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œMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  rUs  Mines  sont  publiées  soos  les  auspices  de  l'admi- 
nistration générale «[és  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous 
la  dtrectiou  d  iiiie>i*ur|imi&sion  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire  d'£tàt  au  minr&tcro  <lei  Iravuux  Publics.  Cette  commis- 
sion <st  composée ,  ainsi  ^u'il  suit ,  des  membres  du  conseil 
Sénéral  desthii^es,  de  Tinspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  rÊcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences  ,  président. 

De  ifoi»/«afY^,  inspecteur  général, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Mtgiierotiry  inspecteur  général. 

Uèricart  de  7'AM/T,inspect.gén. , 
membre  de  T Académie  des 
sciences. 

Berihier  ,  inspecteur  j|;féuéral , 
membre  de  TAcademie  des 
sciences. 

Gamier,  inspecteur  généial* 

Guenjrveau ,  inspecteur  général 
adjointe 

Chéroa  ,  inspecteur  gén^aj^  ad- 
joint. 

Thirriay  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  général. 

Dufrènoy  ,  ingénieur  eu  chef  , 


MM. 
iiispect.  des  études  de  TËcole 
des  mines,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

ÉUie  deBeaumont^  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  inn^cnieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play^  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie ,  secré* 
taire  de  la  commission  de  statis- 
tique de  l'industrie  minérale. 

Melmen,  ingénieur,  profess.  de 
chimie. 

I>e  CheppB  y  chef  de  la  diyiftioii 
d«s  n'intti' 

De  Bouremile^  îngén.  en  chef,  se- 
crétaire de  la   commission. 

Debetie  ,  asp.  ingén.,  secrétaire 
adjoint  de  la  commission. 


M.  Debette  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  élablisseiuents  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adresses ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  tous-'Secrètaiiê  dEtat  au  miiiistèie  des  travaux  publics  ,  h 
M,  It  secrétaire  de  la  commis  $  ion  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

dvis  de  ï Editeur, 

Les  auteurt  reçoivent  gratis  lo  pzempUires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  tlts  tirages  a  part  k  raison  de  lO  ii-;  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
S  fr.  pour  les  suivanis. 

La  publication  des  AnnaUt  ilts  Mints  a  li«*u  par  cahiers  ou  livraiions  qui  parais- 
sent tous  le*  deux  mois. —  Les  (ruic  livraisons  d'un  iiièroe  semestre  forinaot  un  to- 
lume.  —  Lw  deuk  volumes  rotnpu&ânl  une  anne<^  contiennent  de  60  à  60  feuilles 
d'impression,  et  de  18  Â  a4  planches  gravées. —  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
tO  1».  par  «■  p<nir  Fâiis,  de  t^'h,  pour  les  départements ,  et  de  18  ir.  pour  l'é» 
tranger. 

PABB. — niPRIMSiUB  PK  VAU  JET  THimOT,  me  BaelM ,  a.  tt. 
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Sur  la  géologie  dit  Chili  ^  et^  particulièrement  j 
I*  sur  le  terrain  de  porphyres  stratifiés ,  dans 
les  Cordillères  ;  a*  sur  le  rapport  qui  existe 
entre  lesjîlons  métallifères  et  les  terrains  du 
sjrstème  des  Andes. 

Par  M.  Iguagk  DOiMEYKO ,  ProfesMiir  de  mioéralagie  et  de  gfologle 

in  collège  de  Coquimbo  (  Chili}. 


Dans  tout  le  système  des  terrains  qui  eonsti-  Diftoion  datyf- 
Hwilt  la  pente  occidenule  des  Cordillères  du  |,*™J^|f  p^j^n^Jîîî 
GtiUi,  Oft  voie  trois  principaux  groupes  de  roches  peux  groopei  de 
qui  correspondent  à  trois  époques  diiférentes  :       ^^■'■'*"^- 

I.  Un  terrain  stratifié  secondaire,  antérieur  au 
soulèvement  des  Andes  ; 

U.  Des  masses  soulevantes  contemporaines  de 
ees  mâm^  montagnes; 

UL  Des  dépôts  tertiaires  postérieurs  audit  sou^ 
lèvemctnt. 

Ces  derniers ,  composés  de  eouches  horizon- 
tales» constituent  ane  partie  des  plaines  de  la  côte 
et  entrent  dans  les  vallées,  où  ils  forment  des 
doubles  et  triples  vallons  qui  attestent  autant  d*é- 
pçques  survenues  dans  le  soulèvement  lent  et 
Qont^m  de  la  côte,  et  postérieures  au  soulève* 
ment  brusque  des  Andes. 

Le  second  groupe  se  compose  de  masses  nonGroapes  de  ro- 
stralifiées  graniloides  ou  porphyriques ,  dont  l*i^g"2nliS2«. 
prinoioale  roche  renferme  quatre  éléments  :   le 
quartz ,    le  feldspath ,    le  mica   et  Famphibole. 
Selon  qu'un  de  ces  éléments  prédomine  ou  fait 
di^pavaitre  ks  antres  »  on  a  la  pegmatite ,  la  dio* 
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rite ,  la  syénite ,  le  granité  proprement  dit,  des 
grûnsteins»  etc.  Chacune  de  ces  roches  peut,  en 
outre,  passer  au  porphyre  qui  lui  correspond,  et 
aux  masses  homogènes ,  dans  lesquelles  on  ne  peut 

Elus  distinguer  les  éléments  qui  les  constituent. 
le  là  résulte  cette  immense  quantité  de  roches 
différentes  qu'on  rencontre  dansce  groupe,  et  dont 
il  serait  aussi  dilDicile  qu'inutile  de  décrire  les 
nuances  et  les  modifications.  Un  porphyre  qui , 
au  milieu  de  ces  roches,  mérite  peut-être  une 
attention  particulière,  est  un  porphyre  vert  à  feld- 
spath blanc  (albitique)  qui  passe  a  leurite  et  se 
montre  souvent  en  voisinage  des  filons. 

Les  roches  de  ce  groupe  composent  toute  la  côte 
de  l'océan  Pacifique  ,  et  forment  des  montagnes 
basses,  arrondies,  disposées  en  différentes  ran- 
gées ,  qui  n'ont  pas  de  crête  commune.  Ce  groupe 
a  environ  lo  à  12  lieues  de  largeur  de  l'ouest  à 
l'est,  et  il  s'étend  dans  les  provinces  du  Sud  à  plus 
de  3o  lieues  de  la  mer.  Il  a  pour  limite ,  du  côté 
des  Cordillères ,  le  terrain  secondaire  stratifié  du 

{)remier  groupe ,  sous  lequel  il  plonge  ;  mais 
es  mêmes  roches  reparaissent  ensuite  à  plusieurs 
reprises  de  dessous  ce  terrain,  et  s'élèvent  au-dessus 
de  lui ,  en  formant  dans  beaucoup  d'endroits  les 
cimes  élevées  des  cordillères.  C'est  là  qu'elles  ren- 
contrent la  ligne  des  volcans  modernes ,  dont  je 
n'ai  vu  aucun  en  activité  depuis  Copiapo  jusqu'au 
delà  de  Santiago. 

Le  caractère  général  de  ces  roches  consiste, 
comme  je  viens  de  dire ,  dans  la  structure  cristal- 
line de  leurs  masses,  le  manque  de  stratification, 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  système,  relatif 
tivement  au  groupe  stratifié  ;  enfijQ ,  dans  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  la  configuration  extérieure  du 
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pays.  Maïs  en  examinant  attentivement  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  groupe,  on  est  porté  à  distin- 
guer parmi  les  roches  qui  les  composent  : 

(A)  des  masses  de  granité,  qui  se  trou  vent  ordi-  SnbditMen  Ai 
nairement  les  plus  éloignées  du  centre  des  Cor- JJ^^j^^JJJIS^ 
dillères ,  et  qui  forment  la  partie  basse  du  système,  en  rodict  ioqI«- 
le  bord  de  1  Océan,  où  elles  passent  quelquefois ^*°^* 

au  gneiss  et  au  micaschiste;  il  parait  que  l'élément 
essentiel  de  ces  roches  est  le  feldspath  orthose  ; 

(B)  des  masses  granitoïdes  et  porphyriques,  qui 
touchent  au  terrain  stratifié  secondaire  qu'elles 
soulèvent,  et  qui  renferment  presque  toujours  de 
Falbite  et  de  l'amphibole. 

Les  premières  (A)  sont  le  plus  souvent  stériles , 
très-faciles  à  se  désagréger,  et  ne  sont  probablement 

Sue  des  débris  d*un  terrain  primitif,  ou,  pour 
ire  avec  plus  d'exactitude,  d'un  terrain  antérieur 
k  Y  époque  de  ce  même  terrain  secondaire  du 
groupe  (I),  dont  )a  formation  avait  précédé  le 
soulèvement  des  Andes. 

Les  secondes  (B)sont  au  contraire  des  roches  sou- 
levantes proprement  dites,  qui  occupent  les  points 
les  plus  accidentés  du  système ,  et  contiennent  une 
quantité  immense  de  filons  métallifères  qui  se 
montrent  très-souvent  près  du  contact  de  ces  mê- 
mes roches  avec  les  terrains  qu'elles  ont  disloqués. 
On  conçoit  déjà  combien  de  difficultés  doivent 
présenter  l'étude  et  la  distinction  de  ces  masses , 
qui  se  ressemblent  sous  tant  de  rapports ,  et  qui 
ae  fondent  pour  ainsi  dire  les  unes  dans  les  autres, 
sans  laisser  voir  leurs  plans  de  contact  et  de  sépa-* 
ration.  U  n'en  est  pas  de  même  pour  le  groupe 
suivant,  dont  les  caractères  minéralogiques  et 
géologiques  sont  bien  prononcées ,  et  qui  forme 
la  partie  essentielle  au  système,   la  seule  qui 
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puÎAse  donner  une  idée  sur  l'époque  du  soulève* 
ment  des  Andes. 
Groupe  L  Ter-     ^  groupe  secondaire ,  stratifié,  ne  descend 
'^n-fhrnr^'*^  pas  jusqu'au  bord  de  TOcéan,  el  il  est  rare  de  le 

rencontrer  à  moins  de  700  h  800  mètres  àu-desstia 
du  niveau  de  la  mer.  il  se  trouve  beaucoup  plus 
développé  dans  le  nord,  dans  les  provinces  du 
Huasco  et  de  Copiapo ,  riches  en  mines  d  argent  ; 
et  dans  lesquelles  ce  terrain  se  Irapproché  à  la  dis* 
tance  de  12  à  i5  lieues  de  la  mer,  que  dans  les 
provinces  méridionale^  du  Chili ,  où  on  ne  ren*' 
contre  ce  même  terrain  qu'à  plus  de  3o  Keues  d^ 
la  côte,  et  près  de  la  ligne  des  faites. 

Je  pense  que  dans  tout  le  système  de  roches 
stratifiées  qui  composent  ce  groupe,  il  n'y  la  qu'un 
seul  terrain  ,  dont  l'époque,  d'après  les  restes  M* 
ganiques  qu'il  renferme,  correspbnd  probable 
ment  au  terrain  jurassique  ou  crétacé.  Ce  terrain 
est  pauvre  en  roches  calcaires  el  arénacées,  maiis  il 
abonde  en  porphyres ,  qui  alternent  avec  dei 
schistes  porphyrôldes,  brèches  et  tufs  porpbyH- 
ques,  et  avec  diffiéredtes  roches  siliceuses  ,  bom* 
pactes ,  schistoldes ,  de  natut*e  inconnue. 

Les  assises  calcaires  et  de  roches  compacta  foê^ 
silifères  sont  ksset  fréquentes  dans  le  Nord  ,  Oà 
elles  se  moi^trent  à  différentes  hauteurs ,  el  sou» 
vetat  dans  la  première  ligne  d'escarpements  de  ce 
terrain  ;  tandis  que  dans  le  Sud,  on  ne  les  IrOuVis 
(|ue  près  de  ia  ligne  des  fuites,  et  elles  disparais^ 
sent  entièrement  au  delà  de  la  vallée  de  Maypo. 
Ainsi ,  on  les  a  trouvées  à  l'étage  supérieur  du  ter- 
rain, au  passage  du  Portillo,  sur  le  chemin  de 
Santiago  à  MendoKa  ;  à  diverses  hauteurs  de  C6 
même  terrain,  aux  latitudes  du  Huasco  et  de  Co- 
piapo ,  et  à  peu  près  vei^  la  paiiié  inférieure  dli 
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0iéme  tèrraifi  ^  à  la  latitude  de  Coqimnfco.  De 
sorte  qu  elleb  ne  paraissent  pas  former  un  éta^e  à 
part  dans  ce  groupe ,  mais  elles  sont  suborâ<m^ 
nées  aux  grandes  masses  de  porphyres  stratifiés  et 
roches  compacies  schisteuses  on  bréchoiides  qiii  se 
Bddutre'nt  sans  înterrtTptidn  sor  toute  la  ckatoe 
des  Andes  9  et  constituent  à  <cUes  seules  la  majm^ 
partie  du  êerrain. 

C'est  aussi  sur  cette  partie  porphyriqée  dû  Psp* 
lain  secomlaire  stratifié  ^  sor  la  partie  dégagée  db 
roches  fossilifères  etdofit  l'étude^  parlconséqueta^ 
présente  de  grandes  difficulcés,  que  je  irais  rmp^ 
porter  qoelcjues  observaiions  tjue  j'ai  eu  Vdecasiov 
de  constater  dans  faies  voyages  etparllculièremènl 
dans  nies  dernières  ex'corsfons  au  sud ,  dans  Ifai 
eordillèi'feâ  de  Santiago  et  de  Rancagua. 

Les  principales  diUîculték  qu'on  retaccmtre  tlaVii  Oeieriptioa  du 
Teiameh  de»  roches  qui  c^msiitùent  mie  p*ttie  ^^J^  ^SSm 
dû  tenrain,  tieilAent  tantôt  k  leur  »tt*iictufretAtiié^dâiis  Im  Aodei. 
raiogiqiie,  fcantotà  la  posnion  qu'eHies  OGfcupent 
relativelment  à  ia  rctobe  soit  levante.  AiD«ly)apiri*tîb 
soulevée  étant  pofphyrique  et  le  ma^é  ^tri  1b 
soulève  )  souvent  aussi  die  poi^hyre^  il  ect  ^^ 
foisimposfiiible  de  distinguer  les  rochies  a)^par«e^ 
Bant  à  ces  deux  groupes.  Seeondemeiit,  le  tert*àritl 
soulevé  éuint  traversé ,  à  pdttsfisurs  reprises,  pa^  lA 
roche  soulevante ,  il  en  résulte  des  failieè  et  di^o- 
oations  qui  rendeikt  très-^eompliquéé  la  compo^ 
tion  an  terrain.  Ettfin^  cette  roche  de^lévdttte  ( 
sériant  souvent  au  jour  par  des  fentes  Ist  déchilH^^ 
ments  latéraux,  spparÀU  sou6  les  formes  de  ha  bbi 
et  de  couches  presque  régulières;  Ou  bieA  il  arrive 
que  n'ayant  pas  pu  rompre  lé  terrain,  et  ëe  itd^ 
vant  rapprochée  des  couches  supei  ficiellè^ ,  elle 
iMKMsionne  des  modifiée tloas  âolables  dààs  lëât 
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position  et  dans  leur  structure  minéralogique , 
sans  qu*oii  voie  la  cause  immédiate  de  ces  modi« 
ficatioos. 

*   G>mmeDçon8  par  rapporter  les  principaux  ca- 
ractères des  roches  appartenant  h  ce  terrain  de 
gorphyres  stratifiés ,  et  voyons  en  quoi  elles  dif* 
^rent  desporphyresappartenantau  second  groupe. 
Porahyre         Parmi  les  porphyres  qui  entrent  dans  la  corn- 
"*''•"•     position  de  la  partie  inférieure  du  terrain  secon- 
daire je  citerai  en  premier  lieu  un  porphyre  à 
pâte  grise ,  bigarrée ,  en  différentes  nuances ,  de 
rouge,  vert  et  bleuâtre,  et  qui  ne  contient  le  plus 
souvent  que  de  tout  petits  cristaux  blancs,  irr^ 
guliers ,  ou  des  pointes  et  veinules  blanches  amor- 
phes ,  quelquefois  amygdaloïdes.  Cette  roche ,  qui 
est  une  espèce  de  porphyre  argileux  (  thonpor^ 
phjrPj  clajrstoneporphjrrj)^  se  désagrège  souvent 
en  gros  fragments  globulaires  et  ressemble  alors  à 
.    certaines  roches  d'agrégation.    Quelquefois  elle 
prend  un  aspect  bréchoïae,  par  suite  delà  peroxy- 
dation  très-inégale  du  fer  contenu  dans  la  pâte; 
de  manière  qu'on  y  voit  des  taches  vertes,  brunes, 
bleuâtres,  qui  imitent  les  parties  fragmentaires 
d'une  brèche ,  mais  dont  les  cristaux  Uancs  sont 
lias  mâmes  dans  toute  la  masse  et  passent  d'une 
tache  è  Tautre  sans  être  coupés  ou  interrompus. 
IHNrptayre  à    .   Une  des  variétés  très-remarquables   du  por* 
??Si"teî(^^ phy re.  précédent  est  un  porphyre  à  noyaux  de 

jaspe  et  de  calcédoine.  Les  jaspes  sont  rouges , 
verts,  vert  bleuâtre,  rouge  orun  ou  blanc  ru* 
banné.  Us  forment  des  nids ,  des  rognons  et  quel- 
quefois des  veines  très- irrégulières  au  milieu  du 
porphyre.  Us  sont  fragiles ,  cassants  et  adhèrent 
h  la  roche*  Les  rognons  de  jaspes  dépassent  ra- 
rement o^^ .  à  o"',^  de  diamètre.  lia  calcédoine  est 


DS  Uk  GtOtOGIB   OU  CHIU.  9 

(fan  blanc  laiteux ,  rosfttre ,  bleuâtre ,  traDsIucide, 
et  souvent  aux  centres  des  boules  et  des  rognons 
qu'elle  forme  ou  voit  du  quartz  hyalin  ou  des 
géodes  tapissées  de  cristaux  dodécaédriques  de 
quartz.  Il  est  rare  d'j  trouver  en  même  temps  du 
spitb  calcaire,  quoique  beaucoup  de  ces  roches 
aonnent  une  lé^^ère  effervescence  avec  les  acides. 
Du  reste  y  la  roche  même  ressemble  au  porphyre 
précédent,  et  comme  elle  se  désagrège  facilement 
à  l'air,  il  en  résulte  que  des  rognons  deCalcédoine, 
dégagés  du  porphyre  qui  les  empâtait,  restent  sur 
les  pentes  des  montagnes  ou  roulent  du  haut  de 
leurs  escarpements. 

Une  autre  roche  très-remarquable ,  et  qui  sert  ^^''I^JI'^ 
encore  mieux  à  caractériser  ce  terrain ,  c'est  le  ^''^ 
porphyre  k  base  de  zéolites»  Sa  pâte  est  ordinai- 
rement d'un  gris  foncé ,  brun&tre ,  ou  de  couleur 
de  cendre;  sa  structure  est  terreuse,  rarement 
compacte,  et  quelquefois  poreuse ,  âpre  au  tou- 
cher. Dans  ce  dernier  cas  la  rodie  ressemble  aux 
porphyres  trachy  tiques. 

Les  minéraux    que   renferme    ce  "^porphyre 
sont  :  la  stUbite^  qui  est  blanche,  rosâtre ,  quel- 

Îuefois  de  même  couleur  que  la  heulandite  de 
'éroë;  la  mésotjrpe ^  v^^onnée  blanche;  la  sco* 
lézUCy  qui  remplit  ordinairement  les  noyaux  de 
quelques  parties  amygdaloîdes  de  la  roiche  j(i  )  ;  la 
taumonite^  qui  se  désagrège  très«promptemeni> 

(1)  La  soolézite  de  la  vallée  de  Gachapual  est  en  noyaux 
arrondis,  allongés ,  difformes,  jaunâtres  à  la  surface  et 
blancs  dans  l'intérieur;  sa  siroctare  est  compacte;  sa  cas- 
sure îoégtle  ou  demi-concholde',  Imparfaite;  les  petits 
fragments  sont  translocldcs  sur  les  bords.  Au  chalumeau 
la sooiéatesegonflesaDs  bouillonnement,  devient  opaque, 
pois  se  fMid  avec  quelque  diflfcnllé  en  on  venrebnUeax^ 
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à  Tair,  et  qui  souvent  remplit  les  cavités  de  la 
roche  d'uae  poussière  blanche ,  impalpable  (i){ 
\a  prehnite^  éa  cristauK  leuticuiaires  d*uo  blaac 
perlé  verdàtre  (3);  Yépid&te^  le  spath  calcaire  et 


wt  É      — »— ^H*^— ^.^fc»— ^— P— — ^— *■— ^— ii^^»^*^***» 


deoii'lran^^refit.  Elle  est  tiiè»-facileinent  allaftaable  par 
les  acides  avec  formation  de  la  gviée. 

J  ai  aDaly!»é  cette  substance  par  Tac.  mariatiqae  et  je 
VA  tï'ouvée  eotuposée  de  : 

(Chlti  )        (PirgàÉ.  an.  p.  NôrAéniklôW.) 
Silice.   *  .      0,463  0,465 

Alumine. .      0,269  0,277 

Chaux...      0,134  0,142 

iEau.  .  .  .      b,UQ  0,1  àfe 

1 ,006  1 ,020 

J'ai  tronVé  dans  Ta  môme  roche  amygdàloîde  et  dans 
les  chviiés  Voisiniés  de  celtes  de  la  stolezile  des  liovatik 
de  stllkîie  el  d'un  aqtreliy^ttisjlieaie  dont  Ui  eoltip^silioii 
seraparoche  de  relié  de  la  héu^andiie. 

(1  j  Cette  poussier^  est  t^tûi  comme  ja  farine ,  ^i'rri^seî 
tantôt  en  aiguilles  très-minces >  briëées.  Elle  çst  tr|àfr 
fàcil€fmcnt  attaquable  pah  les  acides ,  hnéme  à  froid ,  avec 
formaticm  de  la  gelée.  J'df  trouvé  pour  la  bomposiliob  de 
cette  substance,  provenant  de  la  eOrdhlère  da  #0060 
(  Aito  de  los  Jancos)  :  . 

Silice.   .   .  .      u,50i 

Alumine.  .  .      0,199 

Chaux.  .  .  .      b.liï 

Baa.  ....    >tM60 

1,001 

(â)  Lé  pt<éhtrite  de  la  vsilléë  éi  Hib  de  lôà  Cl^iréiëi  ftfi 
dooné  daaa  «ne  analyse  : 

SUice. 0,436 

Alumine.  ^  .  ,  .  0,216  . 

Proloxyde  de  fer.  ô  042 

Chaux 0,330 

tau :  0  05à 

0,997 

i*^\  fait  oette  analyse  en  fsn»Jant  â  |fr^  de  sbtibiioif 
avw  iè  iripta  4eaos  poMh  db  ^cilaMW  aiMsk  dWfMlv: 
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Yamphigène.  Ce  dernier  est  très-rare,  et  je  n'en 
ai  trouvé  qu  un  seul  cristal  près  d^un  filon  de  ga-^ 
lène  dans  la  montagne  de  Catemo. 

Toasees  minéraux  tantôt  se  concentrent  dans 
certains  points  de  la  roche  en  forme  de  cristaut 
ou  de  veines  très-irrégulières;  tantôt  on  les  voit 
disséminés  dans  toute  la  masse  en  forme  de  pe« 
tites  pointes  et  veinules  blanches,  où  ils  jouent 
probablement  le  même  rôle  que  le  feldspatn  dani 
UB  porphyre  feldspathique. 

En  général ,  toua  ces  porphyres  séolitiquëb  se 
décomposent  et  se  désagrègent  très^facilement  k 
Tair  ;  comme  enoutre  les  parties  hjdrosilicatées&'y 
trouvent  inégalement  distribuées,  et  que  parmi  ces 
minéraux  méoies  les  uns  se  désagrègent  pluis 
promptement  qu6  les  autres,  il  en  résulte  que  l(i 
roche,  en  se  désagrégeant,  prend  des  formes  très* 
pittoresques,  laissant  sur  les  sommets  des  mon- 
tagnes des  piliers  av«c  grottes  et  excavations  qui 
imitent  les  ruines  des  anciens  cblileaux. 

Je  n'entrerai  pas  iei  dans  la  descHptiiM  An 
grand  nombre  de  rt)chesp6rphjt*ique9au9i4|u&lles 
se  trouvant  asacxnés  les  porphyres  précédente  ef 
aveic  lesquelles  ils  alternent  soûvelit  plusieurs  foie 
dans  une  même  montagne,  le  citerai  sèulemeht'  yf^nkm 
un  porphyre  aluphiboliqùe ouè  j'ai  rencontré  data  imphibolkiiM. 
ce  même  terrain,  dans  différentes  localités,  fi^r^^ 
mant  des  oonchés  asses  réguMèren  et  étendue^.  La 

S>àte  de  ce  porphyre  est  d'un  gris  plus  ou  moins 
bncé  et  quelquefois  presque  notr;  les  tcristaut 
sontgrancls,  noirs,  luisants,  et  présentent  aoti  vent 
dans  leur  cassure  intérieure  le  clivage  ^u  py-* 
roxène. 

Enfin ,  parmi  les  roches  principiilea  du  méktie 
terrain,  il  but  compcer  c   i*  les  brèches  «ttu^* 


12  RBCHEACHES   SUR   Q17BLQUBS   POINTS 

porpbyriques,  a""  des  roches  i  structure  compacte 
ou  terreuse,  scliistoïde. 
'BrddMt  et  tolk  Les  brèches  se  montrent  à  différents  étages  du 
porphjriqiMf.  terrain  :  tantôt  elles  alternent  avec  les  porphyres 
et  roches  compactes,  tantôt  elles  ne  font  que 
former  la  croûte  superficielle  de  la  montagne ,  et 
d^autres  fois  on  les  trouve  adossées  contre  les  por- 
phyres à  leur  contact  avec  la  roche  soulevante. 
Mais  il  y  a  une  grande  variété  dans  la  composition 
de  ces  brèches.  Les  unes  se  composent  de  gros  frag- 
ments anguleux  de  ces  mêmes  porphyres  qui  en- 
trent dans  la  composition  du  terrain;  de  sorte 
qu'il  arrive  qu'un  bloc ,  tombé  du  haut  d'un  escar- 
pement inaccessible,  présente  une  collection  com- 
plète d'échantillons  de  tous  les  porphyres  qui 
composent  cette  montagne.  D  autres  brèches , 
beaucoup  plus  variées  dans  leurs  couleurs,  ne 
renferment  que  de  petits  fragments  de  por- 
phyres mélangés  de  morceaux  de  roches  com* 
{>acte8  9  de  divers  fragments  de  schistes,  de  pierre 
ydienne,  de  jaspes  verts  et  rouges,  et  tout  cela 
réuni  par  une  pâte  grise  porphyrique.  Les  frag- 
ments de  toutes  ces  roches  devenant  très-menus 
et  la  pâte  plus  facile  à  se  désagréger,  on  a  des 
tufs  porphy riques ,  dont  on  voit  quelquefois  des 
...  couches  aussi  considérables  que  celles  de  brèches 
et  porphyres. 

Je  n'ai  encore  que  peu  examiné  les  roches  com- 
pactes ou  à  structure  terreuse,  qui  ont  Tapparence 
de  roches  homogènes  et  qui,  en  général ,  ne  com^ 
posent  qu'ime  partie  peu  considérable  du  sys- 
tème. On  n'y  trouve  pas  de  schistes  à  feuillets 
minces,  ni  de  schistes  argileux  semblables  aux 
ardoises , .  ni  de  grès  ou  marnes  schisteuses.  On 
n'y I trouve  non  plus  ni.  roches  basaltiques,  ni 
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laves  modernes.  Quelques  yariélés  de  porphyres 
ressemblent  aux  trachytes,  mais  je  ne  vois  pas  en- 
core assez  de  motifs  pour  les  nommer  sAns^.  Grand 
nombre  de  roches  compactes  paraissent  être  des 
porphyres  dont  les  cristaux  sont  très-petits ,  iiH 
discernables  à  la  vue.  Il  y  en  a  qui  ressemblent 
aux  phonolites  et  se  trouvent  en  partie  attaqua- 
bles par  les  acides.  D'autres  roches  ont  un  grain 
excessivement  fin  9  une  structure  terreuse,  et  pré*» 
sentent  des  dendrites  dans  les  fractures  comme 
les  marnes  argileuses. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  débris  organiques  du  tSSSS^ 
règne  animal  dans  cette  partie  du  terrain  où  pré« 
dominent  les  porphyres  stratifiés  ;  mais  il  n  est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  des  roches  qui  alternent 
avec  ces  derniers,  et  surtout  dans  des  espèces  de  tufs 
porphyriques ,  bréchoïdes ,  des  empreintes  végé- 
tales et  des  troncs  de  bois  silicifiés  et  carbonisés.  Je 
vais  citer  deux  localités  où  j'ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner en  place  des  dépôts  de  ces  végétaux  fossiles 
au  milieu  d'un  terrain  à  porphyres  et  brèches 
stratifiés. 

Une  de  ces  localités  est  la  montagne  nommée 
Los  Favellones,  située  près  de  Peuco  à  18  lieues 
au  sud  de  Santiago.  Le  terrain  stratifié  a  ici  plus 
de  5oo  mètres  d'épaisseur,  et  il  s'appuie  sur  les 
masses  granitoïdes  de  la  grande  vallée  de  San- 
tiago. Il  se  compose,  vers  sa  partie  supérieure,  de 
porphyres  à  noyaux  de  quartz  et  de  calcédoine, 
et  de  porphyres  à  noyaux  zéolitiques  qui  alternent 
avec  des  couches  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  de 
brèches  et  tufs  bréchoïdes.  Les  roches  compactes 
et  terreuses  sont  très-rares  et  ne  forment  que  des 
lits  de  quelques  pouces  d'épaisseur.  Les  fossiles 
v^étaux  se  trouvent  dans  un  banc  de  tufs  bréchi- 
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formel  d'enviroii  3  mètres  de  grosseur,  situé  près 
du-  sonsmet  de  la  montagne  et  composé  de  tout 
petits  fragments  porphyriques  et  compactes, 
réunis  par  une  pèle  grise,  grenue,  faciles  è  se 
désagréger.  Oa  y  rencontre  des  troncs  d'arbres 
de  0^,1  à  o",a  de  diamètre,  couchés  dans  la  di- 
pectioD  des  couches ,  en  partie  sih^cifiés ,  eB 
partie  carbonisés.  On  en  voit  dont  le  ligneux 
est  siUcifié,  et  l'intérieur,  ou  la  moelle,  trans- 
formé en  jayet  ou  bien  en  un  charbon  léger  et 
poreux ,  comme  du  bois  récemment  carbonisé. 

Un  autre  endroit  où  j  ai  rencontré  un  dépôt  de 
végétaux  fossiles,  semblable  au  précédent,  se 
trouve  vers  la  latitude  de  Santiago,  sur  la  rive 
gauche  du  Rio  Colorado,  près  du  mont  Âucayes. 
Le  terrain  se  compose  de  roches  schisteuses ,  jau- 
nâtres ,  à  structure  terreuse ,  et  de  brèches  por- 
phyriques k  fragments  de  grandeur  moyenne.  Les 
oouches  de  schiste  ont  1  è  a  métrés  d'épais- 
seur, et  celles  de  brèches  sont  3,4^"^  ^^^^  P^^ 
épaisses  que  les  précédentes.  Tout  le  système  se 
trouve  recouvert  de  bancs  de  porphyres,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  variété  d'un  gris  foncé 
avec  de  gros  cristaux  d'amphibole  noire.  Les  bois 
fossiles  et  leurs  empt^eintes  se  trouvent  dans  les 
brèches  et  non  pas  dans  les  roches  compactes, 
homogènes.  Les  troncs  d'arbres  gardent  diverse^ 
positions,  et  sont  en  partie  silicifiés,  en*  paetie 
changés  en  jayet;  ils  sont  presque  toujours  aplatis. 

J'ai  ouï  dire  qu  on  a  trouvé  de  semblables  dé-^ 
pots  de  débris  végétaux  dans  plusieurs  endroits 
en  voisinage  de  la  même  montagne,  mais  que 
nulle  part  on  n'a   vu  s*améliorer  la  qualité  du 

eombustibic  ,  ni  augmenter  sa  quantité  (i). 

I    III.    ■   1   I     .1  II  ■  I  ■■■     .  -.1 .  Il  1 ,     1,  ■ . ,  I      - 1  II ^ 

(1)  Lé  charbon  de  terre  qu'on  exploite  actuellement 
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Tfk  soBt  l«8  pvÎBdpaus  caractères  des  ruches 
€p»i  «ooslituent  te  tervrâ)  secondaire  des  Aitcies, 
kNr^^jue  les  porpbjres  y  prédonineot ,  k  rezclu- 
sîoo  des  couches  calcaires ,  aréoacées  »  ou  des 
sûhisles  siliceux  qui  ^  dass  le  nord  ,  FenfermeDt  or^ 
dîopMrenient  dsscpquiUcs,  etijui,  par  cela  méaie, 
fCftdeot  œ  tçrraift  plus  facile  à  étudier.  VoyoM 
naioleBailt  eomBient'disûnguer  la  plupart  de  ces 
roches  9  de  certains  porphyres  et  qmsscs  porphy- 
imdes  qui  se  trouvent  eu  voisinage  ou  en  contact 
avec  elles ,  et  qui  appartiennent  au  second  groupe^ 
c'est-i -dive  au  syscèaM  de  i:odB(essoulevi^Dtes. 

Pqui!  définir  ces  deroîères ,  je  leur  assiguerat 
d'ahovd ,  pour  caractère  niégatif,  l  ab8«9cedetouâ.les 
aaioéraux  séolitiques^des  jaspes  ei  des  cbloédoines^ 
que  BOUS  avons  naentÎQnnës  k  l'article  des  por^ 
phyres»  secondaires.  Meus  observerons  ensuite oue 
ces  roches  wA  ordinairement  une  structure  plus 
ou  XMPns  granitoidcty  et  passent  aux  diorites  ou 
porphyres  dioritiques,  qui  contiennent  souvent  t^ 
mésie  tempc)  de  1  enaphihole  vert  ou  noir,  jsn  crisf 
taux  minoes  ou  rayonnes ,  et  dit  miea  en  pètiics 
pqiilettttib  Le  feldspath  est  tantôt  lamellaire  ,  cod^ 
atituant  la  naasse  principale  de  la  roche,  tantôt  ef 
cristaux  brgea y  à  structure  terreune,  accompagnés 
d*amphibole>  et  de  mica  ;  aui  nbilieu  d*uDe  pâte 
feldH)athiqiie.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais 
vu  de  mica  dai^sles  porphyres  slratifiiéa  du  pcemier 

au  Ctiîîi,  pour  les  besoins  dos  baloâux  à  vapeur  réceni- 
nenl  établis  sur  la  eôicj  de  rocéan  Haci6<|ae,  provîofilde 
Coacepcion .  C'est  une  espèoe  de  lignite  de  très-bunao  quai- 
Ijté.  Ojf^  le  tjroi^ve  4sna  le  terrain  d^  la  f 64^ ,  sii  bord  d^ 
rQcéan,  d^ns  des  couchrs  qui  probablçmenl  appar- 
tiennent à  Vépoque  tertiaire  ;  mais  je  n'ai  pas  encore 
tîslté  cetl^  partie  du  GbI». 


BodMi 
•oaleTsnisik 
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Ro^  La  difficulté  de  reconnaître  certaines  de  ces  ro- 

'^^^"'  ches  soulevantes  augmente  surtout  lorsque  ces 
roches  apparaissent  au  milieu  des  couches  mêmes 
de  porphyres  stratifiési  formant  descouches-filons, 
senties  par  injection  par  des  fentes  et  déchi<> 
rements  latéraux.  Quelquefois ,  dans  ce  cas  y  on 
reconnaît  la  roche  d'injection  au  premier  coup 
d'œil  y  autant  par  l'aspect  extérieur  et  la  forme  de 
la  couche  que  parla  place  qu'elle  occupe  relative- 
ment aux  dislocations  qu'a  subies  le  système. 
Ces  cas  ne  sont  pas  rares  aans  les  Cordillères.  J'en 
citerai ,  par  exemple  ,  un  que  j'ai  observé  sur  la 
montagne  Gerro  de  los  Monos,  située  dans  un 
groupe  de  montages ,  entre  les  vallées  de  Maypo 
et  de  Rio  Colorado  ,  près  des  mines  d'argent  de 
San  Lorenzo  {fig.  i ,  Pl.I) .  Tout  le  corps  de  lamon- 
tagne  se  compose  de  porphyres  stratifiés  à  rognons 
de  quartz  et  de  calcédoine ,  de  porphyres  zéoliti- 
ques  ,  de  brèches ,  etc.  Les  plans  de  stratification 
plongent  à  l'est  et  gardent  un  parallélisme  presque 
parfait.  Seulement»  sur  une  des  pentes  de  la 
même  montagne ,  du  côté  sud-ouest ,  on  voit  tout 
le  système  de  stratification  coupé  et  interrompu 
par  une  couche  presque  horizontale,  d'environ 
une  demi-lieue  de  longueur,  qu'on  distingue  de 
loin ,  à  cause  de  la  couleur  blanchâtre  de  la  roche 
qui  la  constitue  ,  et  de  ses  divisions  prismatiques 
verticales  9  qui  contrastent  avec  les  plans  de  strati- 
fication. Les  strates  interrompus  se  retrouvent  im- 
médiatement au-dessous  de  cette  couche  horizon- 
tale ,  mais  non  pas  sur  leur  prolongement.  Tous 
les  plans  de  stratification  sont  descendus  et  ra- 
baissés de  toute  la  largeur  de  ladite  couche ,  en 
Sirdant  leur  parallélisme  :  de  sorte  que  l'ensemble 
u  système  se  présente  comme  si  la  partie  supé* 
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neuve  de  la  montagne  se  fut  détachée  de  sa  base , 
et  soQlevée  d'un  côté  pour  donner  passage  à  la 
roclie  d*injection.  En  examinant  de  près  cette  roche, 
on  ia  trouve  granitoîde ,  dioritique^  renfermant 
du  mica,  et  tout  à  fait  difiërente  de  celles  qui 
composent  le  terrain  stratifié.  Un  peu  plus  au  sud, 
on  retrouve  la  même  roche  de  l'autre  côté  de  San 
LorenzOy  formant  déjà  des  masses  de  montagnesnon 
stratifiées,  et  passant  aux  diorites  de  San  Graviel. 
Un  des  phénomènes  qui  méritent  d'être  cités, 
et  qui  aident  aussi  à  reconnaître  la  présence  de  la  Modiflettkm 
rocne  soulevante,  consiste  dans  la  modification ^JS^^JJ^'^S!^ 
qu'éprouvent  dans  leur  structure  certaines  roches  dairet  an  toUI- 
du  terrain  stratifié ,  au  contact  ou  au  voisinage  des  2Satf •au!!"*"' 
roches  de  soulèvement.  On  observe  effectivement 
que  certains  porphyres ,  brèches  porphyriques  et 
beaucoup  d'autres  rochesstrati fiées,  en  s'approchant 
de  la  masse  soulevante,  perdent  leurs  divisions 
par  strates  et  se  transforment  souvent  en  roches 
que  les  gens  du  pays  appellent  tofos.  On  reconnaît 
ces  roches  de  très-loin  par  leurs  couleurs  blanches , 
bigarrées  en  différentes  nuances  de  jaune,  de  rouge 
et  de  brun  noir.  Les  tofos  ne  sont ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas ,  que  des  véritables  kaolins  à 
structure  terreuse;  d'autres  fois,  ils  sont  compactes, 
caverneux  y  âpres  au  toucher.  Il  arrive  quelquefois 
que  la  substance  se  compose  presque  entièrement 
de  silice,  et  ne  contient  que  4  à  5  p.  loo  d'alumine, 
avec  quelques  millièmes  de  chaux  et  de  protoxyde 
de  ter  ;  elle  forme  alors  une  roche  semblable  à 
Vhomstein  des  allemands.  Cette  roche  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  pedemal,  et  on 
l'emploie  souvent  avec  succès  pour  faire  les  soles 
des  fourneaux.  Les  bigarrures  de  couleurs  provien* 
aent  de  ce  que  souvent  la  roche  du  contact,  étant 
Tome  IX  y  i846.  a 
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imprégnée  de  py  ite  de  fer«  qui  s'y  trouTe  dissé- 
minée en  particules  excessivement  petites,  la  py-* 
rite  se  décompose  à  l'air,  le  fer  passe  par  différents 
degrés  d'oxydation,  et  la  roche  devient  alunif^re. 
C'est  aussi  dans  ces  montagnes  blanches  et  arides 
que  les  Indiens  vont  chercher  leur  Do/ci^ra  (alun 
natif),  dont  ils  se  servent  pour  la  teinture  de 
leurs  vêtements,  et  qui  rend  les  eaux  de  ces  pa- 
rages souvent  vitrioliques.  Il  n'est  pas  rare  de 
trouver  dans  de  pareilles  localités  tous  les  passages 
d'un  porphyre  feldspathique  au  kaolin ,  ou  bien 
des  tofos  qui  conservent  quelques  traces  de  la 
structure  des  brèches  dont  ils  tirent  leur  origine. 
Je  dois  seulement  ajouter  que  cette  apparition 
de  tofos  n'a  lieu  que  rarement  dans  la  première 
ligne  du  contact  des  deux  groupes  de  terrains  du 
côté  de  l'Océan,  et  fréquemment  dans  les  en* 
droits  où  la  roche  soulevante  perce  pour  la  seconde 
ou  la  troisième  fois  le  même  terrain  stratifié.  Gela 
explique  pourquoi  les  montagnes  de  tofos ,  qui 
donnent  un  aspect  si  sec  et  si  sauvage  à  certaines 

{)arties  des  Cordillères,  se  trouvent  dans  les  points 
es  plus  accidentés  du  système. 

Avant  de  passer  à  la  seconde  partie  de  ce  mé- 
moire, où  je  traiterai  des  filons  ,  je  vais  encore 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  rôle  que  jouent 
dans  la  configuration  générale  du  pays  les  deux 
groupes  de  terrains  I  et  II. 
Innaence  de  la     ^^  distingue  ordinairement  dans  ce  pays  deux 
nature  det  ter-chaines  de  montagnes ,    savoir    :  la  Première»- 
figurauon  exiS- Chaîne   ou  les  Cordillères  de  la  côte  (Prîmer- 
rleure.  Cordon  ,  Cordillera  de  la  Costa ,  Gordillera  baja)  , 

et  les  Andes  proprement  dites  (los  Andes,  Cor- 
dillera alta).  Celles-ci  consistent  en  roches  du 
premier  groupe  (I)  ,  portées  par  une  partie  de 
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cdles  dû  seconde  groupe  (II)  ;  tandis  qae  )«  pre- 
mière chaftie  se  compose  entièrement  de  ro- 
ches du  second  groupe.  Ces  deux  chaînes  se  trou- 
vent séparées  h  partir  de  la  côte  de  Chacabuco 
(qui  est  à  une  dizaine  de  lieues  de  San  Felipe  de 
Aconcagua  ,  sur  le  chemin  de  cette  yille  à  Sant- 
iago), par  une  large  vallée  de  plus  de  deux  cents 
lieues  ae  longueur,  et  qui  court  au  sud  jusqu'au 
delà  deConcepcion  et  de  Valdivia.  C'est  la  vallée 
dans  laquelle  se  trouvent  bâties  la  capitale  Sant- 
iago et  beaucoup  de  villes  départementales , 
comme  Rancagua ,  San  Fernando,  Talca,  etc.: 
c'est  aussi  la  partie  la  plus  cultivée ,  la  plus  fertile 
et  la  plus  riche  du  Chili.  Tout  le  pays  de  )a  côte , 
situé  k  l'ouest  de  cette  vallée,  présente ,  même  à 
Textérieur,  le  caractère  de  montagnes  granitoides  : 
des  montagnes  aplaties ,  arrondies ,  ne  portant  pas 
de  traces  de  stratifications ,  des  yallées  larges  et 
évasées  ,  des  plateaux  couverts  de  détritus  grani- 
tiques et  quelques  bassins  tertiaires.  Maintenant , 
à  Test  de  ladite  vallée ,  s'élève  une  chaîne  d'esc^r^ 
pements  qui ,  à  une  certaine  hauteur,  présentent 
des  ondulations  d'un  système  de  roches  stratifiées, 
surmontées  par  des  sommets  couverts  de  neiges 
perpétuelles. 

Four  rendre  plus  visible  cette  disposition  géné- 
rale du  système  et  de  la  configuration  exténeure 
qui  en  résulte,  j'ai  donné  (fig.  2)  une  coupe  trans- 
versale des  deux  groupesde  terrainsà  lalatitudede 
Rancagua ,  avec  l'indication  de  quelques  hauteurs 
que  f  ai  mesurées,  aii  moyen  d'un  bon  baromètre 
de  Gay-Lussac.  Je  dois  avertir  que  le  second  per* 
cernent  du  terrain  stratifié  par  les  roches  granitî- 

aues  et  les  montagnes  Cerro-Colorado  et  le  Rincon 
e  los  Minevos,  que  j'ai  placé  dans  la  même 


aO  RKCHJBBCHES   SUR   QUELQUES   POINTS 

coupe  9  ae  [trouvent  à  une  huitaine  de  lieues  plus 
au  sud  que  la  vallée  du  Gachapual,  dont  j*ai  tracé 
la  lig;ne  de  l'écoulement  des  eaux.  J*ai  visilé  ces 
localités  en  entrant  par  cette  dernière  vallée ,  et 
puis  tournantau  sud*est  parle  Rio  de  losCypreses, 
j'ai  remonté  ce  dernier  torrent  jusqu'à  la  hauteur 
de  1606  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cest  à  peu  près  à  cette  hauteur  que  ledit  torrent 
sort  de  dessous  des  glaciers  qui  ont  en  bas  plus 
de  100  mètres  d'épaisseur,  et  qui  descendent  du 
l)aut  de  la  montagne  fiincon  de  los  Mineros.  Les 
glaciers  se  trouvent  abrités  des  côtés  de  Test,  du 
nord  et  de  l'ouest  par  de  très-hautes  montagnes 
escarpées ,  et  par  cela  même  s'y  conservent  toute 
Tannée,  quoique  bien  au-dessous  de  la  région  des 
neiffes  perpétuelles. 

J ai  aussi  ajouté,  k  la  coupe  précédente ,  une 
autre  figure  (/&*.  3)  qui  représente  la  manière  dont 
se  trouvent  taillés  certains  escarpements  des  der^* 
nièrescouches  secondaires  qui  descendent  à  Touest, 
en  s'appuyant  sur  les  masses  granitoides  ou  por- 
phyriques  du  second  groupe.  La  forme  de  ces 
pentes  ressemble  à  celle  des  pentes  de  diflférents 
étages  du  terrain  tertiaire  qui  composent  les  dou- 
bles et  triples  vallées  du  voisinage  de  la  côte. 

Voyons  maintenant  dans  quel  rapport  se  trou- 
vent les  filons  métallifères,  extrêmement  variés 
dans  leurs  productions,  avec  toutes  ces  ix)ches  que 
je  viens  de  signaler,  considérées  soit  isolément,  soit 
dans  leur  ensemble. 

J'ai  déjà  indiqué  dans  mon  Mémoire  sur  les 
amalgamesnatifs  du  Chili  (i),  de  quelle  manière  se 
trouvent  distribués  les  filons  métallifères  sur  la 

(1)  Afin,  des  mineSy  3«  série,  tome  XX ,  p.  255  et  suiv- 
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pente  occidentale  des  Cordillères  du  Chili.  Je 
vais  développer  ces  premières  notions  et  leur 
donner  plus  de  clarté  et  de  précision. 

En  généiftl ,  les  filons  d'or  et  de  cuivre  appar- 
tiennent au  second  groupe  (II);  ceux  d'argent,  de 
cuivre  argentifère ,  de  sulfo-arséniures  et  sulfo<-an-> 
timoniores  d'argent,  au  premier  (I).  En  subdivisant 
celui-là  en  roches  plus  anciennes  (A),  et  en  roches 
soulevantes  (B) ,  on  trouve  les  filons  d'or  plus  à  la 
côte,  au  milieu  de  montagnes  granitiques  (A),  et 
les  filons  de  cuivre  (  non  argentifère  et  sans  anti- 
moine ni  arsenic)  dans  les  diorites,  porphyres  *dio- 
ritîques,  eurites,  etc.,  qui  composent  le  groupe 
(B),  au  voisinage  du  terrain  soulevé.  De  même, 
en  observant  la  manière  dont  se  trouvent  dispo- 
sées les  diverses  mines  d'argent  de  ce  pays ,  on  voit 
que  les  chlorures  et  les  amalgames  natifs  se  ren- 
contrent près  de  la  principale  ligne  du  contact  des 
deux  groupes  (!)  et  (II)  du  côté  de  la  mer;  que 

}>1us  à  Test  on  voit  apparaître  les  arséniures  et  sul- 
b-arséniures ,  cuivreux  et  argentifères ,  et  encore 
plus  près  des  Cordillères,  les  cuivres  sulfurés  argen- 
tifères, le  plomb  sulfuré,  les  blendes  et  pyrites  ar- 
Sentifères,  etc.  (i).  Le  mercure  se  rencontré  tantôt 
ans  les  filons  du  second  groupe ,  associé  à  l'or  et 
au  cuivre ,  tantôt  dans  ceux  du  premier,  associé  à 
l'argent.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  se  montre 
qu'à  Tétat  de  sulfure  ou  de  chlorure ,  et  dans  le 
secoud ,  à  l'état  d'amalgame. 

Cette  loi  générale  n'est  exacte  qu'aùtlsint  qu'elle 

s'applique  aux  principales  mines  du  Chili ,  c*est- 

«•  ■ 

(i)  J*ai  déjà  dit  dans  le  même  Mémoire  sur  les  amal- 
games que  lorsque  tous  ces  minerais  d'argent  se  trouvent 
dans  nn  même  filon ,  on  les  voit  répartis  à  peu  près  dans 
le  même  ordre  en  procédant  de  haut  en  bas. 
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à-dine  à  celles  qui  se  distinguent  soit  par  Tabon- 
jjance,  soit  par  la  richesse  des  minerais,  et  dont 
les  filons  sont  nommés  par  les  mineurs  i^etas 
reaies  (véritables  filons).  Ce  nom  e^ectivement 
Jeur  est  dû ,  parce  qu'ils  ont  toujours  une  lon- 
gueur et  une  largeur  considérables,  et  par  cela 
même,  ils  diflerent  des  veines,  gnias^  qui  sou- 
vent s^écartent  de  ladite  loi  et  présentent  des  ano- 
malies inexplicables. 
Ptyi  sitaé  entre  Pour  rçndre  plus  sensible  et  plus  facile  à  com- 
Huifco  et  Copia- pj,çjjj^ç  la  disposition  générale  de  ces  filons,  je 

vais  passer  en  revue  les  principales  mines  de  ce 
pays,  en  commençant  par  le  Nord. 

prenons  d'abord  les  montagnes  situées  au  nord 
delà  vallée  du  Huasco»  C'est  la  partie  du  Chili  la 
plus  riche  en  mines  d'argent  ;  mais,  ep  même 
temps,  on  y  trouve  des  mines  très-importantes  de 
cuivre,  d'or,  etc.  Cest  ici  que  se  trouvent  les 
mines  de  cuivre  du  Carrisal ,  qui ,  de  toutes  les 
mines  de  cuivre  du  Chili,  sont  peut-être  les  plus 
abondantes  en  minerais  (i),  et  dont  les  déblais 
donnent  plus  de  7  à  8  p.  100  de  cuivre.  Les  mines 
se  trouvent  à  peu  près  à  7  lieues  de  la  côte ,  dans 
une  roche  dioritique,  tandis  que  les  mines  d'or, 
entre  autres  celle  de  Capote ,  célèbre  dans  le  temps 
parla  richesse  de  ses  minerais,  sont  presque  au  bord 
de  la  mer.  Les  masses  granitoïdes  s'étendent  sur 
cette  côte  à  plus  de  i5  lieues  de  l'ouest  à  l'est,  et 
renferment  grand  nombre  d'ancieniics  mines  d'or 
et  de  cuivre  abandonnées,  tandis  que  700  mineurs 
travaillent  actuellement  aux  mines  d'argent  situées 
dans  les  premiers  escarpements  du  terrain  secon- 
daire qu'on  aperçoit  sur  les  flancs  de  la  montagne 

(1)  Ces  minerais  w  oontiennant  ni  argent,  ni  arsenic, 
ni  antimoine. 
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de  ChaâarcillOy  et  qui  produisent  de  nos  jours  plus 
de  80.000  marcs  d  argent  par  an.  Les  filons  de  ces 
mines  abondent  en  chlorures,  et  ne  commencent 
à  produire  des  minerais  arsénio- sulfurés  qu'à  une 
profondeur  d'environ  100  estados  (170  mètres) 
au-dessous  les  affleurements  les  plus  élevés.  Main^ 
tenant  si  Ton  se  dirige  plus  à  l'est ,  on  trouve  que 
d'autres  mines  d'argent  du  district  de  0>piapOy 
comme  celles  de  Punta  Brava ,  San  Antonio,  et 
qui  sont  plus  rapprochées  des  Cordillères  que  les 
précédentes,  donnent  principalement  des  min^ 
rais  arséniurés  et  des  cuivres  argentifères.  Cfllea 
enfin  qui  se  trouventencoreplusàl'estetau^dessus 
des  précédents,  comme  \e&  mines  du  Gerro  Blanco, 
produisent  des  cuivres  gris  ,  de  la  galène  et  des 
pyrites  en  abondance. 

Passons  maintenant  au  sud  de  la  vallée  du 
Huasco  )  et  embrassons  tout  le  pays  compris  entre  Paji  situé  entre 
cette  vallée  et  celledeGoquimbo  (environ 60  lieues  Ho^icoctCop**- 
du  nord  au  sud,  et  3o  à  40  lieues  de  Test  à  l'ouest). 
A  une  distance  de  la  mer,  à  peu  près  la  même 
que  les  mines  du  Garrisal,  nous  trouvons  dans 
cette  partie  de  la  cote  deux  groupes  de  filons  de 
cuivre  qui  constituent  les  mines  de  San  Juan  etde 
la  Higuera  ^  dont  ou  exporte  plus  de  i  oo.ooo  quin- 
taux de  minerai  brut  (  tenant  de^o  à  ^5  p.  100) ,  et 
qui ,  en  outre ,  alimentent  grand  nombre  d'usines 
au  Chili,  Les  minerais  de  ces  mines ,  conoune  ceux 
du  Carrisal ,  se  composent  de  cuivre  pyriteux  et 
oxydé  ,  et  leur  roche  encaissante  consiste  en 
diorites.  Outre  ces  mines  de  cuivre,  il  y  en  a 
d'autres  de  même  nature,  non  loin  de  la  côte, 
comme  celles  du  Morado  de  San  Antonio,  d« 
los  Choros»  etc.  Les  filons  d'or  paraissent  être 
moins  fréquenta  que  dans  le  sud  ;  on  en  voit  quel- 
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ques-uns  sur  la  côte  granitique  de  Coquimbo, 
mais  en  revanche ,  toute  la  ligne  de  premiers  es- 
carpements qui  indique  le  contact  de  deux  groupes 
de  terrains  (I  et  II) ,  et  qui  constitue  une  chaîne 
de  montagnes  depuis  Ârqueros  jusqu'au  delà  de 
Agua  Âmarga ,  a  été  reconnue  comme  présentant 
des  filons  qui  renferment  de  Fargent  chloruré  et 
de  l'argent  à  Fétat  natif  ou  d'amalgame.  C'est  en 
suivant  cette  ligne  que  le  géologue  mineur  ren- 
contre à  chaque  pas  des  objets  qui  attirent  son 
attention. 

Je  citerai ,  comme  un  des  points  très-intéres- 
sants sur  cette  ligne ,  un  endroit  situé  k  7  lieues 
au  sud-est  de  Yalienar  (chef-lieu  du  département 
du  Haut-Huasco).  On  y  voit  deux  montagnes  al- 
longées parallèlement  à  la  direction  des  Cordil- 
lères, et  situées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre.  Celle  qui 
est  du  côté  de  l'Océan  se  nomme  Cerro  de  los 
Gamarones,  et  se  compose  d'une  masse  diori tique 
non  stratifiée  ;  l'autre ,  du  côté  de  l'est ,  beaucoup 
plus  élevée  que  la  première ,  est  le  Cerro  de  Agua 
Amarga,  et  présente  tout  le  système  de  roches 
stratifiées,  calcaires  et  siliceuses,  quelques-unes 
fossilifères,  dont  les  couches  plongent  à  l'est.  Une 
vallée  large  et  évasée,  couverte  de  détritus,  de 
blocs  et  pierres  roulées,  sépare  ces  deux  monta- 
gnes et  cache  le  contact  des  deux  groupes  de  ter- 
rains. Or,  en  se  plaçant  au  fond  de  cette  vallée , 
on  aperçoit  d'un  côté ,  sur  la  pente  dioritique  du 
mont  de  los  Camarones ,  d'énormes  déblais  verts 
et  bleuâtres ,  provenant  des  mines  de  cuivre  ;  et 
de  l'autre  côté ,  toute  la  pente  occidentale  du 
moût  Agua  Amarga  criblée  de  trous  et  couverte 
de  tas  de  déblais  rougeàtres  de  los  pacos ,  d'an- 
ciennes  mines  d'argent.  Effectivement,  si  l'on 
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monte  sur  la  première  de  ces  deux  montagnes,  on 
y  troQve  un  filon  de  cuivre  de  3  à  4  mètres  de  Jai^ 
genr,  et  long  de  plus  dfe  800  mètres ,  courant  dn 
sattest  au  nord-ouest ,  accompagné  de  deux  au- 
tres moins  considérables  parallèles  au  premier. 
Les  minerais  de  ces  filons  ne  contiennent  ni  ar- 
ent ,  ni  arsenic ,  ni  antimoine ,  et  se  composent 
e   cuivres  oxydé,  pyriteux  et  panaché,  quon 
traite  dans  des   fours  à  réverbère  construits  k 
l'entrée  de  la   mine.   Passant  maintenant  à  la 
montagne  de  Agua  Amai^a ,  on  la  trouve  traver- 
sée par  de  nombreux  filons  d'areent ,  dont  quel- 
ques-uns courent  du  nord  au  sud,  d'autres  de  l'est 
à  1  ouest.  Cette  montagne ,  jadis  célèbre  par  la  ri* 
chesse  de  ses  minerais,  renfermeplus  de  200  mines 
abandonnées ,  dont  les  déblais  joints  aux  ruines 
d'anciennes  bahîtations  présentent    un   tableau 
qui  ressemble  à  une  ville  incendiée.  Les  pierres 
de  ces  déblais  et  les  minerais  de  quelques  filons , 
qu'on  exploite  encore  au  pied  de  la  montagne, 
n'annoncent  que  la  présence  du  chlorure  d'argent 
mélangé  d'une  petite  proportion  de  sulfiire  d'ar- 
gent et  d'argent  métallique ,  sans  la  moindre  trace 
de  cuivre;  tandis  que  d'autres  mines,  situées  un 
peu  plus  à  l'est,  comme  celles  de  Carriso  et  de 
Tunas  abondent  en  minerais  arséniés,  arsénio- 
sulfurés,  et  les  filons  qu'on  rencontre  plus  haut, 
en  allant  vers  les  Cordillères ,  sont  excessivement 
riches  en  sulfure  de  plomb. 

Jai  déjà  décrit ,  Annales  des  mines ,  3*  série , 
t.  XX,  p.  255 ,  le  gisement  des  amalgames  natifs 
d'Arqueros,  dont  les  filons  se  montrent  sur  la 
même  ligne  de  contact  des  deux  terrains  que  les- 
dites  mines  de  Agua  Amarga.  Je  rappellerai  seule- 
ment qu'à  l'ouest  d'Arqueros ,  du  côté  de  la  mer, 
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on  voit,  daos  les  roches  dioritiques  granitoïdes,  des 
mittes  d*or  de  Santa  Gracia  et  celles  de  cuivre  de 
Villador,  qui  ne  produifisent  que  des  minerais 
oxydés  ou  du  cuivre  pjciteux  sans  argent;  tandis 
qu'à  Test  de  ce  même  Arqueros  on  rencontre  les 
cuivres  gris  et  les  galènes,  dans  les  mines  de  la 
Marqueza,  de  los  Porotos,  de  Machetillo,  etc. 
Pays  fitoé  entre  II  n*est  pas  moins  facile  d  apercevpir  la  même 
îlil!îliî*-1*JSiI  relation  entre  la  nature  des  filons  et  les  deux 

qaiDiDo  et  celie  ,  .        .  .  .      , 

de  AcoDcagua.   groupes  de  terrams  dans  tout  le  pays  situe  entre 

la  vallée  de  Coquimbo  et  celle  de  Aconcagua  ou 
de  Quillota ,  sur  une  étendue  d'environ  loo  lieues 
du  nord  au  sud.  Ici  le  terrain  granitique  de  la 
côte  prend  de  plus  en  plus  d'extension  à  l'est ,  à  me^ 
sure  qu'on  s'avance  vers  le  sud;  le  terrain  stratifié 
se  trouve  repoussé  vers  les  Cordillères;  les  roches 
oalcaires  et  siliceuses  de  Chanarcillo  et  de  Agua 
Amarga  y  manquent;  des  couches  fossilifères  ne 
se  montrent  que  près  de  la  ligue  des  faites^  et  les 
porphyres  stratifiés  prédominent.  Aussi,  à  mesure 
qu'on  s'avance  au  sod,  le  nombre  des  mines  d'or 
augmente  y  et  celles-ci  s'éloignent  de  la  côte;  les 
mines  d'argent  chloruré  manquent,  et  celles  de 
cuivre  argentifère  sont  plus  abondantes  que  dans 
les  provinces  du  Nord. 

Ainsi ,  en  allant  par  le  chemin  qui  conduit  de 
Coquimbo  à  Yalparaiso  et  qui  passe  par  fiarrasa , 
en  longeant  la  cote,  on  voit  les  mines  d'or  de 
Talca  de  Barrasa ,  au  bord  même  de  l'Océan  ;  plus 
loin ,  les  filons  d'or  de  las  Amolanas,  les  filons  et 
sables  aurifères  de  Casuto,  où  se  trouvent  actuelle- 
ment les  lavaderog  les  plus  riches  du  Chili  (  à 
3  lieues  de  la  mer  );  viennent  ensuite  d'autres 
filons  d'or  anciennement  exploités^  dont  quelques-» 
uns ,  comme  celui  de  la  Punta  de  la  fiallena  ^ 
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desce&deni  jusqu'à  la  mer;  ]>Qts  d«fl  aDciéûnes 
mines  €t  lavaaeros  de  Gatapircoi  elc.  £n  «m 
ma(^  toute  la  ^te  granitique  est  aurifère  ^  et  oii 
ne  trouve  $ur  celte  première  ligue  de  filou»  au- 
cune mine  de  cuivre  »  aucune  trace  de  minerais 
cuivreux  ;  mais  comme  le  même  terrain  aurifère 
s'élargit  eu  allant  au  sud^  ou  rencoutre  à  Teat  de 
cette  première  ligne,  et  plus  dans  Tintérieur, 
d'autres  filons  d'or  de  beaucoup  d'importance , 
comme,  par  exemple,  ceux  de  Punitaqui ,  de  las 
Vacasy  de  los  Horuos ,  de  Ulapel  ^  de  Petorca^etii. 
Or,  comme  la  plupart  de  ces  mmes se  trouvent  déjà 
rapprochées  du  contact  de  ce  terrain  granitoïde 
avec  les  roches  stratifiées,  il  en  résulte  qu'au  mi- 
lieu de  ces  groupes  de  filons  aurifères  on  rencontre 
déjà  des  fifens  de  cuivre.  Ces  derniers  sont  tour- 
jours  plus  modernes  que  les  précédents;  qufl^ 
qu€8-uus  sont  en  même  temps  aurifères ,  maiâ  ils 
ne  renferment  que  des  minerais  oxydés  et  an 
cuivres  pyriteux,  panachés  et  oxysulfùré^  sans 
argent,  ni  arsenic,  ni  antimoine. 

Parmi  les  mines  de  cuivre  de  cette  espèce ,  le 
premier  rang  appartient  à  celles  de  Tanraya,  où  j'ai 
vu,  il  y  a. quelque  temps,  dans  une  seule  mine 
appartenant  à  MM.Solar,  plus  de  looo  caissons 
(  64.000 quintaux  )  de  minerais  de  cuivre  (de  'à% 
à  36  p.  0/0  de  loi  ),  triés  et  concassés.  Les  mines 
de  Tamaya  se  trouvent  à  peu  près  à  la  même  dis» 
tance  de  la  mer  que  les  mines  ci-devant  mention* 
nées  de  la  Higuera,  de  San  Juan  et  du  CarrisaK 
A  la  même  distance ,  et  à  peu  près  sous  le  mén» 
méridien,  ou  rencontre  cellesdeTambillos,  de  Pa« 
nucillo,  de  Punitaqui  et  d'autres  qui  s'éloignent  de 
lacôteenserapprodiantdu  teirainatratifié,  comme 
sont  les  mines  de  los  Hornos ,  de  las  Pfeilmas ,  etc. 
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Maintenant  dès  qu'on  dépasse  la  ligne  du  con- 
tact des  roches  granitiques  et  porphyriques  non 
stratifiées  avec  le  terrain  de  porphyres  stratifiés , 
on  remarque  que  tous  les  filons  de  cuivre  qui  tra- 
versent ces  derniers  sont  plus  ou  moins  argenti- 
fères, et  la  plupart  d'entre  eux  renferment  du 
cuivre  gris ,  de  la  galène  et  de  l'arséniurede  cuivre. 
C'est  à  cette  seconde  chaîne  de  filons  cuivreux , 
appartenant  au  terrain  secondaire,  que  se  rap- 
portent les  mines  de  Rapel,  grand  nombre  de 
mines  du  département  de  Combarbala ,  celle  de 
Catemo,  etc. 
Pm  iliué  an  Enfin  si  l'on  parcourt  les  provinces  situées  au 
deAconcagoa.    Sud  de  la  vallée  de  Aconcagua ,  en  partant  de  la 

côte  de  CbacabucOy  où  commence  cette  longue 
vallée  qui  sépare  les  deux  groupes  de  terrains , 
on  voit  que  tout  le  pays  granitique  compris  entre 
ladite  vallée  et  la  mer  est  rempli  de  mines  d'or, 
et  que  les  mines  d'argent  et  de  cuivre  argentifère 
ne  s'exploitent  qu'au-dessus  des  escarpements  de 
ces  roches  stratinées  qui  constituent  la  haute  chaîne 
des  Andes ,  placée  à  l'est  de  la  vallée. 

ËfiTectivement ,  dans  un  rapport  fait  par  une 
commission  nommée  pour  visiter  les  mines  en 
i8o3,  du  temps  de  l'administration  espagnole ,  on 
fait  mention  de  i  ^5  mines  d'or,  seulement  dans 
les  départements  de  Melipilla  ^  de  Rancagua 
et  de  Golchagua.  Ces  mines  se  trouvent  com- 
prises dans  les  montagnes  granitiques  de  Alhûc , 
de  Nancagua  (Cerro  de  las  Catas)  ,  de  Durazno, 
de  Carren ,  de  la  Leona ,  etc.  On  vient  de  dé- 
couvrir de  très-riches  sables  aurifères  aux  envi- 
rons de  Casa  Blanca  et  de  Valparaiso ,  et  il  y  a  un 
grtfnd  nombre  de  mines  d'or  abandonnées  dans  les 
provinces  de  Maule ,  de  Concepcion  et  de  Valdivia. 
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Dans  le  même  groupe  de  terraia  granitique , 
près  de  la  vallée  de  Rancagua ,  on  exploite  actuel- 
iement  quelques  mines  de  cuivre  ozjdés  et  py- 
riteuz ,  non  argentifères  ,  de  la  même  nature  que 
œax  de  la  première  chaîne  de  filons  cuivreux  du 
Kbrd  ;  tandis  qu'à  Test  de  la  même  vallée  on  ne 
rencontre,  dans  le  terrain  stratifié,  que  des  filons 
dont  les  minerais  renferment  des  arséniures  de  fer 
et  de  cuivre ,  avec  de  Targent  métallique ,  de  l'ar- 
gent rouge  arsenical ,  des  cuivres  gris,  des  sulfures 
douUes  d'argent  et  de  cuivre,  etc.  ;  tous  les  filons 
découverts  jusqu'à  présent,  soit  dans  les  monta- 
gnes situées  à  l'est  de  Santiago  (  mines  de  San 
Francisco  en  las  Coudes ,  aiines  de  Adesa  ),  soit 
dans  celles  de  San  Lorenzo  et  de  San  Pedro  No- 
lasco^  au  sud-est  de  la  capitale. 

Telle  est  la  loi  générale  qui  embrasse  dans  son 
ensemble  les  principaux  filons  (vetas  reaies)  ducti  Ci 
Chîlî ,  et  qui  ne  parait  souffrir  d'exception  que 
pour  des  veines  de  peu  d'importance ,  qui  ont 
peu  détendue,  peu  de  régularité  dans  leur  allure, 
ou  qui  ne  donnent  du  minerai  qu'aux  affleure- 
ments. Mais  il  arrive  des  cas  qui ,  à  la  première 
vue,  paraissent  exceptionnels,  et  qui  rentrent 
dans  la  loi  générale  dès  qu'on  examine  le  terrain 
et  qu'on  sait  distinguer  les  roches  appartenant 
aux  deux  groupes  ci-devant  mentionnés.  Ces  cas 
d'anomalies  apparentes  proviennent  ordinaire- 
ment de  deux  causes  :  d'abord  de  ce  que ,  dans 
certains  points ,  quelques  chaînous  du  premier 
groupe  (1)  dépassent  à  l'Ouest  la  principale  ligne 
du  contact  des  deux  terrains  et  forment  des  îlots 
isolés  au  milieu  des  roches  du  second  groupe  (II); 
secondement,  de  ce  que  les  roches  stratifiées  du 
premier  groupe  se  trouvant,  à  différentes  reprises, 
percées  par  les  roches  soulevantes  du  second , 
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cellf^Jcî  appamissiiiit  «vec  les  filons  qui  leur  cor- 
respondent et  non  pas  avec  ceux  du  terrain  secon* 
daire.  C'est  ainsi  qu'on  exploite  quelques  mines 
dW  et  de  cuivre ,  semblables  à  celles  de  la  côte , 
derrière  les  mines  d'argent,  et  qu'on  rencontre 
quelques  filons  argentifères  au  milieu  de  mines 
a  or  et  de  cuivre. 

Je  vais  prendre  pour  exemple  la  montagne  de 
San  Francisco  del  Folcan^  située  à  plus  de 
4o  lieues  de  la  mer,  et  dans  laquelle  on  voit  repa- 
raître les  mines  de  cuivre  semblables  à  celles  de 
la  c6te  au  second  percement  du  terrain  secon- 
daire. 

Prenons  pour  point  de  départ  le  port  de  San 
Antonio,  à  l'embouchure  du  Rio  Maypo,  et  diri- 
geons-nous, en  remontant  cette  rivière,  à  l'est. 
Nous  traverserons  d'abord  le  groupe  granitique 
dans  toute  sa  largeur  et  nous  passerons  non  loin 
des  diverses  mines  d'or  et  des  mines  de  cuivre 
d'Altagua ,  dont  les  filons  sont  de  la  même  nature 
que  ceux  de  Tamaya,  de  la  Higuera,  du  Carri- 
sal ,  etc.  Ensuite  nous  arrivons  à  la  grande  vallée 
longitudinale  de  Santiago,  et  après  l'avoir  tra- 
versée dans  la  direction  nord-est ,  nous  entrons 
dans  la  seconde  chaîne  des  Cordillères,  celle  des 
Andes  proprement  dites  {/ig.  4)>  P^^^  de  San  Juan, 
où  commence  le  grand  canal  qui  arrose  les  plaines 
des  environs  de  la  capitale.  Au  pied  de  cette  chaîne 
on  trouve  encore  la  roche  granitoîde,  dioritique, 
et  des  eurites  en  masses  non  stratifiées  ;  mais  bien- 
tôt ,  à  deux  ou  trois  lieues  plus  haut ,  avant  qu'on 
arrive  à  l'embouchure  du  Rio  Colorado,  on  se 
trouve  au  milieu  du  terrain  stratifié,  redressé  et 
plongeant  à  Test.  Au  confluent  de  cette  rivière 
avec  le  Maypo  on  est  en  face  des  montagnes  de 
San  José|  qui  présentent  un  système  de  stratifîca* 
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tioii  en  ccmclies  par&itement  r^Iièt'es,  paral- 
lèles 9  composé  de  porphyres ,  brèches  et  roches 
compactes  schisteuses ,  secondaires.  Toute  la  vallée 
de  Majpo,  depuis  cet  endroit  jusqu'à  Ingenio 
(7  à  8  lieues  de  longueur)^  est  creusée  dans  le 
même  terrain ,  et  fait  voir  que  tout  le  système , 
malgré  les  feilles  et  ondulations  accidentelles, 
plonge  d'abord  l^èrement  à  Test  {Jig.  5) ,  et  puis 
remonte,  en  plongeant  en  sens  contraire ,  à  Foueat. 
Arrivé  à  Ingenio,  on  a  èi  sa  droite  une  montagne  de 

1>lus  de  3.000  mètres  de  hauteur,  et  au  sommet  de 
aquelle  près  de  la  région  des  neiges  perpétuelles , 
se  trouvent  les  mines  d'argent  de  San  Pedro  No- 
lasco;  tandis  que  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  au 
nord^  et  presqu  à  la  même  hauteur  que  les  mines 
précédentes,  on  voit  les  mines  d'argent  de  San  Lo^ 
renzo  delà  même  nature  minéralogique  et  dans  le 
même  terrain  de  porphyres  stratifiés  que  les  mines 
de  San  Pedro  "Nolasco. 

En  continuant  à  s'avancer  vers  les  Cordillères , 
ou  trouve  dans  la  première  montagne ,  que  Ton 
rencontre  au  confluent  du  Rio  del  Volcan  avec  le 
Rio  Maypo,  et  qui  porte  le  nom  de  San  Francisco 
del  Volcan ,  des  mines  de  cuivre ,  dont  les  filons 
ne  produisent  que  des  minerais  oxydés  mélangés 
de  fer  spéculaire,  de  cuivres  pyriteux  et  pana- 
ché y  sans  contenir  de  traces  d'argent ,  ni  d'arsenic, 
d'antimoine  ou  de  plomb. 

Celte  anomalie  de  la  présence,  au  milieu  des 
montagnes  secondaires  stratifiées,  des  filons  qui  ne 
se  montrent  ordinairement  que  dans  la  première 
chaîne,  au  milieu  des  masses  granitoïdes  de  la 
côte,  disparait  d'elle-même  lorsqu'on  examine  le 
terrain  que  traversent  lesdits  filons  de  San  Fran- 
del  Volcan.  Effectivement  on  reconnaît  que 
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déjà  depuis  San  Graviel,  à  une  demi-lieue  d'In- 
genio,  sur  la  rive  droite  de  Maypo,  sort  de  des- 
sous les  porphyres  stratifiés  une  roche  dioritique 
qui  s'étend  à  peu  près  à  deux  lieues  à  Test,  con- 
stitue les  masses  non  stratifiées  qui  se  montrent 
aux  confluents  du  Rio  del  Jeso  et  du  Rio  del 
Volcan  a  vec  le  M  a  jpo ,  et  se  replonge  de  nouveau 
sous  les  mêmes  porphyres  stratifiés  de  Vautre 
côté  des  mines  del  Volcan.  Cette  masse  dioritique 
n*a  pas  beaucoup  d'extension  du  côté  du  sud,  mais 
elle  se  dirige  à  partir  de  San  Graviel  au  nord , 
touche  au  mont  San  Lorenzo  près  des  mines  d'ar- 

Sent ,  et  on  voit  de  loin ,  dans  la  même  direction , 
es  masses  de  tofos^  dont  les  teintes   claires, 
blanches  9  rougeAtres,  et  l'absence  de  stratification, 
contrastent  singulièrement  avec  les  nuances  soai- 
bres  et  noires  des  roches  stratifiées.  C'est  la  même 
masse  qui  a  causé  le  redressement  de  tout  ce  ter- 
rain stratifié;  et  lorsqu'on  descend  de  San  Lorenzo 
8ar  le  chemin  de  San  Graviel ,  on  voit  sur  les 
ancs  du  mont  San  Graviel  une  belle  coupe  du 
contact  des  deux  terrains,  c'est-à-dire  du  soulève- 
ment des  strates  porphyriques  par  la  roche  grani- 
toïde  non  stratifiée  Qig.  6).  Si  du  haut  de  la  mon'» 
tagne  San  Francisco  del  Volcan ,  on  regarde  les 
rochers  qui  s'élèvent  de  l'autre  côté  du  Rio  del 
Volcan ,  au  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Rio 
del  JésOy  on  aperçoit  une  autre  coupe  pareille   à 
la  précédente  et  dans  laquelle  on  voit  bien   la 
manière  dont  cette  roche  dioritique   replonge 
sous  le  même  terrain  stratifié    et   fait  incliner 
les  couches  de  ce  terrain  à  l'ouest  {^fig.  7)  (i). 

(1)  Oq  remarque  dans  ces  deux  coupes,  ce  que  j'ai  eu 
roccasion  d'observer  beaucoup  de  fois  oausles  Cordillères, 
que  les  couches  du  terrain  stratiflé  perdent  lears  divisions 
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Or  la  montagne  de  San  Francisco^  qui  ren- 
ferme dans  son  sein  lesdites  mines  de  cuivre  du 
Volcan,  est  formée  des  mêmes  diorites  que  le  mont 
San  Gravielet  que  lesdiorites  de  la  côte,  auxquelles 
se  rapporte  le  gisement  de  la  plupart  des  mines  de 
cuivre  de  la  première  chaîne  (comme  celles  de  la 
Higuera,  de  San  Juan,  duCarrisal,  etc.).  A  peu  de 
distance  de  cette  montagne ,  on  n'a  qu'à  passer  le 
Rio  de  Maypo  qui  la  sépare  de  celle  de  San  Pe- 
dro Nolasco ,  et  on  se  trouve  déjà  dans  le  terrain 
de  porphyres  stratifiés,  où  les  filons  qui  le  traver- 
sent sont  d'une  nature  minéralogique  tout  à  fait 
âîfférénle  deceuxdu  Volcan.  La  direction  des  prio- 
dpauz  filons  dans  les  deux  montagnes  est  presque 
h  même,  ils  courent  à  peu  près  de  E.  iS**!}.  à 
O.iS'^S,  et  par  conséquent ,  leurs  directions  ne  se 
trouvent  pas  en  rapport  ni  avec  celle  de  la  chaîne 
principale  des  Ancles,  ni  avec  la  masse  qui ,  dans 
cet  endroit,  avait  disloqué  le  terrain.  Tous  les 
BloDS  dans  les  porphyres  stratifiés  de  San  Pedro 
Nofasco  sont  argentifères  et  produisent ,  comme 

i**ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire ,  des  sulfures  dou^ 
les  d  argent  et  de  cuivre ,  des  cuivres  gris  et  des 
S  alênes;  tandis  que  ceux  de  la  montagne  dioritique 
e  San  Francisco  ne  contiennent  aucun  de  ces  mi- 
néraux. Quelques  filons  de  San  Pedro  Nolasco , 
comme  ceux  de  Gopacabana ,  del  Cristo  ,  del  Ro- 

avaat  de  toncber  à  la  roche  soulevante  ;  qu'elles  se  fondent 
pour  ainsi  dire  dans  cette  dernière  sans  laisser  voir  la 
ligne  de  contact  ;  et  qu'enfin  la  masse  soulevante  s'élève 
presque  verticalement  et  présente  ordinairement  les  diyi- 
sioDS  prismatûiaes ,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  roche. 
On  observe,  an  contraire,  que  la  séparation  des  roches 
stratifiées  d'avec  la  roche  soulevante  a  lieu  presque  tou- 
jours d'une  manière  nette  et  tranchée ,  lorsque  cette  der- 
nière sort  latéralement ,  par  voie  d'injection ,  en  déchi- 
rant les  couches  du  terrain  stratifié. 

Tome  IX,  i846.  3 
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caria  »  affleurçQt  sur  les  escyrpçinçvt?  xnépiea  dans 
la  vallée  de  Maypp^  ea  face  dçs  naines  duVolçao  ; 
et  pçnd^ut  que  ceui(-là  produiseqt  du  miaçrai  e^c* 
çessiyement  riche  d'argent,  natif ,  mélange  d*9i^- 
^epl;  sqlfuré ,  on  ne  relire  de  celleç-ci  que  du  cuivre 
oxydulé,  du  cuivre  pyriteux,  ipélangés  d«  fer  qU- 
giste  9  de  quaru ,  etc. 

Pans  un  autre  endroit,  2^  i^ne  vingtaine  deli^M^s 
a^  ^ud  4e  San  Pedro  Nohscp ,  ]ai  renopntré  i  nu 
^mipet  de  la  Cordillère,  nommée  delTçwenff  > 
près  de  la  habite  des  neiges  perpéluelles,  dei^i^in^s 
de  cuivre ,  dont  le  gisement  présente  uç  cas  pa- 
reil au  précédent.  La  roche  soulevante  transfono^, 
4çius  cet  endroit  I  une  étendue  immense  de  ter- 
rain secondaire  en  tofosi  et,  dans  une  roche  hr^ 
choide,  à  moitié  changée  en  kaolin  ,  on  voit  un 
afJ^as  métallifère  (stockwerk)  composé  d*une  infi- 
ifité  de  veines  déminerai  de  cuivre,  qui  se  croisent 
en  tous  sens,  se  coupent  et  reparaissent  sans  ai^- 
Ciiine  régularité.  Ici  comme  î^  Ânda<:ollo  (■)  «  les 
veines  n'acquièrent  jamais  plus  de  deui^  pouçe^  4^ 
largeur;  les  unes  soqt  d  oxjsulfure,  d  autres d'oxj- 
dule  de  cuivre,  et  toutes,  sans  exception 9  se  trou- 
yen  t  encaitôées  dans  ^fa  sal bandas  de  silicates 
J)]eus  et  verdàtres.  On  n'y  trouve  pas  de  p.yrite$  ^ 
ni  de  cuivre  pyriteux ,  ni  de  protqsulfpre  de  ùi^\r 
vre;  on  n'y  trouve  pas  non  pluis  di^  fer  mioaçé ,  ni 
des  oxydes  de  cuivre  ocreux  («iegelerz);  en  un 
mot,  tous  les  caractères  de  cet  amqs  sont  les 
mêmes  que  j'ai  observés  dans  |e  gis^m^nt  ^es  m^ 
perais  oxy^utfuré^  d'Ând^collo  ,  dont  li^  filons  ne 
trouvent  à  plus  de  180  lieues  de  celle  moqtagne 
del  Teniente. 


^U  Y^^''  ^®  mémoire  sur  les  minerais  o:i(}f8uirvirés^etC<i» 
Am.  d$i  minei^  3«  $4rie>  tome  iÇVUl^  (•  i&  et  tiH? . 
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Sur  les  mines  et  les  fonderies  du  midi 
de  t Espagne  (été  de  i845). 

Par  M.  PERIfOLET,  directaor  dei  miiiei  de  PooUidiiai. 


c 
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Depuis  quelques  années,  l*Espafgne  attire  vive- 
ment Tattentîon  des  industriels  qui  a'oecupeât  de 
mines.  Mais  si  tout  le  monde  connatt,  pou^  leur 
richesse,  les  mines  de  houille  des  Astories,  les 
mines  de  mercure  d*Almaden,  les  mines  de 
cuivre  do  Rio-Tinto,  les  mines  de  plomb  de  la 
Sierra  de  Gador,  les  mines  d'argent  de  la  Sierrdr 
Almagrera ,  eic...^  ce  n^est  pas  sous  le  rapport  de 
Fart  rainéralurgiqoe  qu'on  a  coutume  de  les  citer. 

Cependant,  j'ar  eu  occasion  d*observer,  en  Ê^ 
pagne,  des  procédés  dont  la  publication  peut 
n'être  pas  inutile.  Non^seulement  ils  oflrent  de  Tin- 
térêtpour  l'histoire  de  l'art, mais  j^attribue  &plu9 
d'un,  une  valeur  absolue  incontestable;  d^autres 
me  semblent  être  ingénieusement  appropriés  à  des 
circonstances  locales  qu  on  peut  rencontrer  pil- 
leurs. Parmi  ces  procédés,  les  uns  sont  propres  i 
TEspagne,  et  datent  peut-être  de  l'antiquité;  les 
autres,  récemment  importés  de  l'étranger,  sont 
peu  connus  en  France,  et  j^ai  cru  qu'ils  mérî* 
tnient  de  l'être  davantage. 

J'ai  trouvé  les  gîtes  exploités  eux-mêmes , 
plus  dignes  d'attention  qu'on  ne  leur  en  accorde 
en  France. 

C'est  partlcuKèremenl  le  micK  de  FBspagne» 
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d'Alicante  à  M alaga ,  qui  a  donaé  lieu  aux  obser- 
vations consignées  dans  les  notes  suivantes. 
XonsUtaiion     La   constitution  géologique  de   cette  contrée 
mmi^^e^rE^  n'est  pas  inconnue  ;  plusieurs  mémoires,  publiés 
pagne.  dans  les  Annales  des  mines  (i) ,  en  ont  indiqué 

les  traits  principaux.  Il  serait  à  désirer  que  ces 
études  intéressantes  fussent  complétées. 

Considérée^ par  rapport  à  Tart  des  mines,  la  ' 
géologie  du  midi  de  l'Espagne  offre,  sur  une 
échelle  immense ,  deux  principaux  exemples  bien 
différents,  mais  également  remarquables,  d'une 
classe  de  gites  métallifères  peu  connue  ;  je  veux 

Sarler  des  gites  de  galène ,  disposés  dans  le  sens 
es  couches. 

Elle  compte  aussi  des  filons  proprement  dits , 
tout  particuliers  :  un  surtout,  unique  peut-être , 
moins  encore  par  sa  richesse  que  par  la  singula- 
rité de  sa  composition  minéralogique. 
'    Avant  de  décrire  ces  dtcs ,  je  donnerai  un 
aperçu  de  la  constitution  des  terrains  qui  les  ren- 
ferment, non  sans  avertir  que  mon  voyage,  fait 
d^ns  des  vues  purement  commerciales ,  ne  m'a 
pas  toujours  permis  de  soumettre  à  un  contrôle 
suffisant  les  observations  qui  se  sont  trouvées  à 
ma  portée. 
Micaschistes ei      Les  schistes  micacés  ou  tal queux,  d'un  gris  de 
schisiesiaïqucux.  p^j,|g ^  forment,  presque  exclusivement,  la  base 

de  là  région  des  mines  que  j'ai  parcourue ,  de 
Carthagène  à  Malaga.  Aux  environs  de  Cartha- 
gène  9  u  n'est  pas  rare  de  voir  cette  roche  passer  à 
une  sorte  de  grauwacke  schisteuse  ou  à  un  schiste 
argileux  verdâtre.  Fréquemment,  la  partie  supé- 
rieure du  micaschiste  présente  un  produit  de  dé- 

(1)  3«  série,  tomes  V  et  XIX5  4«  série,  (ornes II  et IV 
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composition  terreux  et  maigre,  qui  est  employé, 
comme  argile  réfractaire,  dans  les  usines  du 
pays,  sous  le  nom  de  lagena  ou  de  launa.  Cette 
terre  prend  une  teinte  He  de  vin  quand  on  Vhu- 
mecte  (i). 

Les  schistes  sont  presque  partout  recouverts  FormUon  irafs- 
sur  l'un  de  leurs  versants  par  de  puissantes  couches  ""ÎL^f^û? 
d*un  calcaire  compacte ,  nleu  sombre ,  non  fossi-  ' 

Hfere,  à  stratification  mal  déterminée ,  mais  qui, 
dans  leur  ensemble,  paraissent  avoir  participé 
aux  principaux  mouvements  du  terrain  inférieur, 
dont  on  les  distingue  néanmoins  de  fort  loin  à 
leur  profil  abrupte ,  à  Tàpreté  de  leurs  contours 
et  à  leur  couleur  terne  et  sombre,  tandis  que  le 
schiste  se  présente  généralement  avec  des  formel 
arrondies  et ,  parfois ,  avec  un  éclat  fatigant  pour 
les  yeux. 

Schistes  et  calcaire  forment,  à  eux  seuls,  la     iNreetlon 
presque  totalité  des  nombreux  chaînons  de  mon-    *•  «»*••• 
tagne  du  pays  :  ils  se  montrent  redressés  de  3o  à 
40'',  suivant  des  directions  variables,  mais  peu 
éloignées  de  la  direction  E.-0. ,  ou  mieux  encore 
de  celle  de  la  côte ,  c  est-à-dire  E.  i5  à  20*  N. 

Fréquemment,  la  formation  calcaire  estbréchi-  Brèche  caletirt. 
forme.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  reconnaître  si 
cette  brèche  occupait ,  dans  l'étage  calcaire ,  une 
position  constante.  Mais  cette  manière  d'être  ne 
doit  pas  être  accidentelle ,  car,  de  Carthagène  à 
IVlalaga ,  elle  se  montre  partout.  Cette  brèche  a 
cela  de  particulier,  qu'on  a  peine  k  en  distinguer 
la  pftte ,  tant  elle  est  rare. 

Près  de  Motril ,  j'ai  observé  une  brèche  analo-      Caietire 
gue,  sur  le  flanc  d'une  montagne  calcaire,  qu'à   ^^,^jjuj^^ 

(1)  La  lagena  est  aussi  employée  à  couvrir  les  toits  en 
terrasse  des  maisons  du  pays. 
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leDSf mble  de  sa  manière  d'être ,  je  prenais ,  de 
loin  f  pour  le  calcaire  bleu  sombre  ;  mais  brèche 
et  rocne  intacte  se  trouvaient.  Tune  et  Tautre,  à 
YétBi  de  dolomie  blanche ,  sur  plus  de  loo  mètres 
de  hauteur.  De  pareilles  élévations  et  de  bien  plua 
grandes  encore  ne  sont  pas  rares  dans  la  formation 

calcaire  dont  il  s'agit. 

Conglôukérit.^  Sur  presque  toute  T étendue  de  cette  région 
schisteuse  et  calcaire,  on  rencontre  un  congio* 
mérat  essentiellement  composé  de  fragments  dea 
deux  roches  dominantes.  Mais  de  même  que  le 
calcaire  n*exi^te  pas  toujours  au-dessus  du  schiste, 
les  fragments  palcaires  manquent  quelquefois  dans 
le  conglomérat,  qui  s'étend  dans  la  plupart  des 
vallons  en  couches  légèrement  redressées* 

Le  conglomérat  m*a  paru  partout  indépendant 
des  couches  auxquelles  il  doit  son  origine}  tandis 
que  partout  y  au  contraire,  j'ai  vu  la  brèche  faire , 
en  quelque  sorte ,  partie  constituante  dea  couches 
calcaires ,  comme  si  les  éléments  qui  la  composent 
uen  avaient  jamais  été  complètement  séparés.  Si 
cçtte  brèche  existait  habituellement  à  la  partie  in- 
férieure  du  massif  calcaire,  je  la.  regarderais 
comme  le  résultat  de  l'écrasement  de  cette  partie 
inférieure  ,  à  l'époque  de  la  rupture  et  du  redres^ 
ornent  de3  couches. 
Gypieen  tmai.    t,egYpse  blanc  saccharoide,  en  amas,  abonde  dans 

toute  la  formation  schisteuse  et  calcaire.  Il  setrouve 
habituellement  dans  le  micaschiste,  souvent  au  voi- 
aiixage  du  calcaire.  Mais}  en  ai  vu  un  gite  qui  sem- 
blait devoir  être  complètement  indépendant  de 
cette  roche^  entre  A-dra  et  Motrit,  dans  les  schistes 
(fux  bordent  la  côte.  Dans  tous  les  cas  ,  il  est  dia* 
'  posé  d# -manière  à  donner  it  penser  cju'il  n'a  été 
itttrodail  au  milieu  du  terrain  encaissant,  qu'à  la 


suite  (Tané  dislocation  TÎolenté.  On  peat  efi  juger 
par  h  coupe  {Jiff.  i,  PL  //) prise  un  peu  k  louest 
d^Almacârron,  au  lieu  d\t  elCedacero. 

Tontes  les  parties  basses  de  la  côte  ,  de  Gartha*  Formation 
g^ne  &  Âlmeria ,  sont  occupées  par  des  formations 
tertiaires  bien  caractérisées ,  fort  paissantes  en 
plusieurs  points,  etçà  et  là  riches  en  gypse  atra- 
tifié.  Oo  Y  rencontré  aussi  des  amas  de  cette  sub- 
stance, aune  structure  toute  particulière.  Ainsi , 
dans  une  ramhla  ou  lit  de  rivière  à  sec ,  j'ai  re*  ^^JJÎ^Î* 
marqué  ,  sur  le  chemin  d^Almatarron  è  Aguilas  ^ 
un  peu  avant  d*arriver  à  la  Vtrita  del  Pebrt  s  tleft 
mamelons  de  gypse  dé  5  à  6  mètres  de  diamètre  i 
entièrement  composés  de  gros  cristaux  en  fer  de 
laoce  confusément  ebtrelacés. 

Un  cône  yolcanique  isolé  et ,  non  loin  de  là ,  Terrain  tapUr. 

Î\us  au  nord  ,  un  mont  trachytique  un  peu  aU 
ongé  ,  du  nord  au  Bud  ,  mais  pareillement  isolé , 
ft'ë/éventau  milieu  du  terrain  tertiaire  qui  forme 
la  pfaine  (elcampo)  de  Cartbagène. 

On  voit,  au  sommet  du  mont  trachytique  {el 
Cabezo  de  la  Raja ,  la  Montagne  Fendue  ) ,  un 
gros  bouton  du  grès  et  du  schiste  noir  environ^ 
fiants,  empâté,  en  morceaux  anguleux  ,  dans  une 
roche  blanche  terreuse,  que  j'ai  prise  pour  du 
kaolin,  mais  qui  peut  être  de  l'alunite,  et  qui 
paraît  avoir  été  fort  anciennement  l'objet  d'une 
exploitation  à  ciel  ouvert,  très-importante*  C'est 
le  vide  cunéiforme  résultant  de  celte  exploitation , 
qui  vaut  à  la  montagne  le  nom  qu'elle  porte. 

Aux  environs  d'Almazarron ,  petite  ville  située g^^j^^,^^ 
à  ntte  journée  à  fooést  deCarthagène,  on  marche 
Sdr  dés  napper  basaltiques  importantes,    et  la 
marne  blanche  se  montre  percée  en  plusieurs 
points  et  recouterte  par  des  scories  pyroténiques , 
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que  Ton  voit,  en  d'autres  points ,  disséminées  en 
morceaux  et  empâtées  dans  la  marne  à  la  partie  ' 
inférieure  de  la  couche.  On  dirait ,  ou  bien  que 
les  épanchements  de  cette  lave  ont  eu  lieu  au  sein 
des  eaux ,  au  milieu  desquelles  la  marne  se  dépo- 
sait, ou  bien  que,  venue  au  jour  extérieurement, 
la  lave  a  été  remaniée  par  ces  mêmes  eaux. 

Il  parait  qu'au  cap  de  Gâte  la  formation  vol- 
canique s'est  également  fait  jour  au  milieu  du  ter- 
rain tertiaire  ;  mais  elle  y  est  bien  plus  développée, 
puisque,  sur  7  lieues  d'étendue ,  ce  ne  sont  que 
trachytes,  basaltes  et  laves,  selon  MM.  Ramon 
Pellico  et  Amalio  Maestre  (1). 
EipioluttoDs  L'excavation  qui  coupe  en  deux  le  mont  tra- 
•M  «  ^*'chy tique  des  environs  ae  Carthagène  a  13  à  i5 
mètres  de  largeur  h  sa  partie  supérieure;  elle 
règne  dans  le  sens  de  la  longueur  du  Cabezo ,  et 
va,  en  se  rétrécissant,  à  la  fois  vers  le  N.  et  dans 
la  profondeur,  que  les  déblais  ne  permettent  pas 
de  mesurer. 

J'ai  peine  &  croire  que  cette  exploitation  ait  eu 
pour  objet  un  minerai  métallique ,  car  je  n'ai  pas 
pu  trouver  la  moindre  tract  d  un  minerai  de  ce 

Î^enre ,  soit  aux  parois  de  l'excavation,  soit  dans 
es  déblais  qui  en  proviennent.  Néanmoins  il  est 
hors  de  doute  que  le  Cabezo  de  la  Raja  a  présenté 
quelques  minces  veines  métallifères,  presque  ver- 
ticales, ayant  la  direction  du  méridien  magné- 
tique ,  allure  qu'affecte  aussi  la  fente  qui  divise 
en  deux  le  sommet  de  la  montagne.  J'ai  vu  la  trace 
ferrugineuse  de  quelques-unes  de  ces  veines  dans 
/  une  galerie  transversale ,  poussée  du  pied  de  la 

montagne  jusqu'à  i4o  mètres  dansTintérieur,  ce 

(I)  Annaki  des  mineê ,  4*  série,  tome  II,  page  301- 
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qui  semble  devoir  correspondre  à  l'aplomb  de 
l'exploitation  à  ciel  ouvert.  Cet  ouvrage  est  connu 
sous  le  nom  de  Cérès  y  Amaltea.  La  galerie  a 
été  creusée  sur  toute  sa  longueur^  en  plein  tra- 
chjte  j  sans  le  secours  de  la  poudre.  On  l'attribue 
aux  Romains. 

Quelques  travaux  nojés  et  plusieurs  puits  de 
grandes  dimensions  ouverts  dans  la  plaine  au  mi- 
lieu du  terrain  tertiaire ,  sur  la  direction  des  veines 
reconnues ,  autorisent  à  croire  que  les  anciens  ont 
attribué  quelque  valeur  ë  ce  gite.  Lies  mêmes 
espéranees  animent  présentement  le  général  Re- 
quena  y  non  moins  célèbre  à  Cartbagène  par  son 
ardeur  i  remettre  en  honneur  Tindustrie  minera- 
lurgique  de  son  pays,  que  par  la  fermeté  et  la  pré- 
sence d'esprit  dont  il  a  fait  preuve  pendant  les 
derniers  mouvements  politiques  qui  ont  agité  cette 
vîUe ,  dont  il  avait  alors  le  commandement.  Je 
crains  bien  qu'il  ne  trouve  pas ,  au  Cabezo  de  la 
JRaja ,  la  récompense  de  ses  efforts. 

Cest  quelque  chose ,  sans  doute ,  aue  d'avoir 
rencontré  un  petit  nombre  d'échantillons  de  ga- 
lène tenant  :i  1/2  millièmes  d'argent;  mais»  ii  Ja 
profondeur  où  l'on  est,  une  si  mince  trouvaille, 
an  milieu  de  veines  sans  suite  et  sans  épaisseur, 
me  parait  bien  peu  encourageante  pour  reprendre 
des  fouilles  qui  ont  probablement  pénétré  jus- 
qu'au niveau  des  nappes  d'eau  contenues  dans  le 
terrain  tertiaire,  eaux  contre, lesquelles  il  sera 
malaisé  de  se  défendre.  Je  préférerais  admettre , 
ou  bien  que  ce  n'était  pas  la  galène  que  les  anciens 
recherchaient,  ou  bien  que,  si-  attirés  par  queU 
ques  échantillons  à  teneur  élevée  ils  ont  aussi  eu 
en  vue  la  rencontre  d'un  gite  exploitable ,  l'in- 
succès de  leurs  recherches  est  prouvé  par  l'absence 
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ée  toute  trace  métallique  dans  les  déblais  qui  eu** 
«durent  la  montagne. 

Assurément  la  certitude  dû  succès  matique  tOu* 
jours  à  qui  se  décide  è  entreprendre  une  recherche 
de  mines,  même  lorsque  les  apparences  les  plus 
flatteuses  sont  oQertes  par  les  affleurements  \  mail 
par  cela  même  que  dans  ces  sortes  de  travaux  on 
esc  presque  toujours  forcé  de  livrer  quelque  chose 
iu  hasard,  il  semble  prudent  de  tenir  grand 
Mmpte  9  quand  on  les  possède ,  dés  indicationd 
que  les  travaux  anciens  peuvent  seuls  fournir,  sa- 
voir la  manière  d*étre  d'une  partie  notable  de  la 
mine  qu'on  a  en  vue.  Or,  si  ce  n'est  pas  le  minerai 
de  plomb  qui  a  été  l'objet  de  l'exploitation  k  ciel 
outert  du  Cnheto  de  la  Raja ,  cette  exploitation  a 
permis  de  reconnaître  assez  bien  la  montagne  pour 
que  les  probabilités  de  ^'existence  d'un  gîte  de 

Slomb  exploitable  y  soient  extrêmement  petites, 
i  c'est  du  minerai  de  plomb,  la  forme  de  l'exca- 
vation me  ferait  regarder  le  gîte  comme  très-pro- 
bablement épuisé. 

Â  défaut  a  indicatiotis  {Puisées  dans  le  gtte  lui- 
même,  l'analogie  déduite  de  gttes  semblables  est 
sans  doute  le  guide  le  plus  digne  de  considération» 
Or,  k  ne  tenir  compte  que  de  ce  point  du  vue,  il 
faut  reconnaître  que  les  recherches  du  général  Rô* 
quena  sont  justifiées  par  la  manière  d'être  du  tra- 
Chyte  d'Almazarron. 
Tracbyte         Dans  cette  localité,  Canton  volcanique  biètl 
d*AiinaurroiL  moins  étendu  que  celui  du  cap  de  Gâte ,  mais  où 
le  trachyte  est  beaucoup  plus  développé  qu'à  Caï^- 
Aïontte.      thagène ,  il  est  accompagné  d'alunite ,  qui  a  donné 
Heu  à  d'immenses  excavations  &  ciel  ouvert  aux«- 
quelles  on  travaille  encore  et  qui  sont  telles  que  je 
ne  connais  nulle  part  d'aussi  vastes  carrières. 
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On  jexploitei  en  outre,  de  nombreux  filoosPn«ud«i>MM- 
N.-S.  géDéralement  minces  et  irrégulierè  dans 
leur  direction,  comme  dans  leur  pendage.  Bien 
que  le  flanc  des  escarpements  produits  par  V^x^ 
ploitation  de  l'alunite  montre  quelques-uns  de 
ces  filons  fortement  arqués,  de  manière  à  présen- 
ter dans  la  hauteur  deux  pentes  en  sens  inverse ^ 
pour  une  même  veine,  on  peut  dire  que  dans  leur 
ensemble  les  filons  d'Almazarron  sont  presque 
verticaux.  Leur  puii>sance  varie  de  i  à  i5  déoi- 
mètres.  Le  minerai  qu'ils  contiennent  est  de  la 
talène  argentifère.  Cette  galène,  assez  pure  dans 
les  parties  minces  des  filons ,  où  elle  est  générale- 
ment è  grandes  facettes,  se  montre  à  grain  fin. 
dans  les  parties  puissantes,  où  elle  est  mélangée 
de  blende  et  de  pyrite  qui  se  décomposent  à  l'air, 
$e  couvrent  de  sulfate  de  fer  et  prennent  à  la 
longue  une  vive  teinte  rouge.  La  bleilde  et  la  py- 
rite forment  les  seules  gangues  que  j*ai  obser- 
vées dans  les  filons  d'Almazarron.  M.  Sauvage 
signale  en  outre,  dans  l'un  d'eux  (laG)ncession), 
la  présence  de  la  barj^te  sulfatée. 

J[)ans  les  ouvrages  neufs  que  j'ai  visités  je  n'ai 
▼n  ni  salbandes ,  ni  ligne  de  séparation  régulière 
entre  le  minerai  et  la  roche  encaissante  :  celle-ci 
était  cristalline,  verdàtre ,  sans  fissure  ni  trace  de 
stratification;  sans  être  très^dure,  elle  est  assez 
tenaee  pour  ne  venir  qo'h  la  poudre.  J'ai  compté 
lo  restes  de  coups  de  mine,  à  la  tête  d'une  galerie 
à  un  homme,  ce  qui  représentait  d  postes  de  tra** 
▼ail  et  an  avancement  de  o*,:25  environ. 

Le  recio,  ou  minerai  de  première  qualité  trié  à*     ''•?*!L. 
fai  main ,  ne  contient  pas  plus  d*un  tiers  de  galène. 
Ce  oe  sont  que  quelques  morceaux  généralement 
à  grandes  facettes ,  choisis  sur-les  tas  de  recio ,  qui 
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donnent  y  k  fessai,  de  0,54  à  0,65  de  plomb.  Le 
garhillo ,  minerai  de  seconde  qualité ,  obtenn  au 
moyen  d'un  criblage  k  sec ,  rend  souvent  moins 
de  lop.o/o. 

Les  essais  suivants,  dontje  dois  la  communica- 
tion à  Tobligeance  de  M.  Cfharles  Noir,  ingénieur 
de  la  fondene  de  Santa  Lucia ,  près  de  Garthagène, 
peuvent  donner  une  idée  du  degré  de  pureté  et  de 
richesse  des  minerais  exploités  à*Almazarron. 
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On  voit  que  la  richesse  en  aident ,  des  diffé- 
rentes qualités  de  minerais  d'une  même  mine,  ne 
suit  pas  la  même  loi  que  la  richesse  en  plomb. 
Gela  doit  tenir,  soit  à  l'existence ,  dans  la  même 
veine,  de  galènes  inégalement  riches,  comme  oa 
verra  des  exemples  dans  la  suite  de  ces  notes;  soit 
à  la  nature  ax|;entifère  des  gangues.  L'inégalité  des 
teneurs  des  trois  qualités  différentes  de  la  mine 
San  Juan  semble  particulièrement  due  à  cette 
dernière  cause. 

Il  y  a  là  matière  à  recherches  intéressantes. 


ai 


DU   MU»   DB   Ii'uPAOHB.  4^ 

La  teneur  élevée  du  Carmen  de  k>s  8  Hermanos 
est,  deméme,  digne  d'attention.  Si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas,  cette  mine  se  trouve  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  massif  tracbytique  d'Âl- 
mazarroa  »  massif  qui  n'est  pas  homogène.  Or» 
dans  le  Cabezo  de  la  Baja  ,  qui  n  est  peut-être  que 
la  tète  d'un  massif  plus  étendu ,  mais  moins  com- 
plètement édosy  si  je  puis  m'esprimer  ainsi,  on  a  vu 
ue  la  mine  Cérès  y  Amaltea  présente  des  veines 
irigées  N.-S.»  comme  celles  d  Almazarron ,  et  qui 
ont  donné  du  minerai  de  plomb  ayant  la  même  te- 
neur en  argent  que  la  galerie  du  Carmen  de  los 
8  Hermanos.  U  serait  curieux  de  rechercher  si  l'on 
doit  regarder  cette  coïncidence  comme  fortuite , 
ou  si  elle  est  en  rapport  avec  quelque  circonstance 
géologique  apparente. 

Assurément ,  à  ne  considérer  que  la  teneur  en 
argent  des  loo  kilogrammes  de  minerai  ^tel  qu'on 
Vemmagasîne  k  Almasarron  ,  on  ne  peut  pas  re- 
garder cotnine  riches  les  minerais  des  quatre  der- 
nières mines.  Cependant ,  même  en  faisant  abs- 
traction du  minerai  du  Carmen  de  los  8  Hermanos, 
qui  est  riche  en  tout  pays,  on  ne  doit  pas,  ce  me 
semble 9  admettre,  sans  commentaire,  l'opinion 
de  M.  Sauvage  :  «  Que  les  filons  d'Almazarron 
»  doivent  être  exploités  plutôt  comme  minerais 
1»  de  plomb  que  comme  minerais  d'argent.  » 

En  efièt,  les  plus  pauvres  de  ces  minerais  pré- 
sentent une  valeur  réalisable  notablement  plus 
grande  pour  Fargent  que  pour  le  plomb ,  surtout 
en  Espagne ,  où  ce  dernier  métal  n'a  que  les  deux 
tiers  delà  valeur  de  celle  qu'il  a  en  France:  aussi 
suis- je  porté  à  croire  que,  pour  des  filons  n'ayant  ni 
puissance,  ni  continuité,  et  dans  ce  pays,  où  la 
rareté  extrême  de  l'eau  rend  les  préparations  mé- 
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caniqo^  si  difficiles ,  un  fbhdeur  qui  ûe  considé* 
rerait  le  miuerai  d'Almazarron  que  comme  mi- 
nerai de  plomb,  ne  pourrait  pas  le  paye;r  à  son 
prix  de  revient. 

Mais,  si  an  lieu  de  rapporter  Taisent  k  la  tota- 
lité du  minerai  brut ,  on  le  rapporte  au  plomb 
contenu  y  ainsi  que  je  fai  fait  dans  la  dernière  co- 
lonne du  tableau,  on  voit  que  la  teneur  moyenne 
du  plomb  provenant  des  trois  mines  les  plus  pau- 
vres est  de  plus  de  2  millièmes;  ce  qui  corres- 
I>ondrait  à  un  minerai  lavé,  tenant  plus  de  i  mil- 
ièmed*argent.Une  pareille  teneur  est  satisfaisante  ^ 
elle  représente  une  valeur  réalisable  plus  grande 
pour  1  argent  que  pour  le  plomb ,  dans  le  rapport 
de  31  francs  à  i5  francs  par  100  kilogrammes 
de  minerai  net,  rendant  en  petit  de  55  à  60 pour 
100  de  plomb. 

Concluons  que  c'est  moins  par  défaut  de  teneu^ 
en  argent,  que  pècbent  les  minerais  d'Alma- 
zarron/que  par  la  difficulté  des  préparations  nié* 
caniques. 
Biploiutiont  La  difficulté  n'a  pas  dû  être  moindre  pour  les 
anciens  y. mais  peut-être  ont-ils  rencontre  des  gîtes 

{>lus  abondants  et  plus  riches  que  ceux'qails  ont 
aissés  intacts  :  peiU-étre  que  fa  valeur  plus  grande 
de  Targent  leur  permettait  un  triage  plus  minu- 
tieux ;  toujours  est-il  que  les  exploitauons  de  sco- 
ries plombeuses  récemment  entreprises  ,  non  loin 
des  raines  d'Almazarron ,  permettent  de  croire 
qu'elles  n'ont  pas  été  sans  importance  jadis,  tandis 
que,  aujourahui,  on  ne  parait  consacrer  aux 
mines  métalliques  que  le  travail  nécessaire  à  la 
(Conservation  du  droit  de  concession. 

L'importance  métallifère  des  tracbytes  du  cap 
de  Gâte  doit  être  médiocre^  à  considérer  l'oubli 


dei  tndeiif . 


çù  pp  les  laisse.  9  d9D9  iw  p^»  ««  ]iKKie  il  h  fut- 
sion  des  ipîqes. 

Toutefois,  Tétvide  de  ce  canton  me  semUerait 
dîgpe  de  quelque  attention ,  coipme  pouvant  ooo- 
tribuer  à  mettre  sur  la  voie  de  la  çonoais^ancm  de 
la  constitution  géologique  de  toute  la  contrée  €|i}i 
nous  occupe,  si  Ion  regardait  coi^ipe  biep  oott- 
scatée  la  présencç  d*un  filon  4e  minerai  de  cuivre 
jans  le  porpbj^re  (i)  et  Tezistepc^  de  gitas  de  g^ 
lènç  pauvre  en  argent ,  et  associée  k  du  apatl^ 
fluor,  au  milieu  de  quartzites  enclavés  dans  les 
tracbyte^et  les  basaltef  (a).  Qi;^  verr^,  e»  effet, 
plus  (oin  I  que  la  plupart  de  ces  sub^apees  fopt 
partie  essemielle  des  gîtes  i^^portapta  q^  nous 
^fODS  à  décrire. 

Jç  me  contente  de  rappeler  cf  s  indications  qui 
me  paraissent  d'ailleurs  manquer  de.  précision  et 
de  certitude. 

V'es  tracby  tes  métal] i  ftres  du  midi  de  l'Espagne     Caradèrt 
WDt  yerdàttes,  cristallins  et  tepacea  diius  lea  par-«>  ^  tradiii» 
tîes  non  décomposées.  Ils  jaunissent  k  Taîr  et 
prenpent  un  aspect  micacé.  L»  description  ou^on 
a  donuée  des  trac^iytes  fmiphihoUquea  de  b  Hqq^ 
grie  me  semble  leur  convenir, 

La  présence  de  VampbiboJe  ^  qui  est  fort  aboii#  Porpbm 
dfiqt  en  certains  pointa,  leur  dqnpe  aussi  certïiin  ^"^t^^^^i^^P^ 
air  de  parenté  avec  un  pofpUjre  dVnveri  phts 
vif,  que  /ai  observé  daps  la.  Sierra  de.  Cariha«t 
gène  f  au  voisinage  de  la  mine  de  plomb  Artesica , 
au  centre  d'une  sorte  de  bs^aip  aDongé»  dont  Is 
micaschiste  et  le  calcaire  formant  les  bords.  Sur 
les  Haiica  et  au  fond  de  ce  bassin  abondent  des 

(I)  ^iinato  des  tiiteei,  V  fi^rie».leipeXIX,  pafesse. 
W /MU  I  4«  série ,  tome  11  »  page  SM* 
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mixieraTS  métalliques  analogues  à  ceux  que  con- 
tiennent les  renflements  des  filons  d'AlmazarroD. 
Ce  porphyre  existe  en  plusieurs  points  du  pays. 
On  le  signale  aux  environs  de  Cuevas  et  de 
Yera  (i),  comme  s'étant  fait  jour  au  milieu  du 
schiste  micacé  et  du  calcaire  qui  le  surmonte. 
Il  importerait  de  s  assurer  si  cette  roche  appartient 
aux  ophites  qui  ont  été  indiqués  par  H.  Sau- 
vage, comme  constituant,  dans  la  Murcie,  de 
Ktites  éminences ,  alignées  à  peu  près  de  Test  à 
uest  (a). 
RodM^         Je  n'ai  eu  occasion  d'observer  le  porphyre  vert 

3ue  dads  la  région  des  mines  de  Garthagène.  Là , 
se  montre  comme  le  noyau  d'une  formation 
métallifère  y  caractérisée  par  une  roche  compacte  « 
sans  apparence  de  cristaux ,  quelquefois  grenue , 
souvent  terreuse,  variant  du  vert  plus  ou  moins 
foncée  à  éclat  gras  (Artesica  ,  Leattad),  au  jaune 
*(el  Descuidado)  et  au  gris  plus  ou  moins  bleuâtre 
(Alianza,  la  Jardinera,  etc.).  Ce  dernier  aspect  est 
le  plus  fréquent  :  c'est  probablement  celui  de  la 
roche  que  M.  Sauvage  désigne  comme  un  mélange 
d'^rffile  et  de  terre  chloritée  (3)  • 

G  est  toujours  dans  le  schiste ,  jamais  dans  le 
calcaire ,  que  j'ai  observé  ces  roches. 
<  Faute  de  savoir  mieux  dire ,  je  les  appellerai  du 
nom  commun  de  roche  métallifère  :  parce  que  , 
en  effet ,  quelles  que  soient  les  variétés  de  leur 
aspect,  C6s  roches  ont  pour  caractère  commun 
d'être  constamment  métallifères^  d'être  accompa- 

(t)  Afmaleiie^fifMM^  4* série,  tome II,  page 293. 

(2)  Au  San  Spirito.  [Annales  des  mines ^  V  série, 
tOmèlV,  page  113.) 

(3)  Au  San  Spiritu.  {Annales  Hes  mines ,  4*  série , 
tome  ly ,  page  IM.  ) 
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gnëes  des  mêmes  minëraiix  métalliques  ^  et  de  se 
trouYer  semblablement  placées,  au  fond  d'un 
vallon  qui  court  de  TO.  à  !*£.,  de  Carthagène  au 
cap  Palos,  sur  une  étendue  d'une  vingtaine  de 
Idlomètres,  au  milieu  de  schistes  micacés  ou  tal- 
(fueux ,  sur  lesquels  repose  le  calcaire  non  fossi- 
lifère. 

lAfig.  2  de  la  PL  IltfX  une  coupe  transversale 
de  ce  vallon,  que  je  considère  comme  une  im* 
mense  crevasse  produite  par  l'éruption  du  por- 
phyre, au  milieu  du  schiste  et  du  calcaire:  Sa  lar- 
Seur  atteint  en  quelques  points  plusieurs  centaines 
e  mètres.  C'est  de  la  mine  Artesica,  située  au  * 
centre  de  cette  crevasse ,  dans  le  pétrosilex ,  au 
voisinage  du  porphyre ,  que  la  disposition  du  ter* 
rain  m'est  apparue  telle  que  je  la  représente. 

On  troi^ve  du  minerai  de  plomb  dans  presque  Dbtribatkm  da 
toute  Yétendue  de  cette  sorte  de  bassin  ;  mais,  rare  "•*"?•**  «*•"•,.!• 
dans  le  calcaire  et  dans  la  partie  supérieure  desrén.        | 
scliistes  micacés,  il  ne  manque  presque  nulle 
part,  au  sein,  au  contact  ou  au  voisinage' de  là 
roche  verte  ou  grise ,  qui  forme  la  base  du  ter- 
rain soulevé. 

La  roche  métallifère  affecte  l'allure  des  couches 
encaissantes ,  tout  en  étant  sujette  à  des  variations 
de  puissance  de  i  mètre  à  i  o  mètres  et  plus. 

La  position  de  quatre  mines  marquées  par  des 
croix  9  sur  la  coupe  (Jîg,  a)  ,  et  mieux  encore , 
Taspect  du  bassin  (dont  les  parties  exploitées  sont 
accusées  par  des  déblais  fecrugineûx) ,  montrent 
que  la. roche  métallifère  règne  sur  une  grande 
puissance  du  terrain  ;  mais  ce  que  j'ignore ,  et  ce 

3u'il  importerait  de  connaître ,  c'est  sa  manière 
'être  sur  toute  cette  étendue.  Je  serais  porté  à 
croire  qu'elle  n'y  forme  point  une  masse  continue,' 

Tome  IX,    i846.  4 
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maia  quelle  s'y  trouve  disposée,  sur  plusieurs 
étages,  en  nappes  irrégulières  ^  intercalées  dans  là 
formation  schisteuse. 

En  admettant  cette  hypothèse  comme  vraie , 

1 ''ignore  si  les  différents  étages  de  la  roche  métàl« 
ifère  sont  reliés  entre  eox,  et  comment  ik  le 
sont. 

Les  Carthaginois  et  les  Romains  ont  fouilM  ce 
gisement  dans  toute  son  étendue,  et  les  nombreux 
et  importants  dépôts  de  scories  plombeuses  qui 
existent  tout  autour^  montrent  qu'ils  en  ont  tiré 
parti. 
Minerai  de  fer.  Une  teinte  ferrugineuse  très-prononcée  caracté- 
rise le  bassin  métallifère  :  elle  est  due ,  en  grande 
partie ,  à  des  amas  considérables  de  dcMais  anti- 
ques ^  provenant  de  roches  généralement  pyri- 
teuses ,  mais  aussi  à  des  gîtes  importants  St  fer 
oligiste compacte  et  de  peroxyde  hydraté,  qui  af* 
.  fleurent  partout.  Ces  minerais  se  montrent,  le 

Elus  communémeiit ,  en  couches  intercalées  dans 
»  micaschiste ,  quelquefois  en  amas ,  à  la  base  du 
calcaire  et  aussi  (m'a-t-on  assuré)  en  filons  traver* 
sant  schistes  et  calcaire,  et  venant  aboutir  aux 
couches  et  aux  amas.  Cette  dernière  manière 
d'être  serait  des  plus  intéressantes  :  elle  m'ir^été  in-' 
diquée  par  M.  Caballero,  ingénieur  civil  à  Ori* 
huela,  qui  m'a  également  signalé  l'existence  d'amas 
de  fer  carbonate ,  associés  à  ces  sortes  d'épanché- 
m«nts  ferragineux. 

Ijeoroquis(^.3,  P/.//),  pris  à  l'extrémité  orien- 
tale du  bassin  métalUière ,  montre  une  couche  de 
fer  oxydé,  reposante  découvert  sur  le  micaschiste, 
et,  plus  loin ,  engagée  dans  cette  roche ,  k  stra- 
tification concordante,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  oas. 
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Eo  ce  point ,  le  nrinerei  de  fer  offrait  cette  pat- 
dciilarité  qu'il  contenait  çà  et  là  des  aims  d'une 
sorte  de  grès  Uanc  à  grain  fin ,  parement  quart* 
zeoz  et  d'une  consistance  médiocre,  que  j'appeilo* 
rais  quartzite ,  si  je  l'aTais  obserré  en  masses  plus 
abondantes.  Ce  quartz  paraissait  se  tondre  dans  la 
masse  ferrugineuse,  ce  qui  lui  donnait  le  plus 
grand  air  de  ressemblance  avec  les  parties  panvres 
du  beau  gîte  d'hydroxyde  de  fer  de  Saint-Julien , 
où  s'alimentent  les  bauts-fourneaux  d'Alais  (i). 

Le  fer  oxydé  est  en  outre  assez  ordinairement 
associé  avec  la  roche  métallifère  elle-même.  Dans 
cette  position ,  je  ne  Tai  vu  nulle  part  en  masses 
importantes.  Sa  manière  d'être  est  très^variée; 

(1)  La  dispositioQ  du  gtte  de  Saint- Julien  a  la  ploi 
grande  analogie  avec  la  manière  d'être  générale  du  bassin 
mètaUltère  de  Garlhagëne ,  seulement  ce  sont  des  roches 
d'un  antre  âge  q[nl  ont  été  soulevées  et  la  roche  soulevante 
ne  paraît  pas. 

Éa  outre,  il  existe  une  coudhe  puissante  de  pyrite  de 
fer  compacte,  à  la  base  du  terrain  soulevé. 

n  n'est  pas  rare  de  trouver  des  rognons  de  galène  an 
milieu  des  hydroxydes  de  fer  d'Alais ,  notamment  au 
Tallat  Fontaines. 

La  dolomie  accompagne  assez  habituellement  les  gîtes 
analogues  de  toute  cette  localité. 

Bans  le  voisinage  d'Alais,  j'ai  vu  un  autre  exemple 
plus  remarquable  encore  de  gisement  analogue  à  ceux  qui 
nous  occupent  :  c'est  à  Saint-Sébastien ,  dont  la  galène  a 
été  essayée  par  M.  Gachon  (Ann.  des  mines,  travaux  des 
laboratoires  de  1842). 

Le  minerai  est  un  mélange  de  galène  et  de  pyrite  riche 
en  argent  (  2 millièmes  ao  moins).  Il  est  disséminé  irré- 
gnlîèrement  dans  un  banc  d*arkose  ayant  de2 à  4  mètres 
de  puissance.  Un  banc  d'arkose  stérile,  d'épaisseur  à  peu 
pr^  égale,  recouvre  le  banc  métallifère. 

L'arkose  (composé  do  quartz  associé  à  quelques  gros 
cristaux  de  feldspath  )  est  à  grains  de  grosseur  très-var 
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tAûsif  tandis  qu'il  se  montre  en  veinules  leuticu- 
hiine$.,  disposées  dans  le  sens  des  couches,  à  la 
mine  de  la  Hermosa  Judith,  dans  laquelle  la 
roche  métallifère  existe  en  couche  mince  (i  mètre 
environ) ,  celte  roche  en  est  comme  entrelardée  à 
TArtesica,  où»  sans  différer  notablement  de  ce 
qu'elle  parait  être  dans  la  Hermosa  Judith,  elle  se 
ii^Hive  accumulée  en  amas  puissant. 
.  Ceat  plus  particulièrement  au  toit  ou  ru  mur 
de  la  roche  métallifère,  qu'on  observe  les  veinules 
de  minerai  de  fer;  elles  s'y  montrent  sans  suite, 
alternant  avec  des  zones  micacées  ou  talqueusea 
tendres. 

Dans  ces  différents  cas ,  c'est  particulièrement 

riable.  Le  minerai  a  rempli  tous  les  interstices  que  ces 

Îrains  laissaient  entre  eux,  do  manière  à  se  montrer 
'autant  plus  concentré  que  les  crains  plasgros  laissaient 
des  înlcrstices  plus  larges.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  masse 
de  l'arkoso  était  incohérente  avant  l'infiltration  du  mi- 
serai qui  en  a  soudé  les  grains. 

Ce  qui  vaut  à  ce  gîte  d'être  cité  ici,  c*est  sa  disposition 
générale. 

Les  deux  bancs  superposés  d'arkose  recouvrent ,  comme 
d'un  manteau,  une  butte  de  porphyre  rouge  à  gros  cris- 
taux de  feldspath ,  qui  ne  se  montre  qu'au  sommet  de  la 
bûlte,  sur  lequel  le  village  de  Carnoulès  est  établi.  On 
voit  sur  les  deux  flancs  de  la  butte  les  trancher  du  cal- 
caire jurassique  relevé  en  sens  inverse  pour  livrer  pas- 
sage à  la  roche  soulevante.  L'arkose  mis  à  nu  sur  une 
étendue  considérable  parait  en  outre  se  prolonger  sous  le 
cilcaire,  au  pied  delà  butte  qu'il  enveloppe. 

Bien  que  des  recherches  multipliées  aient  été  faites  an- 
ciennement dans  ce  canton ,  on  ignore  si  le  minerai  s'étend 
sous  le  calcaire.  J'estime  que  Tarkose  métallifère  lîcnl 
moyennement  6  à  8  p.  0/0  de  galène. 

On  trouve  au  ifond  du  vallon  des  fragments  roulés  d'une 
roche  cristalline  noire  très-lourde,  quelque  amphibole 
grenu  I  je  suppose. . 
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au  milieu  des  veinules  de  minerai  de  fév  que  la 
galène  est  plus  concentrée  et  plus  pure;  mais  il 
n*en  est  ainsi  qu'au  contact  de  la  roche  métalli- 
fère; car  les  couches  ou  amas  ferrugineux  impor- 
tants ,  qui  ne  sont  pas  en  relation  directe  avec  cette 
roche,  sont  d'une  pauvreté  extrême,  ou  compté-* 
tement  stériles;  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent. 

Le  minerai  de  fer  qui  ne  contient  pas  de  gar 
lène  n'a  pas  trace  d'argent. 

En  général ,  partout  où  j'ai  vu  la  galène  ren-    Mnièred*étra 
fermée  dans  le  minerai  de  fer,  elle  s'y  trouvait  k  \!^^£I^SmÎ' 
grandes  facettes  et  sans  mélange  d'autres  miné- Are. 
raux  ;  différente  en  cela  de  la  galène  plus  intime- 
ment associée  avec  la  roche  métallifère.  Celle-ci 
qui  vaut  à  la  Sierra  de  Carthagène  toute  l'impor- 
tance métallique  qu'elle  a  eue  dans  l'antiquité  » 
existe  au  sein  de  masses  de  pyrite  blanche  et  de 
blende  noire  a  grains  fins^  soit  disséminée  en  petits 
grains  plus  ou  moins  abondants,  soit  concentrée 
en  petits  amas  irréguliers ,  à  grandes  ou  k  moyennes 
facettes. 

La  roche  semble  faire  partie  constituante  des 
massifs  métallifères  :  elle  n'est  pas  moins  sujette 
que  les  éléments  métalliques,  tantôt  à  se  montrer 
sans  mélange ,  tantôt  à  disparaître  presque  entière- 
ment au  milieu  des  minerais  qu'elle  contient. 

A  l'exception  de  quelques  amas  puissants  aux-    Manièred'étre 

?ueh  on  serait  en  peine  d'assigner  une  direction^* !•''<><*•  "»*- 
par  exemple  la  mine  Artesica  ^  qui  a  dû  être  si        ^' 
productive,  et  la  mine  el  Descuidado,  qui  semble 
avoir  dû  être  toujours  bien  pauvre,  malgré  l'im- 
portance des  travaux  anciens  qui  y  ont  été  exécu- 
tés },  la  roche  métallifère  a  partout  )a  direction  et 
la  pente  des  couches  encaissantes. 
Cette  direction  est  k  peu  près  E.-O.  ;  mais  je  ne 
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seraÎB  pas  étonné  qu'on  observât  des  directions  dif- 
térenies,  même  des  directions  N.-S.,  aux  extré** 
micés  du  grand  axe  de  la  crevasse  que  j'ai  décrite , 
tant  je  suis  disposé  à  voir,  dans  cette  crevasse ,  une 
sorte  de  cratère  de  soulèvement  à  base  elliptique 
tfès^Uofigée, 

J  ai  observé  des  variations  de  pente  de  ao  à  75*. 
Quelques  observations  y  trop  peu  nombreuses ,  me 
porteraient  à  croire  que  les  pentes  s'adoucissent 
il  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  du  bassin. 

La  roche  métallifère ,  bien  qu'intercalée  d'une 
manière  incontestable  dans  le  sens  des  couches 
schisteuses ,  ne  parnît  pas  régner  dans  toute  l'éten- 
due des  schistes  qui  la  contiennent.  J'ai  vainement 
cherché  son  affleurement  à  la  mine  la  Hermosa 
Judith.  Ce  n^est  qu'à  quelques  mètres  de  profon- 
deur qu'on  la  reconnaît.  Gmendant  cette  roche 
s'y  montre  lout  d'abord  ^vec  tes  caractèmsles  plus 
proDonoés  :  elle  a  l'aspect  d'une  roche  feldspa- 
thique;  elle  est  d'un  blanc  verdatre»  tenace  et 
toute  semée  de  galène.  Avant  d'arriver  au  jour 
•Ue  se  réduit  à  rien  et  fait  place  eu  schiste  micacé 
qui  Corme  le  toit  et  le  mur.  Cette  manière  d'être 
m'a  pam  fréquente.  On  sait  du  re$te  qu'elle  n'est 
pas  rare ,  même  dans  des  filons  puissants  qui  cou- 
pent franchement  les  couches  encaissantes. 

A.  l'extrémité  orientale  du  bassin ,  j'ai  vu  des 
mines  (laMysta  eptre  autres)  où  la  roche  métal* 
Ufère  pi>ésentait  imestruciure  schisteuse  bien  pro-» 
«OOfiée,  à  gros  bancs  toutefois  >  tout  en  conservant 
la  teinte  verdàtre  et  la  ténacité  qui  caractériseut 
cette  roche  dans  d'autres  mines,  où  elle  est  com* 
pacte.  Le  toit  et  le  mur^  bien  distincts  à  la  M ysta, 
sont  formés  d'un  schiste  micacé  gris  bleuAtre.  Lsi 
eouohe  métallifère  a  3  mètres  de  puissance.    Au 
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toit  (Munie  au  mur  elle  se  montre  très-ferrugi- 
oeuseà  ses  affleurements,  qu'on  peut  suivre  sur 
une  certaine  étendue  au  fond  d'un  ravin.  Le  mi- 
nerai se  compose  d'un  mélange  de  pyrite  blancbe^ 
de  blende  noire  et  de  galène  à  grains  plus  ou  moins 
fins ,  disséminé  daoa  la  roche  schisteuse. 

A  VAIianza»   l'une  des  mines  les  plus  abon- 
dantes du  bassin  I  mais  qui  manque  d'affleuré* 
ments  comme  la  Uermosa  Judith,   le  toit  est 
formé  d'un  schiste  à  gros  banc,  vert  noirâtre , 
n'a jant  rien  de  commun  avec  la  masse  des  schi«tes 
stériles  du  pays.  Il  ne  lui  manque  que  d'étve  im- 
prégné  de  minerai,  pour  ressembler  à  la  roehe 
métallifère  de  la  Mysta;  aussi,  croirai^e  volon- 
tiers que, c'est  ce  même  schiste  qui,  plus  avant , 
recèle  le  minerai  exploité ,  si  l'intérieur  des  tra-* 
vaux  ne  m'avait  pas  lait  voir  ce  minerai  au  milieu 
d'une  gangue  grenue  ^  d'un  gris  verdàtre,  sans  ap- 
parence de  schistosité,  n'ayant  rien  de  commun,  en 
un  mot,  avec  48  schiste  métallifère  de  la  Mysta. 

Quant  au  mur,  il  est  représenté ,  comme  à  la 
Mysta ,  par  un  adiiste  micacé ,  à  fenillets  minces 
gris  bleuâtre  et  timdre.  Rien  n'annonce  qu'il  ait 
subi  la  moindre  modification. 

Le  site  de  l'Alianxa  est  bien  plus  puissant  que 
celui  de  la  Mysta  ;  mais  sa  puissance  parait  moins 
r^ulière.  La  masse  du  gîte  est  formée  de  la  roche 

Îfrenoe  dont  il  vient  d'être  question.  On  y  voit  çà  et 
à  des  veinules  de  galène  à  grains  fins  et  de  petits 
amas  de  pyrite.  Ailleurs ,  la  pyrite  envahit  tout , 
et  l'on  y  distingue  k  peine  quelques  traces  de  ga- 
lène clair^-semées  ;  çà  et  là  aussi ,  mais  plus  rare- 
muent ,  on  rencontre  quelques  amas  inréguliers  de 
galène  k  grandes  facettes,  assee  pure,  environnées 
soit  de  pyrite ,  aoit  de  galène  très^-blendeuse. 
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C'est  cette  dernière  qui  est  la  plus  abondante. 
Le  tout  est  incorporé  dans  la  roche  grise ,  sans 
ordre  que  j'aie  pu  discerner. 

II.  esl'peu  de  mines  de  ce  canton  qui  permettent 
de  reconnaître  facilement  le. toit  et  le  mur;  d'a- 
bord ^  parce  que  les  afflêuremîents  sont  rares  ou  re* 
couverts  de  déblais  ;  mais  surtout  parce  que  Tex- 

Flôitation^ne:  met' ordinairement  à  nu  ni  l'un  ni 
autre,  négligeant  la  galène  disséminée  dans  la 
pyrileet  la  blende ,  poursuivre,  de  préférence , 
les  petits  amas  à  grandes  facettes,  qui  se  trouvent 
plus  particulièrement  au  milieu  de  la  masse. 
Je  n'aurais  pas  lieu  de  penser  qu'il  existe  un 

Passage  progressif  du  schiste  verdâtre  et  tenace  de 
extrémité  du  bassin  ,  au  pétrosilex  vert  et  dur 
qu'on  trouve  ;  au  centre  du  même  bassin ,  dans  la 
mine  Artesica ,  au  voisinage  du  porphyre,  si  je 
ne  m'en  rapportais  qu'à  ce  que  j'ai  observé  dans 
uueminesituéeau-dessusderÀrtesica  elle-même  : 
en  eifet,  la  roche  métallifère  y  était  terreuse  et 
grise,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  entre  elle  et  le  pé- 
trosilex. de.  l' Artesica,  malgré  leur  voisinage,  la 
plus  grande. différence  que  j'aie  eu  occasion  de  re- 
marquer entre  les  diverses-  variétés  de  la  roche 
métallifère.  'Mais; il  faut'.direiqûe  ces  deux  gise- 
ments ipeuvent  occuper  deux 'étsTgés 'fort  éloignés; 
considération  qui. changerait  l'état  de  la  question, 
lisserait  intéressant  de  s'assurer  si  les  roches 
vertes  de.Carth'agène  peuvent  être  rapportées  aux 
roches  vertes  des  Deux-Sèvres  que  M.  Cacarrié  a 
analysées  (i)«  La  composition  qu'il  leur  assigne 
(talc  et  feldspath,  contenant  parfois  de  l'anâ- 
pLibole)  serait  particulièreiment  remarquable,  pour 

(1)  Afm.  de$ mines,  4* série,  tomelY,  page  157. 
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des  rodies  gisant  au  milieu  d'un  terrain  tal- 
queux ,  au  voisinage  de  pétrosilex  vert  et  de  por- 
phyre amphibolique. 

Lidn  du  bassin  métaUil%re  de  Garthagène ,  k  Rodwfwtt 
l'ouest  d*ÂJmazarron  ,  un  peu  avant  .d'arriver  ^  ■•■""**•*''*'•• 
l'amas  de  gypse  del  Cedacero,  précédemment 
signalé ,  on  rencontre  ,  au  milieu  du  schiste  tal- 
queux  blanchâlrey  uue  mince  couche  d'un  vert 
pistache ,  un  peu  schisteuse ,  et  ne  présentant  pas 
trace  d*un  minerai  quelconque.  Elle  sesuil  sur  une 
grande  étendue  avec  une.  épaisseur  régulière  d'en- 
viron 60  mètres.  Par  sa  direction  et  sa  pente,  celte 
roche  verte  semble  devoir  passer  à  une  certaiue 
profondeur,  au-dessous  de  Tamas  gypseux ,  qui  en 
contient  quelques  fragments  empâtés.  Je  n'ai  pas 
remarqué  la  moindre  trace  de  perturbation  ou  de 
modiûcatîon  du  schiste  talqueux  au  contact  de  la 
roche  verte.  Cette  roche,  que  j'appellerais  volon- 
tiers cblori  te  schisteuse,  diilere  notablement,  par 
son  Faciès  ,  de  la  roche  verte  de  Garlhagène.  Elle 
est  moins  compacte  et  d'un  vert  plus  franc.  La 
couche  paraît  en  outre  bien  plus  régulière  et  plus 
mince. 

Pour  en  finir  avec  les  roches  métallifères  de 
Carthagène ,  je  mentionnerai ,  comme  indication 
de  faible  inip^^rtance ,  l'existence  de  très-nom- 
breux et  de  très-gros  cristaux  de  chaux  sulfatée, 
£»rmi  les  déblais  anciens  entassés  dans  la  mine  el 
escuidado,  qui  est  ouverte  au  milieu  d'une  masse 
très- puissante  de  roche  compacte ,  à  teinte  ferru- 

g'neiise,  moins  tenace  que  les  roches  verdàtres. 
nie  mine  est  une  de  celles  que  le  général 
Requena  a  reprises.  Je  n'y  ai  pu  voir  que  quelques 
rares  filets  de  galène  à  grandes  facettes ,  sans  mé- 
lange de  blende  ni  de  pyîite. 


l 
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^  AboDdiDcere-  Des  trois  minéraux  sulfurés  que  la  roebe  métal*» 
enargratdMmriîfèr^  renferme ,  la  pyrite  est  incomparablement 
Déraax  suifuréf.  |e  plus  abondant ,  la  blende  le  plus  rare. 

La  galène  seule  serait  argentifère ,  s'il  faut  en 
croire  des  Anglais  qui  font  de  grandes  dépenses, 
depuis  plusieurs  années ,  pour  étaUir,  à  Êscom- 
brera ,  un  procédé  de  préparation  mécanique  pro- 
re  aux  minerais  de  Carthagène.  Néanmoins ,  ce 
ait  me  semble  mériter  d'être  vérifié. 

J'admettrai  saos  peine  que  la  pyrite  tient ,  au 
plus,  quelques  traces  d'argent,  mais  la  réponse  qui 
m'a  été  faite  me  semble  autoriser  le  doute  relati- 
vement à  la  blende.  Je  regarderais  l'absence- de 
l'argent ,  dans  ce  minerai ,  au  milieu  d'un  gîte  ar- 
gentifère ,  comme  un  fait  exceptionnel  et  digne  de 
remarque.  On  sait  en  efi^et  que  s'il  est  si  fréquent 
de  trouver  une  galène  lavée  à  l'augette ,  avec 
grand  soin ,  plus  pauvre  en  argent  que  la  même 
galène  moins  complètement  débarrassée  de  ses 
gangues,  la  différence  provient ,  le  plus  souvent , 
de  l'expulsion  de  la  blende ,  qui  est  quelquefois 
plus  riche  en  argent  que  la  galène  elle-même,  sur- 
tout quand  celle-ci  est  pauvre. 

Le  tableau  suivant  donne ,  d'après  M.  Noir, 
les  teneurs  de  auelques-uns  des  minerais  des 
environs  de  Gartnagène.  Jy  ai  joint  les  teneurs 
de  l'Artesica  et  de  la  Exploradora,  rapportées  par 
M.  Sauvage,  et,  comme  pour  les  minerais  d'Al* 
mazarron ,  j'ai  calculé  le  rapport  de  l'argent  au 
plomb  contenu. 

(  Yoir  le  tableau ,  page  59.  ) 
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Les  trois  premières  mines  existent  dans  la  roche 
métallifère;  la  quatrième,  dans  le  schiste  ver- 
dâtre  tenace;  les  deux  dernières,  dans  le  calcaire. 

En  outre ,  j  ai  eu  occasion  de  faire  essayer  un 
miueraî  de  plomb  des  environs  de  Carthagène 
(dont  la  provenance  n'était  pas  indiquée) ,  dans 
lequel  la  blende  était  rare,  la  pyrite  abondante, 
mais  qui  n'avait  pas  Tapparence  du  minerai  con<- 
tenu  aans  la  roche  métallifère. 

Il  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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On  voit  que  la  pyrite  ne  tenait  pas  d'argent ,  mais 
qu'il  y  avait,  dans  la  gangue,  quelque  autre  élé«- 
ment  notablement  argentifère.  Quant  à  la  galène, 
sa  teneura  varié  du  simple  au  double,  pour  diffé- 
rentes structures,  tout  en  restant  toujours  très- 
basse. 

On  pouvait  juger,  à  la  gangue  de  ce  minerai , 
qu il  nappartenait  pas  au  calcaire. 
OpinlMinrlarl*     Je  mentionne  cette  remarque  afin  de  faire  con« 
SaTdluîîwiitt?!- °®^       dans  quelles  limites  il  faut  admettre  une 
IM.  opinion  fort  accréditée  parmi  les  exploitants  es- 

pagnols ,  à  savoir  que  la  galène  est  riche  en  ar- 
gent dans  le  schiste ,  et  pauvre  dans  le  calcaire. 
La  pauvreté  dans  le  calcaire  parait  être  constante 
et  absolue ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même ,  à  beau- 
coup près,  pour  la  richesse  dans  le  schiste. 
RidMiie  réelle     (Jq  voit  qu'en  tenant  compte  de  cette  circon- 

dci minerait  de  ^  »?  j.r  i  ^     "    -  t       - 

ta  roche  niéUUi-stance,  qua  défaut  de  préparations  mécaniques , 
*'••  le  recio  lui-même  n'est  qu'un  minerai  brut ,  relati- 

vement à  l'état  delà  galène  que  l'on  a  coutume  de 
fondre ,  et  qu'on  peut  considérer  la  plupart  des  mi- 
nerais contenus  dans  la  roche  métallifère  de  Car<» 
thagèfie,  comme  pouvant  être  amenés,  par  voiede 
préparation  mécanique,  à  une  teneur  de  70  à  i  ao 
grammes  d'argent,  par  100  kilogrammes  de  mi- 
nerai net,  capable  de  rendre  60  pour  100  de 
plomb. 

C'est  la  teneur  de  la  majeure  partie  des  mine- 
rais d'Almazarron. 

Ce  n'est  pas  le  seul  trait  de  ressemblance  que  les 
gîtes  contenus  dans  la  roche  métallifère  aient  avec 
les  filons  du  terrain  trachytique  d'Almazarron  ; 
sauf  la  différence  de  manière  d'être,  les  uns  en 
filons  verticaux,  N.-S.,  les  autres  en  couches  E.-O., 
on  prendrait  aisément  les  uns  pour  les  autres,  si 
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Fon  ne  considérait  que  la  nature  et  la  disposition 
des  minéraax  qui  les  composent. 

C*est  particulièrement  dans  les  renflements  que 
j'ai  trouvé  cette  identité  frappante.  11  n'y  a  pas 
jusqu'au  faciès  de  la  roche  encaissante  qui,  dans 
certains  cas ,  ne  puisse  aider  à  cette  méprise.  Mais 
je  dois  ajouter  qu'il  est  très-facile  aussi  de  trouver^ 
parmi  ces  deux  groupes  de  gîtes ,  des  parties  et* 
trémement  dissemblables* 

Les  gUes  contenus  dans  le  calcaire  ont ,  an  con^Gttsi 
traire,  des  caractères  bien  tranchés,  qui  ne  per- '•  •■*••''• 
mettraient ,  en  aucun  cas ,  de  les  confondre  avec 
les  autres. 

J'en  ai  visité  deux  (Gérés  et  Santa-Gatharina) , 
à  l'extrémité  £•  du  bassin  métallifère ,  près  d'Es- 
combrera ,  en  un  point  où  le  schiste  ne  paraît  pas 
au  .îour,  k  moins  de  2  kilomètres  pourtant  de  la 
Mysta ,  qui  est  en  plein  schiste. 

Ces  exploitations  suivent  une  même  veine  E.O, 
divisée  en  deux  gites  par  un  ravin.  La  pente  est 
celle  des  couches  calcaires,  dans  lesquelles  le  mi- 
nerai se  trouve  intercalé,  c'est-à-dire,  SS"" environ 
vers  le  sud. 

La  galène  s'y  montre  en  veines  irrégulières ,  ou 
en  rognons ,  disséminés  sans  ordre  et  en  quantité 
médiocre,  au  milieu  d'une  veine  de  chaux  carbo- 
natée  lamellaire ,  qui  manque  çà  et  là ,  pour  re- 
prendre plus  loin.  Je  n'y  ai  observé  ni  blende  ni 
pyrite. 

J'ai  vu  très-nettement  et  en  certaine  abondance, 
à  l'entrée  de  la  Gérés ,  de  petits  fragments  du  cal* 
caire  encaissant,  empâtés  dans  la  gangue  spathique. 
Le  toit  et  le  mur  sont  cariés,  comme  s'ils  avaient 
été  exposés  à  quelque  action  corrosive.  En  certains 
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points ,  ib  se  montrent  tapissés  de  concrétions 
calcaréo-ferrugineuses. 

L'ensemble  de  la  veine  n'a  guère  plus  de  i  mètre 
de  puissance. 

A  l'extérieur,  le  calcaire  qui  recouvre  le  mi* 
nerai  est  sillonné ,  en  tout  sens,  de  veinules  de 
chaux  carbonatée  lamellaire  ^  et  singulièrement 
fracturé  sur  une  petite  profondeur  :  ce  dernier  ca- 
ractère est  commun  d'ailleurs  à  toutes  les  monta- 
gnes calcaires  du  pays. 

On  exploite  aux  environs  de  Carthagène,  à  3oa 

4  kilomètres  de  la  Gérés ,   deux  ou  trois  autres 

mines  de  galène  situées  dans  le  calcaire  noir.  Elles 

sont  toutes  également  peu  importantes. 

^^'âSr^d^Qd^     Le  minerai  des  gttes  exploités  dans  le  calcaire 

ctire.  ^t  assez  généralement  à  moyennes  facettes.  Plus 

Sur  que  celui  qui  provient  des  gisements  voisins  ^ 
tient  rarement  moins  de  5o  pour  loo  de  plomb, 
mais  seulement  des  traces  d'argent ,  ou  des  quan- 
tités négligeables. 
FikiDS  debarjte  Dans  l'intérieur  de  la  mine  Cérès,  j'ai  observé 
MUiitée.  ^j^g  veine  stérile  de  baryte  sulfatée,  dont  la  direc- 
tion était  N.S.  et  la  pente  vers  l'E.  La  veine  plom- 
beuse  manquant  en  ce  point,  je  n'ai  pas  eu  de 
rejet  à  rechercher, 

M.  Sauvage  cite  un  filon  de  la  même  Sierra ,  dans 
la  mine  la  Juno ,  qui ,  aux  mêmes  caractères  que 
cette  veine  barytique,  joint  la  présence  d'une  ga- 
lène pauvre  en  argent,  dont  il  n'indique  ni  la 
teneur  ni  le  gisement. 

Parmi  les  nombreuses  exploitations  que  j'ai  vi- 
sitées, dans  le  bassin  métallifère  de  Carthagène^ 
il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  véritable  filon  qui  fût 
productif;  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  sont  rares  et  pea. 
importants;    néanmoins,    rétude  des  quelquea 


filet»  M.  S.  et  befytiques  qui  panissent  j  ezisler, 
poorreit  é(re  d'un  grand  iotérét,  tant  pour  faire 
ooanailre  las  Ikua  qui  peuTent  rattacher  les  filons 
tradijciques  du  pajs  aux  amas  disposés  dans  le 
sens  des  coaehes ,  que  pour  établir  si  ces  filons 
penrent  être  rapportés  à  l'important  filon  N.S  et 
narytiqne  dont  il  sera  bientôt  question. 

Je  ne  me  dissinoule  pas  ce  que  les  indications 
cpii  précèdent  ont  de  vague  et  d'incomplet.  Si  je 
ne  crains  pas  de  les  publier  telles  quelles ,  c'est 
uniquement  dans  le  out  de  suggérer  à  quelque 
autie  le  désir  d'étudier  avec  précision  ce  que  je  n'ai 
pu  qa*entTevoir  en  passant. 

Je  sois  porté  à  croire  que  les  gttes  de  la  Sierra  de 
Gartliagène  méritent  une  attention  toute  particu- 
lière ,  comme  étant  de  nature^  une  fois  connus,  k 
iaeilîterVinteUigenoede  la  manière  d'étredesautres 
cantons  métalUferes  du  midi  de  l'Espagne.  Car, 
les  mêmes  causes ,  auxquelles  on  peut  attribuer  le 
relief  actuel  de  la  Sierra  de  Carthagène  et  sa  con« 
scitation  métallifôre ,  paraissent  avoir  agi  simulta^ 
nément  sur  la  presque  totalité  de  la  côte  méri^ 
dkmale  de  cette  contrée.  Or,  nulle  autre  part  je 
n'ai  vu  les  caractères  géologiques  de  cette  n>rma« 
tion importante,  plus  rapprochés,  plus  saisîssabl es. 

Pour  achever  de  faire  connaître  la  manière  d'être  Dawripiioo  de  li 
des  principaux  gîtes  de  galène  des  environs  de  «aiw  Ar tort». 
Carthagène,  il  suffira  d'ajouter  un  mot  relatif  ét- 
aient à  la  mine  Artesica ,  qui  difl^re  notablement 
de  la  plupart  des  autres,  et  à  la  mine  del  Gar^ 
nero,  que  M.  Sauvage  considérait,  en  184^, 
comme  étant  la  seule ,  aux  environs  de  Cartha-> 
gène,  qui  méritât  une  sérieuse  attention. 

La  mine  Artesica  est  ouverte  au  milieu  d*un 
pètrofiilez  bien  caractérisé  et  verdAtre* 
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L'excavation  a  la  forme  d'une  cloche  de  3o  à 
40  mètres  de  hauteur,  sur  une  trentaine  de  mè- 
tres de  diamètre  à  la  base.  Elle  s'ouvre/  au  jour, 
par  une  sorte  d'œil-nle-bœuf  percé  à  la  partie  supé- 
rieure y  et  sur  le  côté,  par  une  entrée  plus  large, 
servant  à  Textraction ,  qui  se  fait  à  dos  d'homme. 
C'est  vraisemblablement ,  à  Tune  au  moins  de  ces 
ouvertures,  que  le  minerai  paraît  au  jour;  de 
sorte  que  l'affleurement  devait  se  présenter  sous 
forme  d'un  bouton  métallique. 

A  voir  la  manière  dont  ce  qui  reste  de  galène 
aux  parois  de  la  cloche,  est  semé,  en  petits  crains* 
dans  le  pétrosilex,  on  la  dirait  contemporaine  de 
cette  roche.  Il  est  à  croire  que  tout  le  minerai 
n'était  pas  à  cet  état  et  que  Texcavation  laissée 
par  les  anciens  correspond  à  un  amas  de  galène 
peu  chargée  de  gangue ,  telle  que  celle  que  l'on 
poursuit  encore  dans  la  profondeur. 

La  puissance  de  cet  amas  s'est  brusquement  ré- 
duite. Il  n'en  reste  plus  qu'une  queue  sans  im- 
portance, qui  s'eufonce,  suivant  l'un  des  côtés  de 
la  cloche. 

J'ai  trouvé  la  pyrite  et  la  blende  plus  rares  dans 
TArtesica ,  que  dans  la  plupart  des  autres  mines 
du  voisinage.  Là  où  elle  est  agglomérée,  la  galène 
est  il  moyennes  facettes:  elle  tient  de  i  à  i  i/a  mil- 
lième d'argent. 

Quelques  personnes  considèrent  de  pareilles 
teneurs  comme  médiocres:  elles  en  concluent» 
ou  bien  que  l'antique  réputation  des  mines  <le 
Carihagène  est  suspecte;  ou  bien  que  celles  de  ces 
mines,  qui  étaient  les  plus  productives,  sont  en« 
core  à  découvrir. 

Je  ne  saurais  partager  ni  ces  doutes  ni  ces  espé- 
rances. 
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ÂMurément,  dans  ces  fortes  de  choses,  plas 
qu'en  toutes  autres,  il  est  toujours  prudent  de 
faire  uue  large  part  aux  exagérations  dont  les  tra<> 
ditioDs  sont  ordînairement  entachées  ;  car,  il  ne 
faut  pas  avoir  une  grande  ezpérienoe  des  aflSiires 
des  mines ,  pour  savoir  combien  le  puUie  se 
trompe  aisément,  même  de  nos  jours,  sur  la  pros* 
périt!  d'une  exploitation  qu'il  a  sous  les  yeux. 

Ce  sont  particulièrement  les  mines  d'argent  qui 
sont  sujettes,  dans  l'opinion  publique,  à  des  exa- 
gérations incroyables,  relativement  aux  produits 
et  surtout  aux  bénéfices. 

Mais,  d'autre  part, on  a  coutume,  en  général , AppréeUtlM de 
dans  l'appréciation  de  la  valeur  d'une  mine  »  d'ac-JJj^J*"'  *'*"* 
corder  &  la  teneur  du  minerai ,  une  importance 
trop  absolue. 

Cette  manière  de  procéder  est  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  s'applique  à  des  échantillons 
recueillis  aux  afSeurements ,  échantillons  qui  sont 
loin,  le  plus  souvent,  de  représenter  l'ensemble 
du  minerai ,  tel  qu'il  existé  dans  la  profondeur. 

En  voici  deux  exemples  tirés  du  canton  de 
mines  qui  nous  occupe. 

A  l'époque  de  la  découverte  du  filon  d'Alma- 
grera,  dont  les  affleurements  présentèrent  tout 
d'abord  une  richesse  énorme  (plus  de  80  fr.  par 
100  kilos,  de  minerai  brut),  un  vif  élan  fut 
donné  à  la  passion  des  recherches  de  mines  dans 
tout  le  midi  de  l'Espagne.  Il  arriva  que,  parmi  les 
plusieurs  centaines  de  fouilles  qui  furent  entre- 
prises, quelques-unes  de  celles  des  environs  de 
Carthagène  offrirent  d'abord  des  échantillons  de 
haute  teneur.  Telle  fut  la  miue  del  Caruero,  où 
M.  Sauvage  trouva  des  phosphates  et  autres  miné- 
raux plombeux  d'affleurements,  qui  tenaient  jus- 
Tome  /jr.   i846.  5 
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qu'à  6  miUiimas  d^argenlpour  des  galènes  à  3  mil- 
lième». 

Même  chose  s'était  présentée ,  au  rapport  du 
même  ingénieur,  pour  la  Juno,  dont  les  minéraux 
d^affleurements  donpèrent  i  millième  pour  de^ 
galènes  pauvres. 

Ces  découvertes,  qui  furent  extrêmemei^t  mul- 
tipliées par  la  fraude ,  n'ont  conduite  rien  d*im- 
{ sortant.  Pareil  mécompte  est  fréquent;  c*est  q^ç 
'abondance  du  minerai  et  la  facilité  d^exploit^- 
tion ,  sont  des  éléments  d'appréciation  bien  plujj 
dignes  d'être  considérés  avant  tout  :  la  teneur  ne 
doit  certainement  venir  qu'en  troisième  ligne.  Il 
n'est  pas  jusqu'à  la  nature  des  gangues  et  à  Icu^ 
mode  d'association  avec  le  minerai,  qui,  dans  cer- 
tains cas ,  ne  mérite  autant  d'attention  que  la  te- 
neur. 

Or,  à  Carthagène ,  l'abondance  est  prodigieqa^ 
et  la  facilité  d'exploitation  était  la  plus  graqdç 
qu'on  pût  désirer ,  partout  oii  le  ininerai  était  pen 
mélangé  de  pyrite  et  de  blende,  c'est-à-dire,  je 
suppose,  partout  où  il  a  été  enleyé.  Dans  çl^  p^i^. 
reille^  circoMf^tapces,  i  millième  0(  surtout  l  mil- 
lième et  demi ,  doivent  être  considérés  commç 
des  teneurs  fort  élevées.  En  effet,  l'Artesica,  à  elle 
seule ,  pour  produire  2.000  kilog.  d'argent  p^r  an, 
pendant  une  dizaine  d'années,  n'a  pas  dû  exiger 
plus  d'une  soixantaine  d'ouvrier»,  quelques  tasdq 
grillage  en  plein  air,  trois  fourneaux  à  manche  et 
un  fourneau  de  coupelle ,  sans  clôtures  ni  abri,  (ela 
qu'on  les  établit  sou:»  ce  ciel  toujours  pur;  il  sullil 
même ,  pour  arriver  à  ce  résultat  j  de  n'admettrq 
u'un  tiers  de  galène  dans  le  minerai  abattu,  el 
e  ne  lui  supposer  que  la  teneur  ^e  \  millièp)e« 


a 
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Cest*}Miire  que  la  production  a  pu  être  le  double 
ou  le  triple  de  celle  que  j^indique. 

Dans  le  voisinage  de  l'Ârtesiea  ,  on  tronyerait 
plus  de  cinq  mines  qui  ont  pu  être  capables  d'une 
production  pareille.  Qu'on  y  joigne  une  cinquan- 
taine d'autres,  qui,  popr  être  notoins  ncbes  en 
arguent  que TArtesica,  devaient  pourtant  en  rendre 
deux  ou  trois  fois  autant  que  les  minerais  actuel- 
lement exploités  à  la  mine  de  PouUaouen  (i)  et 
Ton  verra  que  les  mines  de  Garthagène  pnt  dû 
fournir  annuellement ,  pendant  un  certain  terape, 
une  quantité  d'argent  égale  aux  deos  tiers  de  \k 

Kroductien  du  Pérou ,  telle  qu^elle  est  donnée  par 
1.  de  Rivfrs,  de  1786  k  iSao,  période  de  produc- 
tion moj^enne  (a). 

Certes,  ce  n'est  pas  peu ,  surtout  si  l'on  a  émrÀ 
k  la  valeur  de  l'argent ,  au  temps  des  Romains , 
valeur  cinq  fois  aussi  grande  environ  que  pendant 
la  période  que  je  cite. 

Il  importerait  qu'on  se  fit  une  conviction  k  cetEiprit  oai^rigs 
égard  à  Garthagène:  car  l'espoir  de  découvrir  les 
minerais  k  richesse  extrême,  qu'on  suppose  exis^ 
ter ,  donne  lieu  à  des  dépenses  mal  placées ,  à 
mon  avis,  sort  qu'on  s'obstine  k  rouvrir  d'an*^ 
ciennes  explorations  remblayées ,  soit  qli^on  entre* 
prenne  à  l'aventure  (  il  faut  le  dire  )  des  ouvrages 
nouveaux. 

A  Garthagène,  on  adpiet  que  les  G^rthaginpiji 
et  les  Romains,  doQ(  on  retrouve  desi  rester  d^ 
tous  genres  (3)  dans  les  mines  reprises,  étaient 

(1)  De  95  à  80  grammes  par  100  kilog.  de  muerai  ren^' 
dant  à  l'essai  64  p.  0/0  de  plomb. 

(2)  j4nn,  des  mines,  3<>  série,  tome II,  page  tM. 

(3)  Des  médaîtles,  des  lampes ,  des  amphores  non  ver* 
nissécs  et  à  fond  pointu ,  aoalegues  aux  cmehes  eneeM 
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nos  rnattres  ea  fait  d'exploitation*  Cette  opinion 
fondée  sur  la  verticalité  de  quelques  puits,  sur 
la  rectitude  de  quelques  galeries,  sur  rexistence 
de  quelques  muraillements  réguliers»  sur  la  con- 
servation de  quelques  boisages  qui  n  ont  dû  peut- 
être  leur  conservation  qu  à  leur  inutilité ,  cette 
opinion  nest  vraie  que  relativement  à  la  nlus 
grande  partie  des  travaux  analogues  entrepris  dans 
le  pays ,  depuis  quelques  années  ;  mais  c*en  est 
assez  pour  qu  elle  soit  ancrée  dans  la  tête  de  plu- 
sieurs exploitants,  éclairés  d'ailleurs,  au  point 
qu'ils  renisent  d'accorder  que  les  anciens  aient 
pu ,  comme  les  Carthaginois  de  nos  jours ,  entre- 
prendre,  sans  raisons  suffisantes,  et  poursuivre 
sans  succès ,  des  puits  profonds  ou  de  longues  ga- 
leries. 

On  ne  doute  pas ,  au  contraire ,  que  Timpor* 
tance  des  explorations  n'ait  été  proportionnée  à 
l'importance  des  gites,  et  comme  ceux  de  ces  ou- 
vrages ,  qui  paraissent  avoir  été  les  plus  considé- 
rables, sont  remblayés,  et  remblayés  de  main 
d*homme,  cette  circonstance  singulière  inter- 
prétée d'une  manière  favorable  aux  désirs  des  ex- 
plorateurs modernes,  est  pour  eux  un  attrait  de 
plus.  Cest  ainsi  qu'on  en  voit  négliger  des  mines 

usitées  dans  le  pays  ;  un  )îngot  de  plomb  avec  inscription 
abrégée  en  lettres  romaines,  venues  en  creux  au  moulage  ; 
des  outils  en  fer,  dont  Quelques- uns  sont  aciérés;  tes 
dialnes  d'un  esclave,  attachées  encore  au  pied  du  squelette 
f  ni  a  été  trouvé  entier  dans  un  ouvrage  non  éboulé.  J'ai 
vu  ces  différents  objets  chez  M.  Cabalîero,  déjà  cité.  Cet 
ingénieur  m'a  parlé  avec  admiration  d*un  boisage  poly- 
gone en  planches  assemblées  à  tenon  et  d'une  noria  qa*il 
a  trouvés  en  position  teUe ,  par  rapport  à  d'autres  objets 
mieux  caractérisés ,  que,  à  son  jugements  ces  restes  sont 
incontestablement  romains. 
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de  rkbesse  mojeDne  qu'ils  possèdent,  poarcon«> 
sacrer  tous  leurs  efioris  à  d  autres  mines  incon- 
nues, de  Taccès  le  plus  difficile.  Leur  confiance 
semble  s'accroître  avec  les  difficultés  qu'ils  ren-. 
contrent. 

Quant  à  ceux  qui  prétendent  à  des  découvertes 
complètement  nouvelles,  on  ne  peut  pas  dire 
qu  ils  aient  moins  de  chances  de  succès  que  les 
autres,  mais,  le  plus  souvent,  ils  basent  leurs  re* 
cherches  sur  des  indices  auquels  la  foi  seule  peut 
prêter  de  l'importance.  La  foi,  du  reste,  est  moins 
dangereuse  que  partout  ailleurs,  dans  un  pays  où 
la  découverte  de  quelques  échantillons  plus  ou 
moins  riches  est  k  peu  près  assurée,  dans  certaine^ 
parties  du  terrain ,  et  il  faut  avouer  que,  dans  des 
conditions  pareilles ,  on  est  excusable  de  se  laisser 
aller  à  sacrifier  quelque  chose  au  hasard,  quand 
on  a  sous  les  yeux  les  palais  de  marbre ,  bâtis  à 
Cuevas  et  à  Yera,  par  les  paysans  aux  mains  de 
qui  la  fortune  a  mis,  depuis  cinq  ans,  les  mines 
d'Almagrera. 

Pour  moi ,  je  crois  que  la  Sierra  de  Carthagène 
recèle  encore  des  richesses  importantes  ;  mais,  sans 
prétendre  qu'on  ne  trouvera  rien  de  nouveau  ,  je 
ne  conseillerais  à  personne  de  porter  ses  vues  ail- 
leurs que  dans  les  mines  actuellement  connues.  Et 
comme  les  richesses  qu'elles  contiennent  ne  peu* 
vent  devenir  réalisables  qu'à  l'aide  d'un  système  de 
préparation  mécanique  qui  convienne  au  minerai 
et  au  pays,  c'est  à  la  découverte  de  ce  moyen  que 
devraient  être  consacrés ,  ce  me  semble ,  les  sacri* 
fioes  que  tant  de  personnes  se  montrent  disposées 
à  faire.  Le  problème ,  bien  que  difficile,  n'est  cer* 

Siinement  pas  de  ceux  k  la  solution  desquels  on 
oive  renoncer. 


1o 
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Mioefiif  de  la      Eàtfë  AlïriazatTon «t  Aguilaà ,  mais  plvts  près  dfe 
coertt  de  GoL^^^jg  dernièt^e  vîlle ,  qui  est  Htt  petit  port  de  nier 

sitaé  ^  Moitié  chemin  du  cap  de  Paies  au  cap  de 
Gate^on  traverse  tin  cliatuon  de  schiste  micacé  gris 
pareil  au  schiste  de  Carthagène.  Il  en  a  la  direction, 
mais  le  calcaire  noir  noil  fossilifère  né  se  montre 
pa.s  au-dessus,  du  moins  snr  la  route  que  j'ai  siiivie. 

Ce  chaihou  de  micaschiste  est  connu  sous  lé 
notn  de  Cuesta  de  Gos. 

Des  fouillëd  notnbt^usesont  été  faiteis  là  coïkime 
pt*esqt]e  partout,  danâ  l'étendue  de  60  lieues  que 
Âôbs  passons  en  revue  ;  j'en  ai  vu  quelques-unes 
sur  mon  chemin ,  toutes  stériles  et  dirigées  dans  le 
éens  dés  couches. 

Qûrfques  veîtiéd  irrégulières  de  quartz  blané 
làiteUx,  interéalé  daàs  lés  feuillets  du  ktiicaschiste , 
moins  dé  consistance  de  la  roche ,  un  aspect  plus 
sombré  et  plus  terreux ,  oii  quelques  teintes  fer- 
rUçîneUàès  péU  prononcées ,  sont  les  seule  indices 
qui  paraissent  avoir  moiivè  ces  hecherches. 

On  a  trouvé  néanmoins,  dans  la  Cuéstà  é!é  Gôs , 
{jUéhjues  gîtes  de  galène  argenti(èk*e.  Je  n'ai  pas 
èU  bcea^ibn  d'obselrver  leur  manière  d'être. 

Déâ  échantillons  de  trois  de  ces  mines  ,  essayés 
paf  M.  Noïi^,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


rf^^É^^^^dte^^^ 


tii  iii  1 


NOM 


lATMèObr.  ; 


QUALITÉ 

du  mtaieiviv 


, 


kll. 
Kecio  choisi.  ...  70 
Redo  moyen.  .  .  vt 
G«rt>illo  moyen.  .        30 

El  Triutnpho.  .  |  Id.  \       10 


PRODUIT 

par  tOO  Ml. 


Plonb. 


Argent. 


110 


50 
100 


ARGENT 

par 

100  k.  de 

plomb. 


9f«B. 

100 
170 
105 

285 

315 


Ces  mines  mériteraient  une  certaine  attention; 
là  première  pour  la  pureté  delà  galène,  les  deux 
autres  pour  la  richesse  en  argent ,  bi  Ton  pouvait 
répondre  que  les  essaie  ont  été  choisis  avec  assez 
de  wsoin  pour  représenter^réellement  la  teneur 
moyenne  des  minerais  abattus.  Mais  ce  choix  est 
souvent  chose  fort  délicate ,  et  pouf  lé  faire  conve- 
nablement ,  il  faut  plus  d'expérience  des  affaires 
de  mines  qu'on  ne  le  suppose  coniiUunémébt.  Il  y 
a  lieu  de  croire  d'ailleurs  que  cei  mines  sont  peu 
abondantes  y  car  on  n^en  parle  pas. 

Jusquiciy  tous  les  cantons  de  mines  qtie  nous  sierra 
avons passésen  revue,  en  partant  du  cap  talos ,  ap-  Almurtrt. 
jparliennent  à  la  province  de  Murcie.  En  entrant 
dans  la  province  de  Grenade,  on  rencontre  tout 
d'abord laSierraÂlraagrera.Cést  un  chaînon  de  mi- 
caschiste qui  a  8  à  9 kilomètres  dans  sa  plus  grande 
lohgueùr,  sur  4  5*  5  kilomètres  de  largeur.  Sa  dl- 
rêction  yatrie  de  E.  i5*  N.  à  E.  45*N.  D*Aguilaâ  à 
la  mine  d'argent,  je  l'ai  trouvée  voisine  de  la  pre- 
mière limite,  ce  qui  la  rattachait  dii  système  oo- 
servé  jusque-là  ;  mais  elle  se  rapproche  ext'rérafe- 
inent  de  la  dernière  limita,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  Villa-Ricos ,  bourg  situé  sur  la  côté ,  h  I  extré* 
mité  S.  de  la  Sierrd-Almagrera.  Peut-être  cette  ,  .  „. 
•  inflexion  est-elle  en  rapport  avec  la  présence  d'une 
petite  chaîne  N.  S.  de  hiicaschiste  recouvert  du 
calcaire  noir  non  fossilifère ,  chaîne  qui  rattache 
le  système  £.0.  de  la  côte  de  Carthagène  âù  sys- 
tème parallèle  de  la  côté  d'AIiiieria  à  Maîaga. 

Toutes  les  cartes  montrent  ces  variatioiis  dé  di- 
rections accusées  par  lé  éontôur  du  littoral. 

En  partant  d'Aguilas  pour  aller  a  la  mine  d^ar- 

Sënt  d  Âlmagrera^  on  aperçoit  dans  lè  micaschiste 
es  masses  ferrugineuses  importantes  qui  offrent  la 
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plus  grande  analogie  avec  les  gisements  de  nsérae 
nature,  précédemment  signalés  dans  la  Sierra  de 
Carthagène.  Des  recherches  nombreuses  entre- 
prises sur  ces  minerais  n'y  ont  fait  reconnaître  ni 
plomb  ni  argent.        • 

On  rencontre  ensuite  une  plaine  formée  de  dé- 
pôts tertiaires ,  à  travers  lesquels,  selon  MM.  Ra- 
mon  Pellico  et  Amalio  Maestre ,  pointent ,  vers  la 
base  de  la  montagne ,  des  soulèvements  dioriti" 
gués  et  porphjrriques. 

Enfin,  Ton  pénètre  dans  la  Sierra-Almagrera 
par  un  ravin,  au  fond  duquel  s'étend  le  conglo- 
mérat déjà  décrit.  La  position  de  cette  roche ,  au 
milieu  d'un  ravin  creusé  dans  le  micaschiste ,  et  au 
voisinage  du  terrain  tertiaire ,  doit  rendre  facile  la 
détermination  de  son  âge. 

Il  parait  que  des  filons  ferrugineux,  accompa- 

5 nés  de  baryte  sulfatée,  abondent  dans  la  Sierra 
Jmagrera;  mais,  ou  bien  les  aflSeurementssont 
rares  et  sans  suite ,  ou  bie.n  ces  filons  ne  se  mon- 
trent que  dans  les  parties  de  la  chaîne  que  je  n'ai 
pas  visitées  ;  car  je  n/çn  ai  pas  vu  un  seul. 

Je  me  suis  attaché  spécialement  à  l'examen  des 
mines  productives. 
MiBM  Ces  mines  sont  au  nombre  de  9  ^  que  je  divi- 

produeUfei.    ^^^^\  g^  deux  groupes  : 

1*  Las  Animas,  la  Esperanza^  la  Virgen  del 
Carmen,  TObservacion  ^  la  Diosa ou Rescatada ,  la 
Estrella  ; 

n*  Belen  de  Salcedo,  San  Gabriel,  la  Virgen 
del  mar. 

Dans  le  premier  groupe,  je  classe  des  mines  ou- 
vertes sur  une  même  veine  sensiblement  N.-S. 
(de  la  boussole),  et  contenant  le  plomb,  en  ma- 
jeure partie»,  à  1  état  oxydé  (plomb  sulfaté,  etc.). 
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Le  second  groupe  comprend  des  min^  de  ga- 
lène argentifère,  appartenant  aussi  à  une  seule 
veine ,  qui  semble  devoir  se  rattacher  à  la  pre« 
mière. 

Les  deux  veines  sont  comprises  dans  un  vallon 
transversal ,  creusé  dans  le  flanc  septentrional  de 
)a  chaîne;  elles  paraissent  régner  chacune  sous  Tun 
des  versants,  suivant  une  ligne  un  peu  oblique, 
par  rapport  au  thalweg  du  vallon. 

Dans  ces  deux  groupes  de  mines  ,  le  rapport  de 
Targent  au  plomb  est  le  même  ;  il  est  moyenne* 
ment  d'un  peu  plus  de  i.ooo  grammes  d argent 
par  loo  kîlog.  de  plpmb. 

Ce  rapport  est  vrai  pour  la  masse  du  minerai  ; 
il  est  resté  constant  pendant  cinq  années ,  malgré 
plusieurs  variations  successives  de  i  à  3,  dans  la 
richesse  moyenne  :  il  varie  d'ailleurs  considéra- 
blement d'un  échantillon  à  Tautre. 

En  France,  les  qeuf  mines  productives  de  la 
Sierra  Almagrera  n'^en  formeraient  qu'une  :  elles 
dépendraient  d'une  même  concession  qui  n'aurait 

i)as  plus  de  i  .000  mètres  de  longueur  sur  5oo  de 
argeur.  Mais,  en  Espagne,  cette  étendue  donne 
nécessairement  lieu  à  40  concessions  de  conte- 
nance et  de  forme  invariables,  savoir:  un  rectan- 
gle de  :20O  varas  sur  100  (  167  mètres  environ 
sur  8/I1.).  Et  comme  il  suffit,  pour  qbtenir  une 
ccmcession  pareille ,  de  pajer  un  doupo  et  d'oM- 
vrir,  n'importe  où,  un  puits  ou-  une  galerie  de 
1  o  varas  de  profondeur  (  ouvrage  qui ,  dans  œ 
terrain,  ne  doit  pas  coûter  100  fr.) ,  on  comprend 
qu'aussitôt  la  haute  iteneur  du  minerai  d' Alma- 
grera connue  ,  chacun  se  soit  easpressé  de  s'assurer 
une  chance,  soit  au  partage  du  filon ,  s'il  devait 
se  prolonger,  soit  à  une  nouvelle  découverte  ,  s'il 
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en  restait  il  faire.  C'est  ainsi  qué^  tout  autouf  de 
la  mine  Virgen  del  Cabrtien ,  oii  l^hffleurement 
dû  filon  fut  reconnu  ett  i838  (1),  Id  terrain  a 
été  divisé  en  un  nombre  incroyable  de  concessîoûfe 
ayaht  chacurie  îôur  puits  dé  lo  varhs. 

Dans  la  descriptioti  <Juî  va  suivre  je  ne  t^end^ai 
compte  deè  divisioh^  artificielles  du  ^ite  d'Alma- 
grérà ,  qu'autant  que  ces  divisions  me  seront  Utiles 
comme  point  de  repère. 

Lay7^.  8  de  la  pi.  II  reproduit  le  ^éul  plan  des 
hiineâ  d'Âlma^rera  qui  existe.  Il  a  été  fait  en  ï^J^a, 
par  ordre  dé  M.  Heredia  de  Malaga ,  dont  on  re- 
trouve le  nom  dans  tout  ce  qui  touche  à  Une  brati* 
che  quelcoh(|ue  dé  Vindiistrie  de  rE^pdgne. 

Ce  plan  a  été  imprimé  h\ir  fbulard.  Il  he  dônilë 
(Jue  la  direction  dune  partife  'à\x  filon,  à  uri  ni- 
veau détermine.  J  y  ai  ajoUté  ^  d'après  dés  indi- 
cations prises  sur  les  lieux ,  ioute  la  pattie  ponc- 
tuée doûtj'e  ne  saurais  garantir  la  parfaite  exac- 
titude. 
FiloD principal.     Le  filon  principal,,  qui  comprend  le  pretnièrr 

(i)  La  découverte  fui  faite  jjsir  André Loper,  surhômnié 
Ptï^dlgon ,  et  Pedro  Btiavo  Ferez.  En  fouillant  «ar  dna 
traces  fèrragiaeuses  de  fo^^i  peu  d'étendue ,  ils  troaTèrent 
à  une  palme  de  profondeur  (0'°,22),  quelques  lamellçs 
de  galène  tenant  S  millièmes  d'argent.  La  crcatico  de  la 
société  de  là  Virgén  del  l[^rDlen  s^HâuiVit.  Cette  Société 
dohna  à  chacun  des  intcilteiirs  hn  quart  d'action  estimée 
Alors  à  150  francs.  Peu  de  temps  après,  Ferez  n'ayant  pas 
pu  payer  sa f«irt  des  frais  mensiieb  nécessaires  pour  pré- 
parer rexploi talion,  échangea  son  quaitt  d'action  poDtre 
une  Anèsse  et  ùnè  petite  mule. 

Lé  19  août  1841,  tin  quart  d'àctiôn  de  la  iùétiié  nkthe 
del  Gartneti  ét^tt  offert  dans  le  BùUHn  de  minai  poar 
9di000  piastres  (I90»000  fr.  ).  Aussi  Faulre  iaTenleiir  est 
âctueUement  daps  l'aisance. 

La  société  del  Carmen  comprend  30  actions. 


|roiipe  ^  mines,  coupe  franchement  le  mica^ 
ichiste,  dont  la  direction ,  à  cette  latitude,  est  sen^ 
teblcmenft  B,0. ,  ayec  pente  plongeant  vers  te  N.  Ll 
^nte  du  filon  est  de  65  à  70"*  vers  VE-.  \ 

Le  toineraî  est  esSsMiieUemént  corojposë  deflixt| 
ÏM  -àe  plomb  terreux  et  à  tèînte  feH*u]giii\eusë 

S  las  ou  moins  sombre,  renfennant  des  Teinulel 
e  çalèoe  adtrmoniaie,  à  grain  fin  et  des  veineè 
de  galèoé  à  grandes  fiicetlea.  It  parait  q«i'on  y  a 
IrouYé  aussi  des  carbonates ,  phosphates  et  arsé-^ 
hiates  de  plomb;  knais  j'ai  lien  de  eroire  que  cel 
faiinéraux  y  sont  rares. 

Les  gangues  sont  des  oxydés  de  fef  plo^  oiK 
bioins  compactes  y  du  fer  carbonate  en  grandi 

i>artie  décomposé  et  de  la  baryte  sulfatée  lamel'» 
aire.  Ony  trouve,  en  petite  quantité,  delà  chaoi 
fentfatée,  de  la  pyrite  caivireusis  et  delà  pyrite  dé 
fer.  Ia  bleoile ,  citée  par  M.  Sauyage-,  seikibl^ 
devoir  être  plus  rare  encore. 

On  n'a  pu  me  montrer  ni  chlorure ,  ni  stilAiré 
d^argent»  ni  argent  rouge ^  ni  en  général  amcMné 
talMatice  métallique  cristallisée.  Quelquers  édiam 
tiUona  ferrugineux ,  les  uns  chargés  de  cristaui 
microscopiques,  les  atitres  semés  de  taches  tër4 
reuses ,  d'un  jaune  verdâtre ,  que  je  prenais  pouf 
des  chlorures  d^argent ,  n^ont  pas  été  trouvés  plus 
riches  en  argentque  les  parties  compactes  iet  hotxfb- 
gènea  des  mêmes  échantillons^ 

L'aident  natif  n'a  été  signalé  par  personne. 

Le  tableau  suivant  extrait  d'tinë  séirië  dé  8b  ^ 
sais  faits  sous  mes  yeux,  è  Poulkrouen ,  et  les  fig.  '^j 
10,  II 9  13  et  i3  delà  pi.  ît^  pourront  donner 
une  idée  de  la  richesâé,  et,  jusqu'à  tin  certàVé 
point,  du  Jades  de  ce  minerai  retttïinjuable. 
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SIGNALEMElfT  DBS  tolANTILLONS. 


(a)  Galène  à  grtndai  faoettei  aa  peu  con* 
▼eics. 

(b)  Croûte  ferragloeuse  rouge  de  (a)  (?oir, 
Hff.Q.iOtiii,  en  bbb) 

(e)  (yiiléne  à  grandes  facettes  moucbetées 
de  parties  jauoâlrei  résiooldes  (  fig,  10, 
en  ec  (^} 


(d)  Piotnb  fulliiré  d*un  noir  grisâtre  terne  (*) 

(e)  Galène  à  grain  fin ,  en  vcinale  onduiée 
(/Iflr.  «.  enw)  («) 

(/)  Croûte  compacte  ondulée  brune  (/f^. 

t«,  en  rr) 

(ff)  Croûte  compacte  ondulée  Jaunâtre  (/lj)r. 

11  et  19,  en  ddct  gg)  («) 

{h)  Galène  grenue,  en  noyau  irrégulier 

{/I^.IS,  en  A)(») 


(i)  Croûte  ocreuse  (fig,  13,  en  t) 

(  i')  Croûte  ondulée  de  teinte  rariée  (âg*  13, 
eni/)  (») 

(k)  Minerai  compacte  tenace  d'un  brun  vio- 
lâtre 

(/]  Matière  ferrugineuse  compacte  pana- 
chée n 

(m)  Matière  purement  ferrugineuse  com- 
pacte  

(n)  Matière  ocreuse  moins  foncée  que  la 
précédente 

(o)  Matière  ferrugineuse,  partie  compacte , 
partie  terreuse 

(p)  La  même,  moins  compacte  et  comme 
scoriacée 


kU. 
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31 -Si 

67—70 
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6i— 66 
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53—55 
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800-860 
MO— S60 

040-^080 
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1000—1010 
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715-750 

000—645 

300—310 

340— S50 

160—170 

140—150 

855-360 

180—105 

100-   • 
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(1)  Aprèt  IftTtge ,  nèoiA  tenanr. 

(S)  L'éehtBttllOB  éuii  eoBpBoto  «t  iTtlt  «m  certaine  ténaolté.  Ob  y  di«tinf«alt 
qttM  traeef  de  gtlèDe  qnl  lemblalent  ae  fondre  dans  la  maiae.  La  partie  oentrale ,  lovl 
aatoor  d'me  petite  ereTaaae  Irrégaltère .  était  flrMOlieBB«Bi  noire.  CeUe  lelat*  peasaii 
PfeireeatTement  an  gria  tame  et  à  la  galène. 

(t)  Le  telBttle  de  galène  eat  séparée  dea  croates  de  sulfate  oerenx  par  nn  Unéré  mrtr 
qnl  se  fond  dans  la  masse  de  U  oroùta. 

(!)  Ces  eroéles  sont  oomposées  de  sones  altemaUTement  sombres  et  elnlr«e ,  TUtait 
dn  bran  noir  an  janne  vwdatre  pina  on  moins  Intonse. 

(•}  Méaw  remanine  qne  ponr  réehanUllon  e.' 

W  Cette  eroÉte  était  flonoentriqne  à  de  U  galène  grenue  passant  an  notr  analogne  à 
l'éelianUUon  d.  Elle  était  composée  de  sones  d*nn  bmn  rongeàtre ,  d*na  Teri  aonabre  et 
d'un  Jaune  olalr  ;  les  teintes  les  plus  claires  étalent  les  pins  éloignées  dn  centre. 

(7)  Cet  échantillon  était  panaché  de  taches  Irrégnlièns  torrenses .  oonlenr  merie 
d*eto,  qui  se  détachaient  nettement  sur  le  fond  bistré  de  réchaottllon. 
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Ces  échantilloDS  avaient  été  choisis  dans  un  lot 
de  minerai  assez  considérable ,  provenant  de  Tex- 
pIoitatioD  de  1841  et  composé  de  recto  pour  la 
moitié  y  de  garbUlo  pour  Tautre. 

On  voit  que  le  filon  principal  d'Âlmagrera  con* 
tient  k  la  fois  des  minerais  piombo-argentif%res  et 
des  minerais  qui  ne  contiennent ,  en  fait  de  ma* 
tière  utile  y  que  de  Fargcnt.  Les  premiers  sont,  à 
beaucoup  près,  les  plus  abondants.  La  galène  y 
est  rare.  Un  triage  que  f  ai  essayé  d^en  faire  n  a 
rendu  que  8  de  galène  pour  100  de  minerai  mêlé. 
Et  même  cette  galène  était  loin  d'être  pure ,  car 
elle  ne  tenait  que  o.54  de  plomb  et  0,007  d'ar- 
gent. 

Cette  faible  proportion  de  galène  semble  avoir 
diminué  encore  dans  la  profondeur  :  on  n'en  voit 
presque  plus. 

Lia  teneur  moyenne  du  minerai ,  après  triage 
de  la  galène,  a  été  trouvée  égale  k  o,3o  ou  o,33 
de  plomb  et  o,oo345  ou  0,00376  d argent,  i»ans 
trace  d'or. 

Ces  teneurs  élevées  ont  baissé  rapidement  à 
mesure  que  les  travaux  ont  été  approfondis.  Pen- 
dant le  premier  semestre  de  i843,  les  fonderies 
retiraient  encore  220  grammes  environ  d'argent 
et  de  aoà  22  kil.  de  plomb  par  100  kil.  de  minerai 
composé  de  4o  kil.  de  recio  et  de 60  kil.  de  gar- 
liillo.  Mais,  pendant  le  premier  semestre  de  Vau- 
née  suivante,  le  recio  se  trouvait  déjà  réduit  à  1 2 
ou  j5  pour  100  du  total  et  le  minerai  d'Alma-* 
grera  ne  rendait  plus  que  o,  j  o  à  o,  1 1  de  plomb  et 
0,00 1 1 5  à  0,00 1 25  d'argent.  Depuis  lors ,  les  te* 
neurs  n'ont  pas  éprouvé  de  diminution  nouvelle. 
Le  recio  varie,  dans  les  différentes  mines,  de  8  à 
18  pourioo. 


78  SUR   Ug   MIXEi    >T  Ua  FOVDERIES 

ArgfDi  produit.     Jestime  que ,  dans  l'état  actuel  des  ohoses,  les 

mines  qui  composent  le  premier  groupe  produi- 
sent environ  1 5oo  kilog.  d  argent  par  mois. 

La  profondeur  des  travaux  était  de  aoo  vans 
(167  mèirea)  en  août  i845.  Cette  profondeur 
est  la  même  pour  les  mines  du  premier  groupe 

3ui  communiquent  entre  elles«  La  Estrella  seule 
escend  moins  bas. 

La  puissance  du  filon  n'a  pas  sensiblement  di- 
minué dans  la  profondeur,  il  est  toujours  oooi- 
posé  des  mêmes  matières  »  et  la  presque  totalité 
du  minerai  abattu  est  toujours  livrée  à  la  fonte; 
mais  leg  oxydes  de  fer  bruns ,  poreux ,  comme 
scoriacés  et  friables ,  ont  pris  plus  de  développe- 
ment. 

Les  coupes  4  et  5,  PL  11^  peuvent  donner  une 
idée  de  la  distribution  de  ces  différentes  ma|ière| 
dans  le  filon. 

Ces  coupes  sont  prises ,  l'une ,  fig.  4  »  ^^^^  TOb- 
servacion ,  à  une  profondeur  de  35  mètres;  l'au- 
tre, Jig.  5  y  dans  le  Carmen ,  a5  mètres  plus 
bas. 

La  baryte  sulfatée  n'entre  pas  pour  un,  dixième 
dans  la  masse  du.  filon.  Ce  minéral  passe  pour 
être  habituellement  au  mur,  et  le  minerai  riche 
au  toit.  On  voit,  pour  ce  qui  est  de  la  baryte  , 
comment  il  faut  entendre  cette  assertion. 

La  puissance  du  filon  principal  d'Almagrera  est 
moyennement  de  2*,5o  à  3  mètres.  Elle  varie 
de  6  à  7  mètres  à  i5  ou  ao  centimètres.  On  nV  a 
jamais  vu  encore  d'étranglement  complet.    Lea 
géodes  ne  sont  pas  rares;  on  en  cite  une  dans  la- 
quelle une  pierre,  qu'on  y  jeta,  se  fit  longtemps 
entendre,  m'a^-t^on  assuré.  Jai  négligé  de  in*ea- 
quérir  de  la  nature  des  matières  qui  formaient  les 


Cisois  de  ees  géodes.  Je  suppose  que  ce  doit  être 
matière  ferrugineuse  friable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  du  massif  naétalli- 
fère  f  \\  semblerait ,  d'après  quelques  indiofliioDs 
peu  ppéoises,  qui  m'ont  été  données  ^  qu'elle  peut 
étfe  représentée  par  une  lentille  allpngée,  domle 
sommet  affleurerait  au  Carmen ,  et  dont  le  grand 
axe  pendrait  yers  le  N.  comme  les  couches  (  i). 

Le  minerai  de  TObservacion  passe  pour  plus 

riche  que  celui  des  mines  Yoisines.  Le  mélanges 

composé  de  moitié  recio ,  moitié  garèillOi  se  vend 

i/a   réal  de  plasjpar  arrobe  que  le  minerai  du 

Carmen  et  de  rËsperanea,  i   i/a  de  phis^  que 

celui  de  las  Animas  (a). 

'  '  •  .  ■  .  .1  ■  '  ■  .  ■  '  '  '.  '■  '  ■  ' 
(1)  Plusieurs  eiemples  ^iç  porteraient  ^  regarder 
comme  fréquenté  celte  relation  entre  la  pente  des  couches 
et  celle  de  l'axe  des  massifs  métallifères  disposés  dans  le 
corps  des  filons.  Si  ce  fait  se  généralisaU,  on  j^urrait 

EîuVétre  le  rattacher  àcsjtautre  fait  remarqué  par  M.  de 
enqezel,  que  les  fractures  qui  ont  produit  les  filpps  sq 
sont  formées  du  côté  où  elles  approchent  le  plus  d'éli'e 
nprmales  au  plan  des  couches. 

(3)  Le  prix  du  minerai  de  l'Observacion  (moitié  recle, 
moitié  garbillo  n*"  1  )  a  varié ,  depuis  Forigine  jusqu'au 
ooiiimeDcement  de  18U ,  de  25  à  t7  réaux  l'arKObe ,  poit 
de  6', 75  à  4', 60  les  11^,50,  ou,  en  nombres  ronds>  de  6Q  j) 
40  ff.  les  100  kil.  Depuis  lors  les  prix  se  soutiennent. 

On  distingué  deux  qualités  de  garbillo,  las  primeras  e\ 
las  ultimas,  qui  se  vendent  au  prix  de  6  à  è  réaux  l'avroba 
pour  las  primeras^  et  de  2  a  3 1/4  pour  las  ultimaa. 

ie  recio  nese  vend  jamaisscu},  Daqslespreniieirs  tempy 
de  rexploitation,  il  formait  la  moitié  du  minerai  abattu  ; 
aujourd'hui  il  n'en  est  pas  toujours  le  dixième  :  la^  pri- 
meras entrent  dans  le  total  pour  0,70. 

On  m'a  assuré  qu'on  a  essayé  séparément  les  trois  va- 
riétés et  qu'elles  n'ont  présenté  qu^  des  variatioqs  ^e  4  i| 
5  grammes  par  quintal  pour  l'argent,  tandis  que  ppur  le 
plomb  les  diCTérences  ont  été  énormes.  La  presque  totalité 
du  plomb  se  trouvait  dans  le  recio  qui  représente  la  partit 
la  plus  tenace  du  nlnend . 
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Dana  cette  dernière  mînei  à  la  Dioza  ,  et  plus 
encore  à  TEstrella ,  en  même  temps  que  le  nion 
se  rétrécit  »  la  baryte  sulfatée  prend  un  grand  dé- 
veloppement. Elle  est  accompagnée  de  galène 
quelquefois  à  grandes  facettes  «  mais  le  plus  ordi- 
nairement à  grain  d*acier.  Cette  galène  est  peu 
abondante  et  parait  tendre  à  disparaître. 

Les  maiières  ferrugineuses  ont- diminué  dans 
FElstrella»  au  point  que  les  déblais  qui  proviennent 
de  cette  mine  se  distinguent  de  ceux  des  mines 
voisines  par  leur  couleur  blanche. 

A  l'Estrella  ,  le  filon  s*est  bifurqué  vers  le  sud  ; 
les  deux  branches  font  entre  elles  un  angle  de  ôo"", 
que  la  direction  de  la  partie  intérieure  du  filon 
couperait  par  la  moitié.  On  ne  poursuit  que  celle 
de  ces  veines  qui  court  vers  Test  :  elle  n'a  que 
1 6  centimètres  environ  de  puissance  ;  l'autre  est 
plus  mince  encore  ;  on  l'a  abandonnée. 

Une  pareille  manière  d'être  de  la  partie  méri- 
dionale du  filon  pourrait  faire  croire  qu'il  ne  se 
prolonge  pas  jusqu'au  point  culminant  de  la 
montagne  située  à  une  petite  distance ,  vers  le 
sud. 

Ce  point  est  élevé  de  3oo  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Toutefois,  le  plan  Hérédia  montre  au  sud,  dans 
la  concession  Union  de  Albaladeja,  une  veine  N.-S. 
avec  pente  de  36"  vers  Test ,  qui  semblerait  de- 
voir appartenir  au  prolongement  du  filon  prin- 
cipal ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  rien 
produit. 

Au  nord ,  le  puits  San  Adrian  n'avait  pas  en- 
core atteint  le  filon  en  août  i845.  Mais  quelques 
veines  ferrugineuses  faisaient  espérer  sa  rencontre 
prochaine. 
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On  ignorait  du  reste  si  ces  veines  ferrugineuses 
étaient  argentiiïres  ou  non. 

Il  nj  a  pas  au  .monde  de  mine  métallique  où 
les  essais  en  petit  soient  moins  usités  qu'à  Aima* 
grera. 

Ainsi,  dernièrement,  une  fonderie  a  pu  faire 
une  excellente  spéculation ,  en  achetant ,  k  vil 
prix,  \espoluos  ou  poussières  dont  on  a  coutume 
de  débarrasser  le  minerai  par  un  criblage  à  sec , 
avant  de  l'emballer  :  ces  poussières  encombrant 
les  haldes ,  on  les  eut  peut-être  données  pour  rien 
à  qui  eut  voulu  les  enlever.  Or,  il  s'est  trouvé  que 
les  pohos  avaient  sensiblement  la  richesse  du 
minerai  en  morceaux. 

IJ  ja  peu  à  dire  sur  le  filon  de  galène  argenti-Miondoiceond 
ftre  qui  comprend  le  second  groupe  des  mines  y     «»««P«« 
productives  d' Almagrera. 

C'est  un  filon  dont  la  direction  me  semble  de» 
voir  être  très-variable,  et  que  je  considère  comme 
pouvant  se  rattacher  au  filon  principal  par  ses 
deux  extrémités.  Dans  la  mine  dan*Gabriel,  où  il 
est  le  mieux  caractérisé ,  sa  direction  est  sensible- 
ment IN. S.,  et  sa  pente  de  4^'  vers  l'est.  L'allure 
des  couches  encaissantes  est  la  même  d'ailleurs 
que  dans  le  groupe  des  mines  voisines. 

Le  minerai  est  delà  galène  argentifère  à  grains 
fins;  elle  se  montre  en  veinules  irrégulières,  soit 
serpentant  au  milieu  de  fer  spathique  d'un  blanc 
sale  verdâtre ,  soit  alternant  avec  des  veinules  de 
pyrite  de  fer  compacte. 

Le  fer  spathique  présente  des  mouches  nom- 
breuses de  pyrite  cuivreuse. 

Je  n'ai  pas  observé,  dans  ce  filon,  de  baryte  sul* 
fatée  à  grandes  lames ,  comme  on  en  voit  dans  le 
filon  principal. 

Tome  IX,   1846.  6 
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f^a  pui^iice  4^.  &hn  partit  régulièire  juMpi'à 
présent  :  elle  est  de  4  ipètre^  environ. 

Les  ^éodm  n'y  sont  pas  nres.  Je  croi»  me  rap- 
peler que  QQët  au  milim  de  la  pyrite  que  je  M 
ai  observées. 

D'après  M.  Koir^  vn  échanûllon  efaoUi  parmi 
le  recip  de  San-^briel  »  en  v844>  tenait  o, 565  de 
plomb  et  oyooo6  d  argent 

Du*  reste  y  la  galène  de  trouve  dans  cette  mine 
en  veinule*  si  minces  y  que  lé  recio  y  est  rare.  On 
n'en  retire  pas  plus  de  i  pour  loo,  et  ce  recio  est 
ai  loin  du  degré  de  pureté  de  Téchantillon  essayé 
par  M.  Noir,  que ,  mêlé  avec  moitié  de  primeras , 
il  ne  se  vendait  que  iSréauxl'arrobeen  août  i845; 
e^était  bien  peu  de  plus  que  le  minerai  de  l'Obser» 
vacioa ,  dont  la  teneur  n'était  guère ,  à  cette 
époque,  que  le  i/5  de  celle  de  l'échantillon  ci lé. 
Les  prix  des  primeras  et  des  ultimes  était  de  7  i/a 
et  3  i/a  réaux  Tarrobe. 

'  Ces  deux  qualités  comprennent  la  presque  tota- 
lité du  minerai  extrait ,  dans  la  proportion  de  0,40 
de  primeras  et  0,60  de  ultimas. 

La  pauvreté  en  galène  d'une  part ,  et  de  l'autre 

.  une  assez  grande  ténacité  de  la  matière  à  abattre , 

qu'il  faut  extraire  d'une  profondeur  de  plus  de 

j  00  mètres^  réduisent  à  peu  de  chose  rimportancK^ 

des  mines  du  second  groupe. 

Ce$  miJQ^s  sont  néanmoins  oxtrièmemont  îuté^ 
ressantes ,  comme  pouvant  mettre  »ur  la  voie  clés 
décqmpoBit^pp^  chimiques  qui  ont  pjrpduit  le  mi- 
nerai complexe  du  filon  principal. 

Dans  cet  examen ,  qui  mériterait  un  travail 
apécial ,  il  y  aurait  à  tenir  compte  de  cette  circon* 
stance  curieuse,  mais  pas  assez  bien  établie  peut» 
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être  y  que  considérées  en  grand,  les  différentes 
qualités  du  minerai  d'AImagrera ,  telles  qu  elles 
résultent  du  classement  usité  ,  conservent  une  te< 
neur  constante  en  argent  pour  de  très-grandes  va- 
riations dans  le  contenu  en  plomb.  Il  j  aurait 
aussi  à  ne  pas  perdre  de  vue  que ,  malgré  le  défaut 
d'uniformité  de  richesse  reconnue  dans  les  divers 
échantillons ,  la  masse  totale  conserve  une  richesse 
constante,  relativement  au  plomb  contenu.  Ces 
faits  sont  d'autant  plus  précieux,  quils  ne  pou* 
vaient  être  reconnus  que  dans  un  gîte  dont  toute 
la  masse  est  fondue  :  circonstance  unique,  peut- 
être. 

Les  mines  d'Almagrera  sont  exploitées  avec 
une  activité  telle  (grâce  en  bonne  partie  ,  ë  la  fa- 
cilité de  fabatage  et  à  l'absence  complète  d'eaux 
à  épuiser) ,  que  leur  prospérité  peut  n'être  pas  de 
longue  durée.  Plusieurs  exploitants  croient  à  leur 
fin  prochaîne.  Ces  craintes  me  paraissent  préma- 
turées. 

La  iBanière  d'être  du  filon  principal ,  au  S.,  est 
à  bon  droit  inquiétante;  mais  l'extrémité  N.  et  la 
profondeur  peuvent  encore  être  considérées  comme 
inconnues.  Or,  tout  en  croyant  que  le  minerai  ac* 
tuel  a  fort  peu  de  chances  d'amélioration ,  on  peut 
espérer  que  le  filon  se  prolongera  assez  dans  la  pro- 
fondeur pour  rencontrer  le  filon  de  San-Gabriel. 
Cette  réunionoffrequelqucprobabilité  d'accroisse- 
ment de  puissance  du  filon,  et  par  suite  d'enri- 
chissement. Peut-être  la  réunion  a-t-elle  déjà  eu 
lieu  vers  le  S.:  il  ne  s'en  est  rien  suivi  d'avantageux  ; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  en  soit  de 
mêoie  dans  la  profondeur.  Ce  qui  est  possible  en-* 
core,  c'est  que  le  minerai  compacte  et  terreux 
fasse  place  k  un  minerai  cristallin.  Du  reste ,  les 
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chances  d*un  épuisement  prochain  de  gîte  ne  me 
semblent  pas  plus  grandes  que  la  chance  de  voir, 
au  contraïre ,  la  Sierra  Almagrera  devenir  nnssi 
célèbre  par  la  richesse  de  sa  galène ,  qu'elle  Test , 
depuis  7  ans,  par  l'abondance  de  son  minerai  fer- 
rugineux. 
Aatref  gttMde  On  cile  ;  dans  la  Sierra  Almagrera ,  le  filon  de 
gr<T«r*  ^'""^'la  Reyla  ,  comme  ayant  donné  des  minerais  à 

haute  teneur. 

Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  de  renseignements 
précis  sur  la  manière  d'être  de  ce  gite  ,  dont  Tiiii- 
portance  vénale  est  moindre  encore  que  celle  des 
mines  du  deuxième  groupe. 

M.  Noir  a  eu  l'obligeance  de  me  laisser  prendre 
note  des  essais  suivants ,  qui  se  rapportent  au  mi- 
nerai de  la  Rejla. 

Plomb.        Argent. 
Minerai  carbonate,  recio  choisi.  .  .      0,485      0,00430 
Moyenne  du  recio  en  magasin.  .  .      0,400      0,00330 

Le  rapport  du  plomb  à  l'argent  parak  être  un 
peu  moindre ,  dans  ce  minerai ,  que  dans  celui  des 
deux  groupes  de  mines  précédents. 

Il  y  a  encore,  dans  le  même  chaînon  de  mon- 
tagnes, le  Carmen  del  Vinagre ,  dont  le  minerai 
semble  avoir  les  plus  grands  rapports  de  richesse 
avec  celui  de  la  Reyia. 

Les  seuls  renseignements  que  je  possède  sur 
cette  mine  sont  les  deux  essais  suivants  : 

Plomb.         Argent. 

Moyenne  du  recio 0,300       0,0025 

Id.       dugarbilla.  .  .  .      0,165       0,0015 

Je  ne  quitterai  pas  la  Sierra  Almagrera ,  sans 
faire  remarquer  que  le  beau  gite  auquel  elle  doit 
son  renom  peut  être  cité  désormais  comme  un 
nouvel  et  grand  exemple  de  la  fausseté  de  celte 
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opinion  ,  si  souvent  mise  en  avant  par  les  promo- 
teurs de  mines ,  à  savoir  que ,  dans  la  profondeur, 
la  richesse  des  minerais  sera  plus  grande  encore 
que  celle  des  échantillons  d'affleurements  qu'ils 
présentent.  Nous  avons  vu  à  Almagrera  la  richesse 
du  minerai  diminuer  progressivement  dans  le 
rapport  de  3  à  i  pour  un  approfondissement  mé- 
diocre, et  avec  des  minerais  complètement  exempts 
de  substances  cristallisées.  Bien  plus,  nous  avons 
vu  des  échantillons  d'affleurements  tenir  jusqu'à 
14  fois  autant  d'argent  que  la  moyenne  du  minerai 
Vivre  aux  fonderies  depuis  plus  d'une  année  (  i  .600 
grammes  au  lieu  de  1 1 5). 

De  pareils  faits  ne  sont  pas  rares  pour  des  mi- 
nerais argentifères.  Pour  ce  qui  est  des  autres  mi* 
nerais ,  je  croirais  volontiers  que  si  l'on  pouvait 
regarder  une  seule  assertion  absolue  et  générale 
comme  admissible  en  fait  de  gîtes  métallifères, 
cette  assertion  devrait  être  uniquement  relative 
aux  dépenses,  qui ,  certes ,  ne  diminuent  pas  avec 
la  profondeur.  Or,  en  affaires  de  mines ,  les  dé- 
penses seules  sont  chose  assurée. 

Dans  la  Sierra  Âlhamilla,  petit  chaînon  corn- SimaAlhMBfila. 
posé  de  micaschiste  et  de  calcaire  noir,  qui  court 
de  l'est  à  l'ouest,  au  nord  du  cap  de  Gâte,  il  existe, 
m'a-t-on  assuré ,  quelques  gîtes  de  galène  argenti- 
fère 9  disposés  au  milieu  du  schiste,  dans  le  sens 
des  couches.  Selon  Don  Felipe  fiazan ,  inspecteur 
des  mines  delà  province  de  Grenade ,  à  qui  je  dois 
ce  renseignement,  ces  minerais,  sans  importance 
d'ailleurs,  tiendraient  de  3o  à  /\o  pour  100  de 
plomb  et  de  o,oof  !i5  à  o,oo35o  d'argent.  Je  n'ai 
pas  pu  savoir  si  la  roche  métallifère  de  Carthagène 
apparaissait  dans  ces  couches,  que  la  teneur  des 
minerais  placerait  entre  les  filons  de  la  Siel^ra  Al- 
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magrera  et  les  plus  riches  du  terrain  trachytique. 

MIV1«  Ramon  Pellico  et  Âmalio  Maestre  décri- 
vent la  Sierra  Alhamiila,  sans  parler  de  ces  ga* 
lènes  argentifère^»  Ils  ne  citent  «  dans  le  schiste 
»  argilo- micacé  y  que  quelques  petits  filons  de  mi- 
»  nerai  de  cuivre,  de  fer  oxydé  et  de  fer  sul- 
»  furé  (i)»«  Je  n'oserais  donc  pas  affirmer  quil 
n'y  a  pas  eu  quelque  malentendu  de  ma  part  » 
bien  que  ce  soit  en  français  que  j'ai  eu  l'avantage 
de  m'entretenir  avec  Don  Felipe  Bazan. 

CÏepoint  mériterait  d'être  éclaircî,  attendu  qu'in- 
dépendamment des  galènes  ai^entifèresi  la  Sierra 
Alhamilla  renferme,  en  assez  grande  quantité, 
des  dépôts  de  cette  galène  pauvre  du  calcaire  noir, 
dont  nous  avons  déjà  vu  quelques  exemples  dans 
la  Sierra  de  Gartbagène,  et  que  nous  allons  re- 
tifouver,  en  abondance  ^  dans  le  reste  de  la  contrée 
que  nous  devons  parcourir. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue  ,  la  Sierra 
Aibamilla,  géographiquement  située  entre  les  gttes 
de  galène  argentifère  et  les  gîtes  de  galène  pauvre 
et  contenant ,  dans  le  sens  des  couches,  des  mi* 
nearais  de  richesse  moyenne,  la  Sierra  Alhamilla 
formerait  un  lien  géologique  naturel  entre  ces  im- 
portants gisements  métalliques* 

£fou9  ne  hommes  pas  arrivés  à  moitié  chemin 
dfi  la  région  métalhfère  que  nous  avons  à  exa» 
miner^  et  cependant  ce  qui  nous  reste  k  dire,  re- 
lativement à  là  description  des  gites  ,  est  peu  de 
diose*  Ce  n'est  pas  que  les  gîtes  deviennent  rares. 
Un'y  a  peut-être  pas ,  au  contraire,  de  contrée  où 
ik  soient  aussi  multipliés  que  dans  cette  zone  de 

5o  lieues  sur  7,  quis  étend^  en  face  de  la  côte  afri- 

-■  ■■' -  

(1)  Ann,  dw  mines^  k*  série  ^  tome  II,  page  289. 


M  mm  DB  LBtfPAGH».  87 

oaine,  de  Mojtcar  à  Malaga  et  ao  delà.  Mais,  cette 
région  n'est  pas  lUoioa  remarquaMe  par  Tunifôr- 
mi té  de  sa  oonstitatioii  géologique  que  pat  aa  ri«- 
cbeflse  minétale. 

C'eat  k  eette  région  d'ailleuraque  s'appliqua  plas 
particolièremeot  Id  deseriptioii  générale  qui  a  été 
donnée  au  commencement  de  ce^  tiotes.  En  bùtfé, 
nous  avons  déjk  vu ,  eux  environs  de  Carthagène^ 
dès  miniaturv^  ésé  glted  qu'il  ïsùùé  testt  à  exâ^ 
miner ,  et  pem^ite  avoiis^DOUs  acquis  ainsi  uùé 
idée  ^ns  pi^iso  de  ces  gil^ ,  quefÂi^ôus  n'âviôûd 
visité  que  cetri:  d'entre  eut  qbi  ont  le  plus  d'im^ 
pdrtance  induatrielle. 

Je  me  eontenterai  donc  de  transcHrè  telles  de 
mes  notes  ifui  offriront  quelque  dlfféreti^e  notable 
avec  les  indications  fournies  par  MM.  Le  Play  tit 
Paillette  (i).  *^, 

Taurai  en  outre  k  faire  eoûnaitM  quelques  gisé"- 
menta  de  cuivre  gtis. 

Jusqu'à  présent ,  j'ai  désigné  tous  le  nom  dé     Cakairt 
calcaire  ndir  non  fossilifère  l'énorme  chapeau  cal-|    »**^*^'*^ 
caire  qui  forme  les  crétés  de  la  presque  totalité 
des  chaînes  de  second  ordre  du  tnidi  de  TEspagné. 
Dans  la  suite ,  je  ne  l'appelerai  plus  que  calcaire 
MiîxMlfère.  .      *:  « 

€é  n'est  pas  qu^  je  prétende  assimiler  ce  cA" 
caire  à  la  formation  qui  a  reçu  lé  mènfle  tiôïn  étt' 
Angleterre.  Laissant  de  côté  cette  question ,  je  lue 
crois  fondé  à  Pappeler  ainsi ,  en  raison  dé  cett«r 
direonstance,  que,  ayant  éu  occasion  def  suivM  , 
sur  une  étendue  de  60  lieues ,  la  puissante  forma**' 
don  calcaire  qui ,  dans  lé  midi  de  TËspagiie ,  re- 
couvre les  acnistes  micticéa  et  talqueux  soulevé* 


■^i«^^Ma*th«a«'M*«aM-«aMiirtawMi^*«a> 


(1)  N«*  des  Anmaim  dM  mM$  déià  cités. 
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parallèlemeat  à  la  iSierra-N évada ,  je  n'ai  pas  pu 
retrouver  À  ce  calcaire  un  signalement  plus  trau- 
chéy  plus  uniforme,  je  dirai  même  pluscoostaot, 
que  celui  qu*il  doit  à  la  présence  de  la  galène 
pauvre  en  argent.  Ce  caractère  m'a  paru  plus  gé- 
Itérai  encore  que  celui  qu'on  pourrait  déduire  de 
la  direction  des  coucbes. 

L'étendue  que  j'assigne  au  calcaire  métallifère 
dépasse  un  peu  les  limites  qu'on  acoutumede  lui 
attribuer;  cependant  j'ai  lassuranice  qu'il  n'j  a 
rien  à  en  retrancher,  IL  ne  serait  même  paa  im* 
possible  qu'on  eut  à  rattacher  à  cette  formation 
quelques  recherches  de  galène  entreprises  aux  en- 
virons de  Malaga  ,  dont  j'ai  entendu  parler,  sans 
les  voir^  mais  qui,  m'a-t*on  dit,  nont  pas  été 
complétemeat  infructueuses. 
Ciridèm  de  Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  le  calcaire 
ciittire^  métallifère  existe  aux  environs  de  Vêlez  de  Be- 

lèri.  nandalla.  On  y  exploite  des  mines  de  galène  qui 

alimjenteat  deux  petites  fonderies  appartenant  à 
"   t)on  José  Bui^os,  propriétaire  et  industriel  de 
Motril,  dont  je  ne  peux,  pas  me  rappeler  l'accueil 
cordial  sans  gratitude. 

.,  Ces  mines  ,  de  peu  de  valeur,  ressemblent  tel<- 
lement  à  la  Cérès  et  à  la  Santa-Çatarina,  des  envi* 
rpns  de  Çartl[iagèue,  qu'on  a  peine  à  croire  que 
60  lieues  les  séparent. 

J'attache  a^sez  d'importance  à  cette  similitude 
pour  ne  pas  jucer  hors  de  propos  de  dire  ua 
mot  du  Pozo  del  Trueno,  celte  de  ces  mines  qui 
est  la  plus  rapprochée  de  Motril. 

Le  Pozo  del  Trueno  (Puits  du  Tonnerre)  est 
ouvert  dans  le  calcaire  noir,  au  sommet  d'une 
montagne  escarpée,  dont  la  base  est  composée  de 
schistes  micacés  gris  ,  à  la  partie  supérieure  des- 
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quels  existent  quelques  bancs  minces  de  schiste 
tatqueux  blanc,  bien  caractérisé. 

Quelques-uns  des  bancs  talqueux  contiennent 
des  traces  de  enivre  gris,  disséminé  dans  le  sens 
de  la  stratification. 

En  montant  à  la  mine,  on  marche  sur  la  tran- 
che di>  terrain.  La  direction  des  couches  paratt 
être  £.0.  avec  pente  vers  le  N.  La  côte  à  gravir 
devient  sensiblement  plus  roide  lorsqu'on  atteint 
le  calcaire.  Cel]e«ci  est  compacte ,  ii  pâte  très-fine 
et  d'un  bleu  noirâtre. 

On  voit  quelques  couches  sillonnées  de  veines 
apathiques  ou  de  crevaisBes  irrégulières ,  remplies 
d*une  terre  ferrugineuse.  Des  fouillés  ont  été  en* 
treprises  sur  ces  indiceset  poussées ,  sans  succès , 
h  une  dizaine  de  mètres  de  profondeur.  Les  traces 
de  chaux  spaihiq\ie  et  les  crevasses  remplies  de 
terre  ferrugineuse  sont  groupées  dans  le  sens 
des  coïKihes^  et  ne  s'étendent  pas  indistinctement 
partout. 

Plus  haut ,  on  rencontre  successivement  trois 
puits  qui  ont  atteint  le  minerai  à  56,75  et  8o>vara8 
de  profondeur.  C'est  le  plus  haut  placé  de  ces 
puits,  qui  a  eu  le  plus  bas  à  descendre. 

La  veine  exploitée  n^a  pas  plus  deSo  à  60  centi* 
mètre  de  puissance  :  elle  se  compose  de  chaux 
carbonatée  lamellaire  ,  blanche  y  adhérente  à  la 
roche  encaissante  et  contenant  des  rognons  al- 
longés de  galène  dissénorinés  de  manière  à  former- 
une  veine  non  continue ,  d'épaisseur  variable. 

L'ensemble  du  gite  a  très -distinctement  et  la 
direction  des  couches,  et  leur  pendage  de  35  à  40*. 
Toutefois ,  j'ai  observé  dans  le  toit  une  crevasse 
à  parois  rugueuses ,  dans  laquelle  la  veine  se  con- 
tournait, en  conservant,  sur  quelques  mètres  d'è- 
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teodde ,  la  puissance  et  les  caractères  de  la  veine 
principale,  de  manière  à  présenter»  ed  ce  point, 
un  changeaient  de  direction  de  près  de  90*,  sans 
variation  notable  de  pente.  La  veine ,  étranglée  k 
Touest  de  la  crevasse,  reparaissait  plus  kûn  avec  sa 
directioli  ^nérale* 

Une  terre  ferrugineuse ,  âpre  au  toucher,  eé 
montrait  dans  qiiel<i(ues  géodes  béantes  au  milieu 
de  la  chaux  apathique;  mifis  elle  était  plus  aboa*" 
dii^nte  encore  dans  les  crevasses  du  toit,  ce  qui  fa* 
cilitait  Tabatage  de  cette  partie  du  gke. 

Je  n'ai  pas  observé  de  fragments  de  la  roche 
encaissante  I  empâtés  dans  la  chaux  carbonatée 
lamellaire  »  comme  à  Garthasène,  dans  la  Cérèa^ 

Un  peu  au  nord  du  Pozo  oel  Trueao ,  on  m'a 
montré,  à  la  base  du  calcaire,  un  conglomérat 
analogue  à  celui  dont  il  a  déjà  été  question  pla« 
sieurs  fois,  remarquable  en  ce  qu'il  avait  donné 
lieu,  m'a-t-on  assuré ,  aune  petite  exploitation  de 
galène. 

Il  parait  donc  établi  que  les  gîtes  minces  de  ga- 
lène non  argentifères ,  observés  dans  le  calcaire 
noir,  aux  deux  extrémités  de  la  formation ,  sont 
nettement  disposés  dans  *  le  sens  des  couches  avec 
un  ensemble  oe  manière  d'être  propre  aux  filons  , 
savoir  la  nature  cristalline  de  la  gangue  et  l'eni'»- 
pàtement  de  fragments  de  la  roche  encaissante. 

J'avoue  que ^  abstraction  faite  de  la  pnissa^ioe 
des  gites ,  je  n'ai  pas  vu  autre  chose  dans  la  Sierra 
«  de  Gador. 

Pour  ce  qui  est  de  l'identité  desdeui  gtsenaents 
de  la  Cérès  et  du  Pozo  del  Trueno,  elle  est  sans 
doute  moins  évidente  à  la  description  qu'à  l'ia* 
spectiondes  lieux;  aussi  ajouterai-je qu'il  n'est  pas 
jusqu'à  la  crevasse  remplie  de  minerai ,  signalée 


ao  toit  du  Pozo  del  Trnetio,  dont  on  ne  puisse 
citer  un  eicétkiple  dans  la  Sierra  de  Cartbagène.  Je 
trotoTêraift  cet  étemple  dans  la  miné  la  Explota- 
doira^  oùj  suivant  M.  Sauvage,  la  galène  composa 
deoi  filons,  dont  l'un  plonge  au  N.,  Tautre  à  TO. 
Or,  je  sais  que  la  Exploradora  est  dans  le  calcaire  ; 
è'eii  est  assesK  pour  que  j'aie  de  la  peine  à  te  pas 
voir,  dans  la  veine  O.,  une  image  de  la  Crevasse 
da  Pozo  del  Trueno ,  accident  que  nous  allons  re- 
trouver dans  tous  les  gîtes  analogues. 

La  Sierra  de  Gador,  qui  est  particulièrement  SieritdeGata; 
célèbre  par  sa  richesse  en  minerai  de  plomb ,  est 
UD  cbainon  parallèle  à  la  Sierra  Nevada ,  dont  il 
n'est  séparé  que  par  une  vallée  de  peu  de  largeur. 
Ce  chainon  s'étend  d'Almeria  à  Berja ,  sur  une 
loûf^ueur  de  4^  kilomètres.  Il  a  lo  kilomètres 
environ  de  largeur. 

Bien  que  toute  la  montagne  soit  métallifère^  leâ 
gisements  les  plus  importants  sont  concentrés  dans 
une  étendue  de  a5  kilomètres  car^és  au  N.  E.  dé 
Beija,  dans  la  région  culminante  du  chaînon,  K 
a.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ett 
face  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  Sierra  Ne- 
vada. 

C'est  là  que  se  trouvent  la  Loma  del  Suéno  , 
et  ie  Collaao  de  lus  Valientes ,  deux  collines  où 
gisent  la  mine  de  Baja  dans  la  ptemière ,  la  mine 
de  Santa-Suzanna  dans  Tautre. 

La  mine  de  Baja  est  la  plus  ancienne  des  Alpu- 
jarras(i);  c'est  en  même  temps  celle  qiAf  a  eu  Ift 
pins  (grande  itaportance.  On  m'a  assoré  qu'elle  à 
occupé  jusqu'à  s.ooo  ouvriers.  Mais  elle  s^ëpuise,  et 

(1)  On  m'a  assuré  qa*on  avait  trouvé,  dans  la  Baja, 
«hs  traces  d'extfloitaliôn  par  le  feu ,  et  qu'il  existait  des 
icories  anciennes  Anhi  le  voisinage. 
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je  n'y  ai  vu  que  4o  mineurs  et  90  autres  ouvriers , 
tant  extracteurs  que  préparateurs  de  minerai. 

Cette  miue  produit  annuellement  de  700  à 
900.000  kilogrammes  de  minerai  propre  à  la  fu- 
sion, c est-à-dire,  capable  de  reudre  en  grand 
environ  67  p.  100  de  plomb« 

La  mine  de  Santa-Suzanna  est  actuellement  la 
plus  prospère.  Lors  de  mon  passage,  sa  produc- 
tion mensuelle  se  soutenait  depuis  quelque  temps 
sur  le  pied  de  iSo.ooo  kilogrammes  de  minerai 
propre  à  la  fusion  (1). 

Il  paraîtrait  que  la  mine  de  Baja  a  atteint  des 
productions  plus  considérables  encore. 
Déetd«iiMdei     Du  reste,  les  mines  des  Âlpujarras  sont  loin 
jêrïït^         d'être  en  voie  de  prospérité.  Je  tiens  de  XEncar^ 

gado  de  la  Baja ,  Don  Tesifon  Dotés  (  qui  lu^a 
montré  tous  les  détails  de  son  exploitation  avec 
une  rare  obligeance)  que  les  mines  de  la  Sierra  de 
Gador,  où  10.000  ouvriers  trouvaient  de  l'emploi 
il  y  a  vingt  ans,  en  comptent  à  peine  3. 000  aujour- 
d'hui. C'est  à  l'appauvrissement  des  gites  et  non  ë 
la  dépréciation  du  produit  qu'il  attribue  cette  ré- 
duciion  du  travail  (3). 

Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  le  chiffre  ofliciel 
de  la  production  de  i844>  mais  l'inspecteur  des 

(1)  La  neige  force  de  suspendre  le  travail  des  princi^ 
pales  mîDcs  de  la  Sierra  de  Gador  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre ,  janvier  et  février. 

(2)  Pris  sur  le  carrean  de  la  mine ,  les  minerais  de  la 
Sierra  de  Gador  valent  : 

Ponr  recio  et  garbillo  bneno 9  réanxl'arrobe» 

soit  un  peu  plus  de  20  fr.  par  100  kil- 

Pour  garbillo  inférieur .  6à7»d. 

Pour  polvo 5  à  6  td. 

Le  prix  du  recio  s'était  élevé  accidentellement  à  1 1  réaax 
pendant  l'été  de  1845 ,  par  suite  de  coacurrence  entre  le» 
trois  plus  importantes  fonderies  d*Adra. 
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mines  de  la  province  de  Grenade  a  bien  voulu  nie 
donner  communication  du  chiffre  de  iS^S.  Pen- 
dant cette  année  y  on  a  exporté  par  Alraeria ,  Ro- 
quetas,Adra  etMotril  15.700.000  kilogrammes  de 
plomb  et  i.56o.ooo  kilogrammes  d'alquifouz.  Ces 
chifires  donnent  la  production  de  toute  la  région 
métallifère ,  car  il  n  y  a  pas  de  consommation  in-» 
térieure  notable. 

La  production  a  encore  dimii^ué  depuis  cette 
époque. 

Or,  M.  Le  Play  donnait  !i3. 400.000  kilog.  de 
plomb  pour  le  chiffre  de  la  production  de  i833; 
c*est-'Ji-dire  y  trois  ans  après  les  premières  entre- 
prises, et  3^.400.000 kilog.  pour  1807,  époque  de 
la  plus  grande  activité  des  mines.  En  1839,  ^^ 
chiffre  énorme  était  déjà  réduit  à  s't.ooo.ooo  kil. 
de  plomb,  et  i.38o.oookil.  d*alquiioux;  mais  on 
ne  signalait  pas  encore  de  décadence:  aujourd'hui 
elle  est  des  plus  prononcées. 

Cependant  les  plombs  se  soutiennent  sur  le 
marché  européen  à  des  prix  élevés.  Il  y  a  donc  lieu 
de  croire  que  l'impuissance  des  producteurs  est 
bien  réelle ,  et  comme  le  nombre  infini  des 
fouilles  entreprises  dans  toute  Tétendue  de  la  ré- 
gion métallifère^  pendant  les  26  dernières  années, 
ne  permet  guère  de  compter  désormais  sur  des 
découvertes  importantes ,  il  semble  que  l'Espagne 
ne  doit  plus  conserver  Vespoir  de  voir  revenir  ces 
temps  de  production  prodigieuse  qui  effraya  tant 
les  usines  à  plomb  du  continent ,  il  y  a  i5  ans. 

Les  gîtes  de  galène,  dans  le  calcaire  métalli-Manièred'Hit 
ftre  du  midi  de  TEspagne,  ont  cela  de  singulier,         *^ 
que,  malgré  leur  extrême  abondance»  ils  ne  pré- 
sentent que  de  fort  rares  affleurements.  On  peut 
TDéme  dire  qu'en  général ,  le  minerai  n  existe  qu'à 
une  assez  grande  distance  de  la  surface ,  bien  que 
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les  couches  redressées  de  35  à  40""  montrent  habi- 
tuellemeat  à  la  fois  leur  tranche  et  leur  croupe. 

Néanmoins ,  le  minerai  passe  pour  se  trouver 
exclusivement  dans  la  partie  supérieure  du  massif 
calcaire  qui  a  une  énorme  puissance.  Ainsi ,  il  pa» 
raitrait  que,  au  delà  de  200  varas  de  profondeur, 
il  n'y  a  plus  rien  à  trouver;  d'autre  part ,  on  ne 
rencontre  pas  de  galène  avant  d'avoir  atteint  une 
profondeur  de  puits  de  60  à  80  varas. 

Quelques  personnes  assurent  que  le  minerai  est 
distribué  dans  le  calcaire  à  deux  hauteurs  diffé- 
rentes. Une  centaine  de  varas  séparerait  les  deux 
étages  productifs.  Il  en  résulte  que,  sur  chacun 
des  versants  d'une  colline  formée  de  strates,  ayant 
une  pente  uniforme  vers  le  N.,  on  observe  une 
série  de  puits  correspondant  chacune  à  une  couche 
particulière ,  dont  les  affleurements  manquent  ou 
sont  représentés  tout  au  plus  par  les  veinules  de 
chaux  spathique  et  les  crevasses  ferrugineuses 
que  j'ai  signalées  plus  haut. 

La^^.  6  de  la  PL  II  9i  pour  but  de  mettre  sous 
les  yeux  la  manière  d'être  hypothétique  des  deux 
systèmes  de  couches  productives. 

LaZomae/e/iSue/Ioprésentecettemanièred'ôtre. 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  d'observer  un  seul  cas  de 
roche  éruptive  dans  toute  l'étendue  des  Alpu* 
jarras ,  que  j'ai  parcourue ,  et  ce  n  est  qu'au  pied 
de  la  Sierra  de  Gador,  du  côté  de  la  Sierra  Ne* 
vada ,  que  le  micaschiste  reparait. 

Quant  à  ce  qui  ebt  de  la  constitution  intérieure 
des  gîtes ,  voilà  ce  que  j'ai  observé  : 
Mln«4l«|i  Bija.      Dans  la  mine  de  la  Baja,  où  l'on  entre  par  une 

descenderie  ouverte  sur  un  affleurement,  j'ai  re- 
trouvé la  direction  générale  £.  O.,  un  peu  N.^ 
comme  partout ,  avec  pente  de  35*  vers  le  N.;  la 
masse  du  gîte  est  fort  irrégulière  en  étendue  1 


comme  eo  épaisseur;    elle  atteint  en   qyf^ques 
points  jusqu'à  20  varas  de  puissance. 

Cette  masse  est  essentiellenient  composée  dç 
chaux  spathique  blanche ,  à  trè3-grandes  lames , 
contenant  de^  rognons  et  des  veines  de  galène  qui 
ne  paraissent  assujettis  k  aucun  ordre  constant.  Le 
minerai  est  habituellement  assez  concentré  et  asse? 
pur,  pour  qu'il  soit  facile  de  le  séparer  en  mor- 
ceaux de  la  gangue  à  laquelle  il  adhère  ordinaire* 
ment.  H  n'est  pas  rare  toutefois  de  rencontrer,  au 
milieu  de  la  chaux  spatbique ,  des  nids  de  galène 
associés  à  une  terre  ferrugineuse  qui  isole  Je  mi- 
nerai de  I9  gangue. 

La  chaux  carbonatée  lamellaire  n'est  pa^  un  ac- 
compagnement nécessaire  du  minerai.  Oe^  voit 
quelquefois  la  galène  se  coptinuer,  en  veinules, 
dans  le  calcaire  bleu  compacte,  mais  avec  une 
telle  réduction  de  puissance  et  si  peu  de  suite  f 
que  la  rencontre  de  la  pierre  bleue  passe  généra*- 
iement  pour  être  un  indice  de  mauvais  augure; 
tandis  que  la  présence  de  la  pierre  blanche  est  re* 
gardée  comme  un  caractère  assez  satisfaisant  poqr 
qu'on  la  suive  ^  même  lorsqu'elle  devient  «térile  : 
tant  qu'elle  persiste^  on  conserve  l'espoir  de  re* 
trouver  le  minerai. 

If^ulle  part ,  je  n'ai  vu  la  stratification  du  caj*- 
caire  apparente  dans  l'intérieur  de  la  mine. 

La  ckaax  spathîque  se  propage  au  milieu  de  la 
roche ,  avec  toute  1  apparence  d  un  filon  ouvert  au 
sein  d'une  roche  compacte. 

Du  reste ,  même  au  jour,  il  est  très-rare  de  dis- 
tinguer nettement  la  stratification  du  calcaire. 
Elle  n'est  accusée  qu'à  de  grands  intervalles  par 
quelques  lits  minces ,  à  apparence  schisteuse. 

Au  toit  de  la  Baja ,  on  voit  de  nombreuses  cre* 
fasses  géaéralemœt  perpendiculaires  h  la  mausse  du 
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gîte,  mais  affectées,  d'ailleurs,  de  toutes  sortes  de 
directions.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  voir  de  ces 
crevasses  au  mur  des  amas.  Oa  m'a  assuré  qu'il 
s'en  trouvait  en  tout  sens. 

Dans  une  crevasse,  qui  avait  plus  de  i  mètre  de 
puissance  y  la  paroi  du  mur  était  tapissée  d'une 
épaisse  croûte  de  chaux  carbonatce  à  teintes  ferru- 
gineuses variées,  ondulant  parallèlemeni  aux  in- 
égalités de  la  paroi.  Des  stalactites  de  même  cou- 
leur pendaient  au  toit. 

Ces  crevasses  sont  habituellement  remplies  de 

terre    ferrugineuse,   au    milieu    de  laquelle  on 

trouve  quelquefois  des  rognons  de  galène. 

MiMitoSaou-     La  mine  de  Santa-Suzanna  a  moins  de  puissance 

Samuu.      q^g  |j^  g^ja^  Mais  daLUS  ses  3  à  5  varas  d'épaisseur, 

elle  ne  contient  pas  moins  de  galène  que  celle-ci. 
Ce  n'est  qu'aux  dépens  de  la  chaux  carbonatée 
hmellaire  q^ue  la  veine  se  trouve  réduite  :  j'y  aï 
observé,  en  petite  quantité,  du  plomb  carbonate  et 
delà  chaux fluatée  violette  au  contact  deja galène. 

Le  minerai  a  été  atteint,  dans  cette  mine,  à  la 
profondeur  de  6o  varas,  par  un  puits  vertical. 

Le  Collado  de  los  Valientes,  où  se  trouve  la 
Santa-Suzanna,  recèle,  sur  une  étendue  de  700 
varas,  des  rognons  de  galène  incontestablement 
disposés  dans  le  sens  des  couches.  C'est  la  plus 

Srande  étendue  productive  que  j'aie  entendu  citer 
ans  toute  la  formation  du  calcaire  métallifère. 
Car  ce  n'est  pas  la  continuité  qui  distingue   ces 
gîtes  singuliers. 
Diffleaiiéi  d'ob-     Personne  n'a  pu  me  fournir  le  moindre  rensei- 
JJSSSrt^f*"**' finement  sur  la  forme  des  amas  métallifères.   Je 

airais  volontiers  que ,  dans  le  midi  de  l'Espagne 
engénéral,ona  trop  d'indifférence  pour  tout  ce  qui 
touche  à  l'étude  de  la  manière  d'être  des  gites.  Il 
m'a  semblé  que  le  système  d'exploitation  suivi 
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s'en  ressentait*  «Tai  cru  entrevoir  que  Jes  difficultés 
croîssaieDt  assez  avec  rapprofondissement  des 
travaux ,  pour  qu'on  dût  se  laisser  aller  à  ne  pas 
mettre  toute  la  persévérance  désirable  dans  la 
poursuite  du  minerai,  lorsqu'il  disparait  dans  la 
profondeur.  Je  serais  porté  à  attribuer  une  bonne 
partie  des  difficultés  qu'on  éprouve,  à  cette  circon- 
stance singulière  que ,  dans  la  Sierra  de  Gador 
particulièrement,  cest  presque  exclusivement  par 
puits ,  jamais  par  galeries,  qu'on  cberche  à  at- 
teindre le  minerai.  Il  peut  se  faire  que  cette  dis- 
position soit  favorable  au  système  de  préparation 
mécanique  usité,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
mais  je  ne  serais  pas  étonné  que  l'exploration  et , 
par  suite,  la  connaissance  du  terrain  en  souffiit 
considérablement. 

On  voit  combien  il  reste  à  faire  pour  l'étude  de 
la  manière  d'être  des  minerais  de  la  Sierra  de 
Gador.  Les  rares  plans  de  mines  qui  existent  ne 
Muraient  rien  apprendre;  ils  sont  uniquement 
dressés  en  vue  de  rapporter,  dans  l'intérieur,  les 
limites  superficielles  des  concessions. 

Les  ingénieurs  espagnols  que  j'ai  vus  s'occupent 
peu  de  ces  sortes  de  questions,  qu'on  a  trop  souvent 
le  tort  de  qualifier  de  théoriques.  Elle  paraissent 
oiseuses  aux  exploitants,  et  ceux  des  ingénieurs 
royaux  qui  en  apprécient  l'importance ,  relative- 
ment à  la  bonne  conduite  des  recherches  et  des 
exploitations ,  ces  ingénieurs  se  plaignent  d'être 
obligés  de  sacrifier  tout  leur  temps  à  l'établisse- 
ment des  bornages  incessamment  réclamés,  de 
tous  côtés,  par  une  foule  d'exploitants  nouveaux. 
Ce  n'est  qu'en  raison  de  cette  pénurie  de  rensei- 
gnements précis  sur  l'un  des  gisements  métalliques 
les  plus  remarquables ,  que  je  me  suis  décidé  à  pu- 
Tome  IX ^  1846.  7 
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blidr  tkiÊ  tkùtm  incomplètes*  Aitisî  f  Mm»  Touloir 
dîscoief  Vexacdtude  aês  noms  A'amas  irréffU" 
liert  oQ  d amjgdûlotdég  à  pâte  calcaire,  dont 
MM.  HaMtnftiiD  et  LePlavse  sont  derrîë  pour  dé- 
fiaîf  ksgltflft  àé  Iti  Sierra  de  Gador,  j'aurai  atteîm 
mon  but^  A  j'àî  apporté  on  degré  de  précision  de 
plus  dans  l'inteiligeiice  de  k  chose  ^  et  surtout  si 
je  sinSassés  heureux  pour  provoquer  des  inveatlga- 
lions  plus  précises. 
BUneraii  Là  description  des  gites^  cuprifères  de  la  côte 
de  cairre.  méridionale  de  l'Espagne  ne  saurait  être  longue. 
Ces  gttes  paraissent  être  sans  importance  indu^ 
ttielle ,  et  je  ne  les  cite  que  parce  qu'ils  offrent , 
avec  les  amas  gypseux  et  les  gisements  de  galène 
précédemment  décrits  ^  un  irait  de  plus  qtii 
achève  de  caractériser  l'homogénéité  remarquable 
de  toute  la  formation  métallifèi^e  que  j'ai  par- 
courue. 

Sous  ce  rapport,  les  sources  thermales,  k6 
sources  salées,  les  dépôts  de  soufre ,  des  provincea 
de  Murcie,  de  Grenade  et  de  Sétille,  ne  seraient 

{las  moins  digne^^  d'intérêt.  Il  conviendrait ,  àf  plus 
brie  raison ,  de  ne  point  passer  sous  silence  le  fer 
otydulé  dont  MM.  JPellica  et  Maestre  ont  sigmaH 
un  gros  filon  dans  la  Sierra  Cabrera ,  au  voisinage 
de  Yera ,  et  dont  on  connaissait  depuis  longtetnpa 
d'admirables  gisements  k  Marbella ,  entre  Malàga 
et  Gibraltar. 

Ces  deux  derniers  gite»  méritent  partictrlièi^^ 
ment  une  grande  attention,  tant  k  cansfede  Vim« 
portance  de»  usines  de  Malaga  qtre  le  dernier  âH« 
mente  (voir,  Ann.  des  mines  ^  4*  ^^rie,  t.  VIII , 
p.  595  ),  qu'en  raison  de  cette  circonstance,  cju'ao- 
compagnes  l'un  et  l'autre  de  noehes  vertes  (dont  il 
importerait  de  connaître  exactement  k  natorej^i  ili 
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me  paraisaeni  situés  sur  une  ligne  Sensiblement 
parallèle  à  la  &àa  k  la  direction  générale  des  cou- 
ches du  pays  et  à  l'alignâment  oes  célèbres  mines 
de  fer  analogues  du  nord  de  l'Europe . 

Mais  je  doute  que  ces  différents  gites»  qui  ne  se 
sont  pas  trouvés  sur  mon  itinéraire ,  forment  une 
ligne  géologique  aussi  continue  que  les  gisements 
cuirreux»  En  effet,  d'Oribuela  à  Grenade ,  ceux-ci 
se  montrent  partout  où  la  formation  schisteuse  est 
à  découvert. 

Le  peu  de  concentration  et  le  défaut  de  suite 
des  minerais  de  cuivre  dans  ces  gisements  sont 
cause  qu'on  n'en  a  guère  exploré  <|ue  les  affleu- 
rements. 


à  y 

les  ^ 

carbonate  bleu  et  vtrt,  ûlair-semé  dans  de  l'hy- 

droxyde  de  feTi  J*ai  eu  ocoasion  de  voir  ces  deux 

variétés. 

Les  premiers  se  trouvaient  dans  le  schiste  tal- 
qUeux ,  dont  ils  suivaient  la  stratification.  Je  n'ai 
qu'une  observation  relative  aux  autres;  c'était  dans 
la  dolomie  que  serpentait  la  veine  ferrugineuse 
semée  de  minerai  de  cuivre* 

Les  cuivres  gris  sont  quelquefois  riches  en  ar- 
gent. M.  Noir  en  a  essayé  qui  tenaient  de  O9O0450 
à  0,00490  d'argent  pour  o^io  à  012  de  cuivre. 
Les  échantillons  essayés  appartenaient  à  la  mine 
Casualidad^  dans  la  Sierra  de  Vêlez  de  Rubis , 
au  S.  de  Lorca .  Mais  la  teneur  en  fin  est  très-và^ 
fiable ,  et  la  mine  el  Sol  ^  (kns  la  même  Sierra  , 
n'a  donné  que  0^00090  argent  pour  o,a6  de  cuivrt. 
M.  Sauvage  n'a  même  trouvé  que  des  traces  d'ar- 
gent dans  le  cuivre  gris  de  la  mine  YEspantq  , 
appartenant  à  la  Sierra  de  Garthagène* 
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Le  nom  de  cuivre  ffris  est  si  vagae ,  qu'il  ne  re- 
présente nullement  la  composition  des  minerais 
auxquels  on  l'applique.  J'ai  pris  pour  des  bourno* 
niteSy  c'est-à-dire  pour  des  cuivres  gris  plom* 
beux  ,  ceux  que  j'ai  eu  occasion  de  voir. 

C'est  particulièrement  d'Âdra  à  Motril ,  que  les 
affleurements  cuivreux  m'ont  paru  fréquents.  Tous 
ceux  que  j'ai  vus  étaient  accusés  de  loin  par  la 
couleur  blanche  et  l'éclat  nacré  de  la  coucne  tal- 
queuse  qui  les  contenait. 

Les  gîtes  les  plus  notables  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Motril.  Celui  d'enlre  eux  qui  a  donné  lieu 
aux  travaux  les  plus  importants  est  situé  au  N.  Ë. 
de  cette  ville  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  Mina 
de  Calunca. 

Le  minerai  parait  exister  dans  cette  mine  en 
lentilles  inégales  et  de  médiocre  étendue ,  clair- 
semées ,  dans  une  couche  talqueuse,  qui  pend  de 
^5*  environ  vers  le  S.,  et  qui  affleure  à  mi-côte 
d'une  colline  entièrement  schisteuse.  Sur  une 
étendue  de  3oo  mètres ,  on  voit  lo  fouilles  entre- 
prises sur  les  affleurements  que  caractérisent  des 
taches  bleues ,  vertes  et  noires  ^  adhérentes  soit  au 
schiste  talqueux  blanc ,  soit  à  des  lentilles  de 

3uartz  enchâssées  dans  le  schiste.  Deux  seulement 
e  ces  fouilles  ont  été  poussées  à  une  certaine  pi*o- 
fondeur  :  elles  sont  situées  à  l'extrémité  £.  et  sur 
le  point  le  plus  élevé  de  la  ligne  des  affleure- 
ments :  un  intervalle  stérile  de  ao  mètres  seule- 
ment les  sépare.  Ces  ouvrages  consistent  en  deux 
descenderies  ayant  4o  et  60  varas  de  profondeur. 
La  plus  profonde  est  noyée  :  on  m'a  assuré  que  le 
fond  tenait  encore  du  minerai.  Dans  l'autre ,  je 
n'ai  vu  qu'un  petit  amas  lenticulaire  prenant  nais- 
sance à  une  dizaine  de  mètres  du  jour,  et  se  pro- 
longeant dans  la  profondeur  sur  i5  mètresau  plus. 
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Au  delà ,  l'approfondissemeDt  de  la  foncée  ne 
présentait  pas  le  moindre  indice  de  minerai  ;  c'est 
à  peine  si  Von  reconnaissait  la  trace  de  la  couche 
métallifère ,  accusée  par  une  veine  quartzeuse  qui 
disait  suite  au  minerai  et  se  réduisait  bientôt  elle* 
même  à  rien. 

La  plus  grande  épaisseur  de  la  lentille  ne  dépas- 
sait pas  o'y^o.  Bien  que  d'importance  minime , 
de  pareilles  lentilles  paraissent  être  fort  rares.  Il  ne 
me  semble  pas  qu'on  en  ait  rencontré  plus  de 
deux  dans  toute  l'étendue  explorée.  Le  reste  de 
celles  qu'on  a  trouvées,  en  bien  petit  nombre ,  se 
compose  de  petits  rognons  enveloppés  de  talc ,  que 
la  main  pourrait  embrasser. 

Le  cuivre  gris  est  habituellement  associé  avec 
du  quartz  blanc  laiteux  :  il  contient  quelque^ 
mouches  de  pyrite  cuivreuse ,  et  sans  doute  de  la 
-pyrite  de  fer  :  je  le  suppose ,  pour  avoir  trouvé , 
dans  les  déblais  provenant  des  afQeurements, 
quelques  morceaux  d'hydroxyde  de  fer  brmi. 

Le  minerai  de  la  Calunca  passe  pour  être  riche 
en  argent. 

Une  galerie  d'écoulement  est  nécessaire  à  lacon-  Oplnioa  m  la 
tinua  tion  des  travaux  de  cette  mine  :  son  établisse-  "  P"  P*  •• 
ment  serait  peu  coûteux.  Moyennant  une  quinzaine 
de  mille  francs^  un  ouvrage  de  ce  genre  permet- 
trait de  reconnaître  le  gite  sur  3oo  mètres  de  lon- 
gueur, à  une  profondeur  de  76  à  1 00  mètres  au- 
dessous  du  point  culminant  du  coteau.  Mais  on 
s'occupe  de  bien  antre  autie  chose  :  on  colporte  à 
Londres,  h  Paris,  à  Marseille  elc,  des  échantil- 
lons choisis,  et  c'est  h  la  création  (Fune  société 
puissante  que  Ton  songe,  pour  arriver,  je  le  sup- 
pose, à  constater,  d'une  manière  plus  éclatante, 
qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  de  ce  gite. 
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Cette  histoii^  est  celle  de  biea  des  mines  en 
Espagne  et  ailleurs. 

L  autre  mine  dont  j'ai  à  parler  est  située  sur  la 
rive  opposée  du  fleuYe.  auquel  la  plaine  de  Motrîl 
doit  son  admirable  fertilité  (i).  On  y  arrive,  en 
cheminant  dans  le  lit  du  fleuve  lui«-méme ,  qui 
s'eat  ouvert  un  passage  au  n^ilieu  de  roches  cal- 
caires présentant  des  escarpements  à  pic  de  plus 
de  too  mètres  de  hauteur.  La  mine  est  connue 
sous  le  nom  de  Columba.  EU^  gît  au  milieu  dos 
masses  puissantes  de  dolomie  erîstailine,  d'un 
blanc  sale  ,  à  stratification  oonfuae,  dont  il  a  été 
question  au  commencement  de  cette  note. 

On  dirait  que  la  veine  métallifère  est  disposée 
dans  le  sens  des  couehes  i  elle  embrasse  une  puis- 
sance de  3  mètres,  qui  se  compose  de  la  roche  ea- 
caissante^  sillonnée  de  veinules  d'hydroxyde  de 
fer  teireux ,  roug^  et  jaunâtre.  La  puissance  totale 
deœareinules  réunies  atteint  à  peine o^^^ao  là  où 
elles  isont  le  plus  prononcées.  £lles  serp^&tept 
^ns  la  dolomie  y  en  oscillant  autour  d'une  direc- 
tion régulière ,  que  j'ai  estimée  £.0.  sans  bons- 


(1)  On  y  cultive  en  grand  la  canne  à  sacre,  le  coton- 
nier, te  patate ,  etc.  Le  laurier-rose  abonde  dans  les  val- 
leus' incultes.  On  i^o<t  d'aîllears  oe  charmant  arfarissoaa 
4ans  toates  les  rtmhlas  du  midi  de  l'Espagne ,  à  partir  de 
.  Marci^.  C'est  à  peu  présbieui  bQii^  4^  pajs  :  aussi  estai 
.  coupé .  aonuellement  pour  le  chauffag:o  domestiaue  des 
campagnes,  et  pendant  Télé  il  ne  se  montre  qu'à  1  état  de 
Jeunes  pousses  tendres,  dé  hauteur  médiocre ,  mais  très- 
touffues  et  chargées  d'une  merveilleuse  profusion  de 
Deurs  roses.  A  Grenade ,  dans  les  jardins  du  Généralitie  y 
on  voit  d'énormes  lauriers  à  fleurs  blanches,  ta  rencontre 
de  ces  jardins  naturels  de  lauriers  roses ,  au  milieu  de 
Faridité  des  plaines  non  arrosées  et  de  la  nndité  désespé- 
rante 'des  montagnes^  forme  le  seul  plaisir  des  jh|ix 
promis  au  géologuo  q«i  QxpkNre  les  gUes  métatlifàres  du 
midi  de  l'Espagne. 


E 


sole.  Ces  veinules  se  reofleot  purfois  et  donnent 
lieu  ^  des  espèo^  de  ganglions  ferrugineux ,  à 
bords  déchiq^etés  (Voir  PL  11^  fig.  7V 

Le  cuivre  se  montre  au  milieu  de  f  hydroxyde 
de  fer  en  petits  cristaux  de  carbonate  bleu  et  vert 
eu  abonaantSt  Quelques  fissures  irrégulières  de 
a  dolomie  renferment»   en   outre,  des  taches 
bleues  :  je  n'en  ai  pas  observé  de  vertes* 

Les  travapx  &ît9  ^ur  ce  gUte  se  réduisant  à  une 
sorte  de  tranchée  ouveurte  sur  Taffleurenaent  lui*»- 
même,  qu'elle  suit  du  haut  du  eoteau  k  sa  base> 
sur  une  longueur  de  &o  mètres  environ.  La  partie 
la  plus  profonde  de  cette  excavation  à  ciel  ou- 
vert n'a  pas  plus  de  4  i  5  mètres*  A  en  juger  d'à-* 
grès  les  anjparences  actuelles  »  on  croirait  que  les 
libles  indices  dont  j'ai  parlé  vont  en  s'amincis-* 
sant  dans  la  profondeur. 

Ce  gîte  me  parait  être  sans  importance. 

Je  crois  néanmoins  avoir  fait  connaître  les  deux  oiTenei  aoim 
principales  mines  de  cuivre  de  Motril.  °^^ 

On  en  cite  plusieurs  antres,  moins  enoorepeut-*' 
être  dans  le  p^y«  qu'à  Marseille;  tamê  je  pense 
que,  pour  croira  à  leur  importance  »  il  ne  faut  paa 
les  voir. 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  mémoire  les 
sables  aurifères  de  Grenaoe ,  qui  ne  sont  plus  ex- 
ploités, mai^  dont. les  récits  espagnols  disait dee 
merveilles  ,  et  une  nouvelle  mine  de  mercure  qui 
met  en  émoi  tout  le  pays^  d'Almeria  à  Cadix, 
bien  qu'on  n'en  connaisse  que  quelques  fragments 
roulés ,  découvert»  dans  je  ne  sais  quelle  rambiA 
de  l'Andalousie* 

Je  n'ai  cherché  à  visiter  ni  l'un  ni  l'autre  de  oes 
gisements ,  fatigué  d'exagérations  incroyables  qui 
avaient  été  d^à  ^o^t  .naoi  l'objet  de  plus  d'un 
mécompte ,  et  préférant  donner  le  peu  de  temps 
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que  j'avais  aux  charmantes  fantaisies  architectu- 
rales de  TAlhambra  (dont  les  ornementations  sont 
en  plâtre  moulé ,  pour  le  dire  en  passant)  et  aux 
brillants  restes  de  la  splendeur  espagnole  que  Se- 
ville  et  Madrid  renferment  en  si  grand  nombre. 

Pour  qui  aurait  pu  étudier  avec  tout  le  soin  né- 
cessaire les  terrains  où  sont  répandus ,  avec  tant 
de  profusion,  des  minerais  de  nature  si  variée,  il  y 
aurait  lieu ,  sans  doute ,  d'établir  les  relations 
d'âge  qui  peuvent  exister  entre  les  différents  gise-^ 
ments  que  j'ai  fait  connaître. 

Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  : 

1*"  Que  tous  ces  gisements  appartiennent  à  deux 
systèmes  de  direction  ,  perpendiculaires  l'un  è 
l'autre ,  qui  comprennent ,  ce  me  semble ,  la  ma- 
jeure partie  des  gites  métalliques  connus ,  savoir  : 
un  système  N.S.  et  un  système  E.O  ; 

2*  Qu'ils  peuvent  être  considérés  comme  étant 
tous  en  rapport  avec  des  roches  vertes ,  trop  mal 
étudiées  sans  doute ,  pour  qu'on  puisse  admettre 
leur  identité ,  mais  qui  ne  doivent  pas  être  sans 
rapport  avec  le  grand  nombre  de  roches  de  cette 
couleur,  qu'on  trouve  presque  partout,  comme  une 
sorte  d'accompagnement  nécessaire  de  la  plupart 
des  gisements  célèbres  ; 

S""  Que  la  constante  pauvreté  de  la  galène  qui 
occupe  la  partie  supérieure  de  la  formation  mé^ 
tallifere  et  l'inégale  richesse  en  argent  des  autres 
minéraux  plombeux  qui  se  trouvent  au-dessous , 
autorisent  à  rechercher  si  le  rapport  de  l'argent  et 
du  cuivre,  au  plomb ,  dans  ces  gisements,  n*est 
pas  soumis  à  une  loi  telle,  que  ce  rapport  varie , 
soit  avec  l'âge ,  soit  avec  la  position  géologique  du 
gisement. 

(  La  suite  à  an  prochain  nninèrô.  ) 


Z7e5  essais  Jaits  dans  les  mines  de  Saint-Etienne 
et  de  Rii^e-de-Giery  avec  la  lampe  de  sûreté 
à  cylindre  en  cristal ,  de  M.  Dumesnil^  mo^ 
difiéepar  MM.  Combes  et  Lefrançois  (i). 

Pir  MM.  BttEVDS  el  JAGQDOT,  iDféoiflm  ta  miMt. 


Conformément  aux  instrnctions  ministérielles , 
nos  observations  ont  principalement  porté  sur  les 
deux  points  suivants  : 

f  *  Si  elle  était  facilement  transportable; 

3*  Si  elle  pouvait  servir  à  l'éclairaee  des  pi- 
queuTS  pendant  cette  journée  entière ,  de  8  heures 
de  travail)  dans  des  chantiei*s  plus  ou  moins 
aérés  (2). 

lYous  nous  sommes ,  à  plusieurs  reprises,  servis 
de  cette  lampe  dans  nos  visites  de  mines ,  et  nous 
avons  reconnu  qu'elle  était  facilement  transpor- 
table :  quelques-unes  de  ces  visites  n'ont  pas  duré 
moins  de  5  à  6  heures.  La  lampe  a  été  portée 
pendant  ce  temps ,  soit  dans  le3  puits,  soit  dans 
des  galeries  plus  ou  moins  aérées.  Dans  les  puits 
servant  à  la  descente  ou  à  la  remonte  de  l'air»  la 

(1)  Yoyez,  poor  la  description  de  cette  lampe ,  la  no- 
tioe  de  M.  Lefrançds ,  AwMues  dê$  Hune»,  4*  série,  t.  VII, 
p.  37^388,  et  la  PI.  XI  du  même  vohime. 

(S)  La  sûreté  de  la  kmpe  dans  une  ataiof|ibère  explo- 
sive était  déjà  démontrée  par  les  expériences  de  M.  L&* 
fraoçois  dans  les  mines  de  hoaiUe  du  Gard ,  et  par  celles 
qui  ont  été  faites  par  M.  Combes  dans  des  mdanges  d'air 
et  de  gaz  poor  rècliirage  provenant  de  la  distillation  de 
la  bomne. 
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lampe  ne  s'est  jan)3is  éteinte»  Dans  les  galeries, 
nous  avons  remarqué  qu'elle  donnait,  même  après 
6  heures  d'usage,  une  lumière  beaucoup  plus  vive 

3ue  les  lampes  ordinaires  de  sûreté  employées 
ans  les  mines  de  Sa^t-Étienne  et  de  Rive-de- 
Gier;  cependant,  dans  quelques  chantiers  très- 
chauds  et  mal  aérés,  la  lumière  a  faibli  là  où 
d'autres  lampes  conservaient  une  clarté  assez  vive  ; 
nous  attribuons  cet  inconvénient  au  peu  de  lar- 
geur des  mailles  du  treillis,  lesquelles  ne  per- 
mettront pa3  h  Tdir  de  passer  en  assez  grande 
quantité  pour  alimenter  la  combustion.  Nous 
pensons  qu'on  pourrait  y  remédier  en  se  servant 
de  treillis  moins  serrés  analogues ,  par  exemple,  à 
ceux  qui  forment  les  lampes  ordinaires  de 
Davy  (i).  Un  des  avantages  de  la  lampe  nouvelle 
est  de  ne  point  s'éteindre  quand  on  la  porte  dans 
des  courants  d'air  très-vifs. 
,  A  la  fin  de  chacune  dç  nos  visites,  nous  a?ons 
exaqiiné  au  jour  le  pyliod^e  en  cristal ,  et  nou3 
avons  reconnu  qu'il  ^tail  légèrement  noirci  par  la 
fumée;  mais  seulement  daps  la  partie  la  pluséle^ 
vée.  Le  dépôt  qui  ç  était  formé  est  cortamement 

(1)  La  gaze  ipétalUqae ,  qui  est  traversée  par  Fair  qui 
aKmente  la  combustion  dans  la  lampe  mise  en  expérience 
par  MM.  Mœvos  et  Jacquot,  était  très-fine  :  elle  avait  de 
150  à  200  ouvertures  au  centimètre  carré.  Avant  d'y 
sabstituerune  gaie  moins  serrée,  il  faudrait  avoir  soin  de 
déterminer  par  des  expérianoes  directes ,  Jusqu'à  quel 

S  oint  les  orifices  peuvent  être  afpraodis ,  sans  que  U 
amme  puisse  se  propager  an  travers ,  dans  un  courant 
(fair  fortement  explosif;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'iiii 
treiUis  niétallique  qui  ne  serait  pas  plus  serré  que  celai 
qu'on  emploie  po«r  les  lampes  de  Davy  ordinaires,  serait 
insuffisant  id.  ... 

Ch.  Gombbs. 


PAR  HH,  QQU^l»   ^J  ^AnAlîÇplS.  \Q'} 

dÛ9ux  QscJ]]atiQii9  inévitables  pepdaot  U  trpimK>rt 
à9f^  dçs  pa^»ages  fiouvept  trè&-ac(;jdeptés»  U  e^ 
bor^  de  doutç  que  la  «ubstitutipD  d*ui}f  ch^p^ioée 

f))uâ  éYBsée  par  la  base  aurait  fait  di^paraUre  ce 
éger  défaut,  "Nous  pensons  qu'on  devra  apporter 
cette  modification  aux  lampes  destinée^  à  étr^ 
transportées.  C'est  là  une  modification  de  détail 
qu'on  pourra  essayer  sans  difficulté  :  nous  pe  IV 
voDs  pas  faite  parce  que  l'inconvénient  n^  pous  a 
ps  semblé  assez  grave.  Nous  estimons  que^  telle 
qu'elle  est.  la  lampe  peut  servir  avec  avantage  aux 
contre-maîtres  et  aux  ouvriers  chargés  de  (a  sur- 
veillance des  travauYp 

La  lampe  a  élé  auM  remise  entre  les  mains 
de  piquenrs,  dans  des  diantiers  plus  ou  moins 
aér^.  Ces  ouvriers  en  ont  été  généralement  sa- 
tisfaits; ils  ont  trouvé  qu'elle  donnait  au  commen- 
cement beaucoup  plus  de  clarté  que  Les .  lampes 
ordioaîres  de  Davj,  et  qu'à  la  fin  du  travail ,  bien 
que  Je  cjlindre  en  cristal  fat  un  peu  noirci ,  elle 
avait  encore  l'avantage  sur  ces  dernières.  Les  boi- 
seurs  ont  aussi  reconnu  qu  elle  éclairait  beaucoup 
mieux  le  toit  et  rendait  leur  travail  plus  facile.  Les 
expériences  ont  généralement  duré  pendant  l'es- 
pace d'une  journée  de  travail  de  i  :a  heures.  On  a 
remarqué  que  le  réservoir  n'était  point   assez 
spacieux,    ne  pouvait  contenir  de  l'huile    que 
pour  7  heures  1/2  k  8  heures.  A  la  fin  du  travail , 
les  lampes  ont  été  ouvertes,  et  on  a  remarqué 
que  les  treillis  de  celles  qui  avaient  brûlé  dans  des 
chantiers  mal  aérés,  où  le  charbon  en  tombant 
produisait  beaucoup  de  poussière,  étaient  rétrécis 
par  un  mélange  d'huile  et  de  poussière.  Dans  au-- 
cun  cas^  l'obstruction  n'a  été  assez  considérable 
pour  arrêter  totalement  l'air  et  empêcher  la  com- 
Dustion. 
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En  résumé ,  nous  pensons  que  la  lampe  »  telle 
qu'elle  est,  peut  être  mise  avec  avantage  entre 
les  mains  des  surveillants  des  travaux  et  des  pi- 
queurs;  mais  que,  pour  la  rendre  d'un  usage 
plus  commode  dans  les  mines  de  Saint-Etienne 
et  de  Rive-de-Gier,  il  faut  agrandir  le  réservoir 
d'huile  et  confectionner  le  disque  qui  donne  pas- 
sage il  Pair  avec  des  toiles  à  mailles  moins  ser- 
rées (i). 

(1)  L'agrandissement  du  réservoir  à  huile,  et  l'évasé- 
ment  de  la  cheminée  à  son  extrémité  inférieure,  sont  des 
modifications  que  l'on  pourra  faire  sans  aucun  inconvé- 
nient ,  là  où  on  en  sentira  la  nécessité  ;  mais  il  n'en  est 
peut-être  pas  de  même  du  remplacement  du  disque  eo 
toile  métaUtque  par  un  (Ssque  d'un  tissu  moins  serré  ; 
il  faudra  préalablement  s'assurer  ,  par  des  expériences 
directes ,  que  le  treillis  à  nudUes  plus  larges  ne  laisse  pas 
passer  la  flamme. 

Gb.  Gomeis. 
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Sur  un  accident  survenu  ^  le  i5  décembre  1845, 
à  une  chaudière  à  vapeur  employée  (jUins  la 
filature  du  sieur  Bisset,  à  Pont^Faverger 
(Marne). 


La  chaudière  k  vapeur  du  sieur  Bisset  est  en 
foQie  ainsi  que  ses  deux  bouilleurs.  Elfe  a  été  éta- 
blie dans  un  petit  bâtiment  composé  d^un  simple 
rez-de-chaussée,  et  adossé  au  mur  de  la  fila- 
ture. 

Chacun  des  bouilleurs  de  cette  chaudière  se 
compose  de  six  anneaux  en  fonte  de  o**,  i5  de  dia- 
mètre intérieur,  etde  o'^ao  de  longueur,  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres ,  avec  mastic  de  fonte  t^  la 
jonction  ;  les  extrémités  du  tuvau  creux  ainsi  for- 
mé, sont  fermées  par  deux  disques  reliés  entre 
eux  par  une  barre  de  fer  rond  de  o'^oiq  de  dia- 
mètre, qui  est  placée  dans  Taxe  du  bouilleur;  les 
disques  s'appuient  sur  des  écrous  extérieurs.  La 
barre  maintient  ainsi  à  elle  seule  tout  cet  assem-- 
hlage.  La  chaudière  avait  été  soumise  le  ^4  mars 
1845,  à  la  pression  d'essai  quintuple(i  7  atm.  1/2) 
voulues  par  les  règlements  pour  les  chaudières  de 
fonte,  en  présence  du  garde- mines  de  Reims, 
et  l'épreuve  avait  bien  réussi. 

L'accident  arrivé  le  i5  décembre  i845,  vers 
2  heures  i/a  de  l'après-midi ,  est  dû  à  la  rupture 
de  la  barre  de  fer  placée  dans  l'axe  du  bouilleur 
de  gauche ,  rupture  qui  a  eu  lieu  à  l'endroit  d'une 
soudure;  les  rondelles  qui  fermaient  les  extrémités 


du  bouilleur  ont  été  projetées ,  chacune  avec  un 
morceau  de  la  baiTe ,  dfltiB  des  directions  oppo- 
sées ;  les  anneaux  dont  le  bouilleur  était  formé 
ëe  sont  disjoints ,  et  la  force  expansive  de  la  ta-^ 
peur  a  déttloli  une  moitié  du  fourneau;  personne 
n*a  été  hiièê^.  * 

S'étant  rendu  sur  les  lieux,  M.  l'ingénieur  en 
chef  des  mines  Reverchon  a  constaté  en  outre 

Sue  la  chaudière  n'était  jpas  pourvue  des  appareils 
e  sûreté  prescrits  par  1  ordonnance  royale  du  22 
mai  1843  ;  elle  n'avait  qu'une  seule  soupape  de 
sûreté ,  dont  la  charge  n  a  pas  été  Vérifiée  après 
l'accident  ;  il  pense  que  la  rupture  de  la  barre  de 
fer  doit  être  attribuée  à  ce  que  cette  barre  était 
formée  de  deux  parties  réunies  par  une  soudure. 
C'est  précisément  à  l'endroit  de  Cette  soudure 
qu'elle  a  cédé. 

M.  Reverchon  a  conclu  qu'aucune  poursuite  ne 
devait  être  exercée  contre  le  sieur  Bisset.  Il  a  pro- 
posé au  préfet  de  la  Marne  :  i"*  de  prescrire  le  rem- 
placement des  barres  de  fer  placées  dans  Tinté- 
rieur  des  bouilleurs  par  d'autres  barreS  d^Une 
seule  pièce  et  sans  soudures;  2*"  d'interdire  l'usage 
de  la  chaudière  du  sieur  Bisset ,  jusqu'à  ce  qa'eile 
eût  été  réparée ,  soumise  de  nouveau  à  la  pression 
d* épreuve  de  1^  1/2  atm.^  et  munie  de  tous  les 
appareils  de  sûreté  prescrits  par  l'ôrdonbunce 
royale  du  22  mai  i843. 

La  commission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
consultée  par  M.  le  sous- secrétaire  d'état  des  tra- 
vaux publics,  après  avoir  pris  oonïiaissance  des 
gièces  et  entendu  le  rapport  du  secrétaire 
[.  Combes )  adoptant  les  conclusicus  de  ce  rap- 
port f  a  été  d'avis  que  la  rupture  de  la  batre  de 
fer>  cause  de  l'accident^  avait  été  VraiseiUblable- 
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ment  doewioDiiée  par  le»  difffirsMe»  de  Ailaiitioii 
tdtro  «etie  barre  et  le»  pait>i8  du  bouiUcur  sous 
faction  du  foyer,  plutôt  que  par  on  dé&M  de  la 
soudure  qui  a^vait  dû  être  exécutée  avec  soin.  Ou 
rejuarquera  que^  lors  de  Tépreuve  sous  une  pression 
de  17  atm.  1/2,  la  barre  de  fer  avait  dû  supporter 
un  effort  de  traction  de  (i  5)*  X  0,81 1  x  i  ^,5  = 
3.i93^-,3o.  La  section  transversale  de  cette  barre 
transversale  était  de  383""'*  *^'**,Ô3.  La  traction , 
lors  de  Tépreuve,  a  donc  du  être  de  1 1 ''*'•,  i6  par 
millimètre  carré ,  charge  insuiSsante  pour  éner- 
ver une  barre  de  fer  de  bonne  qualité,  quoiqu'elle 
dépasse  notablement  celle  quont  à  supporter  à 
répreuve  les  tôles  des  chaudières  cylindriques 
dont  l'épaisseur  est  conforme  à  la  table  annexée  à 
l'ordonnance  royale  du  aa  mai  iS^S.  U  est  donc 
fort  peu  probable  que  la  barre  ait  cédé ,  huit  mois 
après  répreuve  y  k  la  traction  produite  seulement 
par  la  tension  de  la  vapeur,  laquelle  ne  devait 
être  que  i/5  de  celle  qu  elle  avait  supportée  à  Té- 
preuve,  et  qui  était  en  tous  cas  bien  inférieure  à 
celle-ci.  D'un  autre  côté ,  l'effort  de  traction  sup- 
porté par  une  barre  de  ter  placée  comme  le  sont 
celles  qui  relient  les  pièces  des  bouilleurs  de  la 
chaudière  du  sieur  Bisset,  pourra  être  très-nota- 
blement augmentée ,  si  cette  barre  n'occupe  pas 
exactement  l'axe  du  bouilleur. 

Par  ces  motifs,  la  commission  a  pensé  que  le 
mode  de  construction  et  d'assemblage  des  bouil- 
leurs de  la  chaudière  était  vicieux  et  ne  devait  plus 
être  toléré.  Elle  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  lieu,  de 
la  part  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  d'in- 
viter M.  le  préfet  de  la  Marne  à  prescrire  au  sieur 
Biaset  de  substituer  aux  bouilleurs  en  fonte  de  sa 
diaudière»  des  bouilleurs  en  tôle  clouée,  ou  au 
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moins  des  bouilleurs  en  fonte  d*une  seule  pièce 
et  fermés  par  une  plaque  autoclave,  conune  les 
bouilleurs  ordinaires. 


Cet  avis  a  reçu  Tapprobation  de  M.  le  sous- 
secrétaire  d'état^  qui  a  aécidé  que  la  présente  no- 
tice serait  insérée  dans  les  Annales  des  mines  et 
dans  les  Annales  des  pont s^et-^chaussées. 
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Sur  lafabrication  et  le  commerce  des  fers  à  acier 
dans  te  nord  de  F  Europe  y  et  sur  les  questions 
soules^ées  depuis  un  siècle  et  demi  par  temr 
ploi  de  ces  fers  dans  les  aciéries  françaises. 

Par  M.  F.  LE  PLAY,  Ingénîear  en  chef  dei  miDCt, 
ProfesBeor  de  métallargie  A  l'École  Royale  des  Mines. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

Les  aciers  naturels  sopt  produits  à  peu  près  comme  les 
fers  ordinaires ,  par  un  affinage  au  charbon  de  bois ,  au 
moyen  de  fontes  à  acier  qui  proviennent  elles-mêmes  de 
minerais  d'une  nature  toute  particulière.  On  fabrique , 
dans  la  plupart  des  groupes  de  forges  de  l'Europe ,  des 
aciers  naturels  de  qualité  inférieure  destinés  à  la  consom* 
mation  locale.  Deux  centres  de  production  situés  l'un  en 
Prusse ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  l'autre  dans  les  proyinces 
autn'ciiiennes  des  Alpes,  jouissent,  depuis  une  époque  fort 
reculée ,  d'une  haute  célébrité.  Jusqu'au  milieu  du  siècle 
dernier,  les  aciéries  du  Rhin  et  des  Alpes  fournissaient 
seules  aux  nations  commerçantes  les  qualités  supérieures 
d'acier. 

Les  aciers  cémentés  proviennent  de  certains  fers  forgés , 
maintenus  pendant  plusieurs  jours,  au  contact  du  charbon 
de  bois ,  sous  l'influence  d'une  haute  température ,  dans 
de  grandes  caisses  réfractaires  hermétiquement  closes.  Les 
fers  à  acier,  c'est-à-dire ,  les  fers  malléables  éminemment 
propres  à  produire  de  l'acier  par  voie  de  cémentation ,  doi- 
Tcnt ,  comme  les  aciers  naturels  ,  leurs  propriétés  carac- 
téristiques aux  minerais  dont  ils  proviennent  :  ils  sont  éga- 
lement préparés  au  moyen  du  charbon  de  bf  is ,  par  des 
méthodes  analogues  à  celles  qui  produisent  le  fer  ordi- 
TomelJCf  1846*  Ô 
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naire.  Jusqu'à  ce  jour,  les  fers  à  ^qer  de  qualité  supérieure 
n'ont  été  fournis  que  par  certaines  forges  situées  dans  le 
pQr4  à9  l'Europe  et  particulièrement  ep  SuMa«  Le  prin- 
cipal groupe  4'aciéries  de  cémentation  situé  dans  le  comté 
d^  Yorkafaire  en  Angleterre,  s'est  tonjour*  appliqué,  d'une 
mafiière  spéciale,  à  élaborer  les  fer9à  acier  du  Nord  ;  yers 
le  milieu  du  dernier  siècle  ,  il  a  commencé  à  lutter  sur  les 
marchés  neutres  ayec  les  aciéries  du  Khiii  et  des  Alpes  ; 
il  est  aujourd'hui  parvenu  au  premier  rang  ,  aussi  bien 
pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  produits. 

Les  aciers  naturels  et  cémentés  ne  peuvent  guère  être 
employés,  dans  l'état  où  ils  sortent  des  feux  d'affinerie  ou 
des  caisses  de  cémentation.  Les  grosses  barres  d'acier  nar- 
turel  sont  d'abord  étirées  en  barres  minces ,  au  moyen  dit 
marteau  ;  celles-ci,  réunies  en  grand  nombre  dans  un  seul 
paquet ,  sont  réchauffées  et  étirées  en  barres  qui  prennent 
le  nom  â!acier  une  fois  corroyé.  Le  même  travail  répété 
une  ou  deux  ibis ,  produit  les  aciers  deux  fois  et  trots  /b£i 
corroyés.  Les  bons  aciers  cémentés  bruts  ,  incomparable- 
ment plus  homogènes  que  les  aciers  naturels ,  sont  rare- 
ment corroyés  :  on  se  contente  ordinairement  de  les  sou- 
mettre à  un  ou  deux  étirages  successifs,  selon  la  dimension 
que  l'on  veut  donner  aux  barres  d'acier  :  dans  cet  état ,  on 
les  nomme  aciers  cémentés  étirés. 

Les  aciers  les  plus  purs  et  les  plus  homogènes  se  febri- 
quent  par  voie  de  fusion.  Les  meilleurs  aciers  fbndus  se 
préparent  ^vec  certains  aciers  cémentés ,  cassés  en  frag- 
ments ,  et  chauffés  dans  des  creusets ,  à  la  plus  haute  tempé^ 
rature  qui  se  produise  dans  les  arts  usuels.  L'acier  fondu, 
coulé  en  lingots,  est  ensuite  étiré  en  barres,  et  c'est  à  cet  état 
seulement  qu'il  est  livré  au  commerce.  Ce  sont  surtout  les 
aciers  fondus  fabriqués  en  Yorkshire  avec  les  fers  deSuède^ 
qui  ont  établi  sur  tous  les  marchés  neutres  la  supériorité 
des  aciers  anglais. 
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Les  Mâen  natuids  aont  parûcttlièreoient  londables  et 
malléables  ;  ils  oonseryent  très-biea  la  propriétë  aciéreuse, 
malgré  l^nfluenoe  d'une  série  de  chaudes  successives.  Ils 
conrîeiuieixt  don«  spécialement  à  tous  les  ixagas  dans  les- 
focb  ces  propriétés  sont  mises  en  jeu ,  et  ils  peuvent  être 
travaiOés  par  las  ouvriers  les  moins  exeroés»  Lcsaoîers  oé- 
nentés  étirés  et  surtout  les  aciers  fondus ,  se  distinguent 
par  la  pureté ,  rhomogénéité  et  la  dureté  ;  élaborés  par 
des  ouvriers  faabiles  y  ils  fournissent  aux  arts  qui  servent 
de  base  à  la  «vvilîsatioD  moderne^  des  moyens d'aotionsif» 
pérkats  à  ceux  qu'on  peut  peut  tirer  des  aeiers  naturels  et 
de  tous  les  prûdiiit!!  eonnus  Jusqu'à  ce  jour. 

Les  fiays  qui  disposent  des  ffIffMftfCs  fftcior  s  en  résèiN 

vent  ordinairement  l'élaboratioti  :  il  serait  d'aiDeurs  peu 

rationnel  que  les  nations  commerçantes  recherchassent  une 

matière  première  qui  ne  rend  guère  que  40  pour  100  de 

porodmt  utile.  Les  fontes  à  acier,  qui  ne  donnent  que  75 

pour  100  d'acier  brut,  doivent  également,  dans  une  bonne 

distribution  du  travail,  être  affinées  sur  place.  11  en  est  tout 

autrement  des  fers  à  acier,  puisque  ceux-ci  rendent  poids 

|k)ur  poids  d'ader  cémenté  ;  la  propriété  aciéreuse  y  étant 

ooncentrée  dans  le  moindre  poids  de  matière ,  le  transpoi^ 

de  celle-ci ,  depuis  le  lieu  de  production  jusqu'à  Faciérie  , 

n'entraîne  aucun  travail  improductif.  Le  fer  à  acier  est 

donc  la  matière  première  par  excellence  de  toutes  les  con- 

tiées  induatrieUes  qej  ne  trouvent  point  le  rainerai  d'acier 

dana  laiu-  pro^e  mJ.  Cette  idée  simple  et  féconde ,  appHh 

quée  depuis  deux  siècles  avec  une  admirable  petsévéranee, 

a  porté  au  premier  rang  les  aciéries  du  Yorkshire:  elle  a, 

en  outre,  puissamment  contribué  à  fonder,  durant  cet 

intervalle ,  la  suprématie  industrielle  et  commerciale  de  la 

Grande-Bretagne. 

Les  questions  traitées  dans  ce  mémoire  ne  concernent 
point  les  aciers  naturels  ;  elles  se  rapportent  exclusivement 
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aux  fe«  à  acier  et  par  suite  à  k  fabrication  des  aciers  cé- 
mentés et  des  aciers  fondus. 

Paix  des  100  kilogrâiiiibs  d'âgibi  ,  iur  le  lieu  de  producHon , 
en  barrei  carrées  de  S  à  %  seizièmes  de  pouce  anglais. 
{SecHon  transversale  de  M  à  9^  miUimétres  carrés.) 

âCDEBS  AlftAHGBiS. 

Aciers  naturels  des  Alpes  une  fols  corroyés  (lesqiialltte  fr.  nr. 
supérieures) •  .  • 55  à    60 

Aciers  cémentés  fondus  anglais  (fers  de  Danemora  de  pre- 
mier rang) 170  à  190 

Idem.,,  (fers  du  Nord  de  troisième  rang) •  •  •  •    120  à  130 

Aciers  cémentés  étirés  anglais  (fers  de  Danemora  depremler 
et  de  deuxième  rang) 80  à  115 

Idem,,,  (fers  du  Nord  de  quatrième  rang) 55  à    60 

Aciers  cémentés  étirés  suédois  :  &  bord  des  navires  (  fers 
suédois  de  quatrième  et  de  cinquième  rang  )• 34  à    3S 

àOnaS  FIAHÇAU. 

Aciers  naturels  de  Tlsère  une  fois  corroyés 6S 

Aciers  fondus  (fers  du  Nord  de  deuxième  et  de  troisième  rang).  SSO 

Aciers  cémentés  étirés  (fers  des  Pyrénées  de  cinquième 
rang) 80 

(  Voir,  pour  plus  de  détaib ,  le  Mémoire  sur  la  fabri^ 
cation  de  l'acier  en  Yorkshire  ,  jinn.  des  mines^  4»  série , 
tom.  III,  pages  583 ,  693  ,  etc.) 
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INTRODUCTION. 


Dans  un  mémoire  publié  il  y  a  trois  années  (i) ,  Eipotédesmi- 
à  la  suite  d'une  série  d'études  sur  les  aciéries  de  **^**  *  traiter. 
France,  d'Allemagne  et  de  Grande  -  Bretagne , 
je  me  suis  attaché  à  mettre  en  lumière  un  en- 
semble  de  faits  qui  n'avaient  pas  encore  été  rap- 
prochés   J'un  de  l'autre  y  et  qui,  pris  isolément , 
étaient  peu  connus  pour  la  plupart  en  dehors  des 
ateliers  où  ils  peuvent  être  observés  et  où  depuis 
longtemps  on  sait  eu  tirer  profit.  Ce  travail  avait 
pour  objet  de  décrire  les  méthodes  suivies  dans 
le  Yorkshire  pour  la  fabrication  de  ces  aciers  cé- 
lèbres ,  matière  première  d'une  des  plus  grandes 
industries  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui,  éla- 
borés sous  mille  formes  »  entretiennent  un  impor- 
tant commerce  avec  les  pays  étrangers. 
J'ai  conclu  des  faits  observés  dans  le  Yorkshire 

(1)  Mémoire  sur  la  fabrication  de  l'acier  en  Torkshîre, 
et  comparaison  des  principaux  groupes  d'aciéries  eoro- 
pèennea  (jinn.  des  mine$,  4«  série,  tome  III ,  p.  583). 
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que  Findustrie  des  aciers,  esssentiellemçnt  fondée 
sur  Télaboration  des  fers  suédois,  avait,  comme 
plusieurs  autres  industries  de  premier  rang ,  ses 
racines  hors  du  sol  britannique.  Xai  fait  remar- 
quer que  Finfériorité  flagrante  des  aciéries  fran- 
çaises tenait  uniquement  k  ce  que  celles-ci ,  mal 
informées  sur  les  causes  de  la  supériorité  des  pro- 
duits anglais,  s'étaient  appliquées  jusqu'ici  à  éla- 
borer des  matières  de  qualité  inférieure  provenant 
de  minerais  indigènes;  que  pour  remédier  à  cet 
état  de  choses  il  suffisait  de  les  placer  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  aciéries  anglaises.  Jai 
conseillé,  en  conséquence,  d'admettre  en  fran- 
chise de  droits  les  fers  spécialement  destinés  à  la 
fabrication  des  aciers  de  cémentation. 

Ces  vu^s  pnt  attiré  l'attention  des  assembléo^ 
législatives  ;  pendant  la  dernière  cession  ceft^ 
question  a  été  traitée  successivement  par  M,  Vic- 
tor Lanjuinais  devant  la  chambre  des  députés;  p^r 
M«  le  lieutenant  général  Despans^Cu|;)ières  devaut 
la  chambre  des  pairs.  C'est  l'une  4es  troi^  que^ 
tions  sur  lesquelles  le  gouvernement  a  uppelé  ré- 
cemment le§  délibérations  des  conseils  génér«mx 
de  ragn^uUure«  desnutnufactures  et  du  commerce. 

Les  adversaires  du  principe  de  I9  libre  ^di^nia*- 
aîon  des  fers  j^  aci^r  ont  généralement  fait  ^h^ 
traction  du  fait  principal  sur  lequel  ét^it  boisée 
ma  proposition  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  émi^, 
en  ce  qui  concerne  la  fabricatiofii  les  prppriétés  et 
le  comnierce  4e$  fer^  k  s^er  dii  nord  de  l'Europe, 
des  assertions  inexactes;  tous  enfin  ont  traité  la 
question  comme  si  elle  s*adtait  en  France  pour 
la  première  Ibis ,  et  ont  tiré  de  cette  prétendue 
nouveauté  de  la  question.^  tm  ar^ment  en  fbveur 
de  la  prolongation   du  régime  imposé  pour  la 
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Sretnière  ibis  SiQX  aciénés  indigènes^  par  la  loi  cle 
ouaoe  du  m  décembre  i8i4- 
Eo  pareille  matière .  les  erreurs  et  les  exagéra- 
tions n'ont  tien  qui  doive  étonner  :  il  importe  que 
les  intérêts  qui  croient  devoir  repousser  la  réforme 
du  tarir  usent  largement  du  droit  de  défense;  et 
il  est  naturel  que  les  personnes  chargées  de  cette 
tnission  ne  se  préoccupent  pas  uniquement  de  re- 
chercher la  vérité.  Bien  que  ces  adversaires  dé  là 
réforme  aient  souvent  fait  allusion  à  Topinion  que 
j'ai  émise  y  je  n*ai  pas  cru  jusqu'ici  devoir  inter- 
venir daûâ  la  discussion  :  je  n^ai  point  Vespoir  de 
les  convaincre ,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  m  appar- 
tienne de  les  réfuter.  Cette  réserve  m'a  semblé 
d'autant  plus  convenable  que  les  personnes  qui 
ont  mission  de  diriger  ces  débats  et  de  défenare 
TintérSt  public  pouvaient  au  besoin  disposer  des 
résultats  de  mesetudes  spéciales.  Je  me  serais  donc 
complètement  abstenu  si  Ton  n'était  venu  récem- 
ment combattre,  au  nom  de  la  science, les  conclu- 
sions dé  mon  Méoioire ,  et  donner  le  change  à  l'o- 
{ union  publique.  Ilmeparaît  dès  lors  utile  d  éclairer 
es  personnes  qui  seront  appelées  à  trancher  la  ques- 
tion ;  &  def  ëflbt ,  le  In'attacherâi  surtout  h  réta-- 
blir  les  faits  qui  ont  été  dénaturés  en  ce  qui  con- 
cerne, d'une  part  la  fabrication  des  fers  à  acier ^  de 
Tautre  riustoire  des  aciéries  françaises. 

Dans  un  premier  paragraphe^  je  décrirai  sôm'^Piin  et  diriiioD 
mairencientl  état  actuel  de  la  fabrication  et  du  com-       "■*"•''«• 
des  fers  à  acier  dans  le  Nord  de  fËurope  : 

L  de  deuj( 
lication  de 
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des  monts  Ourals ,  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 
Les  discussions  que  soulèvent  journellement  les 
grands  intérêts  industriels  du  pays,  sont  trop  sou- 
vent dominées  par  la  pensée  que  les  questions  en 
litige,  posées  pour  la  première  fois  à  l'époque  ac- 
tuelle, sont  restées  inconnues  des  générations  pré* 
cédentes.  Cette  préoccupation  ,  conséquence  na- 
turelle des  événements  de  la  révolution  et  deTem- 
pire ,  offre  un  grave  inconvénient ,  car  elle  écarte 
des  débats  les  autorités  les  plus  respectables  et  les 
plus  sûres ,  celles  que  donnent  Vexpérience  et  la 
tradition.  JPour  y  remédier,  en  cette  circonstance, 
autant  qu'il  dépend  de  moi ,  je  présenterai  dans 
un  second  paragraphe  un  résumé  de  mes  études 
sur  l'histoire  des  aciéries  françaises  et  notamment 
des  aciéries  de  cémentation. 

Eufin,  en  me  fondant  sur  les  observations  qui 
me  sont  propres  et  sur  l'expérience  des  deux  der- 
niers siècles ,  je  prouverai  dans  un  dernier  para- 
raphe  que  les  motifs  récemment  allégués  contre 
a  réforme  du  tarif  reposent  sur  une  science  erro- 
née et  ignorante  des  faits. 


Ê 


§  I^.  De  la  fabrication  bt  du  commerce  des  fers  a  acibr 

DANS   LE  RORD  DE  l'EdROPE. 

WtoittoB  Tout  fer  forgé,  élaboré  d'une  manière  conve- 
'nable,  peut  être  converti  en  acier,  c'est-à-dire  en 
un  produit  qui,  chauffé  au  rouge,  puis  refroidi 
brusquement,  devient  notablement  plus  dur  que 
si  on  feût  laissé  lentement  refroidir.  £n  ce  sens , 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  contrées  qui ,  pri- 
vées des  ressources  que  fournitle  commerce  étran- 
ger et  soumises  à  des  nécessités  exceptionnelles ,  ne 
puissent  coiivertir  tous  leurs  fers  en  acier.  Mais  au- 


♦  •«, 
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joarcTliui  en  Europe,  dans  les  conditions  d*ane  libre 
concurrence  avec  les  pays  étrangers,  il  n'y  a  qu'un 
nombre  assez  limité  de  forges  dont  les  produits 
puissent  être  utilement  soumis  à  cette  élaJ>oration. 
Ces  fers,  doués  de  qualités  toutes  spéciales,  me 
paraissent  devoir  être  distingués  de  tous  les  autres, 
et  c'est  pour  les  désigner  que  j'ai  proposé  d'intro- 
duireen  métallurgie  la  dénominationdeyêràac/er. 
Pour  dissiper,  autant  qu'il  dépend  de  moi ,  la 
confusion  introduite  dans  les  points  fondamentaux 
de  la  question  qui  préoccupe  l'attention  publique, 
je  définirai  d'abora  les  propriétés  caractéristiques 
des  fers  à  acier  :  dans  cette  même  vue ,  je  rendrai 
ma  définition  indépendante  de  toute  considération 
théorique,  et  lui  donnerai  exclusivement  pour 
base  certains  phénomènes  physiques  dont  la  con- 
naissance est  vulgaire. 

La  propriété  essentielle  des  fers  à  acier  est  celle  i"  propriété  : 
que  les  artistes  du  Yorkshire  désignent  substanti-^^^JjJJ!^ 
vement  par  le  mot  bodjr^  et  qu'à  un  point  de  vue 
général,  j'ai  proposé  de  nommer  propension  acié- 
reuse*  Au  point  de  vue  spécial  de  la  fabrication 
de  l'acier,  on  peut  très-convenablement  conserver 
l'expression  anglaise,  et  dire  que  le  fer  qui  a  le 
plus  de  corps  (i)  est  celui  qui  possède  le  mieux 

(i)  Des  distinctions  analogues  devront  être  établies 
dans  tontes  les  subdivisions  de  la  niélallQr§;iedu  fer  :  tous 
les  ouvriers  dont  le  travail  est  essentiellement  basé  sor 
l'une  des  propriétés  éminentes  du  fer  savent  apprécier 
avec  un  tact  parfait ,  dans  le  métal  qu'ils  élaborent ,  la 
qualité  qui  convient  à  leur  industrie.  Presque  toujours 
ils  la  désignent  par  une  expression  qui ,  dans  tontes  les 
langues,  équivaut  au  mot  corps ^  mais  qni  s'applique , 
dans  les  diverses  industries,  à  des  propriétés  physiques 
fortdiffèrentes.  Lorsque  j'emploierai  la  même  expression 
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la  qualité  qu  il  s*agît  ici  déqualifier.  Celle-cî  est  dé- 
veloppée au  plus  naut  degré  dans  le  fer,  lorsque  les 
proauits  d*acier  fabriqués  avec  ce  métal  possèdent 
eux-mêmes  au  degré  le  plus  éminentles  propriétés 
utiles  de  l'acier,  ^q  d  autres  termes  »  le  fer  qui, 
sous  ce  rapport,  doit  être  classé  au  premier  raug,  eSt 
celui  qui,  converti  en  acier  brut  de  cémentation ,  re- 
tient le  mieux  la  qualité  acîéreuse  dans  les  chaudes 

dans  le  cours  de  ce  mémoire ,  je  le  ferai  touiours  exclu- 
slvement,  dam  le  même  seni  que  les  ouvriers  qui  ooÉi- 
vtrtissent  le  fer  en  acier. 

Touteg  le»  fois  qu'on  voudra  traiter  des  questions  qui 
dépendent  de  certaines  propriétés  physiques  des^  fers , 
sans  établir  préalablement  les  déGnitioDS  et  les  distinc- 
tions dotit  je  signale  ici  la  convenance ,  on  tombera  né- 
eessairement  dans  une  oonfbsion  inentricable.  Le  ooft- 
traste  qui  a  existé  jusqu'à  ce  jour  entre  rinsnffisance  de 
la  tbéorie  et  l'extrême  perfection  d'une  multitude  de 
tnoyens  pratique»  de  la  métallurgie  du  fer»  me  parait 
dépendre  en  partie  de  ce  qu'on  s'est  trop  habitué  k  re- 
garder comme  identiques  des  produits  que  distinguent 
t*éel1ement  des  nuances  extrêmement  prononcées.  La  na- 
ttiredttprincipedomltiatit  établit  sans  doute,  entre  tons  les 
fers,  des  motifs  de  rspproehement  qu'on  ne  peut  tnêeoil- 
nattre-,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  oueks  Affàrenoes 
qui  existent  dans  la  qualité  des  fers  de  diverses  originel, 
sont  précisément  le  point  de  dépari  d*une  multitude  d'in- 
dastries.  De  mémorables  recherches  appliquées  aux  faHs 
usuels  constatés  par  la  métallurgie  ont  déjà  prouvé  que  les 
plus  légères  modiflcatloiis  dan»  la  nature  fÉiVsique  ef  chi- 
nnaue  de  certains  métaux  snflRfleat  poor  en  changer  easett- 
tiellement  le»  propriétés  ;  dans  eette  vole,  par  exemple , 
k  métallurgie  du  fer  est  fort  redevable  mx  travaim  <le 
Monge,  Bertbollet  et  YanderoMmde ,  de  M .  Karsten.  etfe. 
Cest  ahisi  qu'ils  ont  parfaitement  eonstaté  qu'un  nriilléttle 
de  carbone  combiné  avec  certains  fl9rs  produit  mû  flOUvettlt 
oorp»,  l'acier,  lequel,  a  beaucoup  d'égards,  di0^  (dtts 
de  e»  mêmes  fers  que  cent-<^t  ne  diflërent,  par  eirêiir- 
pie^  du  sine  el  4«  cuivre^  Mais  ce»  Hlerstr«$  satàtit»  n'ôltt 
abordé  dans  leurs  études  que  les  faits  les  plus  généraux  ; 
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SDCcessires  qu'on  lai  fait  subir  pour  TafiBner  et  le 
Êçonner;  qui ,  ouvré  sous  forme  d*outils  ou  d'ob- 
jets polis,  remporte  sur  tous  les  autres  par  na  du- 
reté, son  éclat,  la  vivacité  de  son  trancnant,  etc. 
La  propension  aciéreuse  est  essentiellement  dis- 
tincte des  qualités  qui  caractérisent  usuellement 
les  meilleurs  fers,  notamment  de  celles  qui,  dési- 
I      ■       ■  .II»  I    ■  —      I  I  I  II» 

ainsi  que  Je  Tindiquais  dans  mon  premier  mémoire  {^énn. 
im  Ifin.,  â*  série ,  tom.  III ,  p.  603)  «  la  plupart  des  faits 
qaî  oomposeroBt  ub  jour  le  domaine  de  la  sci^ce  ne 
«ont  connus ,  jusqu'à  présent ,  que  des  ouvriers  qui  de- 
puis des  siècles  s'en  transmettent  la  tradition.  Ici,  comme 
pour  toutes  les  lacunes  qnî  existent  dans  les  sciences 
physiques ,  c'est  l'observation  qoi  a  fait  défaut*  La  métal- 
larfîe  théorique  et  les  sdenoesqui  s'y  rattachent  seraient 
plus  avancées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui^  si ,  comme 
pour  la  géologie,  la  minéralogie,  la  physique,  la  chimie, 
la  zoologie, la  tx)tanîque,  etc.,  Tobservateiir  pouvait 
directement  étudier  la  nature  ou  reproduire  a  volonté 
les  Mis  dans  son  cabinet.  Le  métallurgiste ,  pour  obser^^ 
ver  Jcf  faits,  ae  trouve  Décessaîrement  dans  la  dépens 
dance  des  personnes  qui  en  disposent  :  ici  Tamonr  ds 
la  science  ne  suffit  pas  toujours  pour  surmonter  les  olh 
stades  au'entratnent  l'éloignement  dos  ateliers,  la  di- 
versité des  langues ,  les  dépenses  considérables  imposées 
par  œ  genre  d'observations ,  la  volonté  on  rintérét  des 
exploitants  ;  le  plus  grand  obstacle  réside  snrtout  dans  la 
dimcolté  des  communications  intellectuelles  avec  les  QW* 
Triers,  lesquels,  à  mon  avis,  conservent  partout  le  dépdt 
de  connaissances  où  les  sciences  devront  puiser  leurs 
moyens  de  pr(%rés. 

Quoi  qu'il  en  soit  das  casses  qui  ont  retardé  jusqu'à 
ce  jour  le  progrés  de  la  théorie  des  fera ,  l'insuflMnoa  de 
œlie-ci  est  un  fait  qu'U  importe  deconstatert  afin  de 
mettre  en  garde,  contre  les  assertions  d^une  fausse  science, 
les  personnes  qni  auront  à  juger  la  question  des  ffers  a 
ader.  Pour  faire  cesser  la  eonftision  qu'on  a  introduite 
dans  le  débat  aomlevé  à  celte  occasion ,  il  svfil  d*eo 
écarter  toutes  les  assertion^  qui  ne  penvei^t  i]ami4h\(^ 
ment  s'appuyer  sur  Vexpérience  ou  sur  la  raison. 
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gnées  sous  les  noms  de  ténacité ,  de  malléabilité , 
de  ductilité ,  de  douceur,  etc. ,  sont  particulière- 
ment recherchées  dans  la  fabrication  des  fils  de  fer, 
des  tôles  fines ,  des  chaînes  pour  les  vaisseaux ,  des 
canons  de  fusil ,  des  fers  et  clous  servant  au  ferrage 
des  animaux  de  bat  et  de  trait ,  des  harpons  ser- 
vant à  la  pèche  de  la  baleine,  et  de  nombreuses 
fnèces  faisant  partie  du  matériel  des  arsenaux  mi« 
itaires  et  des  fabriques  de  machines.  Les  qualités 
3ui  conviennent  pour  ces  emplois  sont  rarement 
éveloppées  dans  les  fers  au  degré  le  plus  éminent  : 
j'ai  cependant  observé  de  tels  fers  dans  un  certain 
nombre  de  forges  de  Biscaye,  du  Berri,  du  Niver- 
nais, de  Bourgogne,  de  Franche  -  Comté ,  des 
Vosges ,  du  Luxembourg  et  du  Hainaut  (Belgique) , 
des  provinces  rhénanes,  du  Lancashire,  du  York- 
shire  et  du  Staffordshire  (Angleterre) ,  de  la  pro- 
vince d*Orebro  (Suède)  ,  de  la  province  de  Perm 
(Russie).  Il  me  parait  donc  vrai  de  dire  que  les 
hautes  qualités  qui  se  rattachent  k  l'emploi  immé- 
diat du  fer,  sont  moins  rares  que  celles  qui  se  déve- 
loppent lors  de  sa  conversion  en  acier.  Mais  le  fait 
essentiel  et  sur  lequel  j'insiste ,  est  que  ce  premier 
groupe  de  qualités  n'entraîne  nullement  comme 
conséquence  la  pi*opriété  aciéreuse.  Les  innom- 
brables expériences  faites  depuis  deux  siècles  en 
Angleterre,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Suède, 
ont  constamment  démontré  qu'en  soumettant  à  la 
cémentation  les  fers  que  je  viens  d'énumérer,  on  ob- 
tient des  produits  essentiellement  inférieurs  à  ceux 
que  donnent  les  fers  à  acier  proprement  dits.  Si,  par 
exemple ,  opérant  simultanément ,  avec  les  mêmes 
ouvriers  et  les  mêmes  combustibles,  sur  les  fers 
d'Europe  les  plus  célèbres  par  leur  ténacité ,  et  sur 
les  fers  à  acier  de  Dapemora  (Suède),  de  manière 
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à  les  convertir  successivement  en  aciers  cémentés , 
fondus 9  ressués,  étirés  en  verges  fines,  puis  enfin 
en  outils  délicats,  tels  que  limes  d'horloger,  bu«- 
rins ,  etc. ,  on  trouvera  que  Toutil  provenant  du 
fer  suédois  entamera  tous  les  autres  avec  une  ex- 
trême facilité.  Cet  exemple  ne  signale  pas,  tant 
s'en  faut,  tous  les  genres  de  supériorité  qui  dépen- 
dent de  la  propension  aciéreuse  ;  mais  il  suffit  pour 
caractériser  nettement  cette  propriété. 

Les  premières  marques  de  fer  à  acier  sont  telle- 
ment recherchées  pour  la  cémentation ,  qu'elles 
n'ont  jamais  été  employées  en  grand  pour  aucun 
des  usages  immédiats  que  j'ai  rappelés  précédem- 
ment ;  on  ignore  donc  la  valeur  relative  qui ,  pour 
chaque  destination  ^  leur  serait  attribuée  dans  un 
classement  général  des  fers.  Beaucoup  de  faits,  dans 
le  détail  desquels  il  serait  superflu  d  entrer  ici ,  me 
donnent  lieu  de  penser  que  leur  supériorité  ne  se 
soutiendrait  pas  au  même  degré  pour  tous  les 
usages  ;  j'ai  lieu  de  croire,  par  exemple,  que  les 
meilleurs  fers  à  acier  ne  se  prêtent  pas  au  travail 
de  la  tréfilerie  aussi  bien  que  certains  fers  des  pro- 
vinces rhénanes  et  de  la  Franche- Comté.  Il  n'est 
Eas  douteux  toutefois  que  les  fers  à  acier,  convena- 
lement  préparés,  ne  possèdent  aussi  à  un  degré 
très-éminent  toutes  les  qualités  qui  dépendent  de 
la  ténacité  et  de  la  malléabilité.  Toute  compensa- 
tion faite,  c'est  dans  les  meilleurs  fers  à  acier  de 
la  Suède  qu'il  faut  chercher,  selon  toute  vraisem- 
blance ,  le  type  le  plus  parfait  du  fer  forgé. 

La  deuxième  propriété  essentielle  est  celle  que  dé-  ^  ^^P^f^^ 
tigneni  les  fabricants  de  Yorkshire  en  disant  que  le  ^*Tmi««. 
fer  estsound.  Cette  expression  rend  parfaitement  la 
pensée  des  ouvriers  voués  à  ce  genre  spécial  de  tra- 
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Yaily  et  on  peut  très-bien ,  suivant  les  cas  »  lui  donner 
pour  équivalents  les  expressions  de  pureté  ou  de 
pureté  aciéreuse.h^  fers  qui,  sous  ce  rapport ,  se 
classent  au  premier  rang ,  sont  ceux  qui  offrent  les 
caractères  suivants  ;  au  sortir  des  caisses  de  cémen* 
tation  y  les  barres  conservent  à  peu  près  la  forme 
du  fer  forgé  ;  elles  offrent  ordinairement  une  sur» 
face  assez  égale;  tout  au  plus  sont-elles  couvertes 
de  petites  ampoules  disséminées  à  peu  près  unifor- 
mément. Les  mêmes  barres,  soumises  à  fétiragei 
puis  trempées  à  chaud,  ne  laissent  voir  sur  leur 
nouvelle  surface  ni  fissure  ni  défaut  decontinuité; 
cassées  enfin  transversalement ,  elles  offrent  une 
couleur  claire,  et  surtout  une  texture  uniforme, 
exempte  de  ces  taches  et  de  ces  fissures  que  les 
ouvriers  en  acier  désignent  généralement  sous  les 
noms  de  criques ^  depaillesy  de  cendrures^  etc.  Le9 
fers  les  plus  dénués  de  pureté  aciéreuse  offrent» 
dans  les  mêmes  conditions,  des  caractères  opposés. 
Les  barres  d*acier  brut  ont  perdu  leur  forme  pri- 
mitive; elles  sont  pénétrées  de  fissures  qui  se  pi*o- 
longent  souvent  dans  toute  leur  épaisseur;  it  s'y 
produit  çà  et  là  des  ampoules  de  dimensions  iné- 
gales et  parfois  très-considérables  ;  j'ai  recueilli  de 
telles  ampoules  qui,  pour  des  barres  ayant  i4  een* 
timètres  carrés  de  section  transversale ,  attei- 
gnaient un  volume  de  3oo  centimètres  cubes.  Le^ 
inémes  barres,  étirées  et  treinpées,  pffrent  à  leuc 
surface  une  multitude  de  fissures;  enfin,  dans 
toutes  les  cassures  transversales,  elles  se  moptrent 
littéralement  criblées  de  pailles,  de  cendrures  et 
de  criques  ;  ces  défauts  sont  parfois  poussés  au 

Eoint  que  pendant  Tétirage  certaines  parties  de  la 
arre  se  divisent  comme  le  feraient  tes  élémeata 
mal  réunis  d'une  corde. 


C^  défauts,  lorsqu  ila  ne  sont  p^a  trop  pro- 
I  DQncé«,  soQt  compatibles  «)y6C  la  production  des 

objets  communs ,  maia  ils  rendent  Tacier  absolu- 
ment impropre  k  la  fabrication  de  )a  plupart  des 
objets  de  coutellerie ,  des  oqtils  fins ,  etc. 

Cette  seconde  qualité  n'^st  pas  liée  nécessaire-  indépcDdanoe 
ment  ^  la  propension  aciéreuse  :  loin  de  là ,  il  SSienS  propn 
jirrive  très-souvent  que  la  pureté  est  développée  au  ^  *  proiniâiéi. 
piazinQumdans  certains  fçrs  qui  ont  une  très-faible 
propension  aciéreuse,  et  réciproquement.  La  plu- 
part des  excellents  fers  d'emploi  immédiat  qui  se 
préparent  dans  le  sud-ouest  de  UEurope^et  qui  sont 
à  peu  près  dépourvus  de  la  propension  aciéreuse,  se 
clasëçraienty  eu  égard  à  leur  pureté ,  au-dessus  de 
beaucoup  de  fers  à  acier  justement  estimés.  Cest 
cette  propriété,  plus  facile  à  apprécier  que  la  pro* 
pension  aciéreuse ,  qui  >  dans  nombre  d'expé- 
riences comparatives  mal  conçues  et  peu  suivies , 
faites  avec  difFérents  fers  de  FEurope ,  a  presque 
toujours  conduit  à  attribuer  l'infériorité  aux  tetra 
du  Nord. 

La  pureté  aciéreqse  exerce  une  énorme  in- 
fluence sur  l'économie  de  la  fabrication ,  et  il  est 
ai«ié  de  comprendre  pourquoi  les  fabricants  y  atta- 
chent une  si  grande  importaqce.  Les  paiUes  et  les 
cendrurcs  qui  altèrent  la  pâte  des  aciers  provenant 
da  fers  impurs  ne  se  décèlent  souvent  que  lorsque 
lobjet  a  reçu  la  dernière  façon,  la  taille  ou  le 
poli  :  l'ouvrier  ne  reconnaît  donc  en  général  la 
convenance  de  mettre  l'objet  au  rebut  que  lors- 
qWil  y  4  appliqué  en  pure  perte  presque  tous  le^ 
v:9ki^  qu  exige  la  fabrication.  Deux  fers  qui  pos- 
eèd^Ui  au  même  degré  I4  propension  aciéreuse 
dûAurat  de»  prQ4uitâ  d'égale  qualité  et  de  même 
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valeur  marchande;  seulement,  pour  chaque  sorte 
de  fer,  la  quantité  de  produits  marchands  obtenue 
d'un  même  poids  de  matière  et  par  une  même 
quantité  de  travail ,  diminue  avec  la  pureté  du 
métal;  toutes  autres  choses  égales,  la  somme  des 
frais  de  fabrication  aflférente  à  une  quantité  donnée 
de  produits  marchands  est  d'autant  plus  grande 
que  le  fer  élaboré  est  moins  pur.  On  conçoit  donc 
aisément  qu'à  égalité  de  propension  aciéreuse ,  la 
valeur  marchande  des  fers  à  acier  doive  être  en 
raison  de  leur  pureté. 

L'importance  qu'il  faut  justement  attribuer  à 
la  pureté  des  fers  est  souvent  exagérée  par  les  fa- 
bricants ,  et  c'est  un  écueil  contre  lequel  sont  ve- 
nues échouer  nombre  d'aciéries  de  cémentation. 
Cette  tendance  est  d'autant  plus  naturelle ,  que  les 
inconvénients  du  défaut  de  pureté  retombent 
immédiatement  sur  le  fabricant,  tandis  que  ceux 
qui  dépendent  du  défaut  de  corps  ne  nuisent  d'a- 
bord qu'à  l'acheteur  confiant  dans  l'ancienne  qua- 
lité du  produit.  La  haute  réputation  de  certaines 
aciéries  du  Yorkshire  tient  essentiellement  à  l'in- 
telligence et  à  la  probité  héréditaires  avec  les* 
quelles  on  y  a  persévéré  à  employer  les  marques 
essentiellement  douées  de  corps,  nonobstant  cer^ 
tains  défauts  de  pureté  et  les  charges  qui  en  ré- 
sultent pour  le  faoricant. 

Un  ensemble  de  faits  qui  ne  sauraient  trouver 
ici  leur  place  me  conduit  à  penser  que  dans  l'état 
actuel  de  l'art  et  avec  les  minerais  connus  jusqu'à  ce 
jour,  la  pureté  et  la  propension  aciéreuse  sont,  au 
delà  de  certaines  limites ,  des  qualités  incompati- 
bles. Les  meilleurs  fers  à  acier  du  Nord  sont  ceux 
qui  réunissent  le  maximum  de  propension  aciéreuse 
à  un  très-haut  degré  de  pureté;  mais  cette  dernière 
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propriété  semble  y  être  moins  développée  qu'elle 
ne  l'est  dans  certains  fers  d'un  ordre  inférieur. 

La  profonde  influence  exercée  sur  les  aciéries 
de  cémentation  par  la  découverte  de  la  fabrica- 
tion économique  de  Vacier  fondu  (i)^  tient  sur- 
tout à  ce  que  ce  nouvel  art  a  neutralisé  les  in- 
convénients résultant  du  défaut  de  pureté^  tout 
en  rendant  plus  prononcées,  et  si  Ton  peut  s'expri- 
mer ainsi,  plus  exquises  les  qualités  qui  dépen- 
dent de  la  propension  aciéreuse.  C'est  de  cette 
époque  que  date  surtout^  pour  certains  fers  de  : 
Suède ,  une  réputation  qu'aucune  concurrence  n*a 
pu  ébranler,  et  qui  s'accrott  cbaquejour  dans  la 
même  mesure  que  les  perfectionnements  intro- 
duits dans  la  préparation  de  l'acier  fondu. 

En  résumé ,  les  deux  propriétés  essentielles  des 
fers  ^  acier  correspondent  à  deux  avantages  très- 
marqués  :  la  pureté  aciéreuse  entraîne  surtout  une 
iabrication  économique;  à  la  propension  aciéreuse 
correspond  essentiellement  la  haute  valeur  des 
produits. 

On  ne  donneraijt.  qu'une  ^àée  imparfaite  de  la    consianoede^ 

haute  valeur  des  fers  à  acier  du  Nord,  en  disant t^rulîquw.^**^** 
qu'ils  possèdent  ces  deux  qualités  à  un  degré  plus 
éminent  que  les  autres  fers  de  l'Europe  :  if  est  es- 
sentiel d'ajouter  que  tous  les  fers  q  uue  même 
marque  présentent  généralement,  avec  une  très- 
grande  constance  et  toujours  au  même  degré ,  les 
caractères  qui  lui  sont  propres.  C'est  dans  cette 
constance  des  mêmes  caractères  que  réside ,  sans 
aucun  doute.  Tune  des  principales  causes  du  succès 
des  aciéries  du  Yorkshire  :  chaque  marque  de  fer, 

(1)  Mém.  déjà  dté,  Ann,  des  mines^  4«  s.,  t.  III,  p.  636. 
Tom0  IX,  i846.  9 
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toujours  soumise  dans  les  mêmes  oobdidons  à  la 
cémentation,  à  la  fusion,  &  Tétirage,  i l'élaboration 
spéciale  qui  fait  Tobjet  de  l'industrie ,  et  enfin  à  la 
trempe ,  suivant  les  procédés  qu'une  longue  expé« 
riencea&it  connaître,  donne,  en  définitive,  des  pro* 
duits  toujours  identiques  et  oflfrant  toute  la  qualité 
que  comporte  la  nature  du  fer  élaboré.  De  là,  dans 
les  manipulations  successives,  une  précision  et  une 
rapidité  d'allures  qui  dépassent  tout  ce  qu'on  voit 
ailleurs ,  et  qui  ne  sont ,  en  dernière  analyse,  que 
la  conséquence  des  propriétés  de  la  matière  pre-^ 
mière«  Cette  constance  des  caractères  appartient 
surtout  aux  meilleures  marques;  indépendamment 
de  la  qualité  propre  à  chaque  barre ,  elle  contribué 
singulièrement  à  faire  recnercher  ces  marques  pai^ 
les  fabricants  d'acier. 

Types  nom-  Le  développement  plus  ou  moins  prononcé  de 
dritcombiniS-  ^^  propriétés,  combiné  avec  diverses  nuances  sc^ 
son  de  cet  di-  condaires  que  les  ouvriers  seuls  ont  sii  apprécier 
tST*  ^^^^^  jusqu'à  ce  jour,  détermine ,  dans  la  série  des  fers  à 

acier,  beaucoup  de  types  particuliers.  Chacun  de 
ceux-ci  est  spécialement  rechët;ché  par  toutes  les 
industries  qui  exploitent  dans  Tacier  une  certaine 
classe  de  propriétés  physiques  et  métallurgiques. 
Ainsi  toutes  les  marques  de  i^  rang  et  plusieurs 
marques  de  2%  3*  et  4'  rang  (voir  p.  146)  sont  par^ 
ticulièrement  propres  à  la  uibrication  des  aciers 
fondus  ;  parmi  ces  derniers,  on  distingue  en  outre 
les  sortes  qui  conviennent  le  mieux  pour  les  di- 
vers objets  tranchants,  les  limes,  les  scies,  les 
faux  ,  les  tôles,  les  6Is,  etc.  On  classe  également 
en  catégories  distinctes  les  marques  qui,  après  la 
cémentation,  réclament  préalablement  le  tami* 
^  nage ,  l'étirage  ou  le  corroyage  ;  et  dans  chacune 


mière  de  Aêtfom  fidsÉâcdbioo  «à  8fn  OMilredîl  lu 
plus  préoieaz  èiMeni^niettl  iqoi»*lii  ¥ork«hire 
pilisK  piéaaiitor  fiif  «iaMh»î]idaiirl«K  ' 
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€clte  définkioB  dB-fropri^éi  «tufvnli^lleilieiit  comimMêy 
iraffiables  d'a&  fisr  À  4'«ulM,  «ertit  tMôi^0  iliQOtil«-  mmt  dctlSn? 
plète,  ai  IVni  m  pançMait ,  k  fmded'uûe  o(Mt^«ci«r- 
nnioe  mnord^  à  établir  ni»  dag^MiMt-  MéthOM' 
dnpitf  entra  les  dîffhi9M0ârtii^r^es«OeelMMMilt 
MMÎc  nnpoMftiU^   si  IM  -f  f«MK  Milbmëilf  pWtt 
pMt  d«  diptirt^  >cotDBMj»'dM  1«  IMi^  ati  déblit 
4t  m«i  éiadtt^  taB^opîllteii»^p«Hilwdiè#eè  dm  pei^ 
ibomai  çpi  fnAêmevtWt  ^\  éMy&c^i  lei  fers  i 
miMt.  i%  'reeouttiii  JoèMtôt  ^M  thiiqM  fâhtîéant 
Al  ékfmi'à  «teagéiw  l-importaMe  et  la  pèt^fta^' 

tion  dû  genre  de  fabricatn»!  ^i  lui  ^sli  propre , 
«t  qu'op  s'pipopc  în&iUiblenient  k  d^gMides'er- 
rfeum  en  btaaht  des  jugatiMM  «Mr  de  tldled  f ttrfov^ 
asatioDSé  Je  eenstatei  ^kMMM  qu'il  n'existe 
eosQu  mojea  sèr  d^appnfeier',  mMM  pett  titië  éé^ 
rîe  d'ezpéneBMs  dbrqafaS)  la  ^ale«ir  t^é^Hë  de  la 
pleparé  4m  «Me  bfim  %t  ôut¥é6  ;  chaque  jour 
j'aocpiieffB  de  plus  Âi  {4iis  la  MUVitilion  quë  des 
épreUTea  de  ce  fgmfe  aisr^Mtit  tôujtraré  au  bë&oin 
k  ooafiraaer  um  opim4>A  aiYétéek  TàVttiMM^  et  qu'il 
a  m  peut  résulter  <|iie  daaeM^uie  et  desééceptidns. 
La  seule  meàuré  qui  palsae  servir  dé  base  à  un 
eliBiement  eérieus  est  ta  talëbr  cotiimèreiele , 
aessi  bien  fcfùf  les  matières  ptetliièreè  q«e  pmir 
\ps  produits.  Ëki  de  qui  <ceiicertie  les  lete  A  eeier, 
le  iifHirahé  de  SheiKi^ld ,  eu  tous  les  fers  du  Nord 
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amvjent  en  grandee  tnBsdbs ,  me  semble  offrir  des 
moyens  de  désseknenft  qui  se  se  relrouVent  cer«* 
taioement ,  a?ec  la  même  précision^  pour  eiicuDe 
autrematière  ;  dans  aucunt  autre  groupe  métallùr'* 
gique*  Ujm  expéiienoe  de  deux  siècles,  poursui* 
vie  sous i'iuflueDoe  delà  plus  active  concurrence ^ 
y  a  mis  en  évidsoce  toutes. les  qualités  utiles  des 
différents  fers  ;  toutes  les  causes  d'erreur  qui  tien- 
nent. ^  Kiippossibilité  d'appécier  directement  la 
valeur,  intrinsèque  réelle  ae&  fers  et  aciers,  ont 
cédé  pcogi^ssivement  à  Vezpérience  prolongéedes 
consonamatQurs;  celles  qui  tiennent  aux  préjugés 
des  acheteurs,  aux  préventions  et  à  l'intérêt  par- 
ticulieir.des  &bricants,  se  sont  naturellement  neu- 
tralisées. Toutes  ces  ca|i8e8.de  perturbation  écar«- 
lées  sous  la  puissante  influence  du  temps  et  de 
Texpérience,  il  ne  doit  rester  aujourd'hui,  dans  le 
prix  courant  des  fers  àacier  employés  en  Yorkshire, 
que  les  éléments  qui  tiennent  essentiellement  à  la 
valeur  réelle  de  ces  fers. 

La  justesse  de  ce  principe,  que  j'avais  déjà 
adopté  dans  la  publication  que  j'ai  faite  en  184^ , 
a  d  ailleurs  été  soumise  par  moi,  depuis  trois  ans, 
h  une  vérification  remarquable.  A  1  époque  où  je 
publiai  ce  premier  travail ,  je  n'avais  point  encore 
visité  les  forges  du  Nord  ;  d  un  autre  côté,  les  opé- 
.  rations  commerciales  du  Yorkshire  sont  conduites 
avec  une  réserve  encore  plus  grande  que  celle  qui 
r^ne  généralement  dans  les  autres  groupes  mé«- 
.  taliurgiques  d'Angleterre ,  et  Ton  n'y  peut  trou- 
ver, par  exemple,  aucune  liste  de  prix  courants 
des  fers  à  acier,  même  pour  les  principales  mar^ 
ques.  Je  n'ai  donc  pu  tormer  une  telle  liste  qu'à 
la  suite  de  longues  recherches  de  détail ,  qui  m  ont 
fait  connaître  les  prix  payés  dans  les  diverses  acié- 
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ries  pdur  les  divérseà  marques  qu'on  y  emploie', 
puis  ]e  nom  des  forges  où  ces  marques  se  fabri« 

Îoent,  et  celui  de  la  provioce  où  elles  sont  situées. 
la  liste  que  je  dressai  alors  ne  m'avait  indiqué 
aocone  loi  simple,  parce  qu'elle  semblait  rap- 
procher des  établissements  situés  dans  des  localités 

I.  Les  études  que  je  viens  de  termi* 


ner  ont  mis  au  contraire  cette  loi  en  évidence , 
et  m'ont  prouvé  que  le  mode  de  classement 
adopté  m'avait  conduit  en  général  à  rapprocher 
les  forges  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  sem* 
blables,  c'est-à-dire  celles  qui  tirent  leurs  minerais 
des  mêmes  gttes  minéraux. 

Je  constate  donc  que  les  personnes  qui  au- 
ront à  juger  la  question  de  la  libre  entrée  des 
fers  du  Nord ,  et  qui  ne  voudront  pas  se  laisser 
égiarer  par  les  assertions  erronées  que  peuvent  sug- 
gérer les  préjugés ,  les  préventions  et  les  intérêts, 
devront  prendre  pour  point  de  départ  de  leurs 
études  la  valeur  commerciale  des  fers  à  acier. 

Le  classement  des  fers  à  acier  d'après  leur  va- 
leur commerciale ,  jette  une  si  vive  lumière  sur 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  ces  fers, 
que  pour  décrire  sommairement  la  fabrication  et 
le  commerce  des  fers  du  Nord ,  je  ne  puis  mieux 
&ire  que  de  reproduire,  avec  les  développements 
dus  il  de  nouvelles  études,  le  tableau  que  je  pu* 
bfiai  en  i843.  Je  m'attacherai  d'abord  aux  forges 
de  Suède  et  de  Norwége ,  qui  forment  de  beaucoup 
le  groupe  le  plus  important.  J'indiquerai  en  re- 
gard de  chaque  foi^e  le  prix  actuel  du  fer  sur  le 
marché  de  Sheffield,  la  quantité  annuellement 
£ibriquée ,  le  nom  du  port  d'expédition ,  et  enfin 
le  nom  des  mines  d'où  diaque  forge  tire  le  minerai. 
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llS^VJ!^^^  La  conclusion  ptincipaleifiii  se  dédmt-de  f îa* 
li qaJlSfSmnA' spection  de  ce  tableau  est  que  la  valeur  des  fers pro- 
aerait  mfhféê.  duUs  dans  chaque  groupe  métallurgique  de  Suède 

et  de  Norwége  est  due  essentiellement  à  Forigine 
I        du  minerai.  L'importance  du  minerai  se  fait  sur- 
tout sentir  en  ce  qu'elle  détermine  Téneraie  de  la 
propension  adéreuse  du  fer.  Tous  les  em>rts  oui 
ont  été  tentés  pour  suppléer  à  cet  égard,  par  les 
méthodes  de  travail ,  à  l'insuffisance  du  minerai,  sont 
restés  sans  résultat ,  et  ce  fait  assurément  a  une 
grande  pwlée  si  l'on  considère  l'intérêt  qu'ont 
toujours  eu ,  en  Suède ,  les  possesseurs  des  mines 
de  troisième  rang  à  donner  à  leurs  produits  la  qua- 
lité des  fers  obtenus  avec  les  minerais  de  Dane- 
mora.  Cette  expérience  n'est  même  pas  seulement 
concluante  pour  les  usines  et  pour  les  minerais  de 
Suède  et  de  Norvtrége.  Depuis  deux  siècles,  les 
mêmes  tentatives  ont  été  poursuivies,  sur  un  plus 
vaste  théâtre,  dans  les  usines  de  la  Grande-Breta- 
gne et  dans  toutes  les  colonies  que  l'Angleterre  t 
successivement  possédées  et  possède  encore  aujour- 
d'hui ,  particulièrement  en  Amérique  et  dans  les 
Indes  orientales.  Toutes  ces  expériences  ont  inva- 
riablement présenté  les  mêmes  résultats  :  prenant 
leurs  désirs  pour  la  réalité,  les  auteurs  de  ces  expé- 
riences ont  presque  toujours  constaté ,  &  l'origme 
de  leurs  essais,  la  supériorité  ou  du  moins  la  haute 
valeur  de  leurs  procfuits  ;  les  aciéries  anglaises,  vi- 
vement intéressées  à  se  soustraire'à  la  dépendance 
de  la  Suède,  ont  toujours  accueilli  avec  sympathie 
lesespérancesqu'onîeurfaisaitconcevoir;  leseffi)rts 
les  plus  persévérants  y  ont  été  faits  dans  le  but 
de  constater  la  supériorité  des  fers  à  acier  d'o- 
rigine britannia  ue.  J'ai  assisté  moi-même,  en  1 836 
et  en  184a,  à  l'essai  de  plusieurs  sortes  de  fers 
que  l'on  s'attachait  depuis  longtemps  à  fii  briquer 


'  'nMÈ"tnB  A  AcmJ       -  i4i 

en  Angleterre,'  dans  les^ooloniei  et  |HirâcQliirè^  - 
ment  dans  le  midi  derindoëtan,  areccetteténacité: 
qni  eèt  propre  au  génie  anglais.  Tous  ces  efforts  . 
ont  donné  aue>€|^aes  résultats  iotéressants  au  point . 
de  TQe  de  la  science  y-  et  qui  ne  sont  même  pas 
dépourvus  d'une  certaine  utilité  industrielle;  mais 
la  conchision  fondamentale  qui  ea  a  été  dé^nile 
est  exactement  Vinverae'de  celle  que  Finduatrie. 
angleise  avait  intérêt  à  établir^  Il  a  été  prm»ié 

Ï'aeii  partie  du  globe  aceessible  au  commerce  des 
ttropéens ,  ne  pouvait  fournir  aucun  fer  eompa*  f 
Fable,  eu  égard  à  la  propension  aciéreine,  aUx 
premières  marques  de  Suède.  La  cpialiié  supé^. 
rieure  et  hors  ligne  des  feie^de  Daneqriora  est  de** 
venue  un  axiome  pour'  Tinduslirie  aA^aise  :  aussi, 
là  'Valeur  de  ces  fers  qui  n'était,  en  1/766 ^^qua 
de  i5  p*.  0/0  au-dessus  de  la^  valeur  clefr  autcea 
marques  de   Suède,  :  est  -  aujourd'hui  :  mon&ée 
à  100  p.  0/0  au-dessus  de  la  vsdeurde  tous  le^ 
autres  fers  connus.  Je  nei  pourrais ,  sains  dépasser 
le  cadre  que  je  me  suistracé,  insister  ici  sur  This- 
toire  des  essais  métallurgiques ,  poursuivis,  dans 
ee  but,   tant  en  Suède  que  dans*  1  empire  britan- 
nique. Je  remarquerai  d'ailleurs  que  tes  résultat» 
de  cette  expérience  séculaire  se  trouvent,  en  défini- 
tive ,  résumés  dans  le  prix  courant  des  fers  è  acier, 
en  Torkshire ,  avec  une  précision  et  une  rigueur 
auxquelles  le  discours  ne  pourrait  rien  ajouter. 

Je  tiens  donc  pour  établi  que  Tinflumice  demi* 
nante  du  minerai  sur  la  propension  aciéreuse  d^ 
fers ,  et  la  supériorité  hors  ligne  des  fers  à  acier 
de  Danemora  sont  au  nombre  des  axiomes  métal* 
lumques  les  mieux  avérés.    • 

Dans  la  plupart  des  groupes  de  forges  de  Scandi*  DéuiU  ipéeirat 
navie ,  la  valeur  du  fer  dépend  essentieUement  de  oaacmors. 


î 
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dé  DaMorara  «a»t)lwiî4m:  Ntoltt.fi^^.  WQ?^ 
tioo  à  cette  vègk  ;  «1^  W  fflifirquQP  4(f ^  i^oUidr^^ . 
valeur,  ^iMcpie  attpilamitQ»  aux  i^OîJlWutA»  Qi^R^* 
mq  pMnmMi  dat.  auiiea  ouMfW^  aOntlctfkMéeft^ 

gvirafte.  TûulefiMB  u  n'y  a  fi0i*t:4çii  atKMlMilMi  ;[ 

laa  àiffirÊbeasi^qill  eùtaot  Mttre:'laa<-di¥arsaf,. 

foms  du  groujie  de  DasiemaM  Mtit  isnopr^  du^ 

entalieUemaat  ans  itién»€Bilaét<|ili  dÎMWgHeiit 

rtm* de  Vautre  lea <iiTeri  gitotipaadf  forgfl9'•il^acd^t<L 

'La  nûne  de  Dananora  ^  ^  en  ^(À^.iti^  doit  d^te 

coBsidéfée  copnmë  luie  uiiiiéqu'à.uii.pQm(4^.yMt. 

tfte'^géiiâral  ;.  elle  :  oonappèudi  tioîa  cbairipa  priA*- 

cmauK  dfeimioitation.  c   i''  celui  dwISfocd^  dk 

KungâgPry/vome  f  ^  oaius  du  eaùlne  oïl  la^imda 

fiMtte  f  3**  celui  dir  Sud ,  dit  SédrafsUet'  Ces  troih 

sttbdiTiiionaxxnTe^pondeDt  k  tMb- telles  pniHàr<^ 

pales  de  niinenl  mkte  lesqueUbsiU  a'exi$le  point 

de  eocitimiité;  beaxion|ipiae'Xnaaaîfii..deilioi«dre 

imporuutte ,  et  iqui  panitaai^  être  éig^  aifMBt  ifioléa 

dans  la  rmhe  eocaiaaante^  adhtdîaséinÎBea^'pi^tit 

mité  des  prÎDCfpattc  massife.  Toirt  feaystème  a 

été  divisé  eià  un  grand  notnbre  de  ttomuf^inn»  doAl 

une  dktmtï0  emivoti  étaîeiit  éaptoitéeir  è  Tépequè 

où  je  viaiui  ee  dia^ot*  Gkaquè  eoMeMon  eat  poa-» 

aédîée  d'une  tkianière  indiviie  et  auivanti  dtea  pro* 

portîoiiâ  Ibrt  iné^lesy  par  ka  pi!>épriétatf  ea  dea 

di^er^a  fotgflB  du  distrîÉt;  enai^te  ^|<ie  la  valieur 

ded  prodùiia  de  elMU|ue  Ibirge  dépend  éxaluaif* 

tement  de  la  proportion  possédée  dfuas  ks  eDooaa^ 

stobs  les  plua  reammiAadablfis  par  ki  ^mii^é  àe 

leurs  minerais.  Ce  fait  est  si  bien .  établi  ^ .  que  là 

'  valeiH*  tottimerciale  ^es  diverses  forgea  du  groupe 

de  DaMnmradépendflMinsderîÉsportaBoddeséUi* 


UiaMBdenli  «t  4e  jktora.d^if  w^liçep  t«r^^ 
ipm  de  là  saCuiM  et  de  k  plt^portioQ  de»  p^tsf^ 
•édées  daoB  le  mine.  Lesifiitieiew  de  chaque  çooh 
•MiiDD»  exj^loités  e«  coïwaiui,âQf|l;diyis4».  tii'loto 
et  féparti^  ew<£  «me  rigueur  sçtapuleuie  eiMMf  Im 
diirars  propiiiéleifieay  .OU  plue  emelemeAt  efHM 
Am  di^teiMt  lergrs».  Qn  ;  peeiei»  e»  i  iè^'et ,  dw4  If 
«fatnôt  de JPbnmiom^  411e  la  quelité  du  fer  tkrpdiût 

Eufm  fiorge  di^pe»d  QeAiHaeefeiiiént  4e  Jej^mr 
deehaeua  dâ  miaeras  eu^loyéSi  ineû  ecH 
en»  da  méleage  spéttîel  qu'iwe  expérie«0i  «é^ 
eelain  •  amdttk  à  frke  dfiMiehei}oe.  itabblir 
eneeak.  LeB&brica»tâ dMiiiMÎUettr«i mav(|Me^ i^ 
gu^t  deao  d'altémr  1q  mékiMa  qeâ  JM9^>i|lûie 
e  fiât  le  ripttfalioa  (k  lewe  fvoauîfef.etitieHe  jiteiv 
manence  du  im^lange  se  copserve,  sauf  les  légères 
modifîcatîons  imposées  par  \é  régitue  des  exploi- 
tations ,  lorsqti*ufi  tnètue  ptoipnétaitcf  possède  à 
la  fois  deux  lOfWds  dont  ieè  f^  sotft  k^lassés  à  des 
rangs  inégaux  eans.^féi^i^Ué  ,d^  t^^^ÏF  au  York- 
shire.  f^f  pjjjte  4e  «ptte  ^agg  .^^WÎ^^^^^^  il 

est  donc  vrai  de  dire  q^  le3  .ipine4*a;s  de  Dane- 
mora  se  répartisKntêfitvele»  bf^^  pUtôt  qu  entre 
les  propi^étàires.  | 

L  étude  comparative  dés  diverses  parties  du  gite 
de  Danemora  et  de  la  répartition  des  minerais, 
rapprochée  de  Ip  valeur  des  fers  produits  dans  les 
diverses  forges^  déihObtrë  qti^  lies  Variations  de 
qualité  tiennent  à  des  nuances  «Irte^ement  dé- 
licates ,  et  qui  traisemblaUeiimeil  Miteront  long- 
temps encore  on  mystère  pour  ^.  ^ience.  Les 
meiUenrs  fers  sent  produits  parles  miges  qui  s'ap- 
pi^ovisionnent  surtout  an  xfaamp  dtr  nilieii  eu 
i  Ta  igMxàe  miné  :  ôr^  «ell^^se^^bttfpése  éuktout 
àe  cette  immense  ëxcav&ttoh  tûmt  de  Mt  dëdhte 


*^*  *  "  'I 


parles  coriêbt  et  pfrr  W  gédkifgues ,  au  fond  et 
sttf  les  pàtcia  de  laquelle  existe  une  des  plus  grau* 
des  masses  de  minerai  que  les  travaux  de  Thomme 
aient  fait  connattrejusqu'à  ce  jour;  Cette  masse 
continue  est  divisée  du  Nord  au  Sud  en  quatre 
Concessions  par  trois  lignes  absolument  arbl-* 
trains  et  qui  ne  eoirrespondent  k  ateune  division 
naturelle  du  gSfe  :•  il  est  donc  très-digné  de  re^ 
marque  que  les  meilleurs  minerais  proviennent 
des  extrémité^ ,  et  se  montrent  supérieurs  à  ceux 
des  deux  concessions  intermédiaires.  Pour  donner 
plus  de  précision  aux  faits  que  je  viens  de  signaler, 
je  ctùis  utile  de  rapporter  ici  le  nombite  de  parts 
possédées  par  chaque  forge ,  dans  les  quatre  conces- 
sions principales  de  la  grande  mine  de  Danemora. 

Bépsrilltaa  do  Champ  du  milieu  au  Grande-Mine. 

oïliienleolrelei       '  . 

difWNtfoifei.  ,  GonoMiioa  daKçNrdf  dite /ord-Gru/^n. 

liflCIftetCarlholm. ...      21 
Gimo  et  RinSa.    ...      1  >   5 

Oiterby  et  Strombacka.    2; 

11 

ConoaiifoD  da  Gealre-Nordt  dite  StorrymniiHtm. 

liiftta  et  Carlholm.  .  .  65  \ 

Stromiberg  et  UUibrai.  39 1 

Forssmark 4S  >   188^) 

...     Gysinge 241 

SOdèrfons.  .......  t2j 

9 

GoBOMiioD  do  Centre-Sod»  dlle  Bjyl^nd. 

LOfsU  et  Carlholm.  .  .  9 

Fonsmark S 

•  GTimge 4 

l^atthobna 3>  39 

Harg 41 

Skebo .  .  .  3 

.ElfkarleO S 


,    m^a'^^mmmmmm 


(^}  Il  y  a  ici  une  lésère  erreur  dans  les  nombres  qne 
j'ai  transcrits  sur  les  lieux  :  cette  mine  est  réellement 
divisée  en  300  parts. 
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CoD€efsion  do  Sad  »  dite  Dammtgrufbam, 

L5rsUetCar1holm.  ...      2 

GimoetR&nfts I 

Ôaterby  et  Strombecka.      7 

Les  principales  concessions  du  Champ  du  Nord 
et  Champ  du  Sud  sont  divisées  ainsi  quil  est  in- 
diqué ci-dessous  : 

Champ  du  Nord  dit  Kangs^rufTorne. 

LOfita  et  Carlholm.  .  .      28S 

Gimo  et  Rânas 66 

Ôsterby  et  Strombacka.       1:20 
Stromaberg  et  Ullforsa.       .60 

Forsamarcii 1351 

Gysinge .  •  .        36 

Watlholma.    ..... .1  .    .6^ 

Barg 681 

Skebo. 631 

S^Merfons 36 

ElfkarleO.   •  .  •  « 46 

14iianeC) 18 

Champ  du  Sud  dit  Sodrafeltet. 

Ldfata  et  Carlholm  .  .  1.206 

Gimo  et  Rin&s 252 

Ôaterby  et  Strombacka.      378 
Stromsberg  et  Uilfone. .      S76 

ForiBmark 687 

Gysinge K877}  42.600 

^attholma t.\nB 

Harg 2.102 

Skebo 2  577 

SOderforss 351 

Elfkarled 618 

L'anomalie  apparente  que  présentent  les  forges 
du  groupe  de  Diinemora ,  n  est  donc  au  fond 
qu'une  cotiGrmation  de  la  loi  fondamentale  qui 
résulte  de  Félude  des  forges  à  acier,  à  savoir»  que 

(1)  Cette  forge  est  la  seule  ,  dans  le  groupe  de  Dane- 
mura,  où  Ton  ne  fabrique  point  de  fers  à  acier. 

Tome  IX,   i846.  lo 
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Ténergie  de  la  propeosioD  aciéreixse  des  fers  est  la 
conséquence  immédiate  d'une  qualité  propre  aux 
minerais  avec  lesquels  ces  fers  sout  préparés. 

DMstondMmi-     Les  divers  g^ les  de  fers  à  acier  de  la  Scandinavie, 
STl^ndinavîe*^""™^'^^  suivant  l'ordre  de  la  qualité  aciéreuse 
cndiMi  eimei.  de  leurs  minerais»  peuvent  être  groupés  delà  ma- 
nière indiquée  ci'-après  . 

nr.  fk        Ifr.  fh. 

filafi^.  Danemora  (grande  mine},  fers Ttlanl de  35    0     à  S8   0 

S*  Jtang.  Danemora  (autres  région»)!       léU   '    de  if    0     i  SO   S 

S*  Rang,  Vindrjern  et  Sk'mnArang. .  \ 

Persbf rg  et  Langban.  .  .  S     Id.       de  1$  i%     à  17  15 
Arcndal J  ^" 

4*  Rang.  G  ranger  berg \ 

Bisberg / 

y  Rang.  Ulo  et  divers. .......  \ 

Ëitggrufvan  «et  divers.  .  .  |     /d.       de  15    S     à  14  10 
fiorberg.  *  •  •  • / 

La  plupart  deces  mines  fournissent  des  minerais 
oxydulés  magnétiques  plus  ou  moins  imprégnés 
de  fer  oligiste  :  celle  de  Langban  fournit  principa- 
lement du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate ,  du  fer 
oxj^dé  hydraté ,  etc. 

Les  seules  mines  qui  concourent  dans  une  pro- 
portion notable  à  la  production  des  fers  à  acier 
sont: 

Danemora ,  G  rangerberg  ^ 

Vindijern  et  SkinnArang ,  Taberg  et  Nordmark , 

Persberg  et  Langban ,  '  Bisberg* 

▲rendai,  Plorberg. 

Traitement  m^      Les  forges  de  Scandfnavie ,  où  se  fabriquent  les 
tallurgique   des  fers  k  acier,  n*ofîrent ,  .sous  le  rapport  tecliniaue, 

minerais  de  fer  a  '  -      -,  '  i        i  \     %  •       ^    i  ' 

acier.  aucune  supériorité   sur  la  plupart  des   usinei  dé 

foucstde  l'Europe,  et  particulièrement  sur  celles 

de  Françç.  Oa  peut  même  dir^  qu'au  point  de  vue 
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mit  préoccupa  particulièrement  les  métallurgistes 
rrançiiis,  celui  de  l'économie  du  combustible,  les 
forges  de  Franche-Comlé,  des  Vosges,  de  Cham- 
pagoe,  de  Lorraine,  etc.,  ofTrent  une  trcs*grande 
supériorité  sur  celles  de  Suède.  En  Suède  même, 
1  opinion  générale  est  que  les  forges  les  plus  arrié- 
rées sous  )e  rapport  technique ,  sont  précisément 
celles  de  Danemora  où  se  produisent  les  meil* 
leurs  fers  à  acier,.  Ces  usines  ont  ecnservé  presque 
sans  modilicaiion,  les  méthodes  de  travail  qui  y 
(urent  iutroduites  par  Louis  de  Geer,  en  i6p,  au 
moyen*  d'ouvriers  amenés  a  cet  effet  de  l'ancien 
pays  ^vallon.  J'ai  retrouvé  moi-mêale  avec  inté- 
rêt dans  les  forges  de  Danemora,  quelques  dis- 
positions d'usines  et  divers  tiéiails  de  manipula* 
lion  que  j'avais  observés  en  i835  dans  les  petites 
forges  comprises,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
entre  VOurtbe  et  la  frontière  actuelle  de  France; 
Dans  presque  tous  les  groupes  d'usines  où  se 
iiibriquejefer  à  acier,  les  minerais^  préalablement 
grillée  au  moyen  du  bois  de  corde  ou  du  charbon 
de  bois,  sont  fondus  dans  des  hauts-fourneaux , 
ayant  environ  8  mètres  de  hauteur  et  3  mètres  de 
largeur  au  ventre.   La  fusion  des  gangues  résulte, 
soie  du  simple  mélange  des  divers  minerais,  soit 
de  i  addition  d'une  faible  proportion  de  chaux  car- 
bonatée.  L'air  froid  ou  modérément  chauffé,  est 
projeté  par  une  seule  tuyère ,  à  raison  de  1 4  jusqu'à 
fio   kilogrammes  par  minute,  sous  une  pression 
de  3  à  5^  centimètres  de  mercure.   Dans  les  trois 
usines  où  j'ai  particulièrement  étudié  la  fusion 
des  principaux  types  de  minerais  ,  les  éléments 
essentiels  de  l'allure  des  hauts- fou  m  eaux  se  ré- 
sument ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-après  : 
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de  DaDeoiort.     i»  Pertterf .  d«  T«lMrg 

(!«  nuff.)        (I«  ctaff.)  (4«  noffO 


ProdaetkMi  Journalière  ta  bODne 

«Hure  (kilog.) 6.100  4.700  0.700 

FoDle  obtenue  de  1 ,00  de  minerai 

grillé 0,508  0,405  0,478 

Fondant  calealre  i^footé  pour  1,00 

de  fonte  obtenue 0  0  0,05 

Charbon  consommé  an  haut-fonr- 

neau  pour  1  >00  de  fonte  obtenue.  1,05  1,08  1,00 

Dans  le  district  de  Danemora  ,  la  fonte  est  af- 
finée par  la  méthode  wallonne,  qui  a  disparu 
depuis  longtemps  du  pays  où  elle  parait  avoir 
pris  naissance ,  et  qui  n*est  plus  guère  pratiquée 
aujourd'hui  que  dans  quelques  petites  forges  du 
Maine,  de  la  Bretagne  et  de-rÈiifel.  Cette  mé- 
thode est  caractérisée  par  Temploi  simultané  de 
deux  feux  :  l'un  pour  Taffioage  de  la  fonte,  l'autre 
pour  l'étirage  de  la  pièce  de  fer  hrut;  là  comme 
ailleurs ,  cette  méthode  exige  une  grande  quantité 
de  combustible,  bien  qu'elle  y  soit  appliquée  à  des 
fontes  plus  faciles  à  affiner  que  toutes  celles  que 
j'ai  vu  traiter  ailleurs.  On  consomme  ordinairement 
pour  l'affinage  dans  le  groupe  de  Danemora,  2,90 
de  charbon  de  bois  pour  1,00  de  fer  forgé  obtenu. 

Les  forges  dans  lesquelles  se  fabriquent  les  fers 
à  acier  de  quatrième  et  de  cinquième  rang  affi- 
nent généralement  la  fonte,  au  moyen  d'un  seul 
feu  qui  sert  à  la  fois  pour  l'affinage  proprement 
dit  et  pour  l'étirage.  Cette  méthode  qui  est  irès-do- 
minaiite  en  Suède,  ressemble  par  ce  caractère  gé- 
néral à  celle  qui  est  généralement  suivie  en  France 
et  sur  la  plus  grande  partie  du  continent.  Dans 
ses  détails  elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
que  j'ai  vu  pratiquer  en  Pologne,  en  Silésie,  dans 
Ja  partieorientaleduHartz,etc.  Toutefois,  lessoins 
particuliers  qu'on  donne  à  Taffioage  et  au  mar- 
telage ,  entraînent  une  consommation  de  charbon 
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plus  grande  que  dans  ces  contrées,  et  qui  descend 
rarement  au-dessous  de  :2,4o  pour  i,oo  de  fer 
forgé  obtenu.  Souvent  même  cette  consommation 
monte  à  ^970;  et  il  est  à  remarquer  qu'elle  s'ap- 
plique généralement  à  des  fontes  moins  faciles  h 
affiner  que  celles  de  Danemora. 


Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  ce  sont  les    TeDtaifvct 
'ges  alimentées  par  les  minerais  de  troisième  !^"?!?5J^ 
rang  qui  se  sont  particulièrement  engagées 


la  voie  des  expériences ,  et  qui  ont  tenté  avec  le"***** 
plus  de  persévérance  d'accroître,  par  l'inûuence 
des  méthodes  de  travail,  la  valeur  commerciale  de 
leurs  fers.  Ce  sont  elles ,  en  effet,  qui  étaient  le 
mieux  en  position  de  demander  à  la  métallurgie 
les  moyens  d'atteindre  la  qualité  du  fer  de  Dane- 
mora.  Les  tentatives  faites  dans  cette  direction  ,  et 
qui  depuis  huit  à  dix  ans  ont  le  plus  préoccupé  en 
Suède  J'attention  publique»  sont  celles  qui  ont 
été  poursuivies  par  les  habiles  propriétaires  des 
forges  de  Le^jôforss.  Ces  recherches  ont  eu  sur- 
tout pour  résultat  d'introduire  dans  la  pratique 
régulière  d'un  certain  nombre  de  forges ,  la  mé- 
thode d'afilnage  suivie  dans  les  forges  au  charbon 
de  bois  de  Bagbarrow  ,  Sparkbridge,  etc.  (Lan- 
cashire^v  que  j'ai  signalées  {Ann.  des  mines,  t.  III, 
p.  6o6)au  premier  rang  des  quatre  groupes  de  forges 
anglaises  qui  fournissent  aux  aciéries  de  Grande^ 
Bretagne  de  bons  fers  à  acier.  La  méthode  du  Lau- 
cashire  n'est  en  définitive  qu'une  variété  de  la 
méthode  wallonne,  elle  est  même  à  peu  près 
identique  avec  celle  qu'on  suivait  dans  le  pays 
vi^allon  à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  fonte  est 
affinée  dans  un  premier  foyer  au  charbon  de  bois, 
et  les  lopins  de  fer  brut  sont  réchauffés  pour  Fë^ 


l5o  FABRICATION   ET   COWERGB 

tirage,  dans  un  foyer  de  chaufferie  à  la  houille.  On 
coiislitueriiu  à  tn>s-peu  près  cette  mëihoHe  en 
combinaut  le  iravail  d'aflîna^e  des  forges  com- 
toises avec  le  rochauffuge  des  lopins  tel  qu'on  le 
Îirnlique  dans  la  niéihode  mixte  de  Chanipagi/e. 
/obligation  d'employer  exclusivement  lecharboh 
de  bois  a  naturellement  conduit  les  métallurgis- 
tes suédois  à  modilier  notablement  le  travail  dn 
réchauffage  et  a  8e  rapprocher  ainsi  du  mode  suivi 
dans  le  district  de  Danemora.  Pour  l'aflinaffe  seu- 
lement, ona  conservé  exàclementles  manipulations 
propres  au  Lancashire.  La  nouvelle  mélhode  est 
sui\ie,  soit  concurremment  avec  Tançienné  mé-r 
thode,  soit  même  à  Texclusion  de  celle-ci,  dans 
plusieurs  forges  qui  produisent  des  fers  de  troi-;- 
sième  rang,  avec  les  Tontes  provenant  des  gîtes  dé 
t^ersberg  et  de  Langban.  Tel  est  le  cas  des  forgea 
de  Backarorî'S,  Lesjôforss,  Munckeforss,  Lijjen- 
dal,etc.;  tel  est  ausM  le  cas  des  trois  forges  de  Nor- 
wége  qui  produisent,  avec  les  mrnerais.du  groupé 
d'Arendal ,  des  fers  à  acier  de  troisième  rang. 

Les  opinions  sout  assez  partatjées  en  Suède  sur 
les  rés^lt^its  obtenus  par  l'introduclion  delà  mé- 
thode du  Lancashire  ;  toutefois  la  propagation  dé 
la  houVelie  méthode  dans  plusieurs  forges  diri- 
gées par  des  métal  lurgi>teh  fort  habiles  est,  ce  me 
semble,  uii  argument  décisif  en  sa  laveur.  Il  fyut 
le  dire  d'ailleurs,  ce  n'est  point  en  Suède,  mais 
bien  à  Sheflîeld  qu'on  peut  le  mieux  apprécier  la 
valeur  réelle  d'une  modification  iniroduite  dans 
ta  préparation  des  fers  à  aciiçr.  Mon  attention 
n'ayant  pas  été  portée  spécialement  »sur  ce  point  à 
Fépoque  où  je  visitai  le  lorîishîre  pour  la  dernière 
fois,  je  n'ai  nu  iréunir  alors  tous  leà  éléments 
nécessaires  pour  juger  cette  question.  Les  renseï- 
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)^emeuti  î|tie  fé  tné  snîâ  procurés  récemment 
sont  coiitraHicloires  en  bpajiconp  de  ponts,  ainsi 
que  cela  arrive  en  général  pour  toute  qiiestiorî 
soulevée  par  r.imiostrie  Je  Tacier.  Ce  quî  parait  le 
mieux  avéré,  c'est  que  les  nouveaux  fers  n*ont 
rien  gagné,  si  même  ils  n*ont  pas  perrlu,  sous  le 
rapt^ort  de  la  propension  aciéreuse  :  ils  ont,  au 
contraire,  visiblement  ga^né  en  pureté,  ^^R^"^ 
raisseist  même  sous  ce  rapport  Temporler  sur  les 
bons  féb  de  Daheroôra.  iLe  J3rîi  de  ces  fers  paràtt 
avoir  haussé  notablement  bar  comparaison  avec  Té 
prix  de -plusieurs  sorti?b  analogues  que  Foii  con- 
tinue h  fabriquer  par  la  mëtnode  suédoise.  Tou- 
tefois cette  hausse  s^est  également  fait  sentir  sur 
des  thafqucâ  dé  3*  "rang  (|ui ,  comme  telles  de 
Dâdrah  ,  continuent  ^  être  fabriqués  ^ar  Tan- 
ciênnenîélhode;  on  pourrait  donc  peut-être  l'at- 
tribuer en  partie  au  développertient  des  ateliers  î 
tels  que  lès  iàbi-iques  de  limes,  qui  recherchent 

Eartfciilfêrfemëiitles  fers  li  acier  de  cette  catégorie. 
In  résumé,  aucune  des  nouvelles  inùrquès  h*à 
pu  frétichir  l'intervalle  établi  par  lés  prix  coui*aQts 
de  ShefReld  entrte  les  premiers  fers  de  3*  iraiig  et 
les  dernières  marques  de  Djnevnora. 

Toits  ces  essais  ont  eii  constamment  \^6ut  objet 
ramëliorat'OTi  de  hi  qualité  du  fer  et  nullement  i*é- 
conomiè  dans  là  fàorication  :1'itltroilucti()nde  \k 
méthode  du  Lanbaslnt*e  a  môme  occasionne,  en  gé- 
néral, ane  certaine  augmentation  sur  les  côrisônl- 
matiotis  et  sur  les  fr^is  de  fabrication  du  fer  :  (j^ns 
FuMné  bû  i'ài  particulrèl'erhérti;  étudié  lés  deux  tti'^- 
thodlpè,  là  cônsôrnmàtîoh  de  'combustible  a  ét8 
augmentée  dan-^lë  hipjiort  de  i,6o  à  i,io;  là  cort» 
sommation  de  forité  pour  i,'oo  de  fer  forgé  ,  ^'ést 
élèvëë  dé  tf^j^  ip9*  Des  essais  pWik  fréce^ts,  'et 
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dont  les  résullats  ne  sont  pas  encore  constatés  par 
une  expérience  siiflisante,  ont  eu  pour  objet  d*ap? 
tiquer  au  travail  du  fer,  des  gaz  provenant  de$ 
a  uts- fourneaux  ou  spécialej^ent  préparé<^  à  cet 
çfiet. 


i 


■«  ^^  'ïift     Je  ne  donnerais  qu'une  idée  inexacte  des  roé- 

Ifert  donné!  à  la  ,      ,  o^  i  i  -kt  i 

fibiteattoo.       tbodes  suivies  en  duède  et  en  JMorwege  pour  la 

fabrication  des  bons  fers  à  acier,  si  Je,  n^ajoutais 
ici  qu  on  y  apporte  au  choix  des  matières  premiè*» 
res  et  au  triage  des  produits^  des  soins  et  une  sur* 
veillance  que  je  n'a)  remarqué^  dans  aucun  autre 
groupe  de  forg/es.  Ainsi ,  les  minerais  préalable* 
meut  cassés  I  triés  et  grillés  avec  de  grandes  pré7 
cautions,  sont  associés  dans  certaines  proportions 
que  Texpérience  a  fait  connaître;  on  écarte  du 
mélaïKge  destiné  à  -la  fabrication  des  fontes  de  fer 
à  acier,  tous  les  minerais  dont  la  qualité  est  dou-* 
teuse,  et  Ton  apporte  la  plus  grande  prudence 
dans  les  tentatives  ayant  pour  objet  de  modifier  le 
mélange  normal;  00  n'emploie  pour  la  fabrication 
des  meilleurs  fers  destinés  à  l'exportation  que  cer« 
taines  fontes  correspondant  à  une  allure  déterminée 
du  baut-fourneau.  Les  charbons  sont  choisis  avec 
des  soins  tout  particuliers,  et,  dans  plusieurs 
forges,  on  les  soumet  à  un  lavage  à  grande  eau  , 
immédiatement  avant  de  lescharger  dans  le  (foyer, 
pourlesdébarrasser  des  matières  terreuses  qui  pour* 
raient  y  adhérer.  Les  fers  fabriqués  sont  soumis  au 
contrôle  d'agents  spéciaux,  qui  ne  lais>ent  appo^ 
ser  la  marque  caractéristique  du  fer  à  acier  que 
sur  les  barres  parfaites;  les  barres  de  moindre 
qualité  sont  généralement  converties,  dans  l'usine 
même,  en  aciers  de  cémentation  qui,  après  avoir 
été  étirés  au  martinet,  sont  exportés  dans  toiites. 
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les  paities  du  inonde.  Les  sortes  tout  à  fait  infé- 
rieures sont  conservées  pour  la  consommatioo 
locale,  ou  exportéescomme  fers  communs.  Lessor- 
tes  ordinaires  de  fer  sont  normalement  fabriquées 
daos  toute  la  Suède,  avec  une  consommation  de 
combustible  et  en  général  une  dépense  beaucoup 
moindres  que  celles  qu'entraîne  la  fabrication  des 
fers  à  acier;  en  sorte  que  la  riiçueur  apportée  dans 
le  triage  des  fers  destinés  à  l'exportation  entraine 
implicitement  une  grande  augmentation  sur  les 
frais  de  production  de  ces  qualités  d'élite.  L  étude 
attentive  de  ce  qui  se  passe,  à  cet  égard,*  dans 
l'une  des  pnncipales  forges  de  Danemora  m*a 
prouvé  que  9  toute  correction  faite  dans  le  sens  que 
je  viens  d'indiquer  »  la  consommation  de  charbon 
nécessaire  pour  convertir  la  fonte  en  fer  à  acier 
de  premier  choix  atteignait  parfois  4  parties  en 
poids  pour  1,00  de  fer  obtenu  (i).    . 


(1)  La  fabricatkm  des  fers  à  acîer  me  partit  eonstitaei^ 
une  branche  très-importanle  de  la  métallurgie  du  fer»  Il 
ne  serait  fMis  possible  de  renfermer  dans  le  cadre  d'un 
simple  mémoire ,  alors  même  que  celui-ci  serait  spéciale- 
meoi  consacré  à  celte  question ,  tous  les  fai(s  importants 
ODoslalés  par  rcxpériencedesforfres  de  Scandinavie,  de 
Russie  et  de  Grande  Bretagne.  Une  telle  étude  ne  peut 
d'ailleurs  avoir  une  véritable  portée  scientifique  oue  si 
elle  est  ra  pprochée  de  la  description  àei  méthiKles  de.tra- 
vail  suivies  pour  la  fabrication  des  sortes  supérieures  de 
fers  destiné<'S  aux  emplois  immédiats. 

En  attendant  que  je  puisse  offrir  au  public  le  résultat 
de  mes  études,  je  suis  h«'urenx  de  rendre  ici  un  premier 
hommage  aux  travaux  des  métallurgistes  suédois  et  nor- 
wégiens ,  et  surtout  à  la  libéralité  avec  laquelle  cbacun  de 
ceux  qoe  j'ai  en  l'honneur  de  visiter  a  bienvoulu  m'initier 
à  la  connaissance  des  faits  constatés  par  sa  propre  expé- 
rience. Qu'il  me  soit  permis  à  cette  occasion  d'adresser 
onléaiolgiiagedereconnaissanceàMM.  Ekmanpèreetfils^ 
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Ctaief  de  la  Les  obscrvotionf^  somniaires  que  je  viMifl  d^ 
5J5^^23Jlta/* présenter  au  «ujet  de  la  fabrication  des  fers  à  ac}e^ 
motivent  &uifibamnieht  JesconcUidioUvH  suivantes  t 
Le  co/^^  ou  la  propension  ^ciéretjse  des  fers  à 
ecier  est  essentiellement  le  résultat  d*une propriété 
oatujrelle  des  minerais  employés.  U>ne  èlaboràtidil 
vicieuse  détruit  plus  ou  moins  cette  -qualité;  pltH- 
aiedrs  méthodes  de  travail  paraissent  pouvoir  \k 


pût 

métne  des  minerais. 

1  Cest  surtout  dans  la  cohversion  de  la  fdtit^  èd 
fer  forsé  que  la  tiiélhode  métallur^iqti£*  îtifltié 
sur  Ja  qualité  dn  produit.  Les  méthodes  employée^ 
eu  Suède  se  d'ratinguent  des  méthodes  suivies  btt 
France  par  une  très-fdrte  consomnKltion  de  ^ttt^ 
bustible  végétaL  La  fabrication  de^  fei^  de  ^ré« 
mier  choix  destinés  à  Texpot  tation^  exif^e^quelque- 
foisy  toute  correction  Faitç  ii  jaison  desfer^rebu^ 
lés,  quatre  parties  de  charbon  {)our  une  partie  ile 
fer  obtenu  :  rarehiettt  cette  tcbnsomhiaCioÂ  tdhiBë 
au-dessous  de  trois  paKîeà. 

.  ^  a  pureté  xiu.ler  dçpjeqq.  en  grande  partie,  de 
la  nature. du  min^ai  élaboré  ;  on  chercherait  vai- 
Bernent  k  la  développer  au  degré  cMiv'eH'Aëlé 
pour  lesaciérieà,  dans  liômbré  de  fers  bit) vëiiânt 

dé  U<»fl>fbr<9S',  OfttbcTit  dTJfliJiHRO;  ^Mnbre  dn  cnfli^ç 
pnyal  &es  mhies^,  C.  F.  Ytern  de  ttâckeforss*  î  Vàrti 
d'Oddoholin ,  consotller  dVtnt-,  I.  DanMsoh,  dîrprfctrr 
de  Air^  à  Mnnkfo^ss;  F. Srhe«lc»,  berçmei^IfT  à  Phtt»^- 
snidt;  C.  P.  DfnrMpn  de  Fâhlrtn^  Je  b»rm  P.  A.  TîrfntH 
d*iB»terby;  C.  Bénmiuà,  jre^f'hwamcr  %  DanwirQrS  {  B5- 
berf, ^ccIfrordw^nVînes de ILôn^bër^i  ftbschor,  dirëii-' 
iev  468  ^îÉin  dé  Att>du«l. 
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de  mrncraîs  comnitins  ;  maïs  elle  d^^pend  anssî  es- 
senlîeHement  de  la  méthode  de  travail.  La  grande 
diliîcuhé  que  ]6arait  offrir  le  traitement  métal- 
luri^îque  des  minerais  de  troisième,  de  quatrième 
et  de  cinquième  rang,  consiste  à  obtenir  un  grand 
llegré  de  piireté  sans  détruire  en  tout  ou  en  partie 
la  propriété  îiciéreuse.  C'est  surtout  pour  arrive^ 
il  ce  but  quMl  ne  faut  épargnée  ni  la  main-d  œuviré 
ni  le  combustible. 

En  résumé,  l'expérience  acquise  en  Suède  et 
en  Grande-Bretagne-,  ne  donne  nullement  lieu 
d'espérer  que  fart  puisse  développer  dcms  le  fer  -la 
propension  aciérense,  et  qu'à  cet  égard  cfû  puisse 
suppléer  ci  l'iiisufli^ance  des  minerai)^  par  le  pror 
grès  de  la  oiétallurgie  :  les  ibrgps  de  Danemocu 
qui  produisent  des  fçrs  à  acier  classés  hors  ligné 
parinî  tous  les  fers  coviitis,  scint  précisément  dè\\e^ 
qui  ont  conserve  les  blus  ahcierines  méthodes 
pe  travail  :  touf  les  fabricant^  de  ce  district  sont 
convaincus  qu'ils  n'ont  rien  à  gagner  à  modifie» 
les  procédés  qui  y  sont  établis  depuis  1643.  Si 
faialgrë  cet  état  stalionnaire^  tes  forges  dé  Danè- 
ifnora  ont  vu  croître,  consliimment  depuis  Q^ui^ 
siècles  la  réputation  de  leur^  piodu,its,  43'est  qu'en 
cette  matière,  comme  en  beaucoup  (l'aatrés;  la 
nature  iest  plus  piii^sante  qiie  l'art  (1). 

■  ■       I  -pi  .11.  I——.  II.  m  m  — — — i^-^MM— 

(i)  OUc  conclusion  n'eàl  jpoint  pnrifculiérc ,  au fcst0^ 
lia  métaHur^c  <lt*s  fors  à  acier  ;  elle  s'âppti^uc  éj^alc^ 
meni  h  la  production  tlè  tontes  les  sentes  sa périouVcs  jlç 
fer  destinées  aux  emplois  qui  exigent  dans,  le  métal  ùtiQ 
aptlt.oiie  particulière  porter  à  un  dofi:rc  éminent.  3'aa'râSf 
occasion  de  démontrei*  afîlears  qrr&  (dùlos  les  épo^U(;s  dç 
la  niétallar^ip  Ja  production  dos  Tors  d'éli'e  a  tonjïuirséfé 
la  conséquence  fli;  Vcxfrioîtation  de  ccrlainà  minera»àvt^ 
que  le  progrés  Aéi^ti  n'a  àbsolàment  rîeii  chan^  li^^iÀ 
état  de  cbc^.  Il  y  a  même  de  nombreux  motifs  iè  pisik" 
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BMiooreei        La  spécialité  que  la  Suède  s'est  créée  depuis 
qîfoftelASuède^^u^  siècles  pour  la  produclioD  des  fers  à  acier, 

pour  11  bbrict-  0*est  pas  seulement  la  conséquence  de  l'aptitude 
tk»  do  fer.  i"^ .  I         .        j  •  Il 

que  lui  assure  la  nature  de  ses  minerais;  elle  est 

due  également  k  un  ensemble  de  ressources  natu- 
relles et  de  conditions  économiques  et  commei^ 
ciales  qui  jusqu'à  ce  jour  ne  se  sont  trouvées  réunies 
au  même  degré,  dans  aucune  autre  partie  du  globe. 
Dans  les  conditions  imposées  par  la  nature  du 
sol  et  du  climat,  et  par  la  position  géographique, 

ser  que  le  progrès  de  la  métallurgie;  sans  cesse  dirigé  en 
vue  de  réaliser  des  éronomies  sur  les  consomma  lions  en 
matières  e(  en  main-d'œuvre ,  a  entraîné  généralement  en 
Europe  une  déiérioration  dans  le  corps  et  dans  la  pureté 
des  fers.  Cette  tendance  me  parait  surtout  prononcée  au- 
jourd'hui dans  les  divers  groupes  de  forges  françaises. 
Chaque  jour  on  s'attache  à  j  produire  des  fers  à  boa 
marché  plutôtque des  fers  dequalité  supérieure,  et  chaque 
jour,  en  conséquence ,  on  voit  employer  des  fers  médio- 
cres pour  certaines  fabrications  dans  lesquelles,  depuis 
des  siècles,  on  croyait  devoir  n  admettre  que  des  fers  de 
premier  rang  Si  le  mouvement  industriel  que  nous  ob- 
servons continue  à  se  propager  en  France,  si,  en  présence 
de  ressources  limitées  ou  décroissantes  en  combustible 
végétal,  le  besoiti  de  fers  continue  à  s'accroître,  celte 
tendance  deviendra  de  jour  en  jour  plus  prononcée  Une 
sage  économie  commerciale  conduira  donc  à  reprendre, 
au  moins  en  partie ,  les  traditions  du  dernier  siècle ,  de  la 
révolniion  et  de  l'empire ,  et  à  adopter  le  régime  que  les 
mêmes  causes  ont  établi  en  Grande-Bretagne,  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  etc.  On  appliquera  les  ressources 
du  territoire  à  la  fabrication  des  sortes  de  fer  qui  peuvent 
être  préparées,  soit  avec  une  médiocre  dépense  de  com^ 
bustible  végétal,  soit  exclusivement  av<*c  la  houille,  et 
Ton  tirera  des  contrées  auxquelles  le  climat  et  la  position 
géographique  interdisent  toute  autre  industrie,  une  quan- 
tité comparativement  faible  de  certains  fers  de  choix,  dont 
la  production  exige  une  grande  consommation  de  combus- 
tible végétal. 
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la  fabrication  du  fer  est  la  seule  industrie  qui  jus- 
qu'à ce  jour  ait  pu  se  développer  en  Suède,  sur 
une  graude  échelle ,  au-dessus  de  ces  industries 
pour  ainsi  dire  domestiques  qui  sont  propres  à 
tous  les  peuples  occupant  un  rang  distingué  dans 
la  famille  européenne. 

Les  minerais ,  extraits  à  ciel  ouvert  de  puissants 
dépôts ,  et  contenant  pour  la  plupart  de  4^  à  60 
p.  100  de  fer,  reviennent  ordinairement  de  0^,75 
h  i^20  les  lookilog.  aux  exploitants  qui  sont  aussi 
les  propriétaires  des  liants -fourneaux.  Des  pro- 
vinces entières,  où  aucune  autre  industrie  n'ap- 
pelle la  population ,  n*ont  guère  d'autre  culture 
que  l'exploitation  des  forêts.  De  sages  règlements 
assurent  depuis  des  siècles  la  conservation  de  cette 
richesse  naturelle.  Toutes  les  usines  y  sont  pour- 
vues  d'un  large  approvisionnement  de  combus- 
tible végétal ,  \k  des  prix  incomparablement  infé- 
rieurs aux  prix  de  l'ouest  de  l'Europe.  Dans  les 
forces  que  j'ai  visitées ,  le  prix  des  ioo  kilog.  de 
charbon  de  bois  est  ordinairement  compris  entre 
o',8o  et  i',5o;  dans  les  plus  grandes  usines  du 
Wermland  qui  produisent  du  fer  àacier,  le  prix  or- 
dinaire est  0^,87.  Dans  ces  mêmes  établissements 
l'exploitation  simultanée  des  forges  et  des  scieries 
permet  en  outre  d'obtenir,  avec  le  déchet  des  bois 
de  sciage  destinés  à  l'exportation,  des  quantités 
considérables  de  charbons  dont  le  prix  réel  de  re- 
vient ne  dépasse  pas  o',35.  Une  seule  des  forges 
du  Wermland  prépare  annuellement,  dans  ces 
dernières  conditions,  jusqu'à  8.280  quintaux  mé- 
triques de  charbon. 

La  fonte  est  généralement  fabriquée  à  proximité 
de  chaque  mine  de  fer  :  celle-ci  forme  ordinaire- 
ment le  centre  d'une  cinconacription  administrative 
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nomxtïée  Borgslagf  soumise  à  certa  in  es  chairs,  el 
pourvue  de  (Jivei:s  privilèges  qui  ont  spécialement 
pour  but  de  Favoriser  l'industrie  du  ter.  Ainsi  le^ 
Lois  récoltés  dans  les  limitesdu  bcrgslag  ne  peuvent 
en  être  exportés  à  Tctat  de  bois  dœuvre,  ni  même 
&  létat  He  charLon;  chaque  baut  -  fourneau  du 
bergslag  est  lui-même  le  centre  d'une  petite  sub- 
division forestière,  qui  ne  peut  diriger  ses  char- 
bons, sous  peine  d'une  amende  égale  à  )a  valeur  du 
combustible,  ailleursque  vers  ce  fourneau; celui-ci 
est  également  pourvu  d'un  approvisionnement  de 
minerai;  en  sorte  que  la  concurrence  entre  les 
ra1>ricants  de  fonte  s'exerce  seulement  dans  la 
vente  du  produit,  et  jamais  clans  Tachât  des  ma- 
tières. L'on  ne  convertit  en  fer  forgé,  dans  la  cir* 
conscription  du  bergslag,  qu'une  faible  quantité  d? 
fbnte.  |la  pi  us  grande  partie  des  fonte^  ii  ailiner  est 
exportée,  souventàde  grandes  distances,  dansde» 
forges  qui  fondent  aussi  parfois  des  minerais  tiré^ 
des  bergslags  les  plus  voisins;  ces  transports  4^$ 
minerais  et  des  fontes  se  font  généralement  dans 
la  direction  suivant  laquelle  les  fers  doivent  sq 
mouvoir  pour  gagner  le  port  d'expédition. 

]Lia  constitution  de  la  propriété ,  les  habitudes 
laborieuses  et  morales  ae  la  population ,  labon- 
dancedesyivres  et  des  fourrages,  1  absence  de  toute 
autre  occupation  industrielle  assurent  aux  forges 
la  main  d'œuvre  et  les  transports  à  qn  prix  très^ 
modéré.  Le  prix  de  la  journée  de  travail  varie 
ordinairement  de  o^8i  à  1^5o;  la  journée  d'un 
conducteur  avec  un  cheval  attelé  coûte  ordiuai- 
rement  a'.So. 

En  résumé,  pour  ce  qui  concerne  l'achat  des  ma- 
tières premières  et  les  dépenses  de  main-d'œuvre^ 
\^  fabjcicants.  s^uçdois  trouvent  dans  les  çonditioBA 
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mliirelles  et  dans  Torf^ainealion  ^odale  <ki  pays 
nue  grande  supériorité  sur  les  fabricaots  du  centre 
et  de  i  ouest  dèrEurope. 

^psobstaclesquelesforgeçsuédoieesontà  vaincre  OtatadM  nir- 
résiiienl .surtout  dans  )a  nécessité  d'aller  chercher  au  TirgeMuédoto^ 
dehors  de  la  Suèdela  totalité  de  teur  débouché  (1  ),  dpiMMM hé*  » n- 
et  dans  la  nuture'du  ^combustible  employé  quirieiui! 
oblige  les  fabricants  à  disséminer  leurs  usines  sur 
UQ  territoire  extrémenrjent  étendu.  La  plus  grande 
partie  des  frais  de  fabrication  résulte  donc  des 
transports  énormes  quM  faut  faire  pour  amener 
«ocoessivemem  :  d'une  part  les  minerais  au  haut^ 
fourneau  y  les  fontes  à  k  forge,  les  fers  au  port 
d'embarquement  9  puis  an  lieu  de  vente  dass  les 
pays  étrangers;  de  Tautre,  les  charbons  et  les  bois 
de  U  rofèt  aux  usia«Sb  II  y  a  telle  forge  dont  !• 
fer,  pour  atteindre  seuleaieot  le  lieu  d'embar^ 
quemeot,  a  ^ù  franchir,  sous  ces  diverses  formes , 
ttoe  distance  de  400  kiionnétres.  Sous  ce  rapport 
toftctefeis,  Je  sol  et  le  climat  viennent  encore  en 
aide  à  l'industrie  du  fer  :  une  épaisse  couche  de 
neige  pendant  trois  à  cinq  mois  d^hiver,  les  lacs 
et  les  rivières  pendant  Télé,  offrent  à  la  plupart 
de$  forges  des  voies  naturelles  de  transport  qui  né 
le  cèdent  en  rien  aun^  meilleu-res  voies  ^rtjficieUes. 
Ces  heureuses  conditions  atténuent  des  diilicuhés 
qui ,  dans  Tbiiest  de  l'Europe,  seraient  iusùrmon- 
tables  j  elles  permettent  chaque  aiinée de  propager, 
ve^s  le  fxovd  de  la  Suède,  rincfustrie  du  fer  au  mitie^ 

(1)  Les  propriétaires  de  forges  vendent  à  peine  dans  le 
pays  le  diidème  de  leur  production.  Le  dcboochélocalTst 
{irnioipaleoient  alimenté  avec  des  produits  de  rebut  qui 
fee' pourraient  trouver  de  placement  ijur  les  marchéi 
étrangers.  ■'  ** 
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de  forêts  qui,  par  leur  éloignement  des  centres 
commerciaux ,  semblaient  devoir  rester  étrangères 
à  toute  occupation  industrielle.  Les  transports  par 
traînage  pendant  l'hiver  s'exécutent  ordinai- 
rement à  raison  de  o',o6  à  o',  i  n  par  tonne  et  par 
kilomètre  ;  les  prix  de  transport  sur  les  lacs,  les 
distances  étant  mesurées  en  ligne  droite,  varient 
pendant  Tété  de  o^oso  è  o',o35  (i )• 

Longnew  des      Ces  considérations  sont  particulièrement  appli- 
|nns|ioru^pour^g]3l^  ^^j^  mines  de  fer  à  acier  de  Vindtjern  et 

que  oeitef  de l)a-Skinoârang,Persljerg et  Langban,Taberg  et  Nord- 
mark  ,  Grangerberg  ,  Bisberg  ,  Morberg  ,  toutes 
situés  loin  de  la  mer  dans  les  provinces  de  Kop- 
parberg,  de  Wermland  et  de  Westmanland  :  avant 
aatteiudre  le  port  d'expédition ,  les  fers  provenant 
de  ces  mines  ont  généralement  à  parcourir,  sous 
leurs  divers  états  successifs,  des  distances  de  :200 
à  4^^  kilomètres.  Sous  ce  rapport  également,  la 
mine  de  Danemora  a  été  heureusement  douée 
entre  tous  les  giles  de  la  Suède  :  les  avantages 

(1)  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  les  prix  qui 
viennent  d'être  ind  qiic^s  sont  ceux  que  paye  un  pro- 
priétaire de  forges  traitant  de  gré  à  gré  avec  des  proprîé- 
tairrs ,  des  fermiers  et  des  ouvriers  enlièrement  indépen- 
dants de  rcxploitaiîon  de  ces  forges.  Mais  la  plupart  des 
exploitants  peuvent  se  procurer  la  main-8'œuvre  et  les 
transports  à  des  conditions  plus  avantageuses  encore,  en 
employant  de  petits  fermiers  attachés  aux  terr«*s  dépen- 
dant des  forges ,  et  qui ,  en  échange  d'une  concession  tem- 
poraire de  terrain ,  doivent  fournir  annuellement  le  tra- 
vail d'une  certaine  quantité  d'hommes  et  de  chevaux.  La 
comptabilité  d'une  grande forgesuédoise  est  donc  exi  réme- 
ment  complexe,  puisqu'elle  comprend  toujours  les  détails 
multipliés  qu'entraîne  une  grande  exploitation  agricole, 
et  souvent  la  préparation  des  bois  d'œuvre  destinés  à 
l'exportation. 
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qu*el1e  doit  à  sa  position  géograpbiquesontpresque 
aussi  remarquables  que  ceux  qui  résultent  de  la  su- 
périorité aciéreuse  de  ses  minerais.  La  mine  est 
située  à  3o  kilomètres  de  la  Baltique;  les  forges 
les  plus  importantes,  celles  de  Lôfsta,  de  Gimo 

et  d'Ôsterby ,  situées  directement  entre  la  mine  et 
le  littoral,  n'ont  à  transporter  leurs  produits  qu'à 
cette  faible  distance.  Pour  les  autres  forges,  les  mi- 
nerais doivent  subir  d'abord,  parallèlement  au  ri- 
vage de  la  mer,  ou  en  se  rapprocbant  de  celui-  ci,  un 
transportdesS  à  70  kilomètres,  pour  aller  chercher 
le  bois  et  la  force  motrice.  La  cote,  admirablement 
disposée  pour  la  navigation  maritime,  offre,  pour 
ainsi  dire  en  regard  de  chaque  forge,  un  excellent 
port  d'embarquement. 

Cette  heureuse  position  assure  pour  l'avenir,  au  Moycoidedéfe- 

§roupe  métallurgique  de  Danemora,  des  moyens  jJJJ^JJ^L^JJ?^ 
e  développement  proportionnés  à  l'accroissement  de  Oaneniora. 
inévitable  de  la  consommation  des  aciéries  étran- 

f^ères.  Pour  apprécier  cet  avenir,  il  suffit  de  jeter 
es  jeux  sur  une  carte  du  golfe  de  Bothnie.  Au 
nord  de  Danemora,  sur  une  ligne  droite  de  600  ki* 
lomètres  environ,  la  côte  de  Suède,  à  peu  près  in- 
habitée,  bordée  de  puissantes  forêts,  traversée  par 
de  nombreux  cours  d'eau  qui,  dans  leur  partie 
inférieure,  offrentdesmoteursd'une  puissance  pour 
ainsi  dire  indéfinie,  cette  côte,  dis-je,  présente, 
pour  la  fabrication  du  fer  au  moyen  du  combusti* 
ble  végétal,  des  ressources  qui  n  existent  certaine- 
ment dans  aucune  autre  région  de  l'Europe.  Les 
minerais  embarqués  dans  les  divers  ports  voisins 
de  Danemora  seront  transportés  par  mer  sur  tous 
les  points  de  cette  côte,  et  pénétreront  dans  Tinté- 
rieur,  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes ,  au 
Tome  yJT,  1846  II 
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ipoyen  du  traînage.  C'est  par  ce  même  moyen  de 
transport,  plus  eflicace  et  plus  permanent  dans 
ces  régions  boréal  es  qu'il  ne  Vestaans  les  groupes 
métallurgiques  actuels,  que  se  feront  les  trapsports 
de  combustible,  des  forêts  aux  forges,  et  le  retour 
des  fers  fabriqués,  vers  la  côte.  Une  certaine  quan- 
tité de  combustible  pourra  être  également  trans- 
fiorlée  par  flottage  pendant  Tété,  ainsi  que  cela  a 
ieu  maintenant  dans  plusieurs  groupes  métallur- 
§iques.  Là,  comme  dans  les  provinces  centrales 
e  la  Suède,  l'industrie  du  fer  pourra  recevoir  une 
puissante  impulsion  de  l'exploitation  des  bois  de 
construction  que  l'Europe  occidentale  et  surtout 
la  France  vont  demander  en  Scandinavie  à  des 
régions  qui  chaque  année  deviennent  de  plus  en 
plus  boréales.  Les  déchets  de  scieries  assureront 
aux  forges  un  combustible  abondant  et  qui  n'en- 
traînera  d^autres  dépenses  que  celles  de  la  carbo- 
nisation; les  fers,  offrant  un  lest  très-convenable 
pour  les  navires  qui  font  le  transport  des  bois,  pour- 
ront être  transportés  presque  sans  frais  dans  tous 
les  ports  de  la  mer  d'Allemagne,  de  la  Manche,  de 
rOcéan  et  de  la  Méditerranée. 

Celte  tendance  de  l'industrie  suédoise  s'est,  au 
reste,  déjk  révélée  sur  une  grande  échelle  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  et  surtout  depuis 
quinze  ans.  Quarante-deux  forges  sont  déjà  éta- 
blies, dans  toute  l'étendue  de  la  côte  de  Bothnie, 
depuis  le  62"  degré  jusqu'au  cercle  polaire.  Elles 
sont  alimentées  en  partie  avec  les  minerais  propres 
au  sol  de  la  Laponie,  en  partie  avec  ceux  qu*on  y 
amène  par  mer  des  régions  niéridionalt^s  de  la 
Suèile ,  et  notamment  de  l'île  d'Ulo.  Les  fers  à 
acier  de  IMelder^tem  et  de  Torealorss,  mentionnés 
dans  le  tableau  général,  sont  précisément  produit» 
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daps  ces  conditions,  sous  le  cercle  polaire.  Tout  ré- 
cemment enfin  on  a  commencé  k  produire,  vers 
le  62*  degré,  des  fers  h  acier  avec  des  matières  pro-* 
venant  des  mines  de  Peisberg  et  de  Danemora  : 
ainsi  la  forge  de  Matforss  (Wester-Norrland)  pro- 
duit des  fers  à  acier  au  moyen  de  fontes  préparées 
en  Wermland  avec  les  minerais  dePersbcrg^puis 
transportées  successivement  à  ces  forges  par  les 
voies  de  terre,  des  l^çs  et  de  la  mer,  k  une  di- 
stance oui,  mesurée  en  ligne  droite,  excède  iioo  ki- 
lomètres. A),  le  baron  de  X^>^li^^  9  ouvrant  le  pre* 
ipier  la  voie  où  le  suivront  les  autres  forges  dç 
Dapemora,  a  fondé  k  Slrombacka  (Gefleborg) 
uqç  succursale  de  ses  célèbres  forges  d  Ôsterl)y. 
Les  minefais  de  Danemora  sont  trunsportiés  suc- 
cessivement :  pfir  traînage  au  petit  ponde  KalleiQ 
(3o  Kîloçxi.),  par  mer  à  UudiKbWal)  (180  kllom.), 
enfin  par  traînage  et  par  les  lacs  au  liaut  fourneaq 
de  Mov'ika  (35  kilom.).  La  fonte  et  le  fer  fabriqué 
sont  sucçessiver)ient  transportés  :  par  tniioage  à  la 
forge  dç  Stronibacka  (10  Lilom.),  par  traînage  et 
pqr  les  lacs  au  port  d'Hudikswall  (46  kilom.) ,  en<» 
fin  par  mer  à  rentrepôtdeSlockholm(34o  kilom.). 
Dans  ce  cas  particulier,  la  matiçre  ferreuse  subit 
donc  en  Suède,  depuis  la  mine  jusqu'au  port 
dV^pédition,  on  transport  de  640  kilomètres» 
£q  résumé,  les  groupes  métallui^iques  où  se 

firçparent  les  fers  k  acier,  et  particulièrement  ce* 
uî  i\e  Danemora^  pourront  suivre  Tessor  imprimé 
aux  aciéries  (^'Angleterre,  de  France  et  d'Amé- 
rique. La  plupart  des  gîtes  qui  alimentent  ces 
gioi4pes  p(fren(  des  ressources  bien  supérieures  à 
la  production  actuelle  :  pendant  longtemps  la  pro- 
duction fi  y  sera  donc  limitée  que  par  Tétat  des 
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Acten  naturels     Le  tableau  général  placé  en  tête  de  ce  paragraphe 

Soèk**"***  *"(P'  '^4)  ^^  comprend  pas  toutes  les  forges  qui  fa- 
briquent des  fers  à  acier  ;  je  n  y  ai  mentiouné  que 
celles  dont  les  produits  sont  régulièrement  vendus 
sur  le  marché  de  Shelfield.  Il  existe  en  outre  plu- 
sieurs forges  qui  expédient  des  fers  à  acier  de  qualité 
inférieure ,  lorsque  le  prix  de  ces  fers  éprouve  une 
hausse  sur  les  marchés  étrangers,  mais  qui  ordi- 
nairement convertissent  sur  place  leurs  produits  en 
aciers  cémentés  destinés  à  rexportation.il  convient 
de  noter  également  que  tous  les  fers  à  acier  produits 
dans  les  forges  mentionnées  nominativement  ne 
sont  point  exportés  dans  les  pays  étrangers  :  ainsi 
que  je  l'ai  dit  précédemment,  les  barres  de  qualité 
médiocre  sont  soigneusement  séparées  des  barres 
de  choix,  et  converties  en  acier.  Enfin  certaines 
forges^  qui  n'exportent  point  de  fers  à  acier,  pro- 
duisent spécialement,  pour  la  cémentation  sur 
place,  des  fers  de  quatrième  et  de  cinquième  rang, 
comparables  pour  la  qualité  à  certaines  marques 
qui  bont  régulièrement  exportées.  Depuis  trois 
ans,  les  fabriques  d'aciers  de  cémentation,  ali- 
mentées par  les  fers  de  ces  diverses  origines,  ont 
pris  en  Suède  un  très-grand  développement.  J^ai 
groupé  sur  le  tableau  la  production  des  forges  où 
se  fabriquent  ordinairement ,  pour  les  aciéries  in- 
digènes, des  fers  qui  sont  ensuite  exportés  à  l'état 
d'acier«  Ce  tableau  offre  doue  approximativement 
le  total  des  fers  à  acier  exportés,  sous  l'une  ou 
l'autre  forme,  dans  les  pays  étrangers. 

L'acier  cémenté  n'est  point  exporté  brut  dans 
l'état  où  il  sort  des  caisses  de  cémentation  :  on  le 
soumet  préalablement  à  un  étirage  simple  ou 
double,  selon  la  dimension  que  Ion  veut  donner 
aux  barres.  Les  barres  ont  ordinairement  une 
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•'    '  '   ''    '  '  '  V       ':•      •  •"•■  » 

section  carrée;  les  grosses  dim^ osions,  écbdonnées 

par  seizièmes  de  pouce  anglais,  vajjent!  de  .loji 
6  seizièmes  de  pouce  :  elles  s'emballent  ordinai- 
rement dans  de  petits  barils.  Les  moindresdimexi- 
sioos,  de  5  et  de  4  seizièmes,  s^emballent  dans  (|çs 
boites  carrées.  On  fabi  ique  aussi  des  échau^illpns 
méplats  :  les  sections  extrêmes  soiit  i6  sut*  6  htii- 
tièmes  dé  pouce,  et  6  sur  3  huitièmes;  ta  dihiensiôû 
la  plus  ordinaire  est  8. sur  4  huitièmes.  Lies  aciers 
méplats  sont  généralement  expédiés  en  barres  très- 
longu^,  non  trempées,  réunies  en  paquet^  par  dès 
liens  de  fer.  Pour  étrîe  emballées,  les  barres  car- 
rées  sont,  au  contraire,  trempées,  puis  cassées  av 
marteau  en  fragments  deiongueiirappi^priéesrax 
dimensioùs  des  barilsr  ou  des  caisses. 

Pôiit  toutes»  Ié&'  iéVatiiations^  relatives  i  Tadier, 
les  Stiédois  se  ^et^ênt  des  poids  et'  des  mesures 
'd'Angleterre,  ce  qui  indique  claireioeBt  qae*«e 
-sont  les  aû}érie$  Mglaisea  qui  mit  onierk  ies  dé- 
botiohës  commerciaux  que  les  Suédois  «sploîteiit 
maintenant  av6)c  tant  de  succès  potir  les  aciers  com- 
muns. Les  Suédois  se  servent  même  en. partie  des 
entrepôts  d'Angleterre  pour  expédier  leurs  pro-' 
duits  aux  marchés  les  mus  éloignés,  notamment 
dans  les  Indes  orient^le^,  en  Chine ,  aux  Etats- 
Unis,  dans  F  Amérique  méridionale,  etc«  En  1843, 
sur  uile  exportation  totaledeJS.ioo  q.m.,la  Suède 
a  expédié  dans  ce  but  environ  19.300  q.m.  d'a- 
ciers en  Angleterre. 

De  même  que  les  forges  de  fer  k  acier,  les  acié- 
ries de  Suède  se  partagent  en  deux  groupes  com- 
merciaux distincts  qui  expédient  leurs  produits, 
l'un  par  Stockholm,  Tautre'par  Gôtheborg. 

Les  usines  du  premier  groupé,  énumérées  à  peu 
près  suivant  Tordre  d'importance  de  laprodactioB, 
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gont  :  Helleforss,  Ferna,  Forssbacka,  Sîcpppsta, 
]Folk^tlôtn,\Vikmarlsh)'ttan,Torpsllallîmar,G^yt, 


Akerby,  etc,  Elles  ont  converti  en  acier,  en  i845, 
enviroq.     .....     .     .     •     .     AS.ioo  à.m. 

..  Lfçsu^ne^  dg.devixiènie  groupe, énumérées sui- 
v^nlle  raêa]e  ordre,  sont  ;  Miinkforss,  Gu«taf>fors8, 


WassgSi  43^eLc.  Elles  ont  cou  v^rti  en  acipr,  en 
environ.  .  '  .•  .  .  .  ,.  ..  .  4^*^^^^^.^* 
;  Les  F<d)fiqu6s  id*acier  na^UIrel  qui  éi^ient'f1éjà 
étabiîes  eri  Su<'df>  au  commencement  du  (ji/^niûv 
fiiècle,  à  Vimi talion  des  aoiéfies  du  Rbipj  ddt 
perdu  deleur  importance  à  <ckaqu6  progrès  im>u- 

titeaii quefaii&uieni  les  aciériesde  cémentatiop ;  catie 

-décadence  a  été  st]rU>ut  sensiblie  peqdant  çe$  der- 
nières apnées.  .11  est  digne  de  remarque  qM^.ies.mi- 
nerai6.d«  Suède,  qui  se  montrent  si  émineoiQieQt 

:fnt>pres:àla  tabricalioadt^  ïei  à  at^ier^  n'ont  jamais 
pa  fburnir,  malgVéJes. tentatives  réitérées  des  mé- 
tallurghles  suédois.,  que.  des  fontes  fort,  m^di octets 
JD|Our  Xà  fahiâcation  de  Tacier  naturel.  Une  parti- 

-cùlarité  non  .fnoioe  curieuse  est  que  la  ^fo^ge  de 
Skissbyttan  (Kopparberg),  qui  produit  les  meil- 
leurs hciers  naturels  do  la  Suède,  mais  q.tfi  ne 
peut  employer  pour  cette  fabrication  III  tt)talité 
de  ses  fontes,  eoBvert^it  le  reste  en  fer  ordinaire 
et  ne  produit  pdini  de  fer  k  acieK     , 

En  résumé  4. Itt  Suède  «  .fabriqué^  en/id45  , 
•nvirob  6pwèe6  q^  m.  4'<aoiék*S|  bavoir  :       j. 


r 
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ktièrk  cémeniés  étirés.  •  .      78  900  q.  m. 
Aciers  baiurcls  corroyés.  •       1.100 

80.000 

Aîbbî  que  je  laî  indiqué  sur  le  tableau  général,  ft^T'îî^^'S 
les  fers  k  acier  sont  exportC's  dan$  tes  pays  élran«d*etp<&(UUink 
f^ers  par  les  ports  de  Lulifa,  Sundsvall,  So^t&i^ 
hamn^GeOeySiockhclm  et  Non  kdping,  situés  sur 
h  Baltique^  et  par  ceui  de  Osle^-Riisoe^y  LrtuHvi;;, 
Uddevalla  et  Gôihebdrt;,  situés  dans  le  ^olFe  dé 
Christiania.  La  quantité  totale  de  193.84^  q.  rti. 
produite  dans  les  fdrges  noniinali vement  désignées 
au  tableau,  a  été  répartite  entre  ces  différents  ports 
à  peu  près  dans  les  proportions  suitakites  t 

8l«ckhola.  •  ft#.18S 

GOiheborg.   .  61.362 

Gefle ^.869 

psiei^Riisoer.  6.8O1 

Vddetalla    .  3.448  /  *W-'«4»a- 

fundâvtll.   »  t.o40 

jf«rrkdpiog .  1-878 

BodeHièmii .  i,ii6 

Lule«.  ...  1.1  M 

Les  huit  derniet^  ports  n'expédient,  cOttlifië  oh 
▼oit,  t^uc  de  faibles  quantités  de  fer;  cellei-cî  pro- 
▼ienrient  toujours  de  forges  feîtuéesà  pi»u  die  dis- 
tance et  sont  otxlinairement  chargée^  c<5rnmh  les't  à 
bord  des  bâtiments  qui  font  te  tranS[^oK  des  bofîs  de 
construction.  Il  en  estautremenidespoMsdeStbck- 
holm  et  déGôihëborg:  uh  eti^etiible  remarquabte 
de  voies  naftgablës  )[>ehiiet  de  rédnîr  dani$  !és  éd- 
trepôts  de  ces  deu!i  villes  tes  jpK)duitâ  de  loua  lés 
groti|iea  des  forges  où  se  préparent  les  fers  ^  âdbi*. 

"entrepôt  de  Stockholm  reçoit  les  fers,  à  la  fois   Tnnfiwft  de- 

\  i.  •      îi  ^       •       ^    .  pimlMforgMjui- 

par  mer  et  par  les  voies  navigables  ct>ni^uniquantjj„>a,,2  emrfîiOis 

avec  ie  lac  Mélar,  Aussi  cet  eiilrepôt  est-il  prçcî-  ï«  S'?'!!*'2L"*  ^ 
sèment  situe  sur  la  langue  de  terre  qui  sépare  le 
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lac  Mélar  du  golfe  au  fond  duanel  est  située  la  ca- 

f)itâledelaSuède.  Par  la  voie  de  mer,  arrivent  tous 
es  fers  produits  sur  la  côte  du  golfe  de  Bothnie 
dans  la  Laponie,  le  Wester*Norrland  ,  le  Gefle- 
borg  )  dans  les  provinces  d'Upsal  et  de  StocLholniy 
et  même  au  nord  et  à  Test  de  la  province  de  Kop- 
parberg.  Les  forges  situées  plus  au  centre  de  la 
duMe,dans  les  provinces  d'Upsal,  de  Stockholm, 
de  Westerâs  et  au  sud  de  la  province  de  Koppar- 
berg,  expédient  au  lac  Mélar,  soit  par  la  voie  de 
terre,  soit  par  les  canaux  naturels  ou  arti6ciels  qui 
s'étendent  vers  le  nord  jusqu'à  Upsal,  vers  le  nord- 
ouest  jusqu'au  lac  de  Barken.  Cette  dernière  voie 
navigable,  dont  la  pente  est  rachetée  par  vingt-cinq 
écluses  ,  met  en  communication,  depuis  l'année 
1780,  le  lac  Mélar  avec  la  pointe  méridionale  de 
la  province  de  Kopparberg ,  et ,  par  conséquent , 
avec  les  riches  districts  de  forges  qu'alimentent  les 
gites  de  Norberg ,  de  fiisberg  et  de  Grangerberg. 
Elle  ne  répond  plus  aujourd'hui  à  l'activité  de  la 
production  des  forges;  de  nouveaux  travaux  vont 
y  développer  les  moyens  d'exportation. 

L'entrepôt  de  Gôiheborg  reçoit  tous  les  fers  fa- 
briqués dans  les  provinces  d'Ëlisborg,  de  Verm- 
land  et  d'Orebro  avec  les  minerais  de  Persberg, 
de  Langban^de  Taberg,  etc.  Les  fers  sont  d'abord 
traubpoi  tés  par  la  voie  de  terre  ou  par  celle  des  lacs 
et  des  rivièi  es  dans  le  lac  Wénern ,  cette  mer  inté- 
rieure de  fà  Suède  :  ils  y  sont  chargés  sur  des  na- 
vires de  ^o  à  160  tonneaux  qui,  après  avoir  tra- 
versé le  lac,  se  renrJent  par  lesécluses  de  Trollhytta 
dans  le  Gollia-Elf,  grande  voie  naturelle  de  com- 
munication, à  l'extrémité  de  laquelle  est  situé  le 
port  de  Gôiheborg.  Ces  écluses  creusées  dans  le 
granité,  et  qui  rachètent  la  chute  de  Z2  mètres  que 
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forment  les  eaux  du  lac  en  se  précipitant  dans  le; 
Gotha-Elf  auquel  elles  donnent  naissance,  sont 
terminées  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  : 
c'est  de  Tachèvement  de  cet  ouvrage  d'art,  Tun  des 
plus  magnifiques  de  TEurope,  que  date  la  pros- 
périté des  scieries  et  des  forges  du  Wermland  et 
celle  du  port  de  Gôtheborg. 

Le  prix  du  transport  de  iookilogr.de  fer,  dê- 
puîsles  principales  forges  de  Danemora  jusqu'à  l'en- 
trepôt de  Stockholm,  est  moyennement  de  o^4o• 
Depuis  Christinebamn  et  Cailstadt,  ports  situés 
sur  le  lac  Wénern  à  proximité  des  principales  for- 
ges des  provinces  de  Wermlancf  et  cl'Orebro  , 
jusqu'à  l'entrepôt  de  Gôiheborg,  le  fret  s*élève 
ordinairement  à  o^,'75  par  quintal  métrique,  ce 
qui  équivaut  à  environ  o'^oi^  par  tonne  et  par 
kilomètre,  y  compris  o',oi4  pour  lé  péage  aux 
écluses  deTroWliytta.  Pour  les  forses  les  plus  éloi- 
gnées du  lac,  la  somme  de  frais  de  transport  de- 
puis J'usine  jusqu'à  Grdtheborg  dépasse  rarement 
2\3o  par  loo  kilogr.  Ce  prix  est  également  une 
limite  supérieure  pour  la  plupart  dés  forges  qui 
dirigent  leurs  fers  sur  l'entrepôt  de  Stockholm. 

Les  entrepôts  de  Stockholm  et  de  Gôtheborg ,  imtitatfon  d€f 
où  s'emmagasinent  les  fers  en  attendant  qwe  le  |Jjrj*"^J2Jlf 
moment  soit. venu  de  les  exporter,  forment  eux-tioo. 
mêmes  une  des  institutions  commerciales  les  plus 
remarquables  qui  existent  en  Europe.  Ils  sont  situés 
Fun  et  l'autre  dans  la  localité  la  plus  convenable  \ 
la  fois  pour  le  déchargement  des  petits  navires  qui 
apportent  le  fer,  et  pour  le  chargement  des  navires 
d'un  plus  grand  tonnage  qui  portent  les  fers  dans 
les  pays    étrangers.    Placés  sous  la   suiveillance 
immédiate  des  autorités  municipales ,  administrés 
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ar  dés  agents  coniplétement  indépendants  des  tk" 
ricanigcle  lers,  ces  beaux  élabli.ssemenls,  noni- 
inés  Jern^yagerij  sont  à  la  fois  un  magasin,  uii 
comploit  et  un  lieu  de  contrôle,  et  oiïrent  aux 
acheteurs  étrangers  de  graiides  garanties ,  soit  poiil* 
la  quantité,  soit  pour  la  qualité  des  produits  li- 
vrés. Aucun  fabricant  ne  peut  expédier  \i  Téiran- 
pr  Un  fer  qui  n*aurait  point  été  entreposé  au  Jern- 
'ageii  :  ^  bhacun  dVux  est  ouvert  un  cuiliplesutr 
Iét]uel  on  hiehtionne  les  quantités  reçues  et  expé- 
diées. Les  réceptions  et  les  expéditions  se  font 
avec  ponctualité  sans  qu*ii  sôit  nécessaire  au  fabri- 
tant  de  (aire  survéillei:  ces  opérations  par  un  de  ses 
agents.  Dés  inspecteurs  spéciaux  ont  pour  ibnc* 
iioii  d^ëxaniiiner  soigpeusenîeht  chaque  barre  de 
let*  entrant  au  magasib,  et  de  faire  un  tiîage  ae 
celles  qui  paraissent  présenter  des  défauts.  Apres 
un  nouvel  exatheii,  les  cnefs  dii  Jern- v  agen  inter- 
disent définitivement  Texportation  des  barres  dé- 
fectueuses :  celles-ci  sont  remises  au  propriétaire, 
qui,  après  avoir  acquitté  une  amende  représentant 
environ  ^5  p.  loo  de  la  valeur  du  1er  rebuté ,  est 
ordinairement  obligé  de  les  transportera  ses  lorges 
pour  les  soumettre  à  une  nouvelle  élaboration. 
La  sommé  que  le  fabricant  doit  payer  k  Tadmi- 
histmtion  du  Jern- Vâgeh ,  pour  tousfés  frais  qu  en- 
traînent la  réét*ption,Ied6uble pesage,  le  magasi- 
haj^e  et  la  .livraisoii  ,  est  iloujours  trés-fdiblé, 
bien  qii^ordinairemèht ,  et  surtout  à  GôtheLorg;.  le 
chargtrment  des  navires  ne  puisse  se  faire  qu  au 
hio^en  d'allégée.  Tous  ces  frais  ne  sont  acquittés 

3ue  lorsque  le  fer  a  été  embarqué  sur  te  navire  qui 
oit  l'exporter  ;  ils  s*élèveut  par  quintal  m<  tiique 
de  fer,  y  compris  le  droit  d exportation,  au  taux 
Indique  ci-apres  \ 


t 
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Frais  nti  JrrnVa^pn.  .  *  .  .  •  0,30  0.29 
Chân(«meti(  par  aliégcs.  .  .  •  0.07  0,96 
Droit  d'exporlaiiOD 0,19       0,26 

6>6        0,8  i 

Lès  piancbes  et  les  bbi^  cfe  construction  pfove-  tVaft  %  hrtai- 
tant  de  rintériéur  ou  des  dieux  priiicîpatix  "varies y^ij'^^^jj^'i^^ 
de  la  Suède  s'emmagasinent  pont*  la  pluâ  'g^ande^l^Abg<rri: 

aMîe ,  conitne  le  fer,  à  Siockholnl  et  u  Gôiheborg. 

tes  bois  offrent  de4)edUcoiij5  le  plus'fbrt  tôbna^e; 
les  navires  tjui  les  e*J)ôrtent  à  l'étrange^  rechfer- 
the'nt  donc,  dahs  rihtërèt  de  leur  tiav^gaiiotl , 
1^  cliai^ëmekit  d'uàe  ctlHa^i^e  quantité  de  (br,  «t 
se  conretitetit  pottr  ce  ihétâl  ilû  fVei;  le  t>1Us  Md^ 
déré.  Pourîa  Mëditehranée ,  pat  exemple,  bû  lèe 
trarispotlent  de  gtàtodes  qnîskhtitéfe  rfê  bois,  et  bù 
Ssé  trouvent  st^ûvent  des  câi'gaTSQti&de  k^ètolir,cbi¥t- 
posées  de  Vlbs,  de  fVults ,  d'Udile,  de  savons  ,  de 
sels  ,  etc. ,  d^tîniâs  aux  pbrfs  dé  \à  Mabche ,  dé  la 
tner  d'AHehiàgnè  et  dé  la  BialticjUe ,  lé  îréï  dés 
loôlilogK  de  fer  dtreiéend  st)utéUt  à  l^ti6.  DeGd- 
Iheboï-g  k  Hull ,  poH  des  aciéilés  de  SHeflîeld ,  la 
dorée  du  f^^jet  vs^Hè  ordinairement  dé  sit  &  dbuz'e 
jours,  et  le  tàrix  du  fret,  de  b^S-J  à  \*4^.  Dfe 
SiockholrA  à  ttull ,  le  fret ,  Jr  compris  \èpéà^^\>fé' 
levé  au  Sund  p^'i  lé  Dannlhàrck,  se  'tiéWl  f^éViéri- 
lemërit  eritic  i',06  et  2';fîo.  La  sômhié  dtes  fVâii, 
tels  i)Oé  tkahspbbtà,  intérêts  dé  fonds,  ^agà.<j- 
faàgé ,  bénéfrdes  dés  tt^griciàiïté ,  \sit: ,  qui  ^^vfefit 
les  féV-s  suédois  deîi^îs  î^podùé  dû  ils  sdftt  cMir^â? 
k  bord  des  navires,  jusque  f^^c^ire  dû  ili  ^bil't 
payés  par  les  fabricantsde  Shellield,  s'élève  moyen- 
nement pdiit  ces  ddiX  pbvU  k  8*, 68  èft  k  ^fih  par 
quintal  îttfetiiqtfe:  tje  jour  tténite  ôïi  ïe  téV  ésl  fiVHS 
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par  le  Jern^iyâgen ,  les  fabricants  suédois  tirent 
sur.  les  acheteurs  étrangers  des  traites  k  trois  mois 
de  date,  qui  se  négocient  en  Suède  aM  change  de 
22^  skillingsbanc.  pour  un  franc,  ou  de  la  rixd. 
banc*  pour  une  livre  sterling. 

Mode  de  Tenta     Pendant  lies  deux  derniers  siècles,  les  fers  à 

Incïw^BnâîSét*^^^^  n'avaient  d'autre  débouché  qije  T Angleterre 
à  loDgs  ierpies.  et  s'expédiaient  presque  exclusivement  par  le  port 

de  Stockholni.  Les  fers  ^e  Daneinora  étaient  ven- 
dus par  des  marchés  à  trèç^longs  termes,  k  des  mai- 
sons anglaises,  et  celles-ci  n'épargnaient  aucun 
sacrifice  pour  s'attribuer  la  possession  exclusive  de 
la  matière  qui  assurait,  sur  le^  marchés  neutres,  la 
suprématie  des  aciers  anglais.  La  France,  qui  ad- 
mettait alors  presque  en  franchise  les  f^rs  étran- 
Îjers,  se  trouvait,  pour  élaborter  le^  ferg  à  acier  de 
a  Suède,  dans  des  conditipps  beaucoup. plus  favo- 
rables que  l'Angleterre,  qui  imposait  k  Tentrée 
de  ces  fers  des  droits  fort  élevés.  Les  marchés  à 
longs  termes  avaient  donc   une  très-grande  im- 

iiortance  pour  l'industrie  anglaise ,  pour  le  cas  où 
es  aciéries  françaises,  sortant  de  la  vçie  fausse  où 
ellesétaient  engagées  (voir  le  §11,  p.218),  auraient 
voulu  suivre  celle  où  prospéraient  les  aciéries  de  la 
Grande-Bretagne.  Pour  les  autres  fers  exportés  de 
Stockholm ,  il  existait  ordioair^meat,  ainsi  que  cela 
a  lieu  aujourd'hui,  deux  ^intermédiaires  entre  le 
fabricant  suédois  et  le  fabricant  anglais  :  l'un  à 
Stockholm,  qui  passait  des  marchés  avec  les  forges; 
l'autre  à  Hull,  auî  vendait  les  fers  en  détail  aux  fa- 
bricants du  iTorKshire. 

'  '  •     •  •  •    .• 

«î22?î.*^!ÎJ!fc     Ces  habitqdes commerciales*  entretenues  par  lés 

cenles  au  mode     ^*  •  ^-    '  '1         11       '  1  •   *     •  1  * 

de  vente.         jresinctiODs  f  ue  ((^.règlements,  et  la  nature  d.çs 
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dioses  opposaient  à  l'essor  des  forges  suédoises ^ 
par  raccroissémeût  lent  et  progressif  des  aciéries 
anglaises  et  par  l'absence  de  toute  concurrence  éta- 
blie en  dehors  de r Angleterre,  ont  été  singulière- 
ment modifiées  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle,  et  surtout  dans  ces  dernières  atinées.  Depuis 
que  le  port  de  Gôtheborg  est  en  communication 
avec  le  lac  Wénern,  il  s'est  créé,  pour  ainsi  dire, 
de  nouveauiE  groupes  métallurgiques  dans  les  pro- 
vinces qui  cotifinenl  à  ce  lac.  Depuis  ce  temps,  la 
production  des  fers  à  acier  a  presque  toujours  de^ 
vancé  les  besoins  des  aciéries  anglaises,  et  une 
puissante  concurrence  s'est  organisée  à  Gôtheborg 
contre  le  commerce  de  Stockholm.  Les  maîtres  de 
forges  de  cette  région  occidentale,  sans  cesse  appli-' 
qués  à  supplanter  leurs  rivaux  de  la  région  opposée, 
ontgénéralementsupprimé  l'un  des  intermédiaires 
<Jui  grèvent  le  commerce  de  Stockholm,  et  ont  ou- 
vert des  relations  'directes  avec  les  négociants  de- 
Hull  et  même  avec  les  fabricants  du  Yorkshire  : 
(5eux  de  ces  maîtres  de  forges  qui  ne  peuvent  s'oc- 
cliper  eux-mêmes  du  placement  de  leurs  fers,  con- 
fient leurs  intérêts  aux  propriétaires  des  forges 
{irinci pales.  Ces  communications  directes  ont  mis 
e  proiducteur  à  même  de  connaître  le  jugement 
porté  par  le  fabricant  d'acier  sur  les  défauts  et  les 
qualités  de  ses  fers;  elles  ont  donné  lieu  aux  ten- 
tatives de  perfectionnement  que  j'ai  précédemment 
signalées,  et  contribué,  dans  une  certaine  mesure, 
à  porter  les  1ers  de  troisième  ordre  de  Persberg, 
de  Langban,  de  Taberg  et  d'Arendal,  au  rang 
distingué  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 

Pourvues  d'un  large  approvisionnement  de  fers 
à, acier,  les  fabriqpuc»  du  Yorkshire  ont  pu  suivre, 
depuis  quinze  ans,  le»  allures  véritablement  dés- 
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ordaqn^çs  qu'ont  prisps^  depuis  cette  époaiie,  lu 
plupart  des  pjrandçs  ^pqus^ries  de  la  Grande-Bre» 
tî^gne.  Stimulées  à  produire  beaucoup  pendant 
leséppque^  de  prospérilé  de  l'industrie  (anglaise , 
les  forges  suédoises  ont  vivement  ress^tf  le  coa^ 
tre-co|]p  d^s  crises  commerciales  qui  ont  fait  fer- 
mier, pendant  plusieurs  sonnées,  la  moitié  des 
ateliers  du  Yprkhhire(i).  Pour  la  première  fois 
le^  inconvénients  des  marchés  à  très-longs  (çrmes 
se  sont  fait  sentir  :  d'une  part,  certains  pégo» 
ciants  f^pglais,  compromis  dans  les  crises,  ne  pr^-? 
septèrent  plus  aux  maisons  suédoises  les.  mêmes 
garanties  que  par  le  passé;  de  l'autre,  ces  mêmes 
négociants,  ne  trouvant  plus  le  placement  de  leuiç 
fers,  clevèrept  des  contestations  jusque-là  sans 
exemple  sur  l^  qualité  des  fers  qui  leur  étaient 
livrés,  et  y  troqvèrent  des  prétextes  pour  romprç 
les  marchés  ou  pour  en  modiGer  rexécH)iqp.  Pei4 
à  peu  on  reconnut  la  convenance  de  fenoncpr  auf 
marcl^é§à  Ipngs  termes  :  les  ^xpprteurs  de  Gôthe*. 
horg ,  toujours  à  la  tête  du  iqpUYement ,  pqt  tpug 
aujourd'hui  I9  complète  disposition  de  leurg 
fers.  }jes  habitudes  se  spnt  également  fnqdir? 
Qé^  9  StpcVplm  :  plusieurs  f^^ibricants  s'oicçqpen( 
eqy-mémes  de  fexpqrtationde  leurs  fers;  les  piar- 
chés  à  longs  teripes  ont  été  supriméa,  Qiêa^e  pou^ 
lesfi^rs  d^Oanemora;  les  fabricants  4es  secQudea 
marques  et  piême  de  deux  marque^  de  pr^i^i^C 
rang  disposent  maintenant  de  Leurs  produite;  e( 
pour  les  autres  premières  marq.uçsi^  les  m^fdiés 
n  out  été  renouvelés,  dernièren^ent,  que  pQ^f  dej 
termes  de  trois  à  cipq  années. 

(f  )  Mémoire  sur  la  fabrication  de  racior  en  Torksbîre 
{jâ»à.i8i  mimei^k*  série,  tomellj,  p.  «87). 
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Les  c|)aogenieqts  çgrveaus  ^«puis  i  Ç 1 4  d{iQ$  les  Infloamedcar*- 
ilippi^  techniques  et  ecpnoiniqaes  des  aciéries  4^1351,^1  «yee  la 
fiançj^i§es  ont  singulièrement  contribué  à  modi-*^*'*''*** 
fier  les  anciennes  habituc|es  commerciales.  Depuisi 
le  2\  décembre  1 81 /|,^tpar  suite  de  quelques  dis- 
positions postérieures,  les  fers  suédois  sont  soumis, 
à  leur  entrée  en  France  y  à  un  droit  de  douane  fort 
élevé,  et  qui,  pour  lOO  kilogr.,  varie»  selon  la 
dimension  des  iMirres,  de  itt',i5  à  i5',3a  (i). 
Demjfisla  même  époque,  il  s^est  également  produit 
e^Tr^ace  ^n  fait  entièrement  noqve^n ,  )a  créa- 
tion et  le  développement  d'aciéries  essentielle- 
ment fondées  sur  l'élaboration  des  fers  suédois. 
Les  fabricants  de  fers  à  acier  ont  bientôt  compris 
ue  la  concurrence  des  aciéries  françaises  les  af- 
îanchirait  sûrement  de  la  dépendance  exclusiv<| 
qui  jusqu'alors  avait  pesé  sur  eui  ;  ils  ont  été  dès 
lors  moins  disposés  à  se  lier  avec  l'Angleterre  par 
des  marchés  à  longs  termes.  Tout  récemment  l'im* 

Î pulsion  dqnnée ,  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  aux 
abriques  d'acier  fondu,  et  la  création  d'aciéries 
importantes  dans  l'Amérique  du  Nord,  ont  con^ 
verti  cette  disposition  en  un  système  arrêté.  Dun 
autre  côté,  les  négociants  anglais  n'ont  plus  au- 
jourd'hui ,  à  la  conservation  qes  marchés  à  longs 
larmes,  l'intérêt  qu'ils  devaient  précédemment  y 
attacher.  L'inégalité  qui  exisLiit  aqtrefois  dans  les 
tarifs  est   complètement  intervertie   aujourd*hui 

(t)  Ces  droits  soni  payés  sur  les  fers  importés  en 
France  par  navires  éiran^ers;  los  droi'S  impiKHés  sur  Irf 
fers  importée  par  navires  français  ne  vari*  ni  re^peclive- 
mrnlqueilc  i7*,50à4lS25;  mais dnn^ los cas asstz  rari*s 
^  iv%  feiv  8U11I  iiQporics  |Nir  navires  tranvaîs,  oe  nVst 
pi$  r^^c^i^V^ur  de  fers  étrangers,  mais  Tarfiiaif^ur  fraa-? 
(Ods  qi)i  profile  de  lai  ^l^ér^nçe  ë(aii>Ua  pai^  1^  l^if. 
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au  détriment  du  fabricant  français.  D'une  part, 
le  tarif  français  a  été  quadruplé  et  décuplé;  de 
fautre ,  le  tarif  anglais  a  été  graduellement  dimi- 
nué, à  mesure  que  se  développaient  les  aciéries 
françaises ,  aux  époques  indiquées  ci-après  : 

par  tén.  ang.         par  q.m. 
1.     ■.      A  u. 

De  1814 IQ  S  Jaillet  ISIO 0     0    10  10,11 

DoajuilleilSlQaa  tijaio  18S5.   .  .  0    10      »  lOas 

Du  lijuiD  1825  ao  4  juillet  ISii.   .  .  1     10      •  5,7i 

Du  4  Juillet  1848  an  8  mal  1845.  ...  1      •      »  8«48 

Depuif  le  8  mal  1845 Libre  entrée.  Libre  entrée. 

Les  aciéries  françaises,  lorsqu'elles  pourront 
s'approvisionner  librement  de  la  matière  pre- 
mière indispensable  à  leur  industrie ,  ne  trouve- 
ront donc  plus  la  prime  que  leur  aurait  assurée 
Fancien  tarif  anglais  ;  la  suppression  des  marchés 
exclusifs  qui  existaient  autrefois  les  placera  du 
moins  dans  les  conditions  d'une  complète  égalité. 

Gommeree  ré-     J'ai  dit  précédemment  que  des  relations  s'é- 

eent  élaMl  atec  ^.^  *^  ^,  ^^-.loxj*. 

rAmérique    du  talent  ouvertes  tout  récemment  entre  la  duèae  et 
nord.  l'Amérique  du  Nord,  pour  le  commerce  des  fers 

à  acier.  Ce  fait  renferme  un  haut  enseignement 
pour  la  France ,  et  je  crois  utile  d'y  insister. 

L'Amérique  du  Nord ,  où  abondent  des  mine- 
rais riches  et  variés  dans  des  contrées  qui,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  étaient  couvertes  d'é- 
paisses forêts,  est  la  région  du  globe  où  l'indus- 
trie anglaise  a  fait  les  efforts  les  plus  puissants  et 
les  plus  soutenus,  pour  produire  des  fers  à  acier, 
à  l'époque  où  elle  perdait  l'espoir  d'obtenir  sur 
le  sol  britannique  un  large  approvisionnement  de 
fers  au  bois.  Les  premiers  effets  de  cette  tendance 
se  manifestèrent  au  commencement  du  xviii*  siè- 
cle. Le  fer  de*  colonies  étant  soumis  à  un  tarif  assez- 
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élevé  y  tandis  que  la. fonte  était  admise  moyennant 
un  simple  droit  de  balance,  c'est  sous  cette  der- 
nière forme  que  les  fers  de  TAmérique  du  Nord 
furent  constamment)  importés  en  Xjrande-Brtta- 
gne  jusqu'à  Vépoque; de  la  révolation<:  L'iropor-» 
tatiou,  qui  n'était  que  de  1 1.700  q.  m.  en*  i-yad, 
fut  de  aô.ioo  q.m.ien  1734;  de  cette , époquje^ 
jusqu'à  17^5^  elle  resta  ordinairement  cooaprise* 
entre  a5,ooo  et  35.000  q.  m.-  Le  maximum  dp  * 
riniporlation  fut  de  53.900  q^  m.,  et  correspond  àr 
l'année   1771.  Malgré  les  tentatives  répétées  qui. 
fureot  faites  dans  cette  période  sur  les  fers  pro<^ 
venant  de  fontes  prépiarées^  soit  avec  les.nMilleure 
minerais  oxydulés  des  Etats  de  New-York,  deNew- 
Jersey,  de  Pensylvaaie,  soit  avec,  les: excellentes, 
hématites  Jt>runesquiiexis(eot  dansles  mêmes  EtaAs  ' 
et  surtout  dans  celui  deConnecticut,  on  ne  put  ob- 
tenir les  qualités  qyi  étai^n.t  indispensables  aux 
aciéries,  et  l'importationdesfergàacier  duNordcre  ; 
cessa  de  s'accroître.  Ces  essais,  momentanémefntin-  ' 
terrompus  à  la  suite  de  la  révolution  américaine,  . 
furent  repris,  avec  non  moins  dardeur,  au  caoo-i 
mencementde  cesiècle;quelqnessuecès  furentd'a^ 
bord  obtenus,  etvers  i83o  il  existait,  dans  les  Etats 
de  New- York  ,  de  New-Jersey  et  de  Pensylyanié^ 
plusieurs  aciéries  dé  cémentation  alihientées.  en  . 
grande  partie  par  des  fers  indigène$  obtenus  de 
minerais  oxydulés,  à  l'aide  d'une  méthode  directe 
analogue  à  celle  des  Pyrénées.  A  la  suite  de  la 
crise  commerciale  de  1842,  les  fers  à  acier  de 
Suède  qui  ne  trouvaient  pas  de  placement  en  An-  - 
gleterre,  ayant  été  dirigés  pour  essai  en  Améri-* 
que,  les  fabricants  de  ce  pays  ne  tardèrent  pas  à 
apprécier  la  Supériorité  que  présentaient  ces  fers 
sut*  les  sortes  communes  de^'Suède,  les  seules  qur 

Tome  lA^  1846.  13 
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évasent  paru  }«sqii'«tors  suf  le  mai^ché  ;  ëi  hiétne 
sur  foi}  meilieurë  fers  du  payb.Drpuis  ce  ttioment, 
lés  adéries  d*Ameri(]ue  paraissaient  prendre  leur 
essor*  Vers  le niilittu^  de  Tannée  dernière,  il  exis- 
tait, dans  rAmérique  du  Nord  18  fourdeaux  de 
cémentation-  actifsy  qui  élaboraient  annuellement 
2m{.6oo  q.  m.  de  fers  à  acier,  dont  tnoilié  environ 
provenait  delà  Suède  et  de  la  Norwége.  Les  prin- 
cipales expéditions  ont  été  faites  par  \e%  forges  dé 
Noiwége  et  parcelles  du  Wérmiand;  Jusqu'à  ce 
jour,  les  aciéries  d'Amérique  ne  paraissent  i3as 
avoir  reçu  de  fers  de  Danemora;  les  marques  de 
troisième  rang  de  la  Norwége  étaient  vendues,  vers 
le  milieu  de  1  année  dernière,  h  New-York,  107 
dollarë  la  iomie ,  lorsque  le  prix  des  fers  à  acier 
d'origine  indigèue  ne  dépassait  pas  86  dollars  (i). 


i»a»l     ,  mammmim^i^UXi^ 
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(1)  Les  Etats-Uois  d'Amérique  toDsommentantiuelle- 
meot  envfroa  â.  100.000  q.  de  fer,  dont  le  iiel*s  importé 
des  pays  étrangers ,  el  fourdi  prf^sque  eolièremeni  par 
rAngleUTre  e(  par  la  Suède.  Le  travail  des  furges  améri- 
caiiics  est  ekicor'e  esseDiicIIcment  fondé  sur  remploi  da 
charbon  de  boiâ.  Ces  forges  produisent  en  abondance  des 
sortes -supérieures  de  fers  qui  sont  employées  avec  grand 
suecès-  pour  la  fabrication  des  tôles  tines,  du  fil  de  fer,  des 
ancres ,  de^  càbies ,  des  ^is  à  bois ,  des  essieul  de  wa- 
gons, elc.,e(  qui  se  vendent  généralement  à  des  prix  supé- 
rieurs de  25  et  même  de  50  pour  iOO  aux  prix  des  fers 
suédois  de  qualité  ordinaire.  On  fabrique  même  à  Salis- 
burj,  dans  le  comté  deLichfleld  (  Connecticut) ,  des  fers 
provenant  de  minerais  hjdrates  qui,  par  leur  tcuadté  , 
paraissent,  avec  certains  1ers  de  1  £;»t  de  la  France  et  du 
ays  Je  Luxembourg,  se  placer  aii  premier  rang  de  tous 
es  fers  connus  s  comme  ces  derniers  aussi ,  ils  sont  em- 
ployés pour  la  'fabrication  d'excelK^nts  canons  de  fusil , 
et  se  vendent  100  pour  100  aii-dossu$  du  prit  des  fers 
ordinaires  de  Suède.  Ces  laiis  me  sembleni  devoir  fixer 
râttentionaes  personnes,  qui  auront  à  trancher  les  ques- 
tiboB  <|ùc  stfuleve  en  ïïancè  la  modification  du  tarif  des 
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Les  aciéries  américaines  n'emploient  pas  de  fers 
russes  y  bien  qu'on  importe  de  Russie  en  Améri* 
que  des  tôles  et  des  jfers  de  choix  pour  la  fabri- 
cation des  harpons  de  pèche ^  des  pelles  b  terre, 
des  dous  de  cheval ,  etc. 

Les  aiiâennes  relations  qui  existaient  entre  le  Andcnnci  re- 
Danemark et  la  Norwége  se  sont  continuées  en  Denêmark^  * 
grande  partie  ^  malgré  la  réunion  de  ce  dernier 
royaume  h  la  Suède  :  aussi  les  forges  à  acier  de 
la  Norwége  expédiéât-Ales  en  OaHismark  tout  lé 
fer  qui  y  est  converti  en  acier  pour  divergea  fabri* 
catiéns,  et  notamment  pour  celle  des  faux.  Les 
féei  de  Norwége  paraissent  se  partager  seulement 
entre  té  Danemark  et  l'Amérique  du  Nord.  La 
ilniah)a«  nOrwégienne,  qui  est  sighalée  dans  mon 
mémoire  dé  1^3  parmi  les  fers  employés  dand 
)è  Yotkshite,  y  était  seulemeht  introduite  poui* 
esMi  il  l'époque  oà  je  visitai  cette  contrée  pour  là 
dernière  foie.  Elle  n'a  pu  6't  ^utenir  au  prix  de- 
mandé :  il  pahatt  qu'aujourd'hui  elle  a  tout  à  fait 
diÂpAru  de  ce  marché. 

En  résumé,  les  fers  S  acier  produits  en  Suède    Rénunénirla 
et  en  Norwége  en  iS^S  se  sont  répartis  à  peu  près  JJJX'iSerlS 
ainsi  qu'il  suit  entre  les  divers  pays  où  existent '*  ^^^^adioifto. 
des  aciéries  de  cémentation  : 

_ 9^ 

fers  à  aoier.  Le«  résultats  obtenoè  eo  Amérique  après  im 
siècle  et  demi  d'eifurts  prouvent  au  moins  que  la  fabri* 
caiion  de^  fers  à  acier  avec  les  miuerais  qui»  à  tout  autre 
point  de  vue,  seraient  réputés  les  meilleurs,  n'est  pas  uâ 
problèaie  facile  i  résoudre. 


l8o.  FABRICATION   ET    COMIfXRGB 

Grande-Bretagne 162.400 

Suède 815.100 

Frabee 1^.300 

États-Unis  d'Amérique 13.200 

Danemark -   5.000 

Allemagne  du  Nord,  Hollande,  Italie,  etc.  4.000 

Total  égal  à  la  production.  .  .  284.000 

Aperçu  histo-     L'importance  commerciale  des  usiner  à  fer  de 

fSoppemcoi  ré^R^^ssie  date  des  premières  années  du  xviii' siècle. 

cent  din  usines  à  Mais  cct  empire  se  trouva^  alors  dans  les  mêmes 

^  ^         *    conditions  où  la  Suède  est  encore  aujourd'hui.  La 

production  des  usines  élevées  dans  les  monts  Ou- 

rais  par  le  génie  créateur  de  Pierre  le  Grand  eut 

bientôt  dépassé  les  besoins  du  marché  intérieur; 

les  usines  qui  furent  créées  en  grand  nombre 

jusqu'à  la  fin  du  même  siècle  ne  purent  donc  pros- 

Eérer  qu'à  la  condition  d'exporier  leurs  fers  sur 
;s  marchés  étrangers.  Cette  tendance  des  usines 
russes  coïncida  précisément  avec  l'essor  des  acié- 
ries anglaises  et  avec  la  décadence  des  forges  ali- 
mentées en  Angleterre  par  le  charbon  de  bois. 
Obligée  de  renoncer  à  la  fabrication  du  fer  forgé 
au  moyen  du  bois,  et  n'ayant  point  encore  consti- 
.    ''  tué  la  fabrication  à  la  houille,  l'industrie  anglaise 

'  accueillit  avec  faveur  des  fers  qui  lui  assuraient 
une  nouvelle  source  d'approvisionnement.  Ainsi 
secondée  par  l'opinion  publique,  la  concurrence 
des  fers  russes  devint  chaque  année  plus  redoutable 

Prépondèranoepour  la  Suède.  Les  fers  russes,  qui  avaient  paru 
des  exportations  *^         ,  -ip-  ai^  r^'^r 

rnssespeudautiepour  la  première  lois  en  Angleterre  en  1716,  tor- 
dernier  siècle,    maient  déjà  en  I  nS  I  un  article  important  de  com- 
merce. Pendant  la  seconde  moitié  du  dernier  siè- 
cle et  le  commencement  de  celui-ci,  l'importation 
des  fers  de  Russie  l'emporta  constamment  et  sou- 


vent  de  beaucoup  sur  la  somme  <lesim{>orDatrcms 
de  Suède  et  de  Norwége.  Le  maximum  dcf  l'im- 
porta tioD  des  fers  russes  correspond  à  Tannée  1 70^; 
il  s'éleva  à  366.620  q.  m.,  tandis  que,  la  méW 
aoDée ,  la  somme  des  importations  de  Suède  et  de 
Norwége  ne  dépassa  pas  33o.o3o  q.  m.  Des  faits 
analogues  se  manifestèrent  sur  tous  les  mbrchés 
ouvertsaux  fers  étrangers,  particulièrement  en  Hol- 
lande, en  France,  aiix  Etats-Unis  d'Amérique,  etia. 

Mais  les  développements  inouïs  qui  otit  •  été  DimioatioQ  n> 

donnés ,  depuis  le  coramettcement  de  ce  siècle ,  k  [JÎJi^^SS!!***" 

Tagriculture  et  à  l'industrie  de  l'empire  russe  ont 

complètement  modifié  cet  état  de  choses;  Un  tel 

changement,  dans  un  si  court  intervalle,  est  un  des 

&îts  les  ptus  remarquables  que  présente  l'histoire 

du  commerce  du  fer  :  c'est  le  résultat  d'un  ensem-^ 

ble  de  causes  que  je  vais  signaler  succinetement'. 

Yersia  fin  du  sîèclederniep,  presque  toutes iesusf- 

nes  qui  existent  aujourd'hui  d^ns  l'empire  avaient 

été  créées  dans  les  localités  qui  offraient  pour  oe 

genre  d'industrie  des  conditions  favx^rables,  et  leur 

production  avait  été  portée  au  taux  quie  icompor^ 

taient  les  ressources  forestières  du  'pàjs.  'Depuis 

lors,  la  production,  limitée  parla  nature  desdiosies?, 

par  les  règlements  d'administration  publique  et 

par  phrsieurs  causes  que  j'indiquerai  plus  loin,  est 

restée  à  peu  près  stationnai re,  et,  d'un  autre  côté, 

la  consommation  du  fer  n*a  cessé  de  s'accroître 

dans  la  même  proportion  que  tous  1(3S  éléments 

de  l'activité  nationale.  ' 

L'une  des  causes  qui  paraît  avoir  lé  plus  influÉ  ^  AccroiiMiiieni 
sur lessor  de  la  çonsomm^afion  du lei:  en  JKussie  asCtion  iniérieiin. 
l'établissement  des  grandes  fabriques  de  tôle  die 
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l'Oural  et  de  la  Haute-Kama,  et  la  propagation  de 
l'emploi  de  ce  produit.  La  préparation  des  tôles 
fines  et  moyennes  a  été  poussée,  en  Uussie,  à  un 
tel  degré  de  perfection ,  que  cette  substance  est  de- 
veoued'ua  usage  général  pour  la  fabrication  d'une 
iGoule  d'ustensiles  d^  l'économie  domesiiqpe  et  ii|* 
du^trielle ,  pour  l'art  de  la  fumisterie,  pour  la  cou- 
terturedes  maisons,  etc.  C'est souscette  fornc»eque 
^'exp^die  en  grande  partie  le  fer  que  la  Russie  en** 
voie  encore  aujourd'hui  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Depuis  une  dizaine  d'années  les  exploitations 
d'alluvions  aurifères  ont  pris ,  dans  TOural  et  daos 
J4  Sibérie  origiUale,  un  développement  jusqy'iei 
«ans  exemple  :  on  en  donner^  une  idée  par  ee 
«eul  fait  que,  cette  année,  la  valeur  4^  l'or  produit 
atteindra  vraisemblablement  90  millions  de  francs. 
Obligée  d'opérer  avec  une  population  trèsrlimitée 
sur  a  immenses  quantités  de  matière  (1),  cette 
aottvelle  branche  d'industrie  minérale  a  dû  de- 
mander toi^t  il  coup  un  grand  nombre  d'ouMl^  ^ 
4  objets  en  fer;  elle  a  dû  recourir  en  outre  aui  ma- 
chines ^  vapeur  et  &  un  ensemble  de  mojreas  méca- 
niqiiefi  qui  exigent  l'emploi  d'une  grande  quantité 
de  ce  tnétal«  II  en  est  résulté  tout  k  coup  pour  çej>- 
taines  usines  un  débouché  fort  important. 
.    Dernièrement  enfin,  la  construction  du  chemifi 

■j r— : r-T ^ r^ 

^  (I)  iPeaacoqp  f]*aUavioqs  exploitées  ^yec  profit  4an8 
rôural  tiennent  seulement  i  partie  d'or  dans2  inillionsde 
parties  de  matières  terreuses  ou  pierreuses.  ï*al  yvt  trai- 
ter des  résidus  déjh  travalHésà  urte  époque  antérieure,  et 
qui  ne  tenaient  pas  plusque  1  partiesur  4  niUions.  Les  ex- 
ploitations de  celte  année  conduiront  à  extraire,  transpor- 
ter ou  manipult^r  environ  59.OOO.OOO  de  tonneaux.  C'est 
beaucoup  plus  cn^ele  poids  des  matiè'-es^xlraitcs  et  éla- 
borées par  les  hoaillères  et  les  nsiaes  à  fer  de  la  Grande*- 
Bretagie. 


4e  fer  dAlSi^t^^Bét^r^bourgà  Moscou,  niiloaiïrhui  .. 
achevé  eo  gr(^nd«  pactie,  »  donoé  lieu  deoa1k»t^tfi^  '    '  ^/ 
qvie;lacofi^Ofiim«^i^n0rdiD(^ii%4el*<)fnpire€Btàpidtt  «      '  . 

Î^rèseqéquilUireiiveciesaioyensidf  pir(khietiOttid«B  '"''  ^  ' 
brg6$  iadig^e)s.  Le  gouvarhement  rcjBse attadiait 
Juoe grande. importance  à  ce  que  tes  ràiUjeLtMiteB 
]e«  fourniture  métiallîquee  exigées  pav-  oelte  pot»- 
^elle  'Mom  ru^^dnt'&hriqités.m  Russie^Ld  enhîer 
Jkea  xharge» . imposa  aux  otxnstructcuiitfl!  dé  ekéhsfai 
Tobligalipp  d'employlec  ides  rails  russif^fà  un  ^prix 
qui.ejDcéddîi  de  66  p^  p/o  le  prix  auq]ucl  lef  mik 
poôvaîcol.  Atre  achetés  honrde  Rusaiè.  'Lesr;pn>- 
priélaireade^forges,  répointant  li  Vap^^t db^apiiv 
irernen^pt,  ^-liâsoeièrent  pour  oréer/une  psiaëeen^ 
traie  dana  laqueUe.oa  éuidia,  sur  les*  fers  produHa 
dans  les  ^^rîocvp^ux  établÎMdnoeats  -de  HÉfnpire, 
les  miibôdea  métalltirgîquea  qui  élaîçnt  le  ûiieui 
apprapriée&èila  natur^é  dbs  fo^ge»  russea*  Ge^mâ» 
tfaodea  furânti  mépue  applîqpéef  dMia  -  pluiieuos 
ibrges^  etj  jativiut  en  i844  ^^  ^^^^ qui-olirateiit 
déjà  )a  plupar4;  des  caractères  d'une  exeelienliefah 
brioadoQ.  jVlais  Tespériencé  qui  fot  ainsi  fahe  dcp 
quaniiiés  detcombijstible.  exigées  par  c^Ue*  oau«- 
TeUeindustrip')  déniootra  auasitét.qu^  k»  rea- 
sourœa.fpeeàtièrea  dont  chaque  ro[;gB  idîsfiQao^  ne 
peilmeitraiâit  pal  de  suffire  aux  eonaom|iiMiôAB 
de  raocîcBn)5  et'^de  la  nouvelie  elianièie  :  bien 
qweleientimciil)  national  eàt été  viT«melit qxmtë 
à  la  «pensée  d  adnf  ettva  ep|lassîe  Usivaila  Mctn^" 
gej[s^  aucune  forgejie  piH.se  ^hatj^ife'paiiHoîpffl* 
4  ia  GoiiPttifture  àtSR  cailadu  olveipia  d^  ffSf^deiMep- 
cqu.^  et  fsM»^v  a  dniétre  iajvie  exdusÎTéaietib  par 
lea  fovges  étrangères.  Par  sMÎto  *dèwinti&  eirooil- 
étanee,  lee  exporiaiioas  -de^fer*  de>Ru%M'  àuropt 
été,  dësT^aioaiée  164^7  i^értenresattsimpoMatHnas. 
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GoinparaisoDdeftr''tte:iaM«BU  suivant,  OÙ  se  trouvent  iirâiquées  tes 

fcrdè*llr'suéde'*l^^^*^'^"*'*^^  ^^^  ^^^^^  '^^  (jfande-Bretagne  à 
et  de  l«  RoMieidrféroeB'iéppqtiés,'  depuis  le  connmeDCétnent  du 
de  1711  à  1848.  ^^çj« .  si^le  i;  |»r  la  -  Suéde  et-  ta  Norwége ,'  par 

4s(BQ8Me'^  pt^r)<e8  divers  autres -pays,  résuûic  h 
ibdaniidoup  d'égards  les  faits  que  Je  pe<puis  indiquer 
ki*quetoès^6opniai'rement  II  montre  que  penilaDt 
Cddie  la 'dorée  du 'siècle  dernier  tlesimportatioDS 
idtti  finis  di)  Nord  ont  rapidement  augmrcinté ,  non* 
YeM^onieDt^^poiar  alimenter  lies  aciéries',  mais'sur^ 
^èdCpduhr^oomfcler  le  vide  que  laissait,Jdabs  tous  les 
«ntfea^Éipiois^  la  décade  b  ce  deii  forges  aû-boit^de  la 
•G[9|Mieifi|nftalgBejt  Depuis  le  commencement  de 
•ee7sièel&^  au  contraire  y  les  'fers^anv^laii^^  préparés 
611 'tantoQjen- partie  au. moyen  de  ija* houille;' ont 
fmiipitpàii  rémpboé  les  fers  àu^boîs  du  Nord  pour 
tookiea.usa^sa aulresquebfàtK^icatioàde  lacier; 
l^impaMaiion:  deâ.  fers  du  Nord  a-  donc  <:ODstam- 
dCDent(dî|miuié  jusqu'^ea  .i8:20>)  Uen^que^  dans  «le 
■BéB)è>ântx|rvâille  fia  ccftisommation  des  Sériés 
•«leàftjoéaséide.s  accroître;- A^'darter  deiât^o,  Vim^ 
^pôrtBtionf'des  finis  d(|  Nord\  suivant  le-progrès-dés 
■B/àénû^^^^QontJvapié^tOfàh^fà'is^,  pour  les* sortes  iofé- 
-neuperf,  paflatieoncurreneedeqQeJquesféreaQibois 
'd'Aagl|&terc^a'con3tammefit  suivi 'les  phases  du 
<dlévelûpptfHienC  Ae»  adénes.  Le  même  «tableau 
iÎDdi(|ueiâii«ii(lréàH)laîpemént'  que  jusqu'en  '17^3 
Dimpactalion >des  ferst russesa augmenté  dans «i^e 
-progression  bieaucoii]^  plus  trapide  que  celie'^des 
fe^8»6uédoia.  Dana  les  périodes  suivantes^  et-ju»- 

3ià'èn:i843',  l'importation,  des  fers  russes  n'a  cessé 
e  décroitre;  et^  ce  qui  trst  remarquable  ^  c'est  que 
-cemouYemeni)  rétrograde  s'est  accéléré-,  loraoiêmle 
tque  ricnpottaiion  des  fers  suédois  épvOMvait  de 
nouveau  UQ^acûroissemem  copsidéraiNcf.'- 
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TABLEAU  de$  quantités  de  ferè  importés  de  àiteripays 
m  Grande-Bretagne  pour  la  consommation  intériâare,de 

Vit  dtSAZ. 


■        # 

1 

' 

QUÀKIITÉS  IMPOftTtU 

»                             • 

àjmtm. 

Suède 

de 

de 

tons  les 

OBSUVATIORS. 

et  4e 

KiMie. 

•elret 

TOT  Al» 

- 

Korwèga. 

pays. 

« 

1          • 

q.  m. 

q.  n. 

q^B. 

q*  m. 

J711 

60.000 

» 

15.340 

75-340 

Let  chiffre»  reUtlft  tox  a»- 

néei  lin  à  lT9t  ne  eomprea- 

■ 

■ 

• 

• 

nent  paarinwortaUoa.eerul- 
nenaent  «èïXtoible,  «vl  avait 
lien  en  Eeoaae. 

ITift 

79.070 

3S0 

8.360 

87.980 

• 
< 

1730 

104*590 

3.640 

6.850 

115.080 

Povr  lea  améea  eonpitef 

de  1786  à  1799.  riiBportauon  en 

1731 

9J.570 

13.270 

6.120 

11(^960 

ÉceaM  a  var^  de  49490 q.  a. 

1732 

81.910 

33.830 

8.610 

133.350 

» 

à  89.460  q.  m.  Où  oe  connaît 
pea  peur  ,eM  qnalre  annéee 
rorifine  de|  cette. partie  de 

riraportatlon  :  on  a  tuppoaé 
qa'ene  afaltles  mèmea  aonr- 

( 

1754 

341.370 

63.730 

33.880 

336.970 

ces  qae  celle  qui  a  été  talle. 

1755 

1 

198.080 

101.803 

13.800 

312.960 

le»  mélMs  en  nées,  dans  lea 
autres  parttes  de  la  Grande- 

1163 

» 

» 

» 

343.890 

Breugne.             .  . 

i77fi 

w 

j» 

» 

443.470 

Ponr  obtenfr  les  qnantltéa 

f 

r 

de  fers  étce«fers  ceq^Miaés 
en  Grande  Bretagne   de  18M 

\ 

' 

1716 

300.830 

289.640 

3.9C0 

493«430' 

à  f»4f.  on|a  dédnU  de.  te 
qoantfté  tdlkle   (AporCèe  la 

1T8» 

330.770 

279.050 

8.'/80 

518.600 

qoaptiié  relailTenent  raible 
tèeiportée  dan4  d'adtt^  peya! 

1793 

3S0U>30 

366.630 

3.40^ 

599.050 

Go  a  supposé  qoe  lea  fers  altfai 
réeipoitéa  af  a  Mut*  la  mené 

1796 

313.7^0 

335.860 

3.700 

541.390 

origine  qoe  lea  Cars  importés 
peir  la  «OBMiybatlbn  Inlé* 
riéure.          > 

'Il         1             k 

1799 

106.410 

234.410 

60.320 

491.046 

M  «rfkA 

Les  Jvportatlmia  snéd^ises. 
resi  rein  tes ,  fc  la  SDlle  des  Im- 

1830 

» 

» 

M 

79.030 

porta  Mona  ezaitéréea  <fa  1841 , 
perla  erlae  commerciale  qnl  a 
.fé^é  en  1841  et  en  1848,  ont 
Ydprlsea  1844  leur  monfeaseot 

i 

- 

. 

1836 

141.000 

63.000 

3.060 

205.960 

ascendant.  En  1848,  elles  an- 

1837 

103.880 

63.860 

4.060 

169.200 

160.000  q.  m. 

1838 

131.330 

53.300 

4.930 

189.350 

r 

1839' 

143.130 

36.860 

1.030 

170.000 

'                                          1 

1840 

114.320 

31.880 

U 

186.790 

• 

J841 

176.280 

30.530 

830 

207.630 

1                                                         ' 

i842 

138.550 

38.810 

4.U0 

171.470 

1843 

88.030 

11.610 

980 

95.320 

* 

*'! 

^^^ 

i 

^^,5. 

_^,^_ 

1 

- 

II' 

k 

r 

ni 

< 

1 , 

t: 

r. 

t 

^  •< 

'•  " 

M 

«  » 

■  1 

i 

-  i  • 

.i^ 

. 

1^  VA^VPfTIQN   fCT  Cpi||[MSRCE 

4.UX  reoseigqçipeq^  cpDtenus  dans  e?  Ublf^u  » 
il  convient  d'ajouter  la   meotiojn    d'un  fuit  qui 

{trouve  combien  les  conditions  commerciales  de 
a  Russie  ée  sont  qtiodifiées  depuis  un  demi-siëcle. 
L'Angleterre  qui^  en  i8^3,  n  a  re<^u  de  la  RussiO) 
pourl^  çQOsqmmfition  intérieure  et  pou^pUi  r^f»K- 
portation ,  que  1 6|.54o  quipt.  métr.  dq  fef »  y  a  im«- 
pprté  au  contraire  ^  cette  même  anoée^  i  iâ3û6 

quint,  métr.  de  c^  m^ii^e  méial. 

-f 

Deox  sttei  dé  On  ue  connaît  en  Russie  que  deux  gîtes  d^  min% 
f^îa^prodîwîîo^'^^'^  produisant  des  fers  propres  k  la  Tabrieatioil  df 
dei  fan  à  êe^  |  t'aeter.  Beaucoup  de  f^r9  provenant  d'autren  min^ 
euJ^SÎÏf""^  rais  ont  j5té  esaayéh  à]S[iin|-l?jovogorf/ddansIepçîB|- 

dp^lgniup^d'^ci^riesd^cénieniationdela  (lussie  : 
'  ceà  essais, ^U6  copseille  (laturellement  au  fabriçanet 

le  iion  marche d«3  fnarquie^cpmmMne!^^  ^epo^rsu|- 
'  vent  en  Russie  depuis  1764  >  (late  de  la  fof  datiofi 

des  aciéries  de  I^ijiii-Nqvogorod.  Ils  onlcqnatanih 
]  ipenteu  pour  réçphat  die  faire  rejeter  par  \es  aci4- 
'  nc9  tQus  ies  fera  auU'fi»  que  ce^^^  de»  dwx  i^xt^ 
l  que  \é  signale  :  aus^i,  en  id44»  surunequaptîié  t^ 

taie  de  a^.^oo  quint,  mëtr.,  élaborée  par  |es  acié- 
;  riesdeMijni-]NovOgproc|,  le§ deux gitesde ppiçera|B 

de  fer  à  acier  ontrils  (oiarni  24.&00  q.  m. 

liÇ  gtte  I9  plil^çonsid^rable^tun  puissant dép^ 

df?  fçr  Q:K;duté9âjtué  suf  le  revers  oriental  ou  siD4- 

rîan  dés  dokontsOuralsy  à  5o  (^ilom.  environ  de  ki 

liane  de  faîte  ^  par  le  5$^  degré  de  latitude  nord,  li 

100  kilom.  environ  au  nord  de  la  ville  d*^katér}* 
,  nebourg.  Ce  gîte  ^  çoflniji  4?ps  l^  pays  spil?  1^  SPifi 
'  de  f^ouissokogof^sk  y  6^t  divisé  en  six  ocMacesaîon|y 

qui  appartiennent  fc  autant  de  propriétaires.  Lfjs 
.  minerais,  fusib!e|3  sans  Addition,  sont  ordipaîrj^ 

ment  tondus  dan^  de  trjès-grandslbauts-fbumeai^ 


DES  Fns  A  kcîm.  i8^ 

au  charbon  deboîs^qui  rendent  jusqu'à  20.000  kil. 
de  foDte  en  ^4  heures.  La  fonte  est  également  alfi- 
née  au  charboq  de  bois  par  une  méthode  part}ci|- 
Hère  à  Ja  chaîne  de  TOural ,  et  qui  se  distingue  sur- 
tout, au  premier  aspect,  de  celles  quon  pratique 
dans  Touest  de  l'Europe ,  par  la  quantité  considér 
rable  de  fqnte  (160  à  ôi'j  Lilogr.)  affinée  dans  cha- 
que opération.  L*a0inage  et  retirage  du  Ter  sont 
toujours  opérés  dans  le  même  feu.  Comme  les  mé- 
thodes suédoises  ennployées  pour  la  fabrication 
des  fers  à  acier,  la  méthode  sibérienne  consomme 
beaucoup  de  combustible  :  pcfur  une  partie  de  fer 
de  bonne  qualité,  cette  consommation  atteint  ou 
dépasse  trois  parties.  La  consommation  de  tonte , 
plus  considérable  que  dansles  méthodes  suédoises, 
monte  à  i  ,5o  pour  1^00  de  fer  obtenu. 

Le  deuxième  gUe  est  exploité  sur  le  versanteuro- 
péen  des  monts  Ourals,  à  5o  kilomètres  du  point 
où  riourzën  est  déjà  navigable^  par  le  5Î>^  degré  de 
iaihude  nord,  h  280  kilomètres  environ  au  S.-O. 
d'Ekaterinebourg.  Situé  sur  les  bords  du  Boulaff^ 
affluent  de  Tlourzen,  dont  lés  eaux  se  jettent 
successivement  dans  TOufa  ,  laBi^laïa  et  le  Volea , 
ce  gîte  est  divisé  en  trois  concessions:  le  minerai 
composé  principalement  de  fer  oxjaé  hydraté, 
fusible  avec  une  addition  de  6  p.'  lop'd^  car- 
bonate de  chaux,  rend  en  grand  de  62  k  6A  ^. 
100  dp  fonte:  il  est  fondu  dans  de  grands  béùts- 
fourneaux  qui  produisent  de  10.000  a  iGloookil. 
de  fonte  en  ^^  heures.  La  fonte  est  ^flîpée  comrne 
dans  lé  groupe  de  Vouissokogorsk,  avec  les  mêmes 
consommations  en  fonte  et  en  combustible.     « 


h^  métallurgiste  de  VOui!al  nWt  jftn)ai&,  .an  lëéféirf  «d^erde 
teste,  établi  de  différencea  çaire  la  fcbrioiiU w  ^br  ^°''^*'^^^^^^^^ 


l8.8  FABigiG^TIOp   £7  ./CpMWERGE 

industrie  n'a  jamais  constitué  pour  eux  une  spé- 
cialité, et  le  nom  même  àe  fer  à  ucier^est  com- 
plétementinconnu  dansla  langue  métallurgique  de 
rûural;  les  forges  n  introduisent  donc  sous  ce  rap- 
port aucun  classexpent  dans  leur^  produits  :  sur  le 
marché  de  Nijni-Novogord,  à  Tépôque  de  la  grande 
foire  qui  y  réunit  les  peuples  commerçants  des 
régions  contiguës  de  VEurope  et  de  TAsie,  toutes 
les  barres  provenant  d'une  même  forge  sont  ven- 
dues indistinctement  et  au  même  .pri;s: ,  soit  pour 
la  fabrication  de  Vacier,  soit  pour  tous  les  autres 
emplois  auxquels  convient  cette  sorte  de  fer. 

Il  n'existe  aucun  moyen  direct  d'apprécier  la 
quantité  de  fer  à  acier  qui  est  anouellemeut  livrée 
au  commerce  par  les  forges  russes  :  celles  de  ces  for- 
ges qui  fabriquent  ce  fer ,  n'établissant  ni  choix 
dans  les  sortes ,  ni  différence  dans  les  prix,  n'ont 
elles-mêmes  aucun  moyen  de  connaître  la  desti* 
nation  q^ii  est  donnée  à  leurs  produits.  Les  seuls 
documents  auxquels  on  puisse  avoir,  recours  pour 
estimer  la  quantité  de  l'ers  à  acier  livrés  par  la 
Russie  sont  donc  :  la  production  touile  des  forges 
où  se  produisent  accessoirement  les  fers  de  cette 
sorte,  la  quantité  et  la  provenance  des  fers  russes 
employés  parles  aciéries  indigènes  et  étrangères. 
De  ces  documenljs  présentés  ci-après  ^  on  conclut 
que  jes  fers  à  acier  n'entrent  que  pour  un  vingt- 
cinquième  dans  la  production  totale  des  forges 
russes  'e\  pour  un  dixième  environ  daps  la  pro- 
duction totale  des  deux  groupes  alimentés  par  les 
minerais  de  Youissokogorsk  e^  du  Boulan. 

■  « 

PiradoettoD  to-  Les  hauts- fourneaux  et  les  forges  qui  trai- 
S*i?f3ffiqucSt ^®"'  les  minerais* de  Yomssokog0rsk  ont  étécon- 
jooMioiremeiU  «truttsde  ïnotkk  1788,  c'est-à-diipe  pendant  la  pé- 
-'  ^  ^^^  liode  de  développement  de  l'ensemble  des  usines 
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à  fer  de  Russie.  A  cette  dernière  épo€|ue  ,  le 
nombre  des  usines  avait  atteint  et  même  dépassé 
le  terme  que  comportaient  les  ressources  fores- 
tières de  cette  région  :  et  depuis  lors  la  produc- 
tion du  fer  y  a' subi  un  décroissement  notable. 
En  1816  et  en  1825,  à  la  vérité,  de  nouveaux 
hauts-fourneaux  ont  été  élevés  dans  la  propriété 
d'Â.lapaevsk ,  l'une  de  celles  qui  participent  à  la 
concession  de  Vouissokogorsk.  IVIais  pour  donner 
un  affouage  en  charbon  à  ces  nouveaux  appareils, 
il  a  fallu  les  établir  en  Sibérie  en  dehors  de  la  ré* 
gion  des  forges  de  TOural ,  h  plus  de  i5o  kilom*  k 
Test  de  ]a  ligne  de  faîte.  Le  tableau  suivant  in- 
dique le  nom  et  la  production  totale  annuelle 
des  six  groupes  partiels  de  forges  entre  lesquelles 
la  concession  de  Vouisfsokogorsk  est  divisée;,  on* 
Y  a  indiqué  les  dates  de  la  construction  des  divers 
hauts-fourneaux  qui  en  dépendent  :  ces  datea  con- 
cordent, comme  on  voit,  parfaitement  avec  le 
progrès  de  l'importation  des  fers  russes  en  Grande- 
Bretagne. 

UliDei  de  Werkhoé-Isielik.  171M710->1U7-176a-1773  110.500 

Idem    NîjDi-TagDilik.   .'                17i5-17Si  71.000 

Idem    Alapaenk.  .   .   .              1775-1810-1825  65.000 

Jdem     NéyiaDik.  ....                170a(l)-17S8  52.500 

Idem     SouksoQDSk. .  .  .                    17S0-1783  8S.000 

Idem    Reydinsk.  ....                     1784  SS.OOO 


Total 807.800 

Il  parait  qu'à  aucune  époque  les  fers  produits 

(1)  L'usine  de  Néviansk  avait  été  conslrnite  dès  i669; 
mais  la  prospérité  de  cet  établissement  et  l'origine  de  la 
iDétallurgîe  du  fer  de  l'Oural  ne  datent  réellement  que  de 
1702  ^  époque  où  cette  forze  fat  concédée  par  Pierre  li; 
Grand  à  Nikita  Antonfieff  Démîdoff. 
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dans  ce  groupe  n  ont  été  exclusivement  fabriqués 
avec  lés  minerais  de  Vouissoko^orsk.  On  a  toujours 
associé  ceux-ci  à  une  grande  proportion  de  mine- 
rais bydratés;  dans  plusieurs  Forges  même ,  no- 
tammeni  dans  celles  de  Revdiubk,  de  Souksounsk 
et  d*Alapaevsk,  ces  derniers  minerais  ont  toujours 
été  très-dominants.  Le  débir  d'améliorer  la  fabri- 
cation des  jproduits  spéciaux  à  ce  groupe  de  forges, 
la  raison  a  économie  et  enfin  iiosufBhance  des 
concessions  de  Vouissokogorsk ,  sont  les  princi- 
paux moli&  qui  ont  conduit  les  exploitants  à  en- 
treprendre ces  mélanges.  Les  directeurs  des  gran- 
des forges  de  TOural,  ne  s*étant  jamais  préoccupés 
spécialement  de  la  fabrication  des  fers  à  acier,  ne 
se  sont  point  appliqués  à  apprécier  sous  ce  rap- 
port Finfluence  des  diverses  associations  de  mine- 
rais; ils  n'ont  donc  point,  comme  les  Suédois, 
d'opinion  arrêtée  à  cet  égard;  mais  cette  ibAuence, 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  leurs  produits 
principaux,  et  par  exemple  celle  des  tôles,  leur 
est  parfaitement  connue.  Leur  jugement,  rap^ro- 
cbé  de  la  connexion  intime  qui  me  paraît  exister 
entre  les  qualités  caractéristiques  des  tôles  russer 
el  celles  des  fers  à  acier,  conduit  aux  mêmes  con- 
clusions que  l'expérience  des  Suédois  :  il  seillble 
démontrer  que  la  propension  àciéreûse  est  surtout 
communiquée  aux  fers  de  ce  groupe  par  les  mine- 
rats  provenant  de  certaines  régions  trës-restreintes 
du  gîte  de  Vouissokogorbk. 

Les  trois  usines  alimentées  par  les  mines  du 
fioulan  ont  été  construites  de  1767  k  176».  Les 
fers  à  acier  ne  forment  également  que  la  moindre 
partie  de  leur  production  :  celle-ci  s  élève  moyen- 
nement, pour  chaque  forge,  aux  quantités  iodi^ 
quëés  ci-après  : 


tièlè  ^Éhi  A  À<iié&.  igi 

Smnk.   ; IT6t Stidci» 

Kalav-lYaDOYsk.   .    1757.  ......  23.7iK> 

JosrzeB-lvaDOTftk.    1759 22.900 


^8.500 


Ces  forges,  comme  on  Ta  dit,  exploitent,  dans 
des  concession^  différentes,  Jes  dépôts  ferrifères 
du.Boulan;  on  compose  même,  dans  chacune 
d*eilesy  des  mélanges  avisez  complexés  déminerais. 
A  cela  près,  les  trois  usines  etnploient  les  mêmes 
moyens  de  fabrication  :  les  différences  établies 
(voir  p.  di)  par  les  aciéries  de  Nijni-Novogorod  et 
de  Sheffieldy  dans  la  valeur  de  leurs  fers  ,  oiîrent 
donc  une  nouvelle  preuve  de  Tinlluence  qu'il  faut 
attribuer  à  la  qualité  des  minerais. 

La  révolution  commerciale  dont  j'ai  signalé  les 
principaux  résultats  pour  fensemble  du  commerce 
des  fers,  s*est  accomplie  particulièrement  dans  l^s 
forges  qui  sont  en  position  de  produire  les  meil- 
leurs iers  à  acier,  et  la  décroissancp  des  exporta- 
tions ae  jferji  en  baiTes  s'est  surtout  fait  sentir  dans 
le  groupe  de  Youissokogorsk. 

Ce  furent  les  tcrs  dé  Néviansk  qui  pénétrèrehi    Gaues  de  la 
les  premiers  sur  les  marchés  de  la  Grahde-Bre-^J^|!^ji"J°j^jJ 
tâgne;  dés  Torigiiie  de  Tinipor talion,  en  l'iiô,  fersenbarref  de 
les  Anglais  eu  i>pprécièrent  les  bohneS  qualités   ^"'®**^®    • 
pour  la  plupart  des  usages.  Il  en  fut  de  même  suc- 
cessivement des  autres  fers  de  Vouissokogorsk 
qui,  pendant  toute  la  durée  du  xviu*  biècle,  do- 
minèrent sur  le  marché.  Une  luible  quantité  dé 
ces  fers  employés  dans  les  aciéries  était  classée  au 
niveau  des  marques  suédoises  de  S^  et  de  4  rang. 
Mais  aujourd'hui  la  marque  de  Néviansk,   qui 
était,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  cotée  sur  toutes 
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les  listes  de  prix  courants,  paraît  ne  plus  venir  en 
Angleterre  ;  la  plupart  des  autres  marques  se  sont 
également  éloignées  de  ce  marché,  parce  que 
chaque  jour  l'activité  des  forges  de  ce  groupe 
trouve  à  s'exercer  dans  une  direction  plus  avan- 
tageuse. 

Les  principales  forges  qui  ont  part  k  la  con- 
cession du  gîte  de  Vouissokogorsk,  savoir:  Werkh- 
né-Issetsky  Nijni-Taguilsk,  Néviansk,  sont,  de 
toutes  les  propriétés  particulières  de  l'Oural ,  celles 
où,  depuis  i8â5,  on  extrait  les  plus  grandes 
quantités  de  métaux  précieux.  Pour  chacune  des 
deux  premières,  la  production  annuelle  de  For 
a  souvent  été  comprise  entre  S20  et  980  kilogr.; 
dans  la  seconde,  pendant  ces  dernières  années,  la 
production  annuelle  du  platine  a  presque  tou- 
jours dépassé  i  .600  kilog.  Dans  les  trois  propriétés 
réunies,  la  quantité  de  minerai  extraite  et  élaborée 
pour  la  production  des  métaux  précieux  a  dé- 
passé ordinairement  :io  millions  de  quintaux  mé- 
triques, et  il  a  fallu  en  outre  extraire  et  transporter 
plus  de  3o  millionsde  quintaux  de  matières  stériles. 
C'est  également  dans  les  propriétés  les  plus  voi- 
sines du  gîte  de  Vouissokogorsk  qu'ont  été  décou- 
vertes depuis  181 3  les  plus  riches  mines  de  cuivre 
de  là  Russie.  On  conçoit  donc  que  l'activité  de  la 
population,  et  les  matières  brutes  produites  par  le 
sol,  combustibles,  bois,  fers,  etc.,  aient  été,  depuis 
ces  mémorables  découvertes,  appliquées  de  préfé- 
rence à  l'extraction  des  métaux  d  une  haute  valeur, 
dans  une  contrée  si  éloignée  des  marchés  d'Europe. 

Depuis  1840,  les  exploitations  aurifères  de  la 
Sibérie  centrale  s'étant  développées  dans  une 
contrée  dépourvue  de  fer,  plus  rapidement  en- 
core que  les  exploitations  de  TOurai ,  les  usines  à 
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fer  de  ce  dernier  district  trouvèrent  tout  k  coup, 
dans  la  Sibérie  méoie,  un  débouché  considérable. 
Tobolsk  devint  un  marché  important  pour  les  fers 
bruts ,  pour  ]es  fers  ouvrés  sous  forme  de  tôles , 
clous,  pelles  à  terre ,  pioches,  machines  à  laver 
et  è  débourber,  pour  les  machines  à  vapeur,  etc. 
Ce  débouché  fut  naturellement  acquis  aux  prin- 
cipales forges  du  groupe  de  Vouissokogorsk , 
qui  sont  les  plus  rapprochées  de  cette  ville  et 
qui  sont  situées  sur  des  rivières  navigables  dont 
les  eaux  passent  à  Tobolsk  même. 

Mais  la  circonstance  qui  a  le  plus  influé  sur  la 
direction   imprimée  aux  travaux  des  forges  de 
Vouissokogorsk  est  le  développement  extraordi- 
naire donné  depuis  cinq  ans,  dans  ce  district,  k  la 
troduction  des  tôles.  Les  minerais  de  Youisso- 
ogorsk  montrent  des  qualités  si  éminentes  pour 
la  fabrication  des  tôles  de  toute  dimension  et  de 
toute  épaisseur;  celles-ci  sont  tellement  recher- 
chées dans  tout  lempire  et  même  sur  tous  les 
marchés  étrangers  où  les  tarifs  de  douane  leur 
permettent  de  pénétrer,  que  les  exploitants,  en 
convertissant  leurs  fers  en  tôle,  trouvent  généra- 
lement un  bénéfice  de  5o  p.  o/o  plus  élevé  que 
celui  qu'ils  obtiendraient  en  le  vendant  à  l'état 
de  barres  (i).  Si  la  consommation  des  tôles  conti- 


(1)  La  fabrication  de  la  tôle  est  certainement  l'une  des 
branches  les  plus  originales  de  la  métallurgie  des  moots 
Ourals.  Ce  produit ,  qui  s'y  élabore  surtout  en  feuilles 
de  l'"y4â  sur  O"",?! ,  j  a  été  porté  à  un  degré  de  perfection 
absolument  inconnu  dans  l'ouest  de  l'Europe.  Cette  haute 
qualité  me  parait  être  liée  intimement  à  la  propension 
aciéreuse  du  fer,  et  la  méthode  de  l'Oural  n'est  en  quel- 
que sorte  qu'un  nouveau  moyen  de  mettre  en  jeu  celte 
propriété.  Les  mélallargistes  du  groupedeYouissokogorsk, 

TomalX,  i846.  i3 
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nueàpreodre  le  même  essor^  les  forges  deYoaissd- 
kogorsk  élaboreronl  très-prochainemeot  sous  cette 
forme,  la  totalité  des  fers  qui  ne  seront  pas  impé- 
rieusement réclamés  par  la  consommation  locale, 
ou  par  les  exploitations  aurifères  de  la  Sibérie  cen- 
trale.DéjàleausiaesdeVerkhné^LsetskylesplusiiiH 
porlantes  de  ce  groupe,  ont  accompli  cette  révolu- 
tion dans  leurs  moyens  de  fabrication  :  la  forge 
de  Régevsk  qui  en  dépend,  construite  récemment 
en  vue  de  la  nouvelle  fabrication,  et  où  s'élaborent 
annuellement  aS.ooo  quint,  métr.  de  fers,  est  cer- 
tainement aujourd'hui  la  plus  belle  tôlerie  de  TËu- 
rope.Dans  les  usines  de  INijni-Taguilsk,  elle  était 
déjà  fort  avancée,  puisque  pendant  les  années  pré- 
cédentes on  n'avait  préparé,  sous  forme  de  grosses 
barres  et  d'objets  destinés  à  la  consommation  si- 
bérienne, que  le  tiers  de  la  production  totale. 
Loniqae  je  visitai  les  for^s  d'Âlapaevsk,  on  venait 
d'j  établir  ime  puissante  turbine  qui  donnait  le 
mouvement  à  deux  laminoirs  à  tôle  :  la  produc- 
tion annuelle  de  ce  produit  y  était  déjii  portée  ë . 
16.000  q.  m. 

Cette  tendance  des  forgpsde  Youissokogorsk, 
favorisée  par  un  ensemble  remarquable  de  condi- 

et  h  leur  tête  M.  Alexis  Jacovleff,  ont  été  ednduîls  à  ex- 
ploiter de  rette  manière  les  uUlcs  qualités  de  leur  mine- 
rai, parce  que,  d'une  pari,  dans  Test  de  l'empire,  en 
Perse,  en  Boukharie,  etc.,  où  se  consomment  surtout  les 
aciers  russes,  on  recherche  beaucoup  pfus  le  bon  marché 
quels  qualité  du  proiuit ,  et  que,  de  raulre,  dans  toute 
la  Russie,  on  attache  une  grande  importance  à  la  fabrica- 
tion des  tôles  de  qualtic  supériptire.  C'est  par  ce  motif 
qu«*,  toute  déduction  faite  à  raison  des  frais  spéciaux  de 
fabrication ,  le  bon  fer  à  acier  de  (Russie  se  paye  sous 
forme  de  tôle,  sur  les  marchés  indigènes  et  étrangers, 
bèaaooap  plus  cher  que  sous  forme  de  barres  brutes. 


\ 
\ 
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ÛODS  techniques  et  commerciales,  a  été  en  giunde 
partie  commandée  par  leur  position  même.  Ces 
forges,  en  effet,  >ituées  en  Sibérie  k  des  distances 
du  sommet  de  TOurai ,  qui  varient  de  5o  à  i5o  ki- 
lomètres, se  trouvent,  par  comparaison  avec  les 
forges  établies  sur  le  versant  opposé  de  la  chaîne, 
dsos  des  conditions  relativement  défavorables  pour 
exporter  leurs  produits  en  Europe.  Ceux-ci  doi- 
vent franchir  les  montagnes  par  des  routes  de 
terre  et  par  des  cols  plus  ou  moins  élevés  pour 
aller  chercher,  vers  lOuest,  au  pied  de  TOural, 
les  cours  d  eau  à  Taide  desquels  on  doit  les  trans- 
porter sur  les  principaux  marchés  de  Tempire. 
Les  forges  ont  donc  un  grand  intérêt  à  employer 
ou  à  vendre  sur  place  leurs  fe^rs  pour  la  produc«- 
tion  de  métaux  déplus  grande  valeur,  puis  &  fa*> 
çonner  autant  que  possible,  afin  d'en  accroître  la 
valeur  marchande,  tous  les  fers  qui  ne  peuvent 
trouver  emploi  en  Sibérie.  La  fabrication  des  tôles 
remplit  par&itement  ce  but  dans  le  groupe  de 
Youissokogoisk* 

Les  forges  alimentée»  par  la  mine  du  Boulan  La.  in^»«  veto* 
sont  dans  des  conditions  géographiques  et  dânsc"â|e"eu°D^^ 
des  conditions  commerciales   assez   différentes.  «^•o<^poori«a 
Elles  sont   placées  complètement  en  dehors  de 
la  région   aurifère,  et  Ton  ne  connaît,  jusqu'à 
préseoiy  dans  leur  territoire,  aucun  métal  plus 
précreu*   que  le  fer;  elles  ne  peuvent  concou«> 
rit»  avec  les  forgefJ  situées  !:Ur  le  versant  oriental 
déTOural  pour  fournir  le  fer,  les  objets  de  fcrron-^ 
nerieet  les  machines,  aux  exploitations  aurifères  de 
ia  Sibérie   centrale.  Eu  revanche,  situées  sur  dés 
ûùufs  d*eBii  navigables  affluents  du  Wolga,  qui, 
dflûs  leâ-  forges  mêmes  ou  à  peu  de  distance,  por* 
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tent  déjà  des  barques  chargées  de  loo  tonneaux, 
elles  se  trouvent  mieux  placées  que  les  principales 
forges  du  groupe  de  Vouissokogorsk  pour  ex- 
porter des  iérs  peu  façonnés.  Elles  continueront 
donc  vraîsemblablementi  plus  longtemps  que  ces 
dernières,  à  exporter  du  fer  en  barres  par  la  Bal- 
tique et  par  la  mer  Noire.  Toutefois  les  forges  de 
Boulan  ne  se  sont  jamais  adonnées  spécialement 
à  la  fabrication  des  fers  à  acier:  elles  ont  en  outre 
commencé,  dans  ces  derniers  temps,  à  fabriquer 
des  tôles  qui  paraissent  se  classer  immédiatement 
après  celles  de  Vouissokogorsk. 

De  ces  différences ,  dans  les  conditions  techni- 
ques et  commerciales  propres  à  chaque  groupe  de 
mrges,  il  est  résulté  que  la  diminution  aes  expor* 
tations  des  fers  russes  dans  les  pays  étrangers  et  no- 
tamment sur  le  marché  de  la  Grande-Bretagne, 
«'est  fait  sentir  moins  vivement  sur  les  fers  du 
Boulan  que  sur  ceux  de  Vouissokogorsk.  Par  les 
même»  motifs,  les  fers  de  Vouissokogorsk  qui 
étaient  d'abord  employés  presque  exclusivement 
par  les  aciéries  de  Nijni-Novogorod,  y  ont  été 
peu  à  peu  remplacés  par  ceux  du  Boulan.  Les 
a5.4oo  quintaux  de  fers  élaborés ,  en  18449  P^^ 
les  aciéries  de  ce  district ,  avaient  en  eflfet  Torigme 
et  la  valeur  indiquées  ci-après  (i)  : 

(I)  Ces  sortes  de  renseignements  sont  aussi  difficiles  à 
recueillir  en  Russie  qu'en  Angleterre  :  c'est  donc  pour 
moi  un  devoir  d'offrir  ici  un  témoignage  de  reconnais- 
sance à  M.  le  prince d'Ouroussoff,  gouvernenr  de  la  pro- 
vince de  Nijni-Novogorod,  qui,  malgré  les  nombreuses 
occupations  qu'entraînait  le  concours  de  tous  les  peuples 
réunisà  la  foire  de  Nijni,  a  bien  voulu  m'accompagnerlui» 
même  dans  les  principales  aciéries ,  et  seconder  par  sou 
intervention  personnelle  les  recherches  dont  je  signale 
id  quelques  résultats. 
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«Tai  donné,  dans  mon  mémoire  sur  les  aciéries 
du  Yorksbire,  les  prix  courants  des  quatre  mar- 
ques russes  qui  étaient  employées  à  Sheffield 
en  184^.  Ces  prix  classaient  les  premières  mar- 
ques russes  au  niveau  des  marques  suédoises  de. 
troisième  rang  ;  depuis  cette  époque,  ainsi  que 
je  Tai  indiqué  ci-dessus^  la  marque  de  Néviansk  9 
disparu  du  marché  :  les  prix  que  j*ai  constatés 
cette  année,  en  Suède,  pour  les  marques  analo-  ^  . 

gues^  me  donnent  lieu  de  penser  que,  pour  les 
trois  autres  marques,  les  prix  de  184^  ont  peu 
varié  et  sont  maintenant  compris  entre  16  et 
18  liv.  sterl.  par  tonné  anglaise.  Les  quantités 
importées  par  chaque  forge  y  sont  vraisemblable-' 
ment  dans  les  mêmes  rapports  que  sur  le  marché 
de  Nijni-Novogorod. 

La  production  des  fers  russes  employés  pour    Résaménrli 
]a   fabrication   de  Tacier  n'excède  pas,  aujour-f^jj*!*'!!^^ 
d'hui,  4^*6oo  q.  m.  et  se  répartit  probablement R^Mie. 
comme  Tindiquent  les  chiffres  suivants  : 
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({.  ni»        <|*  m» 

Aciéries  de  Nîjnl-Novogorod ^^^^^Ititun 

Idem    des  auiros  parties  de  Verapire.      8.900  J  ^♦•''^ 
Idem    de  Grande-BreUgoe.  .........    ll.fiûû 

Idem    de  France â.700 

4i.M0 

En  résumé^  pour  les  fers  à  acier,  comme  pour 
toutes  les  autres  sortes  de  fer  en  barres  brutes,  les 
forges  russes  trouvent  daus  rintérieur  de  Tçaipire 
Içur  principal  débouché  et  ont  à  peu  près  renoncé 
siux  marchés   étrangers.  Le  développement  ex- 

trdordindif£  qu^  prt^oneAt  k&  tolc^i i^s  de  fOural 
complétera  vraisemblablement  cette  révolution 
d'ici  à  un  petit  nombre  d'années.  Si  pendant  quel- 
que temps  encore,  la  Russie  doit  continuer  à  ex- 
porter une  faible  quantité  de  fer,  ce  sera  surtout 
sous  forme  de  tôle,  ainsi  qu'il  arrive  déjii  pour  les 
exportations  dans  TAmérique  du  Nord.  Cest  seu-> 
leraent  sous  cette  forme  que  les  fers  russes  restent 
jusqu'à  ce  jour  sans  rivaux  sur  les  marchés  neutres, 

IMfliIrence  dans     Le  décroissement  rapide  des  exportations  dç 

Ut©  %«*^forgîî '^'*s  russes  sur  les  marchés  de  la  Grande-Bretagne 
de  Suède  et  de  et  de  l'Amérique  du  Nord  s'explique  naturelle- 
ment quand  ou  examine  la  situation  relatived^ 
forges  de  Suède  et  de  Russie. 

La  production  du  fer  en  Russie,  limitée  par  la 
nature  des  choses  et  par  l'essor  des  autres  brancdiea 
de  l'industrie  minérale,  ne  parait  point  avoir  dé- 
passé^ depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  le 
total  de  i.ioo.ooo  q.  m.,  qui  avait  été  atteint  dès 
fjg'S. L'essor  des  forges  suédoises,  favorisé  par  \çs 
conditions  que  j'ai  signalées^  a  été,  au  contraire^ 
très-prondtacé  dans  le  même  intervalle;  de  i833 
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k  1843  ftealement,  la  production  suédoise  a  aug^^* 
mente  de  664.000  q.  m.  à  907.000  q.  m. 

En  Suède,  la  quantité  de  fer  consommée  est 
moindre  que  le  dixième  de  la  [rroduction  totale. 
Les  forges  n'y  ont  donc  point  d'autre  alternative 
que  de  suspendre  leur  fabrication  ou  d^exporter 
leurs  produits  aux  conditions  que  l'acheteur  étran- 
ger veut  bien  fixer.  En  Russie,  la  consommation 
intérieure  s'est  rapidement  accrue  dans  les  der- 
niera  temps  au  point  qu'à  l'inverse  de  ce  qui  a 
lieu  en  Suède,  elle  comprend  plus  des  9/10  de  la 
production,  et  règle  exclusivement  le  prix  des  fers. 
La  continuation  des  mêmes  causes  doit  prochai- 
nement amener  la  cessation  des  exportations. 

En  ce  qui  concerne  le  commerce  des  fers  à  acier, 
les  forges  suédoises  produisent  des  qualités  supé- 
rieures qui  sont  restées  sans  rivales  jusqu'à  ce 
jour,  et  qui  ont  toujours  trouvé  en  Grande-Bre- 
tagne un  placement  avantageux.  Les  meilleurs  fers" 
à  acier  de  fa  Russie  ne  peuvent  être  assimilés 
qu'aux  sortes  moyennes  de  Suède,  pour  là  fabri- 
cation de  l'acier,  mais  elles  présentent  des  qualité)  ^ 
particulières  pour  la  fabrication  de  tôles  de  choix, 
extrêmement  redierchées  en  Russie  et  en  Anié- 
rique  (i),  et  qiii  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pu  être  fa- 
briquée^* ailleurs  que  dans  les  forges  russes.  Mal- 


•I 


(I)  /'aslioie  qu'en  1844  le^  forges,  russes  a^fpiit  él^ 
bore  ^ous  ffonpe  de  tftle  au  moins  le  qj,^rt  de  ^i^r  prpr 
doctioD  lolale.  Dès  Tannée  1841,  ^ur  une  impprlalipn . 
totale  de  36.752  q.  m.  de  lôle,  les Êtats-Uois  d'Amérique 
afaîentroçQ:  ^  *   - 

De  Grande-Br^tagpe.   .  r  *  •    31*8^6) 

De  Russie.    .   ........     14.1  OS  [36.75^ 

Vaotres  pays.   ........         778  )< 
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gré  de  {»rofoDc1es  différences  dans  la  constitution 
de  la  propriété ,  les  forges  rus^ses  et  suédoises  se 
trouvent  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
éccmomiques  pour  ce  qui  concerne  les  éléments 
principaux  de  la  production.  L^dentité  des  con- 
ditions naturelles  a  conduit  les  exploitants  de 
rOural  et  ceux  de  la  Scandinavie  à  adopter  le 
même  régime  pour  Texploitation  des  combusti- 
bles et  Forganisation  des  transports,  base  essen- 
tielle de  la  production  dans  les  deux  contrées. 
Dans  rOural,  comme  en  Suède,  la  matière  pre- 
mière ferreuse,  sous  les  états  successifs  de  minerai, 
de  fonte^  He  massiaux,  dç  barres  brutes,  doit  sou- 
vent franchir  des  distances  considérables  pour  al- 
ler chercher  le  combustible  :  dans  le  groupe  de 
VouissQkogorsk,  par  exemple,  le  fer  à  Tétat  de 
minerai  va  souvent  vers  Test  dans  les  forêts  de  la 
Sibérie,  à  des  distances  comprises  entre  60  et  i3o 
kilomètres ,  pour  recevoir  la  forme  sous  laquelle 
il  doit  être  vendu.  Ceux  de  ces  fers  qui  sont  desti- 
nés aux  marchés  d'Europe  doivent  ensuite  revenir 
en  sens  inverse  et  franchir  la  chaîne  de  TOural. 
Toqs  ces  transports  se  font  exclusivement  par 
voiede  terre,  au  moyen  di|  traînage  et  rarement  du 
roulage^Les  forges  sibériennes  sont  dans  de  meil- 
leures conditions  que.  les  forges  suédoises  par  suite 
de  la  plus  grande  fertilité  du  sol  et  de  Tabondance 
des  vivres  et  des  fourrages.  Les  forges  suédoises  , 
de  leur  côté,  trouvent  dans  l'exploitation  simulta- 
née du  bois  d'œuvre  et  des  combustibles,  dans 
là  multiplicité  des  lacs  et  des  rivières  propres  aii. 
flottage  et  à  la  navigation,  des  avantages  qui  sont 
refusésaux  forges  de  TOural  ;  en  somme,  les  condi- 
tions techniques  et  économiques  des  deux  groupes 
métallurgiques  se  balancent  &  beaucoup  d  égaf ds. 


Mais  les  forges  suédoises  trouvent  dans  leur  posi- 
tion géographique  les  moyens  d  alimenter,  avec, 
un  avantage  décidé ,  tous  les  marchés  où  se  con- 
somment de  grandes  quantités  de  fer. 

On  a  vu  précédemment  que  la  mine  et  les  for-SitmiioDafnita- 
ges  de  Danemora,  qui  seules  produisent  des  fera  à  ^SSum^SSiê 
acier  de  premier  et  de  second  rang^  sont  situées  comiMfte  d*ci- 
moyennement  à  3o  kilomètres  de  la  mer.  Pour  les '^**'^*'^' 
forges  qui  produisent  les  marques  de  troisième, 
de  quatrième  et  de  cinquième  rang,  la  distance 
est  souvent  très-faible  :  jamais  elle  ne  dépasse. 
200  kilomètres^  et  dans  ce  cas  elle  est  presque  ex- 
clusivement franchie  au  moyen  d'excellentes  voies 
navigables;  dans  ce  cas  aussi,  les  barques  cbargéest 
se  dirigent  toujours  dans  le  sens  du  courant.. En 
Sibérie,  les  forges  qui  disposent  des  meilleurs 
mènerais  de  fers  k  acier,   doivent  d*abord ,  pour, 
trouver  des  voies  navigables,  faire  franchirai  leurS: 
produits,  exclusivement  par  voie  de  terre  et  par, 
es  cols  des  monts  Ourals,  des  distances  ordinaire- 
ment comprises  entre  ioq  à  aoo  kilomètres.  Les* 
cours  d*eau  qui  amènent  les  produits  dans  les 
grands  fleuves  de  la  Russie  centrale  ne  sont  navi- 
gables que  pendant  quelques  jours  d.u  printemps, 
à  l'époque  de  la  fonte  aes  neiges.  Parvenus  au. 
Wolga,  les  produits  doivent  d'aoord  reoyonter  le; 
cours  de  ce  fleuve  pour  se  rendre  dans  le  système» 
de  rivières,  de  canaux   et  de   lacs  qui  établit i 
une  communication  entre  ce  fleuve  et  le  port  de 
Saint-Pétersbourg.  Les  produits  qui,  en  moindre 

3uantité,  se  rendent  dans  la  mer  Noire,  à  Odessa,' 
escendent  d'abord  le  Wolga  jusqu'au  point  où 
ce  fleuve  passe  h  la  moindre  distance  du  Don  :  en 
ce  point  les  barques  de  Sibérie  sont  déchirées,  et 


£ 
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les  TnatéHaux  avec  le^  métaux  sont  transportés 
par  charretage  jusqrfaû  Ddil,  h  5o  kilomètres  en- 
viron. Là/ ItîS  métaux  sont  chargés  sur  des  radeaux, 
ui  les  amènent  à  Rostov,  à  la  partie  inférieure 
u  fleuve  ;  transbordés  à  Rostov  sur  de  petits  ba- 
teaux; ylssont  amenés  au  port  deTaganrog  ;  de  là 
enfin ,  chargée  ^ur  des  navires  dont  le  tirant  d'eau 
est  approprié  à  la  faible  profondeur  de  celte  par- 
tiede  la^  nier  d^Atoff,  ils  sont  dirigés  sur  Odes^. 
LM' distances  frandiies  de  cette  mariîère  depuis  Iç 
lifeu  d'ethbarquément ,  au  pied  des  monts  Ourals , 
dépassent  S.ooo  kilomètres  pour  lés  mëtaiix  dirt- 
gé&'  sur  8aim-Pétei*sbourg,  et'  i^.ooo  ki1omèti*ëp 

Kurceûx  dirigés  s  tir  Odessa.  Parvenus  h  Saidt- 
tersboiirg,  qui  est  le  principal  port  d'i^xpéditibn 
pour  rEuropeVîcddentale  et  r Amérique  au  N()rçl^ 
lésmélaUx  bht  à  ^raTlètli^,  pbuf  arriver  Si  la  met 
d'Allemagne  /  5oo  kilomètres  de  pîus  que  ceux 
qui  partent  de  Slockbolm,  et  lr5oô^ilomètrcp  de 
plus  que  cetix'qui  parteht  de  OSlbeborg. 
~  Il  i^isulte  de  cet  état  de  choies, 'que  le  itiinei^V 
tfansnonéaux  forges  suMoises  par  traînage  péri- 
dàtit  rhiver,  et  qu  on  passerait  au  foUrneap  c|ès  le 
débtrt  de  la  campagne;  îot:s)q\Jéiéà  baux  comtî^eà* 
cétii  à  abonder,  pdiiri'ait  être  aisj^mefal  oèûvettî 
eh  fer,  etâmèné  àSlieffield ,  dafc3  un  {htèrvâBe  4^. 
sîx  semaines.  Dans  lei  forgeis  de  Sibérie,  au  coii- 
tt^aîW,  le  fer  Fabriqué  au  débuldeîacàirt^âghè  {i) 
doit  rester  en  maga^Sh  pendant  tioeann^e,  ju5qu^ 
là  première  fonte  de  tiérges ,  /vers  la  fiti  aVvrir; 


lî       ,.  .% 


•  (i)La  plut  gvapdeparlie  tes  fers.esllU)HqBtoil«Mi6i 
forges  «iWriean^,  4m  13  a?jr|l  ^  1»"  jl^Uka»  p^fCfi  qu^i. 
c  est  la  çeùle  êpoa^p  dp  Tanoéç  pu  Içs  ç^^jl  hific^t,  ajl>9Q^ 
dantés.  PéodaDt  rélé  Te  travail  des'  forgés  est  cù 
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ordinaîrement  les  barqaes  sont  surprises  pftr  la 
gelée  h  Tautomney  dans  le  trajet  du  Wolga  à  la 
Baltique;  elles  n'arrivent  en  général  à  Saint-Péters- 
bourg qu'au  commencement  de  Téré  suivant,  et 
par  conséquent  à  ShetReld,  vers  la  fin  du  même 
été.  Le  fabricant  de  TOural,  qui  autrefois  était 
obligé  d'exporter  en  Europe  ses  produits,  devait 
compter  deux  ans  et  neuf  mois  pour  la  durée 
moyenne  de  la  réalisation  de  ses  produits.  On  con- 
çoit donc  aisément  Tétendue  des  charges  qu'en- 
traînait, dans  un  pareil  système,  le  fonds  de  ix)ule^ 
ment  nécessaire  aux  exploitants,  et  Tavantage 
qu'ils  trouvent  aujourd'hui  dans  les  débouché»  lo- 
caux qu'ils  se  sont  créés. 

Le  commerce  des  bois  de  construction  n'existe 
m  k  Saint-Pétersbourg,  ni  à  Odessa;  les  marchan-^ 
dises  qu'on  en  expprte  sont  généralement  plus 
lourdes  que  les  bois  qui  forment ,  avec  le  fer,  à  peu 
près  le  seul  article  de  commerce  de  Gôlheborg  et 
de  Stockholm  :  le  fret  est  donc  généralement  plus 
élevé  pour  les  fers  russes  que  pour  les  fers  sué- 
dois. 

En  résumé,  les  frais  de  toute  nature  qui  pèsent,' 
sur  loolcitog.  de  fer,  depuisî'époque  de  leur  pro- 
duction }u5qu*à  celle  de  leur  arrivée  aux  aciéries 
deSheffiteld,  s'élèvent  moyennement  ï  1 1  fr.  pbur 
les  fers  suédois ,  et  à  !23  fr.  pour  les  fers  de  Sil^e. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  touchant  les  Concioiion mr 
propriétés,  la  production  et  le  commercé  desfefsîljJçPJjJjJf/|j^  •' 
acier  du  nord  de  l'Europe ,  rapprochés  de  ceukquijjrf  à  acier 


des 

do 

^ord. 


tement  suspendu;  la  popul^^tiop  ipnt  eçtièrp  s'xppJiiQué 
âQx  travaux  agricoles,  à  la  rfécolte  et  aux  frausports  des 
foLns,  source  principale ^dé  Pdsance  dont  éilÀ  jouit;    ''  '  ' 
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faisaient  l'objet  de  mon  mémoire  8ur  les  aciers  de 
Yorkshire ,  conduisent  aux  conclurions  suivantes  : 

Le  district  du  Danemora  en  Suède  est  le  seul 
lieu  du  monde  où  Ion  ait  produit  jusqu'à  ce  jour 
des  fers  à  acier  de  qualité  tout  à  fait  supérieure  ; 
les  fers  obtenus  dans  les  diverses  forges  de  Dane- 
mora présentent  encore  toutefois  des  nuances  bien 
tranchées ,  et  peuvent,  sous  ce  rapport ,  se  distin- 
guer en  deux  catégories  ;  mais  ceux  de  ces  fers  qui 
sont  classés  au  deuxième  rang  restent  encore  sans 
rivaux. 

Cinq  autres  gttes  de  minerais  situés  en  Suède  et 
en  Norwège  »  et  un  seul  gîte  situé  dans  le  nord 
des  monts  Ourals,  produisent  des  fers  qui,  sui- 
vant Tordre  des  qualités,  viennent  après  les  der- 
nières marques  de  Danemora ,  et  ne  peuvent  être 
classés  qu'au  troisième  rang.  Certains  fers ,  pro- 
duits dans  les  provinces  de  Wermland  et  d'Ëlfs- 
borg  avec  les  minerais  de  Perisberg ,  se  distinguent 
parmi  ces  derniers  par  leur  extrême  pureté  etTem- 
portent  encore  de  beaucoup  sur  les  meilleurs  fers 
produits  dans  les  autres  groupes  métallurgiques 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

Cinq  gites  en  Suède ,  un  gtte  dans  le  sud  des 
monts  Ourals ,  deux  gîtes  dans  le  Lancashire  et 
en  Yorkshire  y  produisent  des  fers  à  acier  de  qua- 
trième rang. 

Enfin  plusieurs  autres  gîtes  en  Suède  produis 
sent  des  fers  à  acier  de  cinquième  rang  qui  présen- 
tent encore  des  qualités  utiles  dans  une  fabrication 
étendue  et  variée  :  c'est  à  cette  catégorie  que  parais- 
sent appartenir  un  gîte  dans  les  Pj^rénées  fran- 
çaises; deux  ou  troisgites  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Les  forges  suédoises  qui  produisent  les  fers  à 
acier ,  n'ont  ce^^  de  se  développer  depuis  le  coin- 
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mencement  de  ceisiècle,  elles  sont  en  mesure  de 
tenir  pendant  longtemps  la  production  des  fers 
de  tout  rang  au  niveau  des  Besoins  des  aciéries 
de  cémentation.  Pour  cette  spécialité,  comme 
pour  toutes  les  autres  sortes  de  fer,  obligées  de  pla- 
cer dans  les  pays  étrangers  la  totalité  de  leur  pro- 
duction, les  forges  suédoises  ont  réussi  presque 
complètement  à  substituer  dans  les  pays  étran- 
gers leurs  propres  fers ,  aux  fers  russes  ;  ceux-ci 
qui  dominaient  sur  tous  les  marchés,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  trouvent  maintenant  leur  débou- 
ché en  Russie.  Il  parait  même  que  depuis  Tannée 
1843,  les  importations  de  fers  en  Russie  ont  no* 
tabtement  excédé  les  exportations. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  fers  à  acier, 
les  forges  du  nord  de  l'Europe  paraissent  produire 
maintenant  332.6ooq.  m.  répartis  ainsi  qu'il  suit 
entre  les  pays  producteurs  et  consommateurs  : 
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Fen  dinetemant  eiport^  pour  la  eenfom- 
maUoa  des  adértet  étraDgèns 


Fen  eoDTerlis  dam  le  payi  prododcar  en 
acier  dettlDé  i  l'exportaUon. ....... 


Fen  convertis  dans  le  pays  prodoetenr  en 
ader  destiné  à  la  consommation  locale.  . 
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La  Suède  ne  reçoit  point  d*acier  des  pays  étran-- 
gers;  loin  de  là ,  son  exportation  propre  d  acier  â 
presque  quadruplé  depuis  5  ans,  et  atteindra  vrai* 
semblablement  en  iS^5  le  chiffre  de  7!2.ooo  q.ni. 

Les 'importations  d' aciers  brats^t  ouvrés^  feiites 
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en  Ruâûe  par  les  ElatsallemancU  et  par  la  Grande- 
BretagoCi  vontsans  cesse  en  croissant  :  pour  1842I9 
j  avais  estimé  celte  importatioD  à  i4-5ooq.iu.y  elle 
a  probablement  augmenté  depuis  celte  époque. 
On  peut  donc  dire  que  dès  à  présent,  il  y  a  ba-- 
lance  pour  Ifi  Rutôie  entre  les  importations  et 
les  exportations  de  matière  aciéreuse ,  et  que  vrai- 
seotblablement  cet  empire  ne  pourra  guère  à  Tav^ 
nir  contribuer  à  Tapprovisionnement  des  contrées 
dépourTues  de  cette  matière. 

La  production  des  deux  groupes  de  forces  k 
acier  paXurel  des  Alpes  et  du  Hhin  a  depuis  long- 
temps  atteint  kes  limites  fixées  parles  ressources  fo- 
restières des  districts  adjacents.  On  voit  donc,  sauf 
toute  réserve,  à  raison  des  découvertes  imprévues 
H^i  pourront  être  faites,  que  c*est  la  Suède  seule«- 
Ment  qui  peut  à  Favenir  donner  le  moyen  d*ao- 
croître  la  production  des  aciers  de  bonne  qualités 

Belle  miMioit     L'acieo*  remplit  un  rôle  fort  important  dans 

taUurgisiM\ué-'''^^0'^^^^^  Sociale  des   États;  cette  importance 
^^  doits^CFoitre  considérablement  à  favenir,  à  nie-« 

sure  qu'on  sentira  plus  vivement  la  nécessité  d*é* 
pargàer ,  au  moyen  de  bons  outils  et  par  lé  con-» 
•cours  des  machiner,  le  travail  direct  de  Thomme. 
Toutes  les  nalioûs  industrielles  et  commercantefl 
sont  par  conséquent  intéressées  à  Compter  sur  ua 
approvi6}Oi>»ement  régulier  Je  bonne  matièrdf 
•aciéreuse.  Il  y  a  donc  lieu  d'appliaudir  à  ce  con-« 
eours  éff  eomlteton»  naturelle»  qui  a  plaeé  le^ecirctf 
principale  d'un  agent  si  précieux  dans  udç  con* 
ii'ée  qui  ne  peut  songer  à  sen  assurer  là  poa» 
session  exclusive  ,  et  que  sa  position  même,  ainsi 
que  la  modération  de  son  gouvernement  et  de 
«eeiiabitaiilA  placent  natureliement  en  tiebors 


àe^  luttes  qui  peuveat  encore  agiter  le  monde. 
Depuis  deux  siècles,  les  mélallurgisiesrsuédois 
ont  eiploité  avec  une  rare  habileté  la  qualité  acié- 
reuse  de  leurs  minerais.  C'est  &  leurs  efforts  qu'est 
due  cette  braneke  nouvelle  de  la  métallurgie  du 
fer  qui ,  en  concentrant  »  cous  le  moindre  poids 
possible ,  la  propriété  acléreuse,  a  soustrait  toutes 
les  nations  industrielles  h  la  dépendance  exclu- 
sive des  deux  seules  localités  qui  alimentaient  jus^ 
qu  alors lecommefce du  moûde(i).  Constamment 
préoccupés  de  maintenir  la  qualité  de  leur»fers^ 
les  métallurgistes  suédois  ont  sagement  résisté  à 
Fentrainement,  qui  ailleurs  à  trdp  souvent  fait  dé- 
pendre,  de  l'économie  du  combustible,  le  progrès 
de  l'art  des  forges;  ils  ont  su  toujours  coucilier 
dans  une  juste  mesure  les  tentatives  de  progrès 
avec  le  respect  de  la  tradition.  Comprenant  que 
le  succès  des  aciéries  de  cémentation  repose  essen- 
tiellement sur  la  confiance  que  le  finricant  ac-< 
corde  à  Ja  matière  première,  ils  ont  fait  tous  les 
sacrifices  individuels  et  Collectifs  qu'exigeait  le 
maintien  scrupuleux  des  qualités  représentées  par 
les  marques  de  fabrique.  De  là ,  par  exemple ,  l'é- 
tablissement de  ces  Jem-Fagen ,  institution  mo- 
dèle pour  tous  les  peuples  commerçants,  qui  par 
un  contrôle  sévère  de  la  qualité  de  produit,  ga- 
rantit, contre  les  écarts  de  l'intérêt  privé,  l'indus- 
trie entière  du  pays.  C'est  donc  à  Tinrclligence  et 
à  la  probité  commerciale  des  m^iitres  de  forges 
suédois,  non  moins  qu'au  génie  des  fabricants  du 
Yorkshire,  qu'est  dû  Tessor  de  cet  art  nouveau, 
qui,  mettant  dorénavant  TiAdustrie  de  l'acier  à 
portée  de   tous  les  peuples,  est  venu  servir  une 

(i)  Ycûr  la  note  préliminaire,  page  113. 
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des  tendances  les  plus  prononcées  des  sociétés  mo- 
dernes; qui,  par  une  large  production  d*aciers 
plus  parfaits  et  surtout  plus  durs  que  les  aciers 
naturels ,  a  doté  notre  civilisation  de  moyens  d'ac- 
tion proportionnés  à  l'énergie  des  eflforts  qu'elle 
exerce  sur  la  matière,  à  la  grandeur  de  résultats 
qu'elle  veut  atteindre.  Les  faits  exposés  dans  ce 
paragraphe  prouvent  que  les  métallurgistes  sué- 
dois ont  su  se  placer  y  en  ce  qui  les  concerne,  à  la 
hauteur  de  cette  belle  mission  ;  tout  senal>le  in- 
diquer qu'ils  sauront  s'y  maintenir. 

(  La  suite  à  la  prochaine  llTraison.  ) 


.  % 


.  >  1 1 


Atfnonciê. 


iif 


'  • 


MAAS  -  AVRIL  tSM. 


MtMoiB0  DiscRiPTiFs  et  DessîQS  décriTWt  et  démontruit 
]e  générateor  trinftaire  (  (f  Ambroîse  Ador,  chiniisle  ) 
de  caloriaoe ,  de  force  motrice  et  de  lumière  ^  tout  à.  la 
fois  oa  séparément  I  sans  tirage  d'air  û  coAteox,  de. 
Id-4  de  6  reoilles ,  plus  5  pi. — A  Paris^  chez  Fa^it^r^ 
me  Saint-Honoré  ^  291 . 
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Nouvelle  Toie  ATMOSPHiRiQUE  applicable  au^  <^n9taa.de 
fer,  aux  canaux  et  aux  rivià*e8  ;  par  F.  Cmptf •  IiirS 
d'une  feuille.  —  A  Paris ,  chez  Mageu  ^  qoai  deii .  Ap- 
gustins,  âl. 

iMflrnnrrzs  m7  dboit  administratif  frahçais.  BléOKeirta'du 
Gode  administratif,  rénuis  et  mis  en  ordre  ;  par  M«  le 
iKiron  de  Gérando.  S*  édition,  tom.  V.  In -8^  de  37 
feuilles 3/4.  —  A  Paris,  chez  Thorel ,  roç  Soufflçt/t». 

JPrix ;.,..:..  .•.,..  .  .   .sff.soîc. 

Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie,  présenté  le 
3i  mars  1S45  à  l'Académie  des  sciences  royales  de 
Slockboiffl;  par  /.  BerzélhUy  secrétaire  perpétuel. 
TVaduit  du  suédois  par  Ph.  Planiûmour.  6*  année.  IbtS 
de  34  feuilles  1/S.  —  A  Paris,  chez  Victor  Massou, 
place  de  l'Ecole-de-Médedne,  1.  Prix»  ...       6  Ar. 

Crrhoi  DR  FiR  d'Orléans  A  Bordeaux.  Exploitation-, 
comptabilité  spéciale,  lu-8  de  3  feuilles  1/2.  —  Impr. 
de  Dupont,  à  Paris. 

KicR0SR  minérale  et  forestière  en  Alcérie  ;  par  P.  Lefd- 
Uêier,  ingénieur  civil.  In-8  de  â  feuilles.  —  A  Paris , 
chez  Mathias  (  Augostin),  qoai  Malaqnais,  15. 

Enn«s  SUR  lms  minrs  (  Supplément).  Description  de  qud- 
4oe8  gttes  métalliques  de  TAIgérie,  de  l'Andalousie 
(Espagne),  4a  Taunus  et  du  Westerwald  (Prosse);  par 
Amé&  Burai.  In-8  de  10  feuilles  3/4,  plus  des  pi.  — 
APftris,cbex  LangloisetLeclercq,  rttedelaHarpe,81. 
Sfr. 


W  ilfVOMM. 

Manuels  Romt.  NooTeaa  Manael  oonplet  de  ptlèoiito* 
l()(pe,  ou  des  lois  de  ^orga■i^itioll  des  êtres  vivants, 
conifiarées  à  celles  qu*onl  suivies  les  espèces  fossiles  et 
humatiles  dans  leur  apparition  successive  ;  par  àfared 
deSerrei.  2  vol.  in-tS,  ensemble  de  17  fouillfs  1/3,  filos 
un  adss  de  2*2  tableaux,  soit  in-l,  soit  in-8.  — À  Paris, 
chezRoret,  rue  Hauteteuille,  10  bis.  Prix.  .      Tfr. 

Statistique  gé(»log1quc  et  minéralogîqae  dtt  déparlement 
de  l'Aube;  psr  M.  jé  Leimeric.  ln-8  de  43  feuilles  1/2, 

Ïlos  un  atlas  in-4  oblong  de  2  feuilles  1/2,  une  carte  et 
0  pi.  —  A  Paris,  chez  Carilian-Gœury  et  Y*'  Dabnoiit. 
Prix I5fr. 

TkiiTt  de  cffimie  appliquée  aux  arts;  par  J*  Dumu* 
Ton.  TIII  et  dernier.  In-8  de 48  feuilles,  plus  un  atlas 
iii-4  de  9  reQillesJ/4  et  25  pi.  —  A  Parts ,  che;  Béchet 
Jeune ,  plaee  de  l'École  de-Médecine ,  1 .      12  fr.  $0c. 

TaAiTt  des  machines  à  vapeur.  Ouvrage  divisé  en  deqm 
grandes  sections  ;  par  m  M.  E.  M.  Botéilk  et  C^  ^ 
Mlièi^.  LtvTp  1  à  4.  In-I  de  12  feuilles ,  plo^  %  pi.  ^^ 
A  Paris,  diex  Matbias  (  AugusUn) ,  quai Malaqoaii . 1 5. 

Prix  dç  Aaqœ livraison.  .  .  ^ #pr« 

LWfrige  forment  t  vol.  iii-4  avec  atlai. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  fabrication  et  le  commerce  des  fers  à 
acier  dans  le  nord  de  F  Europe ,  et  sur  les 
questions  soulevées  depuis  un  siècle  et  demi 
par  Cemploi  de  ces  fers  dans  les  aciéries 
françaises.  (Suite  et  fin.) 

Par  M.  F.  LE  PLÀY«  logéolear  en  chef  dei  mJjiif  » 
ProfeiMar  de  MéUllnrgie  à  TÉcole  Royale  dei  Minei • 


S   II.    APERÇU    HISTORIQUE    SUR    LES    ACIÉRIES     FRAFCQAISBS  , 
ET  EN  PARTICUUER  SUR   LES  ACIÉRIES   DR   CÉMENTATION. 

La  France  qui ,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV, 
s*est  constamment  préoccupée  de  lutter  contre  la 
prépondérance  commerciale   et  politique   de  la 
Grande-Bretagne,  n'a  pas  attendu,  comme  on 
Va  inexactement  annoncé,  jusqu'à  l'année  1817, 
pour  entreprendre  la  fabrication  des  aciers  de  cé- 
mentation. Dès  la  fin  du  xyii*"  siècle^  on  apprécia 
très -nettement  en  France  l'importance  de  l'art 
nouveau  qui  venait  de  se  développer  en  Angle- 
terre (1).  Tout  d'abord  on  comprit  que  l'intérêt 
national  commandait  de  fabriquer  les  aciers  cé- 
mentés avec  des  matières  premières  fournies  par 
le  sol  du  rojaume  :  et  cette  condition  fondamen- 
tale fut  imposée  aux  nombreux  ouvriers  que  l'on 
fit  venir  dans  ce  but  d'Angleterre  et  même  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  où  l'art  de  la  cémentation 
paraissait  alors  prendre  un  développement  qui  ne 
—  I  ■  I  II     I  ■< 

(1)  Mémoire  sur  la  fabrication  de  Tacier  en  Yorksbire , 
Annales  des  mines,  4«  série,  t.  III ,  page  628. 

Tome  IX,  i846.  i4 
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s'est  point  soutenu.  La  gouvernement  français 
contribua,  autant  qu'il  dépendait  delui,  à  l'essor  de 
la  nouvelle  industrie ,  en  accordant  des  faveurs  et 
des  secours  d'argent.  Bien  que  l'ancienne  monar- 
chie ait  toujoi^rs  eu  pour  règle  de  maintenir  les 
fers  et  les  aciers  à  bas  prix  sur  le  marché  intérieur, 
au  moyen  de  tarifs  peu  élevés ,  pour  l'entrée ,  et 
assez  élevés ,  au  contraire ,  pour  la  sortie ,  on  crut 
devoir,  à  la  suite  de  quelques  succès  de  l'industrie 
naissante,  donner  une  prime  aux  aciéries  indigè- 
nes. Dès  l'année  1 687,  c'est^-dire  trois  ans  avant 
que  l'Angleterre  augmentât  le  droit  imposé  à 
1  importation  des  aciers  allemands ,  le  droit 
de  ^\^i  par  100  kilogr.  (i)  établi  par  le  tarif 
de  1664  fut  porté  à  ia'i4i«  Plusieurs  fabriques 
établies  dans  cette  première  période,  livrèrent 
quelques  produits  au  commerce  ;  deux  de  ces  fa* 
briques  s  situées  dans  la  partie  occidentale  des 
Pyrénées ,  produisirent  même  des  qualités  qui  fu- 
rent jugées  d'abord  peu  inférieures  aux  aciers  na- 
turels d  Allemagne;  mais,  en  résumé,  tous  ces  eflforti 
restèrent  infructueux ,  et  dans  cette  première  pé- 
riode de  l'histoire  de  nos  aciéries ,  il  fut  impos- 
sible de  fonder  aucune  fabrication  régulière  sur 
l'emploi  des  fers  indigènes.  En  i^oi»  le  tarif  fut 
réduit  à  6',:2i,  et  en  1704  il  lut  ramené  aux 
taux  de  1664.  Les  mécomptes  que  causèrent  ces 
tentatives,  tant  aux  particuliers  qu'au  gouverne- 
ment, furent  si  graves  et  si  nombreux,  queRéau* 
mur  crut  pouvoir,  vers  1722,  résumer  dans* les 
termes  suivants ,  l'état  de  1  opinion  publique  : 

(1)  Les  conversions  des  unités  anciennes  en  nnilés  mé- 
triques ont  été  faites  en  admettant  que  le  droit  de  1  livre 
toarnois  par  cent  livres  poids  de  marc,  est  équivalent  à 
celui  de  â%0684  par  100  kUogr. 
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«  M^  Le  royauEcie  qui  a  des  aeîera  comiaifa&à r«« 
»  veûftlre  manque  de  oeux-cî  (les  aciera  fias)  :  il  Un 
9  coule  loos  )ea  ans  des  aoauDes  coosidérafake  poup 
»  se  fournir  d'aciers  fina,  aussi  n'est-il  rien  qapYoa 
»  ait  tenté  plus  de  fois  que  d'établir  des  ma^u^ 
»  Ëictuves  poi^*  cOQvertir  nos  fers  en  aeier;  c'est 
»  up  art  4}ui  est  conservé  wislérieuflement  dam 
f  les  païs  où  on  le  pratique. 

»  La  cour  a  cependant  été  accablée,  etsurtootde* 
1  puis  troiaou  quatreans,  de'François  et  d'étrangers 
»  de  tous  païs  qui ,  dans  l'espérance  de  faire  k>i^ 
»  tune»  se  sont  présentés  comme  ayant  leTéritable 
•  secret  de  convertir  le  fer  en  acier.  Mais  comme 
»  on  na  vu  aucuns  fruits  de  leur  travaux ,  et  des 
»  grâces  qui  ont  été  accordées  à  plusieurs  ^  on  a 
»  presque  regardé  comme  des  cberckeurs  de  pierre 
»  philosophaie  ceux  qui  promettoient  de  ckmget 
9  les  fers  du  royaume  en  aciers  exeeliepta.  ......  a 

Cette  disposition  des  esprits,  résultat  nature)  et 
Jogique  de  leipérience  acquise ,  eût  vraisembla- 
l^emeot  conduit  l'induairie  française  ii  la  solution 
la  plus  sûre,  ce  qui  consistait  simplement  à  asseoir 
notre  fabrication  d'acier  sur  les  mêmes  bases  qui 
donnaient  alors  k  celle  de  l'Angleterre  un  si  grand 
essor.  Le  succès  était  d'autant  plus  assuré  dans 
cette  voie  que,  pendant  toute  la  durée  du  xvni*  siè* 
cle,  les  fers  du  Nord  furent  adnus  en  France 
moyennant  un  droit  extrêmement  modique  (i); 

(1)  Le  tarif  de  1664,  qui  a  été  k  point  de  départ  de 
la  législation  douanière  du  xviii"  siècle  ^  avait  établi» 
sur  les  fers  importés  en  France ,  un  droit  de  0',62  par 
iOO  1âiQ§t.  ;  en  1 7at,  le  di oift  i^étaîl  que  ds  4',08  par 
100  kilogr.,  V  ccimyiis  kt  #oit  éa  mavqw  mMlawl  à 
à',ja4,  etciaiial  ssfiprinié  L'année  suivante;  en  f79T,ls 
droit  était  réduit  à  0',51 . 
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tandis  que  les  mêmes  fers  furent  presque  constam« 
ment  soumis  en  Angleterre  à  un  droit  d'entrée 
fort  élevé.  La  haute  importance  qui  s'attachait  à 
l'emploi  des  fers  indigènes ,  dans  la  fabrication 
des  aciers,  préoccupait  les  esprits,  en  Angleterre , 
aussi  vivement  quen  France,  et  c'est  en  partie 
sous  cette  influence  que  des  droits  considérâmes  y 
furent  maintenus  jusqu'à  l'année  i8a5.  Le  tarif 
français  assurait  donc  une  erande  supériorité  aux 
aciéries  qui  se  seraient  établies  en  France,  en  vue 
d'élaborer  les  meilleurs  fers  suédois  :  et  il  y  a 
lieu  de  présumer  quesi,  dès  le  milieu  du  xvii*  siè- 
cle (i)y  nos  fabricants  eussent  été  éclairés  sur  la 
haute  valeur  des  fers  de  Danemora,  considérés 
comme  matière  première  des  aciéries  de  cémenta- 
tion, ils  eussent  pris  immédiatement,  dans  cette 
branche  d'industrie,  la  prépondérance  qu'une  re- 
grettable préoccupation  abandonnait  sans  lutte 
aux  fabricants  anglais. 

V  périodAdei     Cest  dans  ces  circonstances  que  Réaumur  en- 

•dèriM  de  ce-  (reprit  en  1 7 1 5  les  célèbres  recherches  dont  les 

I7st-i703.     résultats,  successivement  publiés  de  1730  à  172a 

TravaDi      exercèrent  une  si  grande  influence  sur  l'opinion , 

de  Réiomar.   et  Ouvrirent  une  deuxième  période  dans  Tnistoire 

de  nos  aciéries  de  cémentation.  Réaumur  admit 

précisément  pour  point  de  départ  de  ses  travau  x 

le  fait  que  repoussait  l'expérience  déjà  acquise,  et 

sur  lequel ,  après  un  nouveau  laps  de  1 3o  ans ,  on 

vient  demander  des  expériences  en  se  fondant  sur 


(1)  Louis  de  Geer  établit  en  1643  la  fabrication  des 
fers  à  ader  dans  le  district  de  Danemora ,  dans  les  mêmes 
usines  et  avec  les  mêmes  moyens  d'action  qui  sont  encore 
en  usage  aujonrd'hni. 


BB  GÉMBNTATIOlf.  ai 3 

la  nouveauté  de  la  question.  Réaumur  ne  cache  pas 
que  sa  conviction  était  arrêtée  à  l'avance  sur  ce 
point  que  les  fers  français  étaient  aussi  propres 
que  les  fers  suédois  à  être  convertis  en  acier; 
et  à  ce  sujet  il  s'exprime  ainsi ,  au  début  de  son 
ouvrage  : 

«  La  possibilité  de  la  conversion  du  fer  en  acier 
n  n'avoit  pas  besoin  d'être  prouvée,  elle  étoit  dé- 
»  montrée  de  reste  par  le  succès  avec  lequel  on 
»  y  travaille  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
»  Italie ,  etc.  Toute  la  question  étoit  donc  de  sa- 
»  voir  si,  avec  le  secret  pratiqué  dans  les  pais 
»  étrangers,  nous  pourrions,  de  nos  fers,  faire  des 
9  aciers  qui  égalassent  ceux  qu'ils  font  des  leurs  ; 
n  ou  après  tout,  notre  pis-aller  devoit  être  de  tra- 
»  vaîUer  en  France  à  convertir  en  acier  des  fers 
1»  étrangers ,  comme  on  y  travaille  en  Angleterre 
»  où  on  fait  d'excellents  aciers  avec  du  fer  de 
»  Suède ,  qui ,  à  Paris ,  ne  nous  coûte  en  certains 
9  temps,  guère  plus  que  les  fers  du  royaume;  et 
V  qui  dans  nos  ports,  est  quelquefois  à  aussi  bon 
»  marché  que  celui  qui  vient  de  nos  mines.  Mais 
»  l'examen  que  j'avois  fait  des  fers  du  royaume,  et 
»  que  j'avois  eu  occasion  de  faire  à  fond,  lorsque 
9  j'ay  décrit  nos  différents  fourneaux  et  forges  à 
9  fer,  et  tous  les  arts  qui  mettent  en  œuvre  ce  mé* 
9  tal ,  cet  examen ,  dis-je ,  m'avoit  fait  connottre 
9  que  nous  avions  des  fers  de  tant  de  qualités  dif- 
»  ferentes ,  qu'il  me  paraissoit  hors  de  doute  que 
»  nous  en  avions  de  propres  k  devenir  d'excellent 
>   acier ,  de  quelque  nature  que  l'acier  le  deman- 

9  d^t Je  supposai  donc,  et  je  crus  pouvoir 

9  supposer  le  fer  propre  à  être  converti  en  acier 
9  tout  trouvé,  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  d'avoir 
9  les  procédés  convenables  pour  le  convertir,  sauf 
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m  eiiMriDeè  leê <^pro«iVe«* «ur  toutes  nos  «ipèces  de 

•  fers.  • 

RémimiYcoinmetiç»  «es  expériences  sons  Teni- 
pire  d'uite  nuwe  préoc6lipatk>ti ,  celle  des  idées 
théoriques  qui  régnaient  è  cette  époque  ;  admet- 
tant que  Facier  se  distingue  du  fer  en  ce  qu'il  est 
plus  pénétré  de  parties  sulfureuses  et  salines  y  il 
«  trouva  conduit  à  insister  dans  ses  expériences 
«orYewploi  des  cëmcttts  complexes.  Méeonnaîs*- 
eant  la  loi  fondamentale  de  la  cémentation ,  Tin- 
âttence  eiclusive  des  cOrps  combustibles  carboni*^ 
«és^  il  alla  même  jiksqu'à  déduire  de  ses  expé>- 
riences  que  le  charbbu  de  bois  employé  «?eul  cornnro 
iîément, Opérait  pliis  lentenfïcnt  que  lés  cémeàtssa- 
ItM  complexées,  et  donnait  des  aciers  de  qualité  in- 
férieute. 

En  fésumé  Tocivrage  que  Réaumur  publia  eti 
1732  (1)  vînt  complètement  égarer  l'opîniott  des 
Mitébtê  ^t  àëé  itidustri^ls  sur  les  deux  baàl»  e^ 
fifentiëlles  de  l^art  qo'il  prétendait  enseigneir.  En 
premier  lieu,  sut  te  choix  du  cémettt,*  Réau- 
fflur  fut  cOttdwit  à  recommander  certaines  recettes 
ffdm^ttAùttiécesséirettientunè  forte  proportion  de 
matières  salines  :  it  indiqua  que  cette  recette  de- 
•Vait  varier  iavec  fa  hature  du  fer  à  cémenter,  et 
qwfe  d'auttfès  mélàVigéS,  non  expérimentés  par  loi 
^ivaimt  TraisembïâblémeMt  conduire  au  même 
tésultét.  En  second  lieil ,  sur  le  choix  des  fers  à 
••a<îîei*,il  énonçii  cornme  conclusion  définitive  que 
'te  plu|^rt  des  provinces  du  royaume  fournissent  en 
iiMIaaance  des  fera  éminemment  propres  à  ctfe 
t!{onvettÎ8  en  acier;  que  de  tels  fers  existent  no- 


(1)  L'art  de  convertir  le  1er  forgé  en  acier,  par  M.  de 
ftèaotntir.  —Paris ,  Vîil. 
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lammeDt  dans  le  Hainaut ,  le  Nivernaië,  le  Berri  ^ 
la  fiourgogne,  le  Dauphiné,  le  Béarn,  TAngou- 
mois ,  le  Périgord  et  la  Bretagne. 

Ces  aasertioDS  se  présentaient  avecrautarité  que 
donne  une  haute  célébrité  scientifique  :  elles  s'ap- 
puyaient sur  une  longue  suite  d'expériences  entre- 
prises par  dévouement  pour  la  chose  publique, 
avec  Tappui  spécial  et  aux  frais  du  gouvernement  ; 
elles  fia ttaientramour-propre  national  et  offraient 
néme  une  brillante  perspective  aux  intérêts  parti- 
culiers dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  A 
tous  ces  titres  scUes  furent  adoptées  sans  contesta* 
tion.  L'ouvrage  de  Réaumur,  qui  valut  à  son  au- 
teur une  pension  de  douze  mille  livres ,  fut  dès 
lors  suivi  comme  un  guide  infaillible  par  toutes 
les  personnes  qui  entreprirent  depuis  de  fabriquer 
en  France  Vacier  de  cémentation.  L'autorité  que 
le  livre  de  Réaumur  a  conservée  jusqu'à  ce  jour, 
rapprochée  des  mécomptes  auxquels  il  a  constam^ 
ment  donné  lieu ,  est  sans  contredit  un  des  inci- 
dents les  plus  singuliers  que  présente  l'histoire  de 
kl  métallurgie  française  (i).  Ce  iait  serait  resté 
inexpKcaUe  pour  moi  si  un  grand  nombre  de  d(>- 
emnents  officieb  se  m'avaient  permis  de  suivre  les 
phases  de  ééveloppement  et  de  décadence 


Cl)  L'ioflaence  exercée  sur  ropinion  par  les  travaux 
de  Réaumur  a  subsisté  jusqu'à  ce  jour  jpour  les  per- 
sonnes qui  n'ont  point  en  occasion  de  se  hvrer  à  rétniè 
ou  à  la  pratique  des  ateliers.  Dans  des  rapports  et  daas 
des  traités  spéoîaa  réeenmeat  publiés ,  on  a  été  jus- 
qu'à affirmer  que  la  supériorité  des  aciéries  anglaises , 
et  14nCériorité  des  aciéries  françaises  tenaient  à  ce  que 
les  Anglais  s'étaient  appliqués  à  mettre  en  pratique  t^ 
préceptes  de  Réaumur,  tandis  que  les  Français  les  avsMaft 
iiiasèi  ÉOttber  en  ooidi. 
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des  nombreuses  aciéries  qui  se  sont  établies  en 
France  pendant  le  dernier  siècle ,  et  si  je  ne 
voyais  aujourd'hui  les  adversaires  de  la  réforme 
du  tarif ,  regardant  le  passé  comme  non  avenu , 
replacer  précisément  la  question  dans  les  termes 
où  elle  était  posée  au  commencement  du  siècle 
dernier. 

La  seconde  période  de  l'histoire  de  nos  aciéries, 
de  1722  à  1 793,  ne  fut  en  quelque  sorte  qu'un  dé- 
menti continuel  donné  aux  expériences  officielles 
par  la  pratique  des  ateliers.  Les  désastres  qui 
se  multiplièrent  dans  la  voie  fausse  où  Réaumur 
avait  engagé  de  nouveau  Tindustrie  française  ne 
servirent  même  pas  à  rectifier  l'opinion  qu'un 
appareil  expérimental  imposant  avait  vivement 
fixée.  Les  savants  les  plus  distingués,  les  écrivains 
les  plus  éloquents  n'en  persistèrent  pas  moins 
à  maintenir  le  principe  ue  la  haute  propension 
aciéreuse  des  fers  indigènes.  Le  gouvernement  fa- 
vorisant en  cela  l'impulsion  qu'il  recevait  lui-même 
de  l'opinion,  ne  cessa  d'imposer  l'emploi  exclusif 
de  ces  fers ,  comme  condition  de  tous  les  encoura- 
gements accordés  aux  entreprises  naissantes. 

Les  entreprises  qui  f u  rent  créées  immédiatement 
par  suite  des  publications  de  Réaumur,  ne  répon- 
dirent pas  à  l'attente  générale  ;  et  cet  auteur  sévit 
bientôt  obligé  de  représenter  à  l'impatience  pu- 
blique que  le  temps  était  un  élément  de  succès  au- 
quel l'efficacité  des  préceptes  ne  pouvait  complète- 
ment suppléer.  Presséparl'opinion,  il  dut  ennn  in- 
tervenir pour  justifier  les  espérancesque  ses  travaux 
avaient  fait  naître  :  une  compagnie  fut  établie  avec 
des  lettres  patentes,  sous  sa  haute  direction,  avec  le 
nom  de  manufacture  royale  d Orléans^ pour  con-^ 
vertir  le  fer  en  acier  etpourjàire  des  cuivrages  de 
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fer  et  é£ acier  fondus.  Cette  compagnie  exploitait 
en  même  temps  plusieurs  secrets  relatif  aux  mêmes 
fabrications  et  qui  lui  avaient  été  fournis  par  Réau^ 
mur.  La  principale  usine  fut  construite  à  Cosne.  La 
compagnie  avait  son  bureau  à  Orléans  et  son  ma- 
gasin général  à  Paris  ^  rue  Saint-Thomas-du-Lou- 
vre.  Après  de  longs  essais  cette  compagnie  espéra 
enfin  avoir  atteint  le  but  qu'elle  se  proposait,  car 
on  lit  dans  une  publication  du  temps  les  passages 
suivants  qui  prouvent  que  l'exagération  des  pros- 
pectus ne  date  pas  seulement  de  Tépoque  actuelle  : 
«  Nouvel  acier  de  France.  —  L'excellent  ou^ 
»  vrage  que  M.  de  Réaumur,  de  l'Académie  royale 
»  des  sciences,  a  donné  au  public  depuis  peu  d'an» 
»  nées 9  a  fourni  à  la  France  un  nouvel  objet  de 
«  commerce,  et  cet  habile  académicien  a  étudié 
»  et  découvert  si  exactement  et  si  à  fond  la  nature 
»  de  Vacîer ,  et  la  manière  la  plus  parfaite  de  le 
»  fabriquer,  que  les  François  ne  doivent  plus  re^ 
»  gretter  aucun  acier  étranger,  et  sont  en  état  de 
»  mettre  le  leur  en  parallèle  avec  ceux  qui  jus* 

»  qu'ici  ont  été  le  plus  estimés On  se  conten» 

V  tera  donc  de  donner  avis  au  public  qu'il  s'est 
9  établi  en  France  une  compagnie  pour  travailler 
»  d'après  les  principes  de  l'auteur  à  la  manufacture 
»  des  fers  et  des  aciers  ;  que  cette  compagnie  éta- 
j»  blie  avec  des  lettres  patentes  fait  travailler  à  ces 
9  ouvrages  à  Cosne*...  Cette  compagnie,  aprèsavoir 
B  longtemps  travaillé  à  perfectionner  ses  ouvrages^ 
»  et  à  en  avoir  une  assez  grande  quantité  pour  en 
»  fournir  le  public,  a  ouvert  un  magasin  à  Paris 

n  pour  en  faire  le  débit 

9  On  vend  aussi  dans  le  même  magasin  de  l'a- 
9  cier  en  gros  et  en  détail,  qui  ne  |e  cède  en  qualité 
1  à  aucun  des  meilleurs  aciers  connus  :  on  le  donne 


^  I 
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»  à  lo  sols  la  livre  :  il  esl  marqué  de  la  marque  de 
»  ladite  manufacture.  On  garantit  de  n'en  lÎTrer 
»  que  d  excellent;  et  s'il  y  en  avoit  qui  ne  parût  pa« 
»  tel  à  ceux  qui  Font  acheté ,  on  s'engage  à  rendre 
»  largent  de  celui  qu*on  rapportera ,  si  mieux  on 
»  n'aime  en  reprendre  d'autre ,  poids  pour  poids» 
Le  pnblic  cependant  ne  ratifia  pas  le  ju^ment 
que  portait  la  compagnie  sur  la  fileor  de  ses 
produits;  le  système  conuDercîal  quelk  avait 
imaginé  pour  attirer  la  confiance  des  acheteurs 
ne  produisit  pas  les  résultats  qu'elle  en  atten- 
dait. Après  avoir  épuisé  son  capital^  la  ooaipagnie 
dut  se  dissoudre,  et  l'aciérie  de  Gosne  fut  aban- 
donnée en  même  temps  que  des  fabriques  d'armes 
qui  y  avaient  été  annexées.  Quinxe  ans  après  la 
publication  de  l'ouvrage  deRéaumur,  lesacîérics 
de  Cosne  étaient  détruites^et  la  France  continuait 
de  demander  à  TAngleterre  l'acier  de  cénMntation 
qu'elle  consommait.  Deux  fabriques  seulement , 
situées  près  de  la  frontière  de  Suisse ,  et  qui  éla- 
boraient les  fcrs^  de  Franche^Gomté,  livraient  an 
commerce  quelques  aciers  qui  furent  d'abord  aasee 
appréciés  ;  encore,  peu  de  temps  après,  cessèrent^- 
elles  également  leurs  travaux» 

Trannx  Ces  mécomptes  rapprociiés  des  brillants  succès 

de  G.  Jar?.  qu'obtînt  l'Angleterre  k>rsquela  mémorable  déi^ou- 
verte  de  B.  Huntsman  (t)eût  assuré  aux  aciéries  de 
cémentation  une  supériorité  décidée,  ramenèrent 
momentanément  le  gouvernement  françus  dam 
la  seule  voie  qui  pouvait  conduire  k  la  solution 
que  l'on  cherchait  inutilement  depuis   si  long- 


■•  fc 


(1)  Mémoire  sur  la  fabrication  de  Facier  en  Torkshire , 
AwMiHéet  IMneêj  V  série,  tome  lll,  page  êW. 


tëtispè.  Où  pémà  ^V€C  ràiseti  qu^  1«  parti  le 
plus  rinVple  était  d'âlier  étisdier  dans  les  Miéries 
anglaises  elles-tnénies,  les  causes  de  la  haute  Irépu-^ 
tatieB  de  leurs  produltSi  Cette  mission  fut  teofiSée 
en  i^S  à  Gabriel  Jars,  celui  de  nos  saTants  qui 
a  le  j^us  ctMDtribué  è  propager  en  Frauiee  les  eon« 
naissances  métallurgiques ,  et  qui  par  ses  Tdyëges 
eu  SBJLtj en  Bohénàe ,  te  Hongrie,  en  Tyrol,  etc., 
avait  déjà  acquis  une  connôissamice  a][>pr6fondie 
des  usines  otî  se  produisent  les  métaux.  Jars  ob- 
serva très-bien  1^  deux  lois  fondamentales  qu'^^ 
vaitttiéconntkesRéaumur.  Peut-être/ dans  le  mé^ 
moire  rédigé  à  la  suite  de  ce  voyage,  n'appuya-t^il 
pas  sur  ces  deux  points  essentiels  autant  qui!  eût 
eonvenu  de  le  faire  pour  détruire  l^s  fausset  idées 

auî  s'étaient  établies  en  France.  H  semble  que 
ians  son  mémoire,  fort  détaillé  sous  d'autres  rap- 
ports, Jars  se  soit  appliqué  à  énoncer  sous  h  forntie 
la  plus  succincte ,  les  principes  essentiels  de  la  cé- 
mentation ,  tels  que  je  les  ai  observés  nK>i-métnis 
un  siècle  plus  tard  ;  toutefois  son  laconisme  nts 
l%iit  que  relever  la  netteté  de  ses  assertionii.  Jars 
s'exprime  ainsi  : 

*  Le  seul  et  unique  fer  qu'on  ait  trouvé  ^robi* 
»  pour  la  conversion  en  acier  est  le  fer  de  Suède. 
»  On  a  fait  beaucoup  d'expériences  suir  lè  fer  fa^ 
»  briqué  en  Atigletetre ,  mais  on  n'a  jamais  plt 
»  obtenir  un  acier  d'aussi  bonne  qualité. 

t  On  emploie  dîïKrents  fers  oe  in  Suède,  les- 
»  quels,  suivant  leurs  différentes  qû^Htés^  font 
»  varier  les  prix  de  l'acier  parce  qu'ils  ont  eux- 
>»  mêfaies  différentes  valeurs 

»  On  emploie  uniquement  le  poussier  de  char- 
»  bon  pour  la  conversion  du  fer  en  acier,  et  l'oft 
»  ne  fait  usage  ni  d'huile  ni  de  sel.  » 
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L'année  suivante ,  en  1 766 ,  Jars  reçut  mission 
de  visiter  les  forges  de  Suède  et  de  Norv^ége  :  et 
ce  fut  pour  lui  Toccasion  de  constater  que  la  pro- 
pension aciéreuse,  si  recherchée  par  les  Anglais 
dans  les  fers  suédois,  existait  particulièrement 
dans  les  fers  extraits  des  minerais  magnétiques  de 
Danemora. 

Jars  ne  crut  pas  devoir  insister  sur  Topposition 
qui  existait  entre  Texpérience  des  ateliers  anglais 
et  les  préceptes  de  Réaumur  ;  il  s'appliqua  au  con- 
traire à  signaler  en  divers  passages  de  ses  mémoires 
Tautorité  dont  jouissait  1  ouvrage  de  cet  auteur , 
même  auprès  des  étrangers.  L'opinion  de  Jars 
semble  toutefois  percer  dans  le  paragraphe  suivant 
relatif  à  la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  en 
Suède,  en  1766,  l'art  de  la  cémentation. 

«•••..  J'observerai  à  cette  occasion  (au  sujet  de  la 
»  composition  des  céments),  que  les  différents  en- 
»  trepreneurs  ont  des  additions  qui  ne  sont  point 
»  égales,  à  en  juger  par  les  conversations  que 
9  nous  avons  eues  avec  plusieurs  personnes  ;  ils  ont 
»  suivi  en  partie  l'ouvrage  de  M.  de  Réaumur,  qui 
»  leur  a  été  de  la  plus  grande  utilité.  Ils  en  con— 
»  viennent,  mais  tes  uns  ont  augmenté  les  addi- 
»  tions,  les  autres  les  ont  changées.  Ils  auroient 
»  mieux  fait,  et  l'expérience  le  prouve ,  de  suivre 
»  à  cet  égard  uniquement  ce  que  font  les  An* 
»  glois,  c'est-à-dire  de  n'ajouter  que  du  poussier 
»  de  charbon  de  bois  qui  donne  le  phlogistique 
nie  plus  Gxe.  Enfin ,  quoique  depuis  longtemps 
»  on  fasse  de  l'acier  par  la  cémentation  dans  plu- 
»  sieurs  endroits  de  la  Suède ,  on  n'étoit  encore 
»  qu'aux  expériences ,  et  les  entrepreneurs  avoué- 
»  rent  qu'ils  n'étoient  pas  bien  sûrs  de  leur  pro-^ 
»  cédé.  » 


DE   CiMENTATlOR.  :iai 

Les  mécooiptes  entraînés  en  Suède  par  la  re-  Grives  Iiicob. 
cherche  des  céments»  étaient  précisément  cenx  qui  i^^^de^éMh 
jusque-là  avaient  eu  lieu  dans  les  aciéries  fran-mv. 
çaises.  Jars  relève  donc  parfaitement  dans  ce  pas- 
sage les  défauts  essentiels  de  l'ouvrage  deRéaumur. 
En  recommandant  les  céments  salins  complexes , 
et  en  reconnaissant  que  le  cément  le  plus  conve- 
nable dans  chaque  cas»  devait  varier  selon  la  na- 
ture du  fer  employé ,  Réaumur  avait  complète- 
ment donné  le  change  à  l'industrie.  Chaque  fa- 
bricant qui  échouait  d'abord  en  cémentant  son 
fer,  par  la  recette  de  Réaumur ,  était  naturelle- 
ment conduit  à  faire  un  nombre  infini  d'expé- 
riences pour  découvrir  une  recette  plus  appropriée 
à  la  nature  de  ce  métal.  Ces  expériences  devaient 
infailliblement  épuiser  les  ressources  et  la  patience 
des  industriels,  puisqu'on  y  faisait  varier  seule- 
ment celui  des  deux  éléments  qui  devait  rester 
invariable.  Si  l'ouvrage  de  Réaumur  n'était  venu 
égarer  l'opinion ,  ceile-cr  eût  été  promptement 
fixée  sur  un  faitque  tout  le  monde  pouvait  onserver, 
dès  17:1:2, comme  Jars  le  fit  plus  tard,  en  1765»  et 
comme  je  l'ai  fait  moi-même  en  1843.  Sachant  que 
le  cément  de  charbon  de  bois  était  la  donnée  con- 
stante de  la  cémentation»  chaque  fabricant  eût 
nécessairement  regardé  la  sorte  de  fer  soumise  à 
l'adération  comme  la  donnée  variable  de  ses  es- 
saisy  et,  dans  cette  voie,  l'expérience  eût  sûrement 
conduit  à  un  classement  rationnel  des  fers  à  acier. 

Au  retour  de  ces  voyages ,  Jars  fut  chargé  par  le 

Souvernement  de  propager  en  France  les  méthodes 
e  travail  pratiquées  en  Angleterre  ;  mais  ici  encore 
se  reproduisit  fa  constante  préoccupation  relative 
aux  fers  indigènes.  L'assertion  si  positive  que  cet 
habile  observateur  avait  émise  touchant  la  supério^ 
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rite  des  fers  suédois  fut  peu  goûtée;  ses  écrils  non- 
treut  qu'il  se  crut  pas  aevoir  heurter  une  afttoioa 
qui  était  fortement  enracinée  en  France  cne»  les 
savants  et  les  hommes  d'£tat«  Dans  Tusine  expéri* 
naentale  élevée  sous  sa  direction  spéciale ,  dana  le 
faubourg  Saint-Antoine,  à  Paris,  il  ne  fut  aucune- 
mentquestion  des  fers  deDanemora,et  Von  se  borna 
à  employer  les  fers  indigènes.  Jars  a  gardé  un  si«- 
lence  complet  dans  ses  écrits  »  sur  les  résultats  ob* 
tenus  dans  cette  usine;  du  moins  son  frère  se  borna 
k  publier,  sans  aucun  commentaire ,  le  dessin  du 
fourneau  de  cémentation  qui  y  fut  construit  ;  mais 
des  documents  conservés  dans  les  archives  de  l'ad- 
ministratiou  des  mines  rappellent  que  ces  essais 
eurent  le  même  résultat  que  ceux  de  Réaumur  et 
que  300.000  li  vresy  furent  dépensées  en  pure  perte» 
Jars  ne  put  même  réussir  complètement  à  dé« 
truire  l'opinion  propagée  par  Réaumur,  sur  l'utilité 
des  céments  salins  complexes,  et  sur  l'insuffisanoe 
du  charbon  de  bois  employé  seul  :  loutefois  les 
indications  de  ce  savant  métallurgiste  portèrent 
leurs  fruits,  et  l'on  peut  constater  qu'à  dater  de 
cette  époque,  les  aciéries  de  cémentation  qui  s'éle* 
vèrent  en  France  luttèrent  plus  eifioacement  contre 
les  obstacles  que  leur  suscitait  la  donnée  relative 
aux  fers  indigènes. 

Adériei  en  A  l'époque  même  où  Jars  ne  pouvait  faire  pré- 
Fra^^o^mté!  valoir  en  France  Vidée  ou  plutôt  le  fait  de  k  supé- 
Bcm^"'  '  c  '^'^^'^^  ^^  f^^  suédois ,  le  comte  de  Broglie  obte- 
nait de  la  cour  de  grands  encouragements ,  pour 
fonder  dans  TAngoumois  une  fabrique  d'aeiar  de 
cémentation,  dont  le  but  spécial  était  d'élaborer  les 
iers  de  la  province,  que  Réaumur  avait  distingués 
dans  ses  eypérienoes.Get  établisseaient,  fondéà  nuC- 


fec,  pourvu  de  piands  privilèges  et  d'une  dotation 
annuelle  de  i  o.ooo  livres ,  lutta  pendant  1 5  an» 
contre  les  obstacles  qui  résultaient  de  son  pain^ 
oipe  même  :  vers  1782 ,  le  gouyemement  se  lassa 
d'aoocHrder  des  encouragements  qui  restaient  sans 
résultat,  et  aussitôt  l'aciérie  de  Ruffec  dut  suhir 
le  sort  de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée. 

D'autres  établissements  furent  créés  vers  la 
mAme  qpoque^  eu  vue  de  convertir  en  acier  les  fers 
indigènes  :  parmi  ceux  qui  eurent  le  plus  de  cé- 
lébrité, on  peut  citer  :  l'aciérie  créée  par  M.  Hongc^ 
net,  en  Francbe^Gomté,  à  l'aide  d'où  vriersétran*- 
gers ,  dans  le  but  spédal  d'élaborer  les  fers  de  la 
province  ;  l'établissement  fondé  dans  le  Berri , 
par  M.  le  duc  de  Charrost ,  pour  élaborer  les  fers 
produitspar  ses  forges;  le  fourneau  de  cémentation 
que  Bum>n  construisit  dans  les  forges  qui  ont  cou* 
serve  son  nom ,  et  dans  lequel  ce  savant  illustre 
fit  de  nombreuses  expériences  pour  démontrer  la 
possibilité  de  convertir  en  bon  acier  lesfers  extraits 
des  minerais  €)e  Bour^^ne. 

Biais  les  faits  les  plus  importants  de  cette  pé*»  Aciérie  de  nè- 
riode  de  l'histoire  de  nos  aciéries ,  et  qui  caracté^  d?Buflîn«[*S 
risentle  mieux  la  persistance  de  l'opinion  propa- ^'^snon. 

fée  par  Réaumur ,  sont  ceux  qui  se  rattacbent  k 
importante  aciérie  de  Nérouvilie.  Cette  usine  fut 
créée  vers  1770 ,  trois  ans  après  le  retour  de  Jars, 
et  il  est  visinle  que  les  fondateurs  s'appliquèrent  à 
réaliser  les  conditions  anglaises  de  fabrication  telles 
eue  lee  avait  décrites  ce  célèbre  métallurgiste  : 
1  usine ,  placée  sur  le  canal  du  Loing,  qui  v  ame* 
nait  les  matériaux  réfractaires ainsi  que  les  houilles 
du  Forée  et  de  l'Auvergne,  employa  d'abord  exclu* 
sivemant  des  fers  de  Suède.  Le  succès  ne  se  fil  pay 
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attendre  :  en  1 778 ,  Nérouville  était  le  seul  établis- 
sement qui  livrât  en  grand  les  aciers  fins  à  la  con- 
somnoiation  du  royaume;  les  fourneaux  de  cémen- 
tation y  avaient  été  portés  à  des  dimensions  qui 
témoignent  de  l'activité  et  de  la  régularité  de  la  fa- 
brication, et  qui  nont  pas  été  dépassées  depuis, 
même  en  Angleterre.  L'un  de  ces  fourneaux  rece» 
vait  k  la  fois  jusqu'à  4o.ooo  kilogr.  de  fer  forgé. 
Cette  prospérité,  fondée  sur  l'emploi  du  fer  étran- 
ger émut  vivement  l'opinion  publique  :  Grignon, 
Fhomme  de  l'époque  à  qui  ses  écrits  et  sa  position 
donnaient  le  plus  d'autorité  en  semblable  matière, 
crut  devoir  combattre,  dans  plusieurs  mémoires,  la 
direction  où  s'engageait  l'industrie  française;  sou- 
tenu par  les  idées  qucBuffbn  avait  émises ,  il  reçut 
du  gouvernement,  en  1 7  7  9 , 1  a  mission  de  soumettre 
à  des  expériences  comparatives  les  fers  forgés  de 
France,  de  Suède,  de  Sibérie  et  d'Espagne.  On 
cboisit  pour  lieu  des  expériences  les  aciéries  de 
Buffon  et  de  Nérouville ,  et  on  y  rassembla  des 
fers  préparés  dans  les  principaux  groupes  de  for- 
ges du  royaume.  Ici  encore  l'expériepce  officielle 
vint  condamner  la  pratique  industrielle;  et,  ce 

3ui  est  digne  de  remarque ,  c*est  que  l'industrie , 
outant  du  succès  même  quelle  avait  obtenu, 
accepta  docilement  l'arrêt  qui  fut  porté  par  Gri- 
gnon  :  dès  ce  moment,  1  aciérie  de  Nérouville 
commença  à  déchoir  et  s'éteignit  vers  1 79:2.  En 
1 793 ,  l'un  des  martinets  de  Nérouville ,  qui  n'avait 

1>as  encore  été  démoli,  fut  remis  en  activité  dès 
e  début  de  l'époque  remarquable  que  la  révolu- 
tion française  ouvrit  dans  l'histoire  de  nos  aciéries. 
Les  tendances  et  les  résultats  des  expériences  de 
Grignon  se  trouvent  suffisamment  caractérisés  par 
préambule  et  la  conclusion  du  mémoire  que  ce 
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métallurgiste  publia  en  178a  :  je  crois  utile  d^en 
présenter  un  extrait.  Comme  Réaumur  Favait  fait 
60  ans  plus  tôt,  Fauteur  déclare  encore  ici  for- 
mellement que  son  opinion  était  arrêtée  à  Tavance 
sur  la  haute  qualité  aciéreuse  des  fers  indigènes. 

«  x\yant  présenté  à  l'administration  plusieurs 
»  mémoires,  dans  lesquels  j'avois  démontré  la 
»  nécessité  de  tenter  les  moyens  d'élever  en  France 
V  des  manufactures  d'acier  fin  y  pour  enlever  aux 
»  étrangers  une  branche  de  commerce  d'importa- 
»  tion  qui  est  onéreuse  à  la  nation  ;  que  Nérou- 
»  ville  étoit  la  seule  manufacture  en  gi*and  d'acier 
y>  fin  par  cémentation,  et  qu'elle  n'emplo^oit 
»  que  des  fers  de  Suède  ;  et  enfin  ayant  assuré,  d'a- 
»  près  les  essais  que  J'avois  faits,  qu'il  étoit  possible 
»  de  convertir  nos  fers  françois  en  bon  acier  fin. 

»  Le  gouvernement ,  attentif  à  procurer  aux 
»  arts  et  aux  manufactures  nationales^  des  objets 
»  d'éiDuJation  et  les  moyens  de  faire  fleurir  le 
»  commerce,  m'autorisa  en  novembre  1779  à 
»  faire  les  expériences  nécessaires  pour  constater 
))  la  propriété  relative  que  les  meilleures  espèces 
»  de  fers  françois  ont   pour  être  converties  en 

y»  acier  fin,  par  la   voie  de  la  cémentation 

>j  Dès  lors,  je  me  disposai  à  préparer  tous  les  ob- 
»  jets  nécessaires.  J  écrivis  dans  les  différentes 
»  provinces  du  royaume,  pour  faire  rendre  à  Buf- 
»  ion  les  fers  de  meilleures  qualités  qui  m'étoient 
9  connus.  J'en  tirai  des  Pyrénées,  des  Âlpes 
»    fDauphiné) ,  des  Vosges  (Alsace),  de  Francne- 

»   Comté ,  Lorraine,  Champagne  et  Berry 

•  •    .••..•.•....•..••...•.•• 

»  Il  résulte  donc  des  expériences  que  nous  avons 
1»  fait  faire  par  ordre  du  gouvernement,  qu'il  est 
»  très-possible  de  faire  de  très-bons  nciers  fins 

Tome  /AT,   1846,  *  i5 


.  I 


3^6  HISTOIRE    DBS   ÂGIÉRIB8 

^^  •      •         ■»      »  . 

»  avec  les  fers  des  diverses  provinces  du  roywmç  ; 
»  qu*il  suffit  de  choisir  parmi  ceux  oui  ont  le 
»  plus  de  propriété  à  devenir  acier,  les  ferslef 
a  mieux  fabriqués,  et  de  les  traiter  suivant  leur 
9  caractère  particulier.  Il  seroit  à  désirer  qu'il  s'é- 
»  levât  plusieurs  manufactures  en  ce  genre  dans  le 
»  royaume^  particulièrement  dan3  le  Roussillon , 
»  r Alsace  ji  la  Franche-Comté,  le  Limousin  et  la 
9  Champagne ,  afin  de  fournir  aux  arts  les  aders 
»  dont  ils  font  une  très-grosse  consommation,  la- 
)»  quelle  forme  une  branche  immense  de  corn- 
»  merce  d'importation  qui  enrichit  nos  voisins.  » 

Cames  i»rinci-     Le  détail  des  expériences  faites  par  Grignon 
SmmiSi^depoS  explique  très-^^  comment  il  a  été  con• 

'*'' •^*cic,  daniduit  à  ces  conclusions.  De  telles  expériences  ne 
offidellet."       permettent  guère  d'apprécier  la  qualité  fonda- 

meutale^  la  propension  aciéreuse  ou  le  corps^  des 
fers  à  acier.  Elles  mettent  au  contraire  très-aisé- 
menton  relief  les  défauts  qui  tiennent  au  manque 
de  pureté  et  qui  se  peuvent  corriger  en  grande 
partie,  pour  chaque  sorte  de  fer,  par  un  travail  plus 
soigné  et  une  plus  grande  dépense  de  combus- 
tible. C'est  sur  cette  qualité  secondaire  qu'avaient 
surtout  porté  les  expériences  faites  par  BuflfoD 
pour  la  préparation  des  fers  à  acier  (i).  Les  fers 
choisis  par  Grignon ,  et  expérimentés  avec  le  con- 

(1)  Boibn  a  résumé  la  conviction  à  laquelle  ses  expé- 
riences l'avaient  coodoit  sur  ce  poiat,  eaécrivaot  t 

«  Gomme  je  Tai  souvent  dit,  U  ne  tient  qu'à  noo^  d'à- 
>  voir  d'aussi  bon  fer  que  celui  de  Suède ,  dès  qu'on  ne 
»  sera  pas  forcé,  comme  on  Test  aujourd'haî,  de  trop 
»  ^arguer  le  bois...  » 

Appliquée  à  la  pureté  adéreuse  des  fers,  oette  conela- 
non  4tait  parfaitemeot  exacte  ;  elle  est  eaUéremeot  con- 
forme aux  résultats  de  Teiy^iefice  séculière  des  SnUoM» 


cour»  et  4fèm  Ic^  forge:^  4^  l'illustrç  i^liirali$|te|  s^/^ 
trouyaien(  dppç,  ^Qus  c/i  rapport,  idap$  les  çQpdi^ 
lions  le$  plu$  favQrgi^le». 

Les  fers  étrao^ers  soumis  aux  méme^  e;|pé*» 
ricDces  se  trouvaient  d^ns  les  conditions  précisé- 
meQt  inverses.  La  supériorité  des  fers  de  Dane» 
mora ,  si  nettement  proclamée  par  Jars»  était 
parfaitement  connue  de  Grignon,  qui  rappçUe 
même  incidemnouent  ce  fait  dans  son  mémoire  |  et 
cependant  cet  ajiteur  ne  parait  même  pas  ^oiipçpn- 
ner  qui)  y  eût  convenance  à  expérimenter  sur  ces 
fersa  élite.Le  but  évidept  deGrignon  ét^iit  de  fa^r^ 
ressortir,  au  moyen  de  ses  expériences  i  la  haute 
qualité  des  fers  indig^nps  :  les  jG^rs  de  S^ède  et  é$ 
Sibérie  n'y  furent  représentés  chai^up  que  par  un 
seul  éçbantillop ,  pris  au  bavard  dans  le  commerçai 
Grignon  déclare  expressément  que  Vorigine  de  ce^ 
fers  )ui  élait  incopnqe;  mais^  de  fiudicaôop  de| 
m^irques  rappelées  par  Grjgpop^  il  résplte  quecef 
depx  sortes  n  étaient  que  des  qualités  ordinaire^ 
qui  n'ont  jamais  été  classées  ep  ApglcOrre  pfiro4 
les  fers  à  pcier. 

C'est  précisément  sur  des  termes  de  compami- 
$on  aussi  peu  copcluants  qu'ont  été  faites  toutes  )m 
expériences  officielles  ;  jamais  celles-ci  n'ont  eu 
réellement  pour  but  d'apprécier  la  valeur  relativf^ 
dçs  fers  suédois  et  indigènes  ;  leur  butéyidept  était 
de  confirmer  une  opinion  énoncée  ^  l'ayance.  Jeçi- 
lerai  un  es^emple  remarquable  de  içette  singulière 

f>réoccupation,  en  retraçant  plus  loin  Tbi^foirç  de 
a  troisième  période  des  aciéries  de  cémentation. 
Qo  a  toujours  pris  comme  échantillons  des  f(prs 
k  acier  du  Nord,  les  sortes  inférieures  t  importa ^ 
expressément  pour  d'autres  usagies  »  sur  le  littQ* 
rai  4u  royaume.  Pen^apt  le  derpii^f  aiècl^ ,  l^ 
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marques  de  fers  à  acier  ont  été  rarement  impor- 
tées en  France.  Bien  que  depuis  1814  le  tarif  fran- 
çais ait  considérablement  restreint  le  commerce 
des  fers  communs  du  Nord  ;  bien  que  récemment 
un  commerce  régulier  de  fers  fa  acier  ait  été  établi 
en  France ,  les  fers  du  Nord  importés  pour  la 
consommation  intérieure,  se  composent  encore, 
pour  les  trois  quarts  au  moins ,  de  qualités  infé- 
rieures ,  qui,  en  Angleterre  comme  en  France, 
sont  réputées  impropres  à  la  cémentation. 

Aujourdliui  même ,  malgré  les  faits  précis 
ne  J'ai  publiés  en  i843,  touchant  le  classement 
es  ^rs  à  acier  du  Nord,  on  vient  encore  chercher 
des  arguments  dans  la  confusion  que  ie  signale. 
L'auteur  d'une  brochure  que  je  réfuterai  plus  loin, 
opposant  la  pureté  des  fers  à  acier  français  à  Tinfé- 
norité  qu'il  attribue  aux  fers  suédois,  croit  pou- 
i  voir  amrmer  ce  qui  suit  :  «  Les  marques  supé- 
»  rieures  de  Suède  sont  fabriquées  avec  du  fer 
»  ozy dulé  en  roche  ;  les  marques  moyennes  et  infé-> 
»  rieures  sont  obtenues  avec  des  hydroxjdes  de 
»  marais,  renfermant  souvent  du  phosphore.  » 

Cette  assertion  est  complètement  erronée  :  j'ai 
constaté ,  dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire  en 
Suède,  qu'il  n'entre  aucune  trace  du  minerai  des 
marais  dans  les  mélanges  employés  pour  la  pro- 
duction des  fers  à  acier;  que  ce  minerai  ne  joue 
même  qu  un  rôle  très-secondaire  dans  la  fabrica- 
tion des  fers  communs  destinés  à  la  consommation 
immédiate. 

Traymi  de  Ml-     Cette  époque  de  l'histoire  de  nos  aciéries  pré- 
lorraioV  sente  encore  une  particularité  curieuse  et  que  je 

crois  utile  de  mentionner,  parce  qu'elle  caracté- 
rise parfaitement  la  vivacité  des  prétentions  fon» 
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dées  en  France  sur  la  propension  aciérense  des  fers 
indigènes.  Certaines  provinces  trouvèrent  que  les 
expériences  de  Réaumur  et  de  Grignon  n'avaient 
pas  rendu  justice  à  la  qualité  de  leurs  fers  :  la  Lor- 
raine entre  autres  crut  devoir  protester  contre  les 
travaux  de  Grignon  ,  parce  que  ce  savant ,  après 
avoir  fait  Tépreuve  de  certains  fers  lorrains,  n'a- 
vait pas  signalé  cette  province  au  nombre  de 
celles  où  il  lui  paraissait  désirable  de  créer  des 
manu&ctures  d'acier.  Ce  fut  M.  Nicolas,  doc- 
teur en  médecine,  professeur  royal  de  chimie 
de  l'université  de  Nancy,  qui  fut  chargé  de  réta- 
blir, k  l'aide  d'expériences ,  la  réputation  des  fers 
lorrains.  L'extrait  suivant  de  son  ouvrage,  publié  en 
1783,  par  ordre  du  gouvernement,  me  paraît  très- 
curieux  à  transcrire ,  parce  que  l'auteur,  en  rap- 
pelant les  protestations  que  faisait  le  bon  sens  pu- 
blic contre  la  stérilité  des  expériences  officielles , 
présente  une  excellente  critique  des  idées  qu'il 
prétendait  défendre:  il  est  inutile  d'ajouter  que  les 
recherches  de  M.  Nicolas  démontrèrent  la  haute 
propension  aciéreuse  des  fers  lorrains. 

«  Nous  sommes  obligés  d'avouer  que  lesétran- 
»  gers  nous  ont  devancés  dans  cette  partie  de  la 
»  métallurgie.  Us  ont  en  quelque  sorte  créé  un 
»  corps  nouveau,  en  trouvant  le  secret  de  donner 
»  au  fer  des  propriétés  qui  le  transforment  pour 
»  ainsi  dire  en  un  métal  particulier.  En  vain 
»  M.  de  Réaumur,  en  1722,  démontra-t-il  la  pos- 
»  sibilité  de  convertir  les  fers  de  France  en  ader  ; 
»  en  vain  ce  célèbre  académicien  exposa*t-il  de 
»  la  manière  la  plus  claire  les  moyens  par  les- 
^  quels  il  y  étoit  parvenu  ;  toutes  ses  expérience;^, 
»  toutes  ses  démonstrations  furent  inutiles  ;  les 
»  étrangers  coutiauèrent  à  jouir   exclusivement 
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Il  dti  frOit  Ûë  \eui\i  dëdoti vertes,  et  tioUs  ne  nous 

9  làssAofté^  pas  de  U\ït  ponet  notre  argent»  en 

^  ëchangèf  auùé  nlâftlèrê  qu'il  ùôu^  eût  été  si  fa- 

»  etle  de  bous  proôdter  dans  notre  païs.  Tel  a 

%  tôtijoiits  ètë  l'eflet  dé  la  prévention.  Si,  dans  la 

»  transindtatiou  du  fer  en  acier,  disolent  fes  uns, 

\>  la  dép^hsé  excède  (e  bf'mëficé,  à  quoi  boti  nous 

*  livi*er  à  un  travail  Infructueux 7  Que  M.  de 
%  RéailfiiUt-  Èû\l  parVettli  à  k\tc  de  Tader,  Cela 
Il  peut  dt^^,  rlr<ôicttt  lc>iiuires{  tnaiè  ce  ti'fest  pas 
1»  «Vèc  (l^'s  fers  sfUtiMahles  aux  nôfrtî?.  Ils  sont 
)ï  trop  {ii^t(*s  cl  hop  in^pnrs  pour  pouvoir  acqué- 
»  Hf  le*  pfCpriétés  d'un  acier  fin.  Voilà  h  pré- 
y  jugé  qu'il  étoit  d'au  ta  ht  plus  essentiel  de  dé- 
n  truite,  qu^il  sernbloit  fortifié  par  le  siWnCè  de 
ir  M.  Grignon.  En  effet,  dans  le  mémoire  qu'il 
i*  vient  de  publier  sur  la  possibilité  de  convertir 
»  lesfêrs  du  royaume  en  acier  fin  parla  cémen* 
»  tâtion,  il  n'y  parle  point  des  fers  de  la  Lor- 
»  raine,  quoiqu'il  annonce  en  avoir  tirés. 

V   A  peine  les  premières  recherches  surlacoû- 

»  version  en  acier  des  fera  de  quelques  provinces 

»  du  royaume*  furent-elles  connues  de  M.  finten- 

«  dant,  que,  frappé  des  avantages  que  cette  nou- 

4  vèlle  découverte  pôurfoit  procurer  à  la  pro- 

I)  Vîflce  dont  ^adtoînist^at^ôn  lui  est  confiée,  en  y 

y  Méantuné  nouvelle  branche  d'industrie,  il  vou- 

rf  llit  bien  me  faire  part  de  ses  vues,  et  m'enea- 

»  gea  II  employer  les  ressources  de  l'art  pour  lés 

»  Seconder.  Pour  me  mettre  en  état  d'opérer,  il 

î»  me  procura  non*setilement  des  fers  de  toutes  \és 

9  forgés  èxi^itàntes  dans  son  département ,  mais 

»  efccoredes  mines  et  castines,  que  j'ai  soumbeâ, 

%  en  grande  partie,  à  l'expérience.  Le  résultat  de 

*  ces  expériences  a  été  que  non-seulement  le  fer 
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»  de  la  Lorraine,  dont  la  fabrication  sera  soignée, 

»  pourra  se  convertir  en  acier  de  bonne  qualité, 

n  mais  que  quelque  dépense  que  cette  couver- 

1»  sien  exige,  nous  pourrions  avoir  cet  acier  à  un 

»  tiers  meilleur  marché  que  celui   auquel    les 

»  étrangers  nous  le  vendent » 

Les  deux  grandes  encyclopédies  publiées  dans  Oofoioo 
\k  2*  moitié  du  17^  siècle  ne  manquèrent  pas  de  *  *'"•'«•• 
reproduire  l'opinion  dominante.  L'article  écrit  par 
Ùiderot,  en  1751,  est  remarquable  en  ce  que  le  ta- 
bleau qu'il  trace  de  Tétat  du  commerce  de  I  acier  en 
France,  s'applique  encore  à  beaucoup  d*égards  à 
Tépoque  actuelle.  Xen  extrais  les  passages  suivants: 
«  ...  Nos  meilleurs  aciers  se  tirent  a  Allemagne 
»  et  d'Angleterre.  Celui  d'Angleterre  est  le  plus 
»  estimé  par  sa  finesse  de  grain  et  sa  netteté  :  ou 
f  lui  trouve  rarement  des  veines  et  des  paillcâ... 

A  ....  L*acier  de  Rive  se  fait  aux  environs  de 
»  Ljon  et  n'est  pas  mauvais  ;  mais  il  veut  être 
»  cnoisi  par  un  connaisseur,  et  n'est  propre  <|ù'4 
>  de  gros  trancbants;  encore  lui  préfère-t-on  l'é- 
»  toffe  de  Pont,  et  l'on  à  raison.  C'est  cependant  le 
»  seul  qu'on  emploie  à  Saint-Etienne  et  à  Tbiers. 
»  L'acier  de  Nevers  est  très  -  inférieur  à  l'acier 
»  de  Rive  :  il  n'est  bon  pour  aucun  tranchant  ;  on 
1  n'en  peut  faire  que  des  socs  de  charrue. 

ji  Mais  le  bon  acier  est  propre  à  toutes  sortes 
»  d'ouvrages  entre  les  mains  d'un  ouvrier  qui  sait 
»  l'employer.  On  fait  tout  ce  qu'on  veut  avec  fa- 
»  cîer  d'Angleteire.  U  est  étonnant  qu'en  France 
•  6n  ne  soit  pas  encore  parvenu  à  faire  de  bon 
»  acier,  qliôique  ce  royaume  soit  le  plus  riche  en 
>  fer  et  en  habiles  ouvriers.  J*ai  bien  de  la  peine 
^  k  croire  que  ce  ne  soit  pas  plutôt  défaut  d'in- 
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y*  telligence  dans  ceux  qui  conduisent  ces  manu- 
»  factures  que  défaut  dans  les  matières  et  minée 
»  quMls  ont  à  travailler. . .  •  v 

Trmai  L'article  de  Duhamel  publié  en  1 786  dans  TEn* 
de  Dabimel.  cyclopédie  méthodique ,  produit  encore  la  même 
opinion  appuyée  sur  les  nombreuses  expériences 
auxquelles  Vauteur  s'était  livré  pour  comparer,  aux 
aciers  étrangers,  les  aciers  cémentés  provenant  de 
fers  forgés  indigènes.  L'auteur  va  même  jusqu'à 
affirmer  que  des  fers  français  qui ,  eu  égard  à  leur 
propension  aciéreuse,  ne  viennent  qu  au  second 
rang,  ont  donné  des  aciers  préférables  aux  meil- 
leurs aciers  anglais  et  allemands.  Il  me  parait 
utile  de  citer  textuellement  le  paragraphe  où  se 
trouve  cette  assertion,  afin  de  montrer  jusqu'à  quel 
point  les  expériences  officielles  devaient  contribuer 
à  égarer  l'opinion. 

«  Ainsi  que  les  Axiglois,  je  me  suis  aperçu  que 
»  le  fer  de  Suède  me  donnoit  de  meilleur  acier 
»  que  beaucoup  d'autres  espèces  de  fer,  mais  j'en 
»  ai  essayé  qui  m'en  ont  fourni  d'aussi  bons. 
»  Parmi  ceux  de  France ,  les  meilleurs  que  j'ai 
»  trouvés  pour  être  convertis  en  acier  sont  ceux 
»  qui  se  fabriquent  à  la  Catalane,  dans  le  pays  de 
»  Foix,  en  Roussillon  et  en  Languedoc.  Ces  fers 
»  sont  généralement  bons ,  ainsi  que  tous  ceux  des 
»  Pyrénées ,  et  lorsqu'ils  sont  fabriquées  avec  soin , 
»  je  les  préférerois  à  ceux  de  la  Suède  pour  en 
»  faire  de  l'acier,  aussi  sont-ils  liants  et  nerveux 
»  sans  être  mous. 

»  Les  fers  du  Périgord,  du  Berry  et  del'An- 
»  goumois ,  tiennent  le  second  rang  ;  j'en  ai  ce- 
0  pendant  fait  d'excellent  acier  qui  a  subi  les 
»   épreuves  les  plus  rigoureuses  dans  les  ports  du 
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»  roi  ^  et  en  présence  des  commissaires  de  F Aca- 
»  demie  royale  des  sciences,  par  les  plus  habiles 
»  artistes  de  Paris;  qui  a  été  trouvé  aussi  parfait 

Iue  le  meilleur  acier  d* Angleterre,  qui  servoit 
e  terme  de  comparaison ,  et  même  plus  facile 
»  à  employer,  et  en  général  supérieur  à  ceux  de 
V  Styrie  et  de  Carinthie,  qui  sont  les  meilleurs 
»  qui  nous  viennent  d'Allemagne.  Mais  pour  cet 
»  effet ,  i'avois  soin  de  choisir  le  fer  sans  défaut,  et 
»  si  je  lui  en  connaissois  en  le  faisant  fabriquer 
»  aux  affineries ,  je  faisois  refondre  la  loupe  une 
»  seconde  fois ,  lorsqu'elle  avoit  été  formée  ;  de 
»  cette  manière ,  j'étois  assuré  que  les  crudités, 
1»  ou  les  parties  étrangères  qui  étoient  restées  dans 
»  la  loupe  à  la  première  opération,  et  qui  le  vi- 
»  cioient ,  étoient  détruites  dans  la  seconde.  Ta- 
»  vois  ainsi  d'excellent  fer  et  très-propre  à  me 
»  donner  de  bon  acier.  L^on  imagine  bien  que 
»  cette  seconde  opération  rend  le  fer  plus  cou- 
»  teux:  1^  en  ce  qu'il  éprouve  un  pou  veau  dé- 
»  chet  ;  :2*  en  ce  qu  il  consomme  plus  de  charbon  ; 
»  S^'en  ce  qu'il  coûte  plus  de  main-d'œuvre  ;  mais^ 
»  je  le  répète,  sans  cette  précaution  et  l'attention 
9  qu'il  faut  avoir  en  outre  dans  le  choix  des 
»  gueuses,  on  ne  parviendra  pas  à  avoir  du  fer 
»  susceptible  de  donner  de  bon  acier  de  c^men- 
»  tation,  singulièrement  lorsque  le  fer  provient 
»  des  minerais,  qui,  d'eux-mêmes,  ne  donnent 
»   que  du  fer  d'une  qualité  médiocre.  » 

Je  terminerai  le  résumé  de  la  deuxième  période 
des  aciéries  indigènes  par  une  esquisse  sommaire  f^Ami^to^^'*^ 
do  progrès  et  de  la  décadence  de  l'aciérie  d'Am- 
boise,  Te  plus  grand  établissement  qui  jusqu'à  ce 
jour  ait  eu  pour  objet  de  fabriquer  en  France  fa-- 
cier  de  cémentation. . 
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La  fabrique  d*Amboise  fut  établie  en  1782,  à 
Tëpoque  où  8*éteigDait  Taciérie  de  Rtifiec  ,  et  où 
Taciérie  de  Nérouville  dépérisisait  dans  la  fausse 
direction  où  4'avaietit  jetée  les  expériences  de Gri- 

§Don.  Lesîèur  Sanche  qui^  depuis  vingt-cinq  ans, 
irigeait  avec  succès  des  fabriques  de  bijouterie, 
de  quincaillerie  et  de  taillanderie  à  la  manière  an- 
glaise, et  dont  les  travaux  avaient  été  précédemment 
récompensés  par  des  privilèges  et  des  gratifications 
annuelles  du  gouvernement,  parvint,  après  de 
nombreuses  tentatives,  à  fabriquer  les  aciers  fon- 
dus et  les  aciers  fins  qu'il  tirait  précédemment 
de  rétranger.  Cest  spécialement  en  vue  de  fa- 
briquer ces  aciers  fins  que  le  sieur  Sancbe,  secondé 
par  les  capitaux  du  àietkr  t^atry,  fonda  la  fabrique 
a  Amboise,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
manufacture  de  limes. 

Les  autorités  locales  ayant  pu  juger,  dans  le 
cours  de  Tannée  1 782 ,  des  heureux  résultats  ob- 
tenus par  le  sieur  Sanche,  appuyèrent  vivement, 
le  9  mai  1783,  le  mémoire  que  les  sieurs  Man- 
che et  Patry  adressèrent  au  gouvernement, 
afin  d'obtenir  les  privilèges  et  les  capitaux  dont 
ils  avaient  besoin  pour  développer  leur  entre- 
prise. Jusqu'en  mai  i  ^83 ,  les  sieurs  Sanche  et 
Patry  n'avaient  opéré  que  sur  les  fers  suédois  (i); 

«  (1)  Ils  (les  sieors  Saoche  et  Patry)  otit  méiM  léaisi  à 
»  faire  de  l'acier  que  les  Anglois  appellent  acier  fonda ,  et 
<  qui  pMt  servir  à  lèates  éortéi  d'ôavrat^ed  snperinj,  tels 
»  qMlet  tats  des  maiiBûies  et  médaiUei,  instroaents  dé 
»  cbirargie,  rasoirs  et  coutdlerie  eli  tdat  genre^  On  n'^ 
»  trouve  ny  céndrores.  ny  filandrores,  nv grains  ferreux. 
»  Celui-ci,  plus  parfait,  ne  peut  être  fabriqué  qu'avec 
'  du  (ér  de  Suède ,  et  leè  Antflds  Ae  s'en  servent  même 
•  pat  d'autre.  Mais  le  fer  de  Frflirtè  oMiVérti  eà  cet 
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ftlàis  ètiM9tèï  qoe  céiM  ùé$d^âti<$tt  lot  ëtf^g>A6| 
(M  fkbrifeatitd  êb  itintfètMi  ^ttêtéê  -par  hr  qMsrio^ 
dés  fers  iindigèdès;  Dënè  le  tliémé  tnôis  dû  M 
âieum  Séfrché  et  PfaC^y  ataietn  présenté  leur  nié-^ 
oïdire  et  exposé  què  leur  fabrication  ëtdit  m^M^ 
tiélleiliéfit  fondée  Mr  l'ëmplèi  de^  fers  de  Saèdèf', 
ils  comprirent  que  cette  CddditiOft  \ent  iMetàitèit 
fôUt  èêpcAt  de  suocéd  :  ils  dutent  atiéskôt  changer 
dé  tottgârgè  (i).  Deé  |)er80niiès  considérables  mii 
s*imétes8aieiiit  à  leut>À  travaut ,  letir  objectèrent, 
en  effet,  que  là  protection  dd  gdttvêmémént  ftè 
lèuf  serait  cOmpléteioeBC  acquise  que  le  jour  (lû 

^  acier  saperGo .  ne  donnant  qu'un  acier  trop  fier  et  dit- 
»  ildie  à  travailler ,  les  ^eufs  Pati^  et  Sanche,  ne  pèu- 
•  vent  se  flater  de  parvenir  à  fiiire  usage  du  fer  de  la  na- 
9  tton  que  par  une  suite  de  trayaux  et  d'expériences...  » 

Âmbolie ,  0  mft\  tlSS.  «  Mémoire  adreifé  à  M.  llnleDdint  gé- 
aéraldeiflii8DeM. 

(f )  «  Fêi  bien  de  l'empressement  à  savoir  votre  façon 
«  de  penser  sur  nos  aciers  et  limes.  Les  fonds  considéra- 
«  Mes  quej'ai  yersésdanscetteentreprisejustîfierontmon 
»  impatience...  M.  Sanche  Eait  actuellement  nréparei;, 
»  dans  les  forges  de  la  nation ,  des  fers  propres  à  la  fabri- 
«  cation  de  l'acier  ;  il  se  flatte  de  pouvoir  absolument  se 
»  passer  du  fer  de  l'étranger.  » 

PmiÊ,  ta  mal  17S8.  -  Lsttrs  doiisw  Patry  à  M*  Haltndibt  «4> 
B<ral  dei  fiuaiicea. 

«  Je  suis  6ff  né  peai  plus  sensible  à  l'intérêt  qiJe  vous 
«  foulez  bien  prendre  à  Cette  àffliire,  dotft  j'avofs  déjà 
«  conféré  plusieurs  fois  avec  M.  le  due  As  GbolséM ,  qui 
«  m'objecta  tOtrioUrs  que  lé  ^vértremefit  ierolt  Meft 
«  |»ius  sàtisfAit  û  je  pourvois  fàfre  de  bon  aciéf  âteé  du  fer 
»  «e  France,  e(  m^n^SfteA  dé  redMbler  d'IiCtitité  et  de 
»  soios  pour  j  pslrventr  ;  il  né  faHoit  pai  ttMnd  que  l'inté- 

»  rét  qu'il  parut  y  pretidrè  pfSnt  augmenter  ttton  Mé 

»  En  conséquence ,  le  28  et  le  S9  du  tnois  dernier  j'ai  pro- 
»  cédé  à  des  expériences Le  rapport  dé  ceê  ôUfriers 


a36  HISTOIRE   DBS   ACIÉRIES 

leur  fabriciitioD  serait  fondée  sur  l'emploi  des 
fers  du  royaume.  La  vraie  solution  que  les  sieurs 
Sanche  et  Patry  avaient  trouvée  au  prix  de  tant 
de  sacrifices  et  d'efforts,  fut  donc  considérée 
comme  non  avenue.  Dès  le  mois  de  mai  17839 
Sanche  dut  quitter  tout  à  coup  la  voie  où  il  tra* 
vaillait  depuis  longtemps ,  d'après  les  indications 
qu'il  avait  puisées  dans  les  écrits  de  Jars,  pour  se 
mettre  à  la  recherche  des.  fers  indigènes  propres 
à  la  fabrication  de  Vacier.  Pendant  quatre  années , 
ce  courageux  fabricant  dut  lutter  contre  les  diffi- 
cultés que  lui  suscitaient  le  manque  de  capitaux 
et  l'imperfection  des  fers  indigènes.  Pendant  cette 

»  est  que  Tacier  marqué  croix  de  Lorraine ,  est  sopéricur 

»  de  l^ucoap  à  celui  d'Angleterre ,  que  le  seul  déraut 

»  étoi  t  de  manquer  un  peu  de  netteté ,  ce  qui  provient  uni- 
»  qnemenl  do  peu  d'expérience  des  ouvriers  qui  ne  sont 
»  point  habitua  à  le  forger.  Je  me  flate  qu'ils  ne  tarde- 
»  ront  pas  à  acquérir  les  degrés  de  perfection  désirable.  » 

Amboise,  5  jain  1783.— Lettre  do  siear  Sanche  à  M.  l'inlendaDt 
géDénl  des  fioanoes. 

'  «  Les  gerçures  seroient  un  défaut  qui  prouveroit  que 
»  le  fer  de  France  ne  seroit  point  propre  à  être  converti 
»  en  acier  ;  il  est  vrai  qu'il  a  naturellement  ce  défaut , 
»  mais  je  suis  parvenu  à  lui  enlever  les  parties  arsenica- 
»  les,  qui  sans  doute  les  occasionnoient.  C'est  par  cette 
»  raison  que  je  me  suis  empressé  de  vous  faire  passer 
»  cette  nouvelle  épreuve.  Dans  l'essai  que  j'en  ai  fait 
»  faire,  on  a  remarqué  qu'il  se  forgeoit  et  se  soudoit  trës- 
»  bien ,  ne  doonoit  pas  oe  gerçures ,  preooit  la  trempe  la 
»  plus  dure  possible  et  formoit  un  grain  de  la  dernière  fl* 
»  nesse.  La  seule  chose  que  j'ai  cru  y  apercevoir,  c'est  en 
»  effet quelqu^peti tes cendrures,  mais  imperceptibles, qui 
»  ne  proviennent  uniquement  que  du  peu  d'attention  que 
»  l'on  porte  d^ns  les  forges  à  la  fabrication  du  fer.  Je  me 
»  propos^  bien  de  rectifier  ce  défaut  important.  ...» 

Ambi^ige,  Si  Jnin  17S3.— I^re  dHsiear  Sancbe  à  M.  l'foleDdtQt 
général  dei  flnaocei. 
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période  difficile ,  il  dot  s'appliquer  principalement 
à  perfectionne!*,  dans  les  forges  à  fer,  la  fabrica- 
tion de  la  matière  première  qu'on  lui  imposait,  au 
lieu  de  se  livrer  à  la  question  essentielle ,  la  fa- 
brication des  aciers  bruts  et  ouvrés.  A  force  d'à* 
dresse,  de  tact  et  de  persétl^rance,  Sanche  atteignit 
enfin  son  but  :  en  continuant  à  employer  le  fer  de 
Suède  pour  sa  fabrication  courante,  il  fonda  la  ré> 
putation  commerciale  de  sa  manufacture,  et  il 
donna  satis&ction  aux  préoccupations  patriotiques 
dé  ses  protecteurs  en  faisant  constater  par  des  ex- 
périences officielles,*  que  les  aciers  provenant  de 
certains  fers  du  Berri,  auxquels  des  soins  tout 
particuliers  avaient  donné  une  grande  pureté, 
égalaient  en  qualité  les  meilleurs  aciers  étrangers. 
Il  s'excusa  d'avoir  employé  jusque-là  les  fers  de 
Suède ,  en  représentant  que  les  forges  du  royaume 
ne  pouvaient  actuellement  fournir  de  bons  fers  h 
acier;  qu'il  suffisait  d'avoir  prouvé  que  les  fers  in- 
digènes, fabriqués  par  des  méthodes  particulières, 
pouvaient  être  convertis  en  bon  acier;  que  la  fa- 
brique d'Amboise ,  lorsqu'elle  serait  enfin  consti- 
Uiée  et  pourvue  de  capitaux  suffisants ,  pourrait 
elle-même  préparer  ses  fers  à  acier  dans  des  for- 
ges qu'elle  exploiterait  à  cet  effet. 

Elnfin,  à  la  suite  de  rapports  favorables  présen- 
tés, vers  la  fin  de  l'année  1 786,  par  Sage,  Vander- 
monde ,  Monge,  Berthollet  et  lebarondeDietrich, 
le  gouvernement  accorda  les  privilèges  qui  lui 
étaient  demandés.  La  fabrique  d' Amboise  prit  le 
nom  àe  manufacture  royale  dacier  fin  et  fondu: 
un  patronage  puissant,  d'abondants  capitaux  lui 
furent  assurés;  en  moins  d*un  an,  la  manufacture 
pourvue  de  douze  grands  fours  de  cémentation, 
de  quarante  martinets  et  de  quatre-vingts  forges  à 
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ouvrir  IViffif  4Qviptl«$plwg^Md  éaUiweKmAidii 

TEupOjpe*  IJd  docum/sm  impriioé  le  1 7  iuillel  1 7Ô7, 
au  mpinem^  où  la  compagnie  acbemit  le«  coostruc* 
tioD»  de  Im  maoui^çtore  d' Awibpise ,  ligoaW  l'im- 
ppjrtancff  4e  r4^(at>li«fieai(9ni  el  la  direçûoii  qui 
fut  d^  liora  imfo^  k  Uhabile  praiicîçn  qui  lavait 
btïdé  :  j«  Qroi»  utile  d'en  rappeler  qudque^  pua* 
sagea. 

«  lindmi&iatratioo  voulant  encore  a'asaurar 

»  d^a  procédés  du  aiaur  SaQçJ^e ,  a  nommé  pour 
n  coaimi<i$aira  M.  le  baron  de  Dietricki  mem* 
»  bre  d^  T Académie,  qui  a  est  transporté  h  Am- 
9  boiae  at  9  0ui?î  Ja  loonveraion  daa  tara  en  ader 
»  depuis  apn  principe  juMU  à  la  fin*  L'ader  a  été 
»  fondu  en  sa  présence;  /et Temploi  bit  au  Luzem- 
»  bourg,  par  les  artistes  les  plus  fiimeux,  et  soua 
n  les  yeux  d*un  public  instruit ,  a  prouvé  que  Va* 
»  cier  d'Amboise  égale  en  qualité  celui  des  ma- 
»  nufacturea  les  pins  renommées  de  l'Europe. 
»  C'est  d'après  son  rapport  que  le  gouvernement 
»  a  favorisé  cette  noble  entreprise. 

^  Des  citoyens  zélés  se  sont  alors  réunis  pour 
»  former,  k  Amboise ,  un  établissement  de  Ui>ri- 
»  cation  d  acier  qui ,  par  son  étendue  et  sa  peifee«- 
»  lion ,  peut  être  regardé  couame  uDt  établissement 
»  natioual.  S.  A.  S.  monseigneur  le  duq  de  Fen- 
»  thièvre,  seigneur  propriétaire  d'Amboisa,  Y^ 
w  honoré  de  sa  protection.  M.  larchevêque  de 
»  Tours ,  Sf .  l'intendant  et  les  cbçfs  de  la  proyinne 
»  s'intér4$ssent  à  ses  succès. 

^  On  s'est  occupé  de  rétablissement  en  grand; 
»  six  fourneaux....  qui  contiennent  cbaiBun  de  33 
¥  A  36  milliers ,  à  cnlaque  cuite,  ont  été  conatruilB 
»  avec  tous  les  ateliers  et  les  magasins  nécessaires; 
s  et  sjj[  autres  fonra^aux  von4  éue  a^vés  pia* 


Y  încessammeQt.  Si|:  cents  ouvrier^  sqdi  dé^  oçr 
»  cupés  à  ces  utiles  travaux  ;^  le  nombre  s^en  9c- 
n  croit  tous  les  jouiy  en  proportion  des  besoins, 

»  La  compagnie a  reconnu  que  le  pr^mjier 

•  avantage  que  la  France  pourroit  retirer  dç  cet 
»  établissement  seroit  d*y  employer  ses  fers  ;  waif 
»  ceux  qui  se  ^briquent  actuellement  n'ayant  p^s, 
»  pour  la  plupart,  les  qualités  requises,*  la  com- 
»  pagrde  est  au  moment  de  prendre  k  ferine  dç^ 
9  forges  où  elle  épurera  elle-même  ces  fers,  ^)i| 
n  point  où  ils  doivent  l'être,  et  leur  donnera ,  f^t 
9  ses  dépenses  et  ses  découvertes^  toutes  le^  p^iv 
»  fections  dont  ils  sont  susceptibles. 

»...  La  compagnie  désirant  connaître  la  qyfi- 
w  lité  des  fers  de  France  les  plus  propres  è  être 
»  convertis  en  acier,  se  propose  de  îaire,  au  xuO}» 
»  de  novembre  prochain ,  une  fournée  de  ceux 
1»  qui  lui  seront  envoyés;  elle  invité,  à  cej;  iel&t, 
»  mM .  les  maîtres  de  forge  qui  désireroienjt  faire 
»  connaître  la  qualité  de  leurs  fers^  d'en  adresser^ 
»  à  la  manufacture^  à  Âmboise,  environ  100  )i- 
»vres^  de  18  lignes  de  large  sur  6  à  7  lignes 
9  d'épaisseur.  La  compagnie  vient  d'éprouver  lef 
»  fers  du  comté  de  Fois ,  provenant  des  forcer  de 
»  M.  le  président  de  Laage ,  qui  ont  été  inaiqué^ 
»  par  M.  le  baron  de  Dietrick  :  il  résulte  de  cett^ 
»  expérience  que  l'acier  qui  en  est  provenu  sur- 
T»  passe  en  qualité  celui  fait  avec  des  fers  étrai^ers.» 

Engagée,  dès  sa  création ,  dans  la  voie  des  ^sai^ 
et  des  expériences,  lorsqu'il  convenait  surtout  ^p 
s'attacber  à  exploiter  les  méthodes  de  travail  donjt 
Fefficacité  était  constatée ,  la  manufacture  d' Am- 
boise dissipa  inutilement  le  capital  dont  elle  dispo- 
sait; elle  perdit  la  réputation  qu'elle  s'était  acquise 
par  les  travaqx  de  Sancfa^,  au  point  que  ^  ffi^^f^uJL 
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la  période  révolutionnaire ,  elle  se  trouva  presque 
effacée  par  deux  autres  usines  qui  s'établirent  sur 
la  Basse-Loire ,  à  Angers  et  à  Nantes.  Le  sieur  Du- 
cluzel  qui  y  au  commencement  de  la  révolution, 
avait  succédé  au  sieur  Sanche,  et  qui  avait  suivi 
la  direction  imposée  par  Fopinion  à  l'égard  des 
fers  indigènes,  avait  échoué  comme  lui  contre  l'im- 
possibilité d'obtenir  des  fers  de  qualité  convena*- 
ole.  Dé^Duragé,  à  la  suite  de  tant  d'efforts  infruc- 
tueux, et  demandant  au  gouvernement  du  Direc- 
toire quelques  secours  d'argent  pour  maintenir  sa 
fabrique  en  activité ,  il  ne  voyait  d'autre  moyen 
de  salut  pour  son  industrie  que  dans  une  inter- 
vention directe  du  gouvernement ,  obligeant  les 
maîtres  de  forges  à  fabriquer  de  meilleurs  fers;  il 
écrivait  le  i4  ventôse  an  yiii  : 

«Lorsque  je  commençai  à  faire  des  aciers  à 
»  Amboise ,  je  vis  avec  douleur  que  les  fers  natio- 
»  naux  ne  convenoient  pas  pour  la  cémentation , 
»  et  qu'il  falloit  les  faire  venir  de  la  Suède;  Je  fis 
»  l'essai  de  presque  tous  l&s  fers  de  France,  et, 
«persistant  dans  mes  recherches,  j'en  fis  épurer 
»  dans  mes  usines  qui  me  donnèrent  un  meilleur 
»  résultat;  alors  je  reconnus  qu'il  ne  manquoit  que 
1»  du  soin  et  du  travail  dans  les  forges  à  fer  des  diffé- 
»rents  cantons  de  la  république;  j  en  obtins  prove- 
»  nant  des  mines  du  Berry ,  desquels  je  fis  des  aciers 
»  aussi  bons  que  ceux  des  fers  de  Suède  :  il  me  pa- 
»  rott  qu'il  seroit  maintenant  difficile  de  porter 
>  les  maîtres  de  forge  à  épurer  et  martiner  leurs 
»  fers  comme  il  faudroit  qu'ils  le  fussent  pour  faire 
»de  bon  acier,  et  qu'il  seroit  nécessaire  que  le 
»  gouvernement  prie  des  mesures  à  ce  sujet  pour 
»  n'être  pas  tenu  de  recourir  en  Suède,  pour  pou- 
»  voir  faire  des  aciers  en  France,  bonsà  tous  usages.» 
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La  troisième  période  de  l'histoire  de  nos  acié-  &•  période  àm 
ries  commence  en  l'j^'i;  la  guerre  qui  éclata  àminuSioo'  ^ 
cette  époque,  la  brusque  interruption  de  toutes  les  1703~I814« 
relations  commercialjes,  donnèrent  lieu  toqtà  coup 
à  uuepénuried  acier  jusqu'alors  sansexemple.  Sous 
Tempirede  cette  nécessité,  Tidéede  fabriquer Tacier 
a?ec  des  matériaux  iodigénesse  produisit  de  toutes 
parts,  et  le  gouvernement  révolutionnaire  l'appli- 
qua sans  délai  avec  Ténergie  qu'il  appçrtait  dans 
tous  ses  actes.  Un  volume  ne  suilirait  pas  pour 
rendre  compte  de  ce  que  le  gouvernement  fit  dan3 
cette  voie,  et  il  est  vraisemblable  que  jamais  la 
France  ne  se  retrouvera  dans  des  conditions  aussi 
favorables  pour  constater  les  ressources  que  le  sol 
peut  offrir  à  la  fjubrication  de  l'acier  :  à  l'appui 
de  ces  assertions,  il  suffira  de  présenter  ici  un 
résumé  très-succinct  dejs  f^^its  principaux.  , 

lia  mission  donraniser  la  fabrication  des  aciers  ^etom  ré?olo- 

/;       c  ^  r  '     s  !••..•"         '•!  '  liminaires  ;  créer 

bas  tut  oonuee  a  une  aummistratiou  spéciale  ap-iioadenombreu- 
pelée  d'abord  ;  Agence  des  armées ,pQrtftl,is^es^  qi^a^ka^x)», 
plus  tard,  Commission  des  armes  ^  poudres  et 
exploitation  des  mines,;  cette  administration  cor- 
respondait directement  d'une  part  avec  le  Comité 
4e  salut  public  yààm  lequel  étaientconcentréstous 
les  pouvoirs  de  l'Etat;  de  l'autre  avec  \e^ agents 
nationaujc  établis  dans  chaque  district. 

Le  comité  de  salut  public  fit  rédiger  immé- 
diatement par  les  hommes  les  plus  compétents 
une  instruction  (i)  qui  rappelait  tout  ce  que  l'on 


(1)  Avis  aux  ouvriers  en  fer  sur  la  fahrication  de 
Vacier^  publié  par  ordre  du  comité  de  salut  public.  Imp. 
du  déparlemeai  de  la  içucrre.  —  Le  fonds  de  UnstroeiioD 
aTait  été  rédigé  par  Yandermoade ,  Monge  et  BerthoUet. 

Tome  IX,    i846.  i6 
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cùutïzméit  alors  de  plus  prédis  sur  Tàft  dé  fiibri- 
quet  Tacier  nature!  et  l'acier  de  ùémetitatiott. 
L'opifiiôn  exprimée  par  les  auteurs  concenfaût  lé 
thoii  des  fers  à  acier  ti'était  que  le  résutué  déri 
faits  que.  Foii  avait  cru  constater  en  î  786,  à  Yot^ 
ôasiori  des  e:tpériences  officielles  de  la  &btîqoé 
d'Atilbdise.  Le  préatnbule  de  Finstriiôtioti  et  le 
pfartf^ràpbe  tonceriiaiit  le  cbûlk  des  fers  I  aeiér, 
indiquent  très-bien  les  sentiments  qui  stimulaient 
Tindustrie  française  et  les  conditions  técbniqufeé 
que  céllé-d  allait  prendre  pour  poitit  dé  dëpâit: 

ft  Petidant  que  nos  frères  prodiguent  letir  sah^ 
À  contre  les  ennemis  de  la  liberté,  pendant  que 
»  nous  sommes  en  seconde  ligne  derrière  easc, 
»  amis ,  il  faut  que  notre  énergie  tire  de  notre  sol 
»  toutes  les  ressources  dont  nous  avons  besoin ,  et 
»  que  nous  apprenions  à  TEurope  que  là  France 
»  trouve  dans  son  sein  tout  ce  qui  est  nécessaire 
i  à  soû  courage.  L'acier  nous  manque,  l'acier  qui 
»  doit  servir  à  fabriquer  les  armes  dont  chaque  ci-^ 
»  toyen  doit  se  servir  pour  terminer  enfin  la  lutté 
f  de  la  liberté  contre  l'esclavage. 

D  Jusqu'à  présent,  des  relation^  amicales  ûvét 
>  )dios  voisins,  et  surtout  les  enti*aveà  qui  faisoient 
»  languir  notre  industrie ,  nous  ont  fait  négliger 
»  la  fabrièation  de  l'acier.  L'x4.ng1eterre  et  rAlle-> 
»  magne  en  fournissoient  à  la  plus  grande  partiife 
»  de  nos  besoins  ;  mais  les  despotes  de  l'Angle* 
»  ïetre  et  de  TAllemagne  ont  rompu  tout  toni^ 
»  mèrce  avec  nous.  Eh  bien  ;  fhisotis  notre  écier. 

»  Nous  allons  vous  présenter  quelques  notions 
9  qui  doivent  nous  guider  dans  une  entreprise  gé- 
»  néreuse  pour  ce  rnox^ient,  utile  à  notre  indus* 
»  trie  poub  l'avenir. 

.  •  .  ^  .  .  .  .  .  .\  .  .  .  i  .  :  i  .  .    i  .  .  .  4  ^ 
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1  Ndue  ifëpéteroti»  que  lu  bontie  tfcmlfté  du 

fer  est  uiM-coDditîoti  inâispêvmàlAe  fv^âr  obtenir 

un  boD  cder  :  il  importe  de  choisir  celui  de  hi 

meiUevre  espèce  ^  et  les  Aoglois  qui  préfiarent 

presque  ezclnsiveitient  l'acier  de  cémentatioD 

retieDDent  pour  cet  objet  tout  le  ter  de  Ros» 

lagîe,  qui  est  le  meilleur  qui  se  fabrique  en 

Suède^  et  ils  le  payant  beaucoup  plus  cher. 

»  Il  ne  suflS^  pas  que  le  fer  ne  eontienne  pas  de 

principe  nuisible ,  il  faut  encore  qu'il  soit  forgé 

avec  soin.*...  Nous  nous  sommes  convaincus 

nous-ntémrés  que  des  fers  Ae  France ,  de»  bonne 

qualité ,  tels  que  ceux  du  ei-detunt  Beiry,  ne 

faîsoient  que  du  mairrais  acier  lorsqu'on  les  ce- 

tnmtoît  dàvirs  l'état  où  as  sortent  ordinairement 

des  ferges  ;  mais  les    mêmes  fers   ayant  été 

forgés  et  coiToyés  avec  soin ,  ont  fermé  de  l'a^ 

cier  aussi  bon  que  celui  qui  a  été  fait  en  ménve 

temps  avec  un  eaeellent  fer  de  Suède.  Dans  une 

arntre  expérience ,  l'acier  prépayé  avec  du  fer  du 

ci-deVant  comté  de  Foix,  cRii  avoit  été  bien 

forgé  y  a  produit  de  l'acier  d  une  qualité  égale 

k  eehii  qu'on  a  obt^iu  dans  la  même  opérntéon 

avec  le  fer  de  Suède. 

»  Il  résulte  de  \k  :  i^  que  le  meilleur  fe^  de 
Suède  doit  moins  la  propriété  qu'il  a  de  fijrner 
du  bon  acier  k  une  qualité  particulière  du  ihi*- 
nerai ,  qu'au  soin  avec  lequel  il  est  forgé  etsOu«- 
mts  è  l'action  des  martinets  ;  3^  que  nous  avons 
en  France  des  fers  qui  peuvent  nous  procurer 
un  bon  acier  pourvu  qu'on  veille  à  «e  qu-ils 
soient  bien  forgés  ;  mais  ta  seule  nëgligencedaca 
cette  opération  peut  faire  échouer  une  BOtte^ 
prise  d'ailleurs  bien  conduite.  Ainsi,  lépremier 
Min  que  Item  doit  prendre  pour  se  procurer  de 
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»  bon  acier,  c'est  de  se  procurer  du  bon  fer » 

Le  3  floréal  an  iT^^  Finsiruction  fut  adressée  à 
tous  les  agents  nationaux  avec  invitation  d*agir 
vivement  sur  les  municipalités  et  les  sociétés  po- 
pulaires de  chaque  district.  La  France  fut  aussitôt 
couverte  de  circulaires  appelant  tous  les  citoyens 
à  la  fabrication  de  Tacier.  D^s  le  même  mois,  plu* 
sieurs  ateliers  Turent  créés:  l'agent  national  près 
le  district  de  Toulouse,  écrivait,  par  exemple,  dès 
le  1 7  floréal  : 

€  Aux  municipalités  et  sociétés  populaires  de 
»  Tarrondissement  de  Toulouse,  citoyens,  frères 
»  et  amis,  l'administration  générale  des  armes  m'a 
»  adressé  une  lettre  en  date  du  3  de  ce  mob  rela- 
»  tive  aux  fabriques  d'aciéries,  qu'elle  se  propose 
»  d'établir  dans  les  différentes  parties  de  la  repu- 
»  blique,  où  les  localités  pourront  comporter  de 
»  pareils  établissements. 

»  Elle  invite  les  citoyens  qui  seroient  dans  le 
»  cas  de  les  former  comme  propriétaires  de  four- 
»  neaux  et  de  forges,  ou  qui  en  auroient  le  désir, 
t  à  se  montrer,  et  me  prescrit  de  les  lui  faire  con- 
»  noitre  pour  leur  offrir  aussitôt  tous  les  secours 
»  en  instructions  ou  en  avances  pécuniaires  qui 
»  pourroient  leur  manquer 

»  Pendant  longtemps  la  France  est  restée,  pour 
»  la  fabrication  de  l'acier,  sous  la  dépendance  des 
»  Anglois  et  des  Allemands.  Cette  dépendance 
»  honteuse,  digne  fruit  des  intrigues  et  de  la  basse 
»  politique  des  cours ,  pouvoit  être  supportée  sous 
»  le  règne  de  la  tyrannie.  Elle  seroit  un  crime, 
»  une  tache  d'infamie  chez  un  peuple  libre,  et  avec 
»  toutes  les  ressources  et  matières  premières  que 
»  nous  offre  notre  territoire. 
,    »  Uneinstructiontrès-détaillée  sur  la  fabrication 
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»  deTacier  m'a  été  adressée  par  le  comité  de  salut 

»  public Je  suis  chargé  par  le  comité  de  la 

«  communiquer  aux  citoyens  qui  se  présenteront. 

1»  Déjà  il  Toulouse,  un  atelier  d'aciérie  a  été 
»  établi.  Les  premiers  essais  des  artistes  qui  le  di- 
»  rigent  ont  été  des  succès  et  méritent  de  rivaliser 
»  avec  l'acier  le  mieux  perfectionné  de  nos  voî- 
D  sins.  Des  échantillons  ont  été  envoyés  à  la  Con- 
«  venlion  nationale 

»  Que  Toeil  perçant  de  votre  surveillance  force 
»  le  talent  modeste  et  timide  à  se  découvrir,  en 
»  même  temps  que  vous  marquerez  d'une  tacbe 
»  indélébile  Thomme  égoïste  qui  par  une  insou- 
»  ciance  coupable,  se  refuseroit  de  concourir  avec 
»  nous  pour  augmenter  nos  ressources  et  consoli- 
i>  derVédîfice  du  bonheur  public...  » 

Beaucoup  de  ciloyens  répondirent  à  cet  appel  : 

de  volumineux  dosdiers  témoignent  de  l'activité  et 

de  la  persévérance  qu'apporta  l'agence  des  armes  à 

s'assurer  des  garanties  qui  lui  étaient  offertes  par 

chacun  et  à  lavoriser  les  ateliers  établis  sons  la 

f>rotection  spéciale,  et  même  avec  les  capitaux  de 
'État. 

Les  chefs  d'aciéries  qui  ne  pouvaient  se  procu- 
rer les  ouvriers  que  la  guerre  enlevait  à  leurs  tra- 
vaux ,  obtenaient  par  réquisition  ceux  qu'ils  dési- 
gnaient eux-mêmes.  Des  réquisitions  leur  procu* 
raient  également  les  matières  premières  que  le 
cours  forcé  des  assignats  et  la  loi  du  maximum ^ 
ne  permettaient  pas  d'obtenir  par  voie  de  libre 
échange.  Plusieurs  usines  furent  établies,  sans 
mise  de  fonds  première  ,  sur  l'emplacement  des 
propriétés  nationales. 

/ 

Parmi  les  flciériesqni  s'élevèrent  alors  de  toutes 


$^6  His]nw»«  9m  AciteiBs 

Eiior  «I  éécà'f^rU ,  ceUe$  qui  prépccupèrent  le  plus  l'alteDtipB 
iSSffT'^réTotî-^  J'ag«oc«  4e8  ftrjwes  fupeot  crééea  ;  à  Paris,  aux 
tionnairef.        Fwil^oU  et  du  /[aubcMirg  Saiot^Aotoio^;  près 

de  ThioQville  (Moelle);  au  ËUvr^  (Seioe-Iafé- 
rifur^);  à  Caumoat  (Eure);  près  de  Lorient 
(Morbihan);  À  Nantes  (2  usines,  Loire-Infé^ 
rieure);  à  Angers  (Maine*et-Loire)  ;  li  Aoiboise 
(Indre^t-Loire)  ;  à  Souppes  et  à  Nérou  ville  (Seine-- 
et-Marne); il  Brienne  (Aube);  à  St.-Dié  (3  usi- 
i;ies),  à  La  Huite  et  i  DroitevaJ  (Vosges)  ;  iiMoiit- 
fwr-Tille  (Côce-d'Or);  à  JSeirers  et  àWizj  (Wièvre); 
k  044tmfi4reus  (I^ir^e);  h  Chantemerle  (HaMtas- 
AJ^es);  k  rarseual  de  Toulon  (V^r);  près  de 
M^sadle  (JBoucbesdJA-Jlbon^);  i  Alajs(G^rd); 
h  KQgarQ(G^s);^  f^ic^uss^  (Basi^s-Pyrénéçs)^ 
à  Agen  (Lot-et-Giiranii^)4  à  Toulouse  (Hauteir 
âaronne.);  i  Lunpges  ((JU^M^^Yienne)^  etc. 

]f4a  plupart  4e  ces  lU^nes  (wejat  ét^bli^  .spé*^ 
^^lien^ut  pour  élabora  les  fer^  ijidig^es,  #t 
l'on  jvBtimive  souvent  idai»^  le^hoix  aui  fut  iàit  4qs 
Jlpc»^lil^s  atxjes  outièr^s  f^e^àièraSf  la  traditifu^  d^s 
a^périex^ç  jQ^piellos  d^  U  piériode  pr^cfédenie. 
C'est  ainsi  que  Taciérie  de  Thionville  élaborait  les 
^1;$;  4e  U  iorge  de  Longuîon,  sur  iosquels  Orignon 
a.viMt^pjéré  en  i779«  Toutefois,  quelques  usines 
.ejgapiojèrien^  aussii  ^^Q^c^Yern^ient  4es  marques 
i^lij^deures  de  3uède;  les  usines  de  ^ant^  et  d*Aa- 
|[ers4'uri?nt  Uç  cfi  npmbr/e^  et  il  est  digne  de  reT- 
q^rq^e  que ,  nonobstant  leur  origine  récente ,  /ces 
^çrd^iènes  ^ontribuèreut  beaucoup  plus  k  Tappro- 
yisionaenaent  des  armées  de  TOuest  .e|L  des  arse- 
;qj^u^  ^^i^^ijLime^  de  la  BretagAe  que  ne  le  fit  IV 
ciérie  d'Amboise,  qui  n'employait  plus  alors  que 
les  fers  indigènes.  L'aciérie  de  Toulon,  créée  sous 
la, direction  d'un  hid>ile  officier  d'artillerie,  et  sur 


J^queUe  il  existe  bçaucoupdedocumentSi  employa 
d  abord  des  fers  de  3uède  ;  mais,  à  la  sui^e  d  expé- 
rieoces  comparajtives  dont  il  reste  des  procès-ver- 
|>au|:  détailles,  on  se  décida  à  employer  exclusive- 
méat  les  fers  de  Fr^ûche-jCoiQtjé.  ici  enc^f^e  se 
reproduisit  la  confusion  qu^  avait  toujours  çoçdujyt 
^  des  résultats  ejçrp^éf.  )^s  peuf  soi^fe^  jié  fers 
fijédois  que  Top  employa  çtt  qui  sont  c)^iremept 
désignées  pa^  leurs  inarques  dans  les  rapppr.t^  olÇ- 
cipls,n'étaiei[it  que  desqualités  ordinairesqui  n  on^ 
jamais  été  classée^  en  Angleterre  paf  m^  Je|  fer^  k 
acier.  L'aciérie  de  Toulon,  comme  plusie/i/rs  au- 
tifes construites  à. cette  çpoque,  rendit  tempprai- 
^emept  de  réels  services;  c  est  par  exemple  dan^ 
fiçf.  atelier  que  lurent  construits  les  ressorts  des 
yoitures  qui  amenèrent  à  Paris  les  objets   d'art 
conquis  en  Italie.  Au^U'^  ^^  ^^^  établissement^ , 
liçutefois,  ne  put  surmonter  les  ojpistaqlçs  qui  rjésiil- 
.j(fii,ent  dç  rimpe;*fçctiop  des  ipatières  premières  : 
aux  époques  où  toute  TEpropie  était  ^en  ar/oies  cçnjtr/s 
la  France,  l'agence  4.6S  armes  dut  confier  ^  des 
agents  commerciaux  la  mission  aaller  ,ache|;c;r 
hors  de  la  ff oni^èjre ,  leç  aciers  J^ps  4ont  les  arse- 
p^.u;x  étaient  dépourvus;  lorsque  p)us  .tard  le  re- 
tour de  la  paix  epjL  rétabli  les  relations  commer- 
ciales, lorsque  surtout  les  premières  guerres  de 
^empire  eurent  mis  à  la  disposition  de  la  France 
les  aciers  naturels  du  Rhin ,  toutes  les  aciéries  de 
cémentation  créées  au  prix  de  tant  d'efforts  et  de 
sacrifices,  mais  qui  né  tiraient  pas  du  sol  même 
leurs  raisons  d'existence ,  cessèrent  immédiatement 
leurs  travaux.  €ommejèle  dirai  plus  loin ,  la  trace 
de  cette  industrie  ne  fut  guère  conservée  dans 
l'empire  qu'à  l'occasion  des  essais  relatifs  à  la  fa- 
brication de  l'acier  fondu. 
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4*  période  des     La  quatrième  période  de  Thistoire  de  nos  acié- 
n^titlon^:  ^rîes,  commence  avec  la  restauration  :  elle  offre  un 

contraste  remarquable  avec  les  trois  périodes  pré- 
cédentes. Dès  Tannée  18.1  y  ,  des  ateliers  de  cémen- 
tation, fondés  essentiellement  sur  Temploi  des  fers 
indigènes  et  particulièrement  de  ceux  des  Pyré- 
nées, commencèrent  àsedévelopper  et  n'ont  cessé 
jusqu^à  ce  jour  de  croître  régulièrement.  Dès  Tan- 
née i83i ,  la  France  produisait  n^.012  q.  m.  d'a- 
ciers cémentés  bruts;  en  i843,  ce  produit  a  été 
porté  à  58.121  q.  m.  L'établissement  régulier,  et 
le  progrès  continu  des  aciéries  de  cémentation  sont 
donc  des  faits  parfaitement  avérés;  mais  on  en 
conclurait  à  tort  que  notre  sol  offre  à  Tindustrie 
des  aciers,  des  ressources  qui  étaient  ignorées  aux 
périodes  précédentes.  Sur  le  fait  essentiel ,  la  qua- 
lité des  fers  à  acier,  les  conditions  techniques 
sont  exactement  les  mêmes  que  celles  qui  exis- 
taient précédemment.  La  différence  des  résultats 
ne  doit  point  être  attribuée  à  une  propriété  qui 
se  serait  manifestée  récemment  dans  les  fers  du 
royaume;  elle  est  uniquement  due  à  deux  circon- 
stances essentiellement  indépendantes  des  ressour- 
ces minérales  du  pays  :  quelques  détails  suffiront 
pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  son  jour. 

h^ime ^?  Sous  Tancienne  monarchie ,  sous  la  république 
propreàceite  et  SOUS  l'empire,  le  gouvernement  s'est  toujours 
^^^'  préoccupé,  en  ce  qui  le  concernait,  de  procurera 
oasprix  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie,  les  fers  et  les 
aciers  bruts  ainsi  que  les  outils  fabriqués  avec  ces 
métaux.  Les  droits  de  douane ,  toujours  très-mo- 
dérés, se  sont  souvent  réduits  à  une  sorte  de  droit 
de    balance.    Ce  système   d'administration  était 

{)Oussé  h  ce  point  que,  pendant  le  siècle  dernier, 
es  droits  imposés  à  l'exportation  des  fers  bruts  pro- 


pre- 
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duîtsen  France,  ont  été  ordinairement  plus  éle- 
vés que  ceux  qui  grevaient  Timportation  des  fers 
étrangers  (i). 

Comaie  je  Tai  déjà  remarqué ,  si  Réauronr, 
en  1732,  n'eut  pas  égaré  l'industrie  nationale, 
celle-ci  ,  pourvue  des  (ers  de  Suède,  se  fût  déve- 
loppée dans  la  même  voie  que  TAngleterre;  elle 
Feût  fait  vraisemblablement  avec  succès,  puisque, 
pendant  toute  la  durée  du  xviii*  siècle,  l'Angle- 
terre crut  devoir  frapper  de  droits  assez  élevés  l'im- 
portation des  fers  étrangers.  Par  ce  seul  motif  les 
aciéries  françaises ,  en  portant  aux  marchés  neutres 
les  aciers  fabriqués  avec  les  fers  suédois ,  y  eus- 
sent trouvé  sur  les  usines  anglaises  un  avantage 
qui,  dans  les  conditions  actuelles,  est  au  contraire 
acquis  h  ces  dernières.  Les  anciens  gouverne- 
ments n'ont  jamais  méconnu  néanmoins,  les  avan- 
tages que  pouvait  assurer  au  territoire  l'industrie 
des  fers  et  des  aciers ,  et,  en  ce  qui  concerne  les 
aciéries  par  exemple,  l'histoire  dont  j'ai  reproduit 
un  très-court  résumé  témoigne  assez  de  leur  con- 
stante sollicitude  :  celle-ci  se  manifestait  ordinai*- 
rement  par  des  encouragements  accordés  directe- 
ment aux  usines  naissantes,  et  non  par  l'élévation 
artificielle  du  prix  de  vente  sur  le  marché  inté- 
rieur. Les  frais  qu'entraînait  ce  système  de  protec- 
tion étaient  généralement  prélevés  d'une  manière 
directe  sur  le  trésor  public,  et  non  indirectement 
sur  les  contribuables  consommateurs  du  produit. 

La  restauration  a  cru  devoir  adopter  le  sys-    Mo»»  te 
M.\        •  19     •        *i     lariff  de  la  ref- 

terne  inverse ,  et  en  ce  qui  concerne  1  acier ,  des  unratiom 
droits  de  douane  fort  élevés  furent  imposés  à  l'en- 

(1)  De  1701  à  1718,  par  exemple,  le  droit  d'expor- 
tation ét^kit  de  20  Hv.  tourn.  par  millier  pesant,  tandis 
qae  le  droit  d'importation  n'était  que  de  5  Jiv. 


trée  4^8  produite  briats  ^t  des  outiU.  4  ppe  protec- 
tion modérée  »  variable  opiome  Ui^  vQloo^ésmipi^ 
tériclles  et  constamment  inquiète  du  ^uccès,  fut: 
sub^titu/ée  une  proi«.cMQn  considérable ,  garantie 
par  h  loi,  peu  ^nantç  poi|r  |^s  protégé* 

I).anf  aucun  système  fis^ur/émjçnt,  Taciéiie  éla- 
i)orant  le^  fers  iraj^çais  1^9  pQurxa  $e  soustçair/e  ^ 
rjinconvénieat  résultant  dcf  rjwperfftoMQR  àf  Ip 
matière  premièrje;  ^s  prod^it^^  par  oopparaison 
fsec  \e»  produits  étrang<çn»  sia^ija^^re^,  ^vmt  tou- 
jOUTB  d«  qualité  inl^rieur^  ;  .eU^  pQM^r^  néwm9ki^ 
prospérer  ^t  se  développer  /cpnstaffW^Pt ,  si  i^i 
iarif  de  douaoe  invariaDie  çt  suffis^ipmei^  élevé 


£ 


it^ére  aja^  indispeiMsaldie  que  Tadier,  e^ qui,  k 
a  rigueur,  ainsi  que  je  l'indiqua  a^  début  de  cfi  m4- 
jiyoire,peu.tse  f^briqufsr  wtojutpavçet  ayeç  tous  1^ 
fisr» ,  fm  tel  systl^^  éc^Offgulqiue  lera  pirospiérer  dqs 
^iéries  parto^  ou  pn  le  désifr^r^.  Lpn  pourrait, 
jMur  exemple ,  .readrjç  cha^qune  de  fto^  pj^oyi^c^  à 
|)ie4i  prè$  indépevdanXç ,  ^us  q^  rapport ,  de  tout 
jQQmn^rcç  e^ttériieur  :  1^  $iiuccès  d^ps  Qçitte  yoi^ 
nVur^  ii'iautres  limi^s  ^ue  oçJ|les  qu  on  vowAf ait 
«ippo^rter  au.tarif  ÂQ^po^ii  Ji^^i^iorli^OA/}^  »ci«s 
imbriqués  au  dçl^Qcs. 

On  conçoit  donc  tcèM^^n  q w ,  spus  u|i.e  jtellie 
^nAujence ,  lies  $\^éries  ^l^M^rant  les  &vfi  io4i~ 
flèqes  ^iont  pu  prendre  .un  es^or  qui  j.usqu!alw8 
leur  avait  été  intei;dit  :  ^t  sU  ^  .vraî/i|ue,  dauA 
cette  période ,  le  tanf  à  l'entrée  des  produits 
étrangers  ait  été  beaucoup  plus  élevé  que  dans 
les  périodes  précédentes,  il  est  clair  qu'on  ne  peut 
tirer  de  cet  essor  aucun  argument  pour  étàbFir  que 
des.qualités  npuyeRes  fiurfuent  été  développées.tout 
^  coup  4^0^  U»  iiftrs  ApdÂgèiies.  |e  iae^oniiais  ju3« 
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^'à  «B  inHt  BÊÊmm  AU  q;iii  4^iHie  séné  lieu  de 
«oupçoniMT  ifoe  i|i  propeasion  «méxeuse  de  nos 
Ants  aoit  devenue  plus  prononcée  qu'eus  éfMoqiMifs 
au  RégMnwr,  JafS,  GrigooB,  Sancbe,  etc.,  pour- 
euimest  lieurss  expéneoces  :  mus  ce  rapport  ^  Itf 
Dondîtioa^  teolmiquee  de  la  fabrioatiou  ide  i  aeicf 
flont  aujourd'hui  ce  auellea  étaieot  préoédem- 
ment,  tte  fait  eMentielleaient  neuveaci  tt  propre 
il  ia  quatrîime  période  eat  k  madifioatiou  pro- 
£Mide  îotroduite  par  les  Joia  de  dieuaiiea ,  daas  les 
coaditioiia  édMMuxriquea  et  «oinBMreialea  é^  *la 
fabrication  de  Tader^ 

Pour  fai^e  apprécier   la   portée  des  mesur^  îwrinipotéà 

{»rise^  par  la  restauration,  il  ma  suffira  ^e  cit^r^'^^IJIISJ^JS^^ 
es  principales  modifications  du  tarif  français  der^*^*^- 
puîs  1664. 


Z>rat(f  par  100  kilogr.  jfaeicrê  in^açriéit  jtor  not^rfif 
,  étrangers  au  par  terre. 


DATIS 

dfiê 

litres  de  pereept|oB. 


àC^MiPBDV 


35  novembre  1687. 
JiiiiUfiiKiSa.  .  .  . 

2  avril  1701 

15  ImHv  tTM.  .  . 


4i  man  a9i 

1**  août  1T93 

90  Ibermidor  an  III 

3  (rimaire  |ui_y { 

ai' nivAie  an  y 

6  firairial  an  VII 

^ATril  1806 «  .  ^ 

MI14  A  1826.  —  Tarif  eilflani 
en  1846. .  .' 
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(I)  Je  M€0|Dpvai|^^ai,  |oii»A^Mw4!Qatik  d'ader, 


25a  msTOiM  dbs  aciéries 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  besoin  d'ajouter  au- 
cun commentaire  au  tableau  précédent;  je  rap- 
pellerai seulement ,  pour  éclairer  les  personnes 
qui  ne  connaissent  pas  le  prix  courant  des  aciers 
en  Europe,  qu'on  peut  se  procurer,  dans  les  entre- 
mis suédois,  les  aciers  cémentés  étirés  provenant 
des  meilleures  fabriques  suédoises,  au  prix  de38  Fr. 
le  loo  kilogr.;  qu  à  Sheflield  les  aciers  cémentés 
fondus  provenant  des  premières  marques  de  Da- 
nemora ,  et  éiirés  en  barres  minces  pour  coutelle- 
rie fine ,  se  vendent  ordinairement  de  1 70  à  1 90  fr. 
les  100  kilogr.  (Voir  la  note  préliminaire.) 

En  rapportant  ces  faits,  je  ne  prétends  ni  blâmer 
ni  louer  aucun  des  deux  systèmes  de  douanes  qui 
ont  prévalu  en  France,  soit  jusqu'à  la  (in  de  l'em- 
pire, soit  à  dater  de  la  restauration;  je  constate 
seulement  l'influence  du  fait  principal  qui  dis* 
tingue,  des  époques  précédentes,  la  quatrième  pé- 
riode de  l'histoire  de  nos  aciéries  de  cémentation. 

GréiUoo  d*aeié-     Les  premières  aciéries  créées  à  la  faveur  du 
l^^jojl^^'^  nouveau  tarif  eurent  d'abord  pour  but  d'élaborer 

les  fers  indigènes;  mais ,  peu  à  peu,  divers  fabri- 
cants, éclairés  enfin  sur  les  véritables  causes  de  la 
prospérité  des  aciéries  anglaises,  commencèrent  à 
employer  des  fers  suédois  ;  c'est  seulement  à  dater 


3 ne  ceux  qui  sont  employés  dans  les  arts  nsoels.  Les 
roits  imposés  à  l'entrée  de  ces  divers  outils  sont  établis 
comme  soit  : 

Limes  h  grosses  tailles,    dites  communes;  fr. 

faucilles 95,15 

Scies  ayant  l*,4é  de  longnenr  et  pins.  .  .  .  165,45 

Faux 176,80 

J^imes  fines  de  0*,17  de  longueur  et  au-des- 

sns  ;  scies  ayant  moins  de  1  *,45  de  longueur.  233,75 

Limes  fines  ayant  moinsde  0"^,17  de  longueur.  :29l  .50 
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de  cette  époque  que  l'industrie  de  Tacier  a  été 
constituée  en  France  sur  de  solides  bases.  Tant  que 
le  fer  de  Suède  conservera  la  supériorité  qui,  de** 
puis  deux  siècles,  lui  est  acquise  par  comparaison 
avec  les  fers  indigènes  «  les  aciéries  fondées  sur 
l'emploi  de  ces  derniers  Tersu  auront  jamais  qu'une 
existence  artificielle.  Si  l'on  veut  prendre  la  p^ne 
de  s'enquérir  des  résultats  que  produirait  aujour« 
d'hui  une  forte  réduction  cfans  le  tarif  imposé  à 
l'entrée  des  aciers  bruts  étrangers,  on  trouvera 
que  cette  mesure  entraînerait  infailliblement  la 
ruine  de  toutes  les  aciéries  fondées  sur  l'emploi 
des  fers  indigènes;  on  trouvera  aussi  que  les  seu* 
les  usines  qui  aient  chance  de  résister  i  cette  crise 
sont  celles  qui  s'appliquent  à  élaborer  les  meil* 
leurs  fers  du  Nord.  La  raison  en  est  évidente  :  si 
l'on  admet  que  les  deux  classes  d'aciéries  se  pro* 
curent  leurs  fers  au  même  prix,  «oient  placées  dans 
lesmémes  conditionsetopèrentavecla  mémebabi- 
Jeté,  Je  fabricant  qui  élabore  le  fer  indigène  n'ob- 
tenant qu'un  produit  inférieur,  ne  pourra  le  placer 
dans  le  commerce  au  prix  qui  est  accordé  pour  le 
produit  analc^ue  de  son  concurrent  :  il  devra  donc 
échouer,  par  le  fait  de  laconcurrence  intérieure,  lors 
même  qu  il  ne  serait  pas  atteint  par  la  concurrence 
étrangère.  Ici  l'on  ne  peut  attendre  du  tempsetdela 
conservation  des  tarifs,  les  heureux  résultats  qu'on 

Eeut  espérer  dans  l'élaboration  des  cotons,  des 
ns^  des  autres  métaux  ;  dans  ces  dernières  indus* 
tries,  la  question  de  la  matière  première  n'estrien 
en  comparaison  des  autres  questions  économiques 
et  techniques  :  c'est  précisément  le  contraire  dans 
l'industrie  de  l'acier. 

En  résumé,  l'essor  des  aciéries  françaises  peu-    ^^1J5''52,^?5{J 
dant  la  quatrième  période,  résulte  de  causes  es- 1«  urir  de  isii. 
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sèBtieHMieht  écnini[èite  è  la  propensîM  andhireuse 
àe$  fers  iadigèneft  :  U  est  dû ,  en  premier  lieu  ^ 
aux  tarifs  élevés  établis  par  la.  rcstaattition  ;  en  se^ 
oond  lieuv  à  l'emploi  que  l'on  oommeoeek  faire  des 
bonnes  soites  de  fers  à  acier  do  Nord^  Dans  cette 
pénode^  eotnme  dans  les  préeédentes,  on  ii'a  jê^ 
nais  Mt  d'aciers  fins  en  France  4u'^*  cémentant 
les  fers  du  Nord  :  ee  sont  les  bcfiers  rabriqués  d'après 
ee  principe  qui  seuls  peuvent  préœndre  i  lutter 
un  jour  tcontre  les  aciers  étranger»,  dans  les  co«di<- 
tibns  d'nne  libre  coneurreuise.  Tant  ^el'inférîo- 
rîté  aciàielle  des  lets  indigèneÉ  subsistera)  on 
pourra  sans  doute ,  à  l'aide  des  tarife,  augmenter 
à  volotité  la  nmduction  des  aciers  enttëi«ment 
indigènes  { mais ,  quelle  que  soit  Tbabileté  acquîae 
par  nos  fabricants ,  l'édifice  indusik'iel  ainsi  créé 
n'aura  jamais  d'autre  base  que  le  tarif,  eié*éer0U'^ 
lera  inrailliblement  dès  que  eelui-ci  sera  rapprinevé 
ou  notablement  réduit. 

En  traçant  cette  histoire  de  nos  aciéries,  je  me 
suis  seulement  attaché  au  point  essentiel  pour  lA 
question  en  litige,  à  la  fumication  des«ciers  bMta 
de  cémentation.  L'histoire  tle  om  l«ibriques  é\k^ 
eiet  naturel  et  d'acier  fondu  pf ouvrait  if  gaiement 
l'fnsuA^nce  des  ressoui^ces  que  «eHeb-ci  ont  tiré 
jusqu'à  ce  jour  des  matériaux  indtgènéb.  Il  ttièpà- 
tuit  su^^mu  toutefois  vJ'eutrét*  à  ce  sujet  dam  wte 
détails  circonstaneiés;  je  kn^  bornerai  t  exposer  tfii 
un  petit  nombre  de  faits  qui  >hie  paraiasent  coM'^ 
pléter  suffisamment  cette  appvéciirtiMi  «somnaifé 
du  pasaé  ttes  aciéries  franeài»es. 

iDdfcationt  hit-     Les  fabriques  d'acier  naturel  datent^  etk  France, 
MÏItaé^*iu«r  ^'^^^  époque  fort  antériein-e  k  celle  des  aciéries  de 

cémentation;  le^produits  de  ceUe^ck  ces  Êsdiriqiiaa 


9pA  âretit  tcnm  matières  ^renlières  lin  âbi  hkà^ 
ç«is  Oût  toiijoaf^  été  dequ&lité  inférleare,  pdir  otfm^ 
pomi^ti  ftvc^  les  ptroduib  5iittîl&ires  fouro»  jm 
les  hhnqfieB  aHetnandes.  Leb  éDciens  gOMethe* 
ttienCd  Ddt  ce^^eiidaiit  aceoettH  àtec  fav^ui*  ioiitéi 
léa  perdoUded  otii  prétCfodaient  airoir  trocrv^  l«i 
flié^il  ifaniënM*er  la  fkbricatiotfi  et  farfoîi 
même  ils  oùt  pHs  fiaitiative  des  amélioratioiis. 
Cest  méiM  snr  cette  dasee  de  fabriqaes  que  iè 
ptflrtèrent  d'abord  les  eflbrté  les  plus  directs  de  ¥û^ 
gekice  dcÈ  armes  portatites^  an  ceùïtaeaéèmesii 
des  guerres  de  la  révolution.  GeS  fabriques  éiaiént 
touteé  créées  f  rinstmction  rédikée  par  rordhîi  du 
comité  de  isàlot  public  donnait  l'espoît  de  pe^fee^ 
tidtiaer  leors  produits  par  detftkeilledres  métbodas 
de  travail  :  cW  dôoc  à  ces  osiiies  oue  Veé  dê^ 
manda  la  matière  première  des  dotizë  eent  mMlè 
baïonnettes ,  dont  la  fiibricaftidb  pHîWctipdi  s«v& 
tout  l'agence  des  armés:  De»  é^f^ks  proiifues  fu^ 
rlMt  immédfaVeÀMM  crééee  dâtls  tes  diverses  pro^ 
tiiAced  cfà  se  ftMdqUtfi t  racier  liàturU  :  les  kn^ifleim 
toù^ers,  tAh  en  réqbisitiod  ^  y  MnérimeutètiEniUtt 

ttféthôdés  rtÉ^émiowdéei  par  hs  eomité  ^e  aaitft 
pûbijc  ',  pôtir  proptafgeb  ensuite  ^  dans  les  fergisa 
de  la  répabliV}We  »,  eeHes  de  ces  métlfodes  dont  Ift 
supériorité  aurait  été  ainsi  constAtée.  Des^d^eiis 
d'un  ordre  plus  élevé  furent  chargés ,  en  qualité 
^tinspecteur^  d^aciéti&s^  de  diriger  ces  teùtsftî/es  ; 
trois  àe  ces  inspecteurs,  cbacun  mm  appointe^ 
menta  de  jS.ooro  fr . ^'^fiireitlt  créés  fk>ar  lé  seule  pvoi- 
vitice  du  Nivernais.  Mais  cerné  ces  efforté  résiénam 
sans  résultat.  Une  volimitnleiise  correspondainee^ 
conservée  dans  les  archives  de  l'aiànînistratfoii  deb 
mhieai  nàootre  cdmment  l'ageiice  des  arni^  <És(t 
ttMooer  |Mà  1  fea  t  tmies  lea  iHuaJkMHi  tgêHcm 
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s'était  bites  «ur  les  fabriques  indigènes  d*acîer 
naturel.  Pour  ia  province  du  Nivernais  en  parti- 
eulier,  deux  inspecteurs  furent  bieniôt  supprimés  : 
le  troisièoie  lut  d'abord  conservé  sur  la  recom* 
mandation  de  plusieurs  maîtres  de  forges  qui 
rendirent  d'excellents  témoignages  du  zèle  et  de 
la  capacité  de  cet  agent;  toutefois  ses  appoin- 
tenoenls  furent  réduits  h  i.aoofr.  Après  cinq  ou 
six  années,  l'emploi  fut  définitivement  supprimé» 
sur  un  rapport  qui  constatait  que  l'institution  des 
inspecteurs  d'aciéries  n'avait  produit  aucun  résul- 
tat pratique  digne  d'être  signalé. 

En  résumé,  les  fabriques  d'acier  naturel  ont.in- 
troduit  depuis  un  siècle,  dans  leurs. méthodes  de 
travail ,  quelques-unes  des  améliorations  que  le 
renchérissement  du  combustible  végétal  et  iepro-- 
grès  fléfiéral  des  arts  ont  propagées ,.  sur  une  plus 
grande  échelle,  dans  l'ensemble  des  forges  fran«- 
çaiseSy  comme  dans  toutes  les  usines  de  VJËlurope; 
mais  aucune  modification  essentielle  n'a  été  ap- 

e>rtée  à  la  qualité  des  produits.  Le  jugement  que 
iderot  portait,  en  1751  ,  de  la  valeur  relative 
des  aciers  naturels  du. royaume  et  des  aciers  aile* 
mands  et  anglais,  pourrait  être  .conservé  aujour- 
d'hui ,  mot  pour  mot,  dans  une  nouvelle  édition 
de  r  Encyclopédie. 

Aperça  hjtio-  Vers  le  milieu  du  det*nier  siècle,  loreque  la  fa- 
eêtkm  de  radertHricatum  de  1  acier  tonqu  commença  à  se  deve- 
fonda.  lopf  er  en  Angleterre,  la  France  n  avai(  pas  encore 

néussi  è  fabriquer  l'acier  de  cémentation;  elle 
ne  pUt.donc  suivre  l'Angleterre  dans  la  voie  qui 
lui  assurait  déi^rmais  la  supériorité  ,  sur  tous  les 
marchés^pour  les  aciers  bruts  et  ouvrés  de  qualité 
sup4neure.  •  Dans  l'opinion  que  Réaumur  ^vait 
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6xéeen  France,  les  mécomptes  éprouvés  jusque* 
là  par  les  aciéries  françaises,  avaient  été  attribuées 
à  ce  que  celles-ci  n'avaient  pu  encore  s'approprier 
le  véritable  secret  du  cément  d'Angleterre  :  dans 
le  même  ordre  d'idées ,  on  persista  à  méconnaître 
la  cause  qui  faisait  obstacle  à  la  production  de 
l'acier  fondu  et  l'on  crut  généralement  la  trouver 
dans  l'ignorance  du  Jlux  mystérieux  employé 
par  les  Anglais.  J'ai  indiqué  ci-dessus  comment  l'in- 
génieux fondateur  de  l'aciérie  d'Amboise ,  parvint 
en  1*782  à  fabriquer  de  bon  acier  fondu  avec  les 
fers  ae  Suède  »  et  comment  les  exigences  de  l'opi- 
nion et  les  expériences  officielles  qui  lui  furent 
imposées ,  empêchèrent  le  développement  de  la 
solution  qu'il  avait  trouvée. 

Les  tentatives  ayant  rapport  à  la  fabrication  de 
l'acier  fondu  »  furent  peu  nombreuses  et  peu  sui- 
vies sous  le  gouvernement  de  la  république;  mais 
elles  furent  reprises  avec  une  grande  activité,  vers 
les  dernières  années  de  l'Empire.  Les  résultats  les 
plus  remarquables  furent  obtenus  à  Liège  par  les 
frères  Poncelet;  toutefois  ces  habiles  labricanls 
ne  purent  rien  fonder  de  durable ,  par  la  même 
cause  qui  avait  fait  échouer  Sanche  à  Amboise. 
Ici  encore  le  préjugé ,  prévalant  sur  l'expérience , 
rendit  stériles  les  plus  louables  efforts. 

Les  frères  Poncelet  avaient  fait  leurs  premiers 
aciers  fondus  avec  les  fers  suédois  de  Danemora. 
Ces  aciers  furent  trouvés  de  qualité  supérieure  ; 
mais  on  fit  comprendre  à  ces  fabricants,  que  pour 
prétendre iiu  grand  prix  de  4*ooo  francs,  institué 
pour  la  production  ae  l'acier  fondu ,  ils  devaient 
s'appliquer  à  élaborer  des  fers  indigènes.  Les 
frères  Poncelet  recommencèrent  donc  leurs  essais 
sur  des  fers  provenant  en  partie  des  Pyrénées ,  et 

Tome  IX,   i«46.  17 
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en  partie  du  département  de  la  Roër;  U  en  résulta 
des  aciers  évideoinient  inférieurs  aux  premiera 
produits.  Un  rapport  officiel  rédigé  en  18091  ^^ 
un  grand  éloge  oes  nouveaux  aciers  fondus  des 
frère^  Poncelet ,  les  encouragea  à  persévérer  dana 
celte  voie,  mais  conclut  toutefois  en  proposant  de 
reculer  de  deux  années  le  terme  fixé  pour  Toctroi 
du  prix  de  4 -ooo  francs.  Je  citerai  plusieurs  paa^ 
sages  de  ce  rapport  qui  caractérisent  parfaitement 
la  persistance  avec  laquelle  Topinion  continuait  k 
repousser  les  indications  de  Texpérience  :  Lw 
contradictions  qu'on  y  remarque  signalent  trèa^ 
t>ien  rembarrais  que  donnait  aux  rapporteurs ,  la 
contradiction  flagrante  qui  existait  entre  l'idée  fixe 
et  le  fait  observé. 

tt  D  après  ces  divers  essais ,  il  est  constant  que 
»  les    aciers    fondus    fabriqués   9n    grand   paf 
MM.  Poncelety  sont,  à  peu  de  chose  près^ 
]»  égaux  en  qualité  aux  plus  parfaits  des  fabriques 
étrangères,  et  qu'avec  quelques  perfectionne- 
ments que  le  dernier  envoi  parait  déjk  présenter, 
ces  artistes  parviendront  bientôt  à  remporter 
^'  cette  conquête  sur  les  fabriques  les  plus  renom- 

^   mées 11  est  constant  que  si  MM.  Poncelet 

»  avaient  fabriqué  leurs  aciers  avec  des  fontes  ou 
»  avec  de  bonsjers  durs  de  Suède  y  tels  que  ceux 
»  de  Koslagie  que  les  Anglais  emploient  (et  comme 
»  ces  fabricants  font  fait  eux-mêmes  lorsqu'ils 
»  ont  présenté  des  aciers  fondus  au  bureau  cou-* 
»  sultatif,  qui,  alors,  furent  trouvés  d'une  qua- 
»  Il  té  supérieure),  ils  en  auraient  aujourd'hui 
»  obteuu  de  comparables  aux  meilleurs  aciers 
»   venant  d'Angleterre. 

»  Il  eût  été  sans  doute  possible  à  MM.  Poncdet 
»  de  trouver  des  fers  français  analogues  à  ceux  de 


» 


»  Suède ,  parmi  06ux]proclaaiéa  dàm  k  lii|ipwi 
»  du  Jury  national  sur  les  produits  de  rîndusirîe 
»  française,  présentés  à  TerôositicrDde  1606,  lUs 
»  ces  artistes ,  empressés  de  réponde  k  la  ide-* 
»  mande  du  ministre,  et  de  prouver  que  la  Fiianœ 
»  pouvait  se  passer  de  secours  éMmgers  pour  lo 
»  aciers  fondus,  satîsCrits  d'ailleurs,  àfaeauooup 
»  d^^gards ,  des  aciers  cémentés  qu'ils  avaient  mé» 
»  oarés  avec  les  fers  du  départeoaent  de  TAude  et 
9  de  celui  de  la  Roër,  n  ont  pas  pris  le  temps  né- 
»  cessaire  pour  en  essayer  bêiuooup  d^antras  ipi 
»  auraient  été  peut^tre  plus  4»^antagem«  a 

Une  note  jointe  k  ce  rapport ,  rappelle  i^e<4ea 
expériences  faites  depuis  peu  de  temp^,  avaîsnt 
prouvé  la  qualité  supérieure  et  ia  prèpaosionuoié^ 
reuse  des  fers  indigènes  :  00  y  trouve  par  exemple 
les  aifsertions  suivuntes .; 

.»  Des  essais  (iai^  en  iâo4  par  ordre  ém  f9t^  > 
»  mier  coosul)*  ont  prouvé  que  plusieurs  ?faagci> 
n  françaises  avaient  donné  des  fers  doux  et  mous 
»  qui  ne  le  cédaient  en  rieii  aux  meîUMUi  Âe 
9  cette  qualité  venant  cie  Suède*....  Lors  de  IW* 
B  position  de  1 806  ^  il  a  été  constaté  que  aepi 
»  départements  avaient  fourni  des  aciers  ckcsI- 

»  lents A  l'égard  des  fers,  seite  dépariitfniiBfts 

»  en  ont  offert  de  qualité  supérieure^  dont  oUk» 
»  sieurs  étaientcomparables,  pour ladunetéjôiiiàa 
»  à  la  qualité ,  aux  iers  de  Suède  les  plus  proprea 
»  à  (aire  des  aciei*s  :  on  remarquait  panioiilaè-* 
9  rement  ceux  des  forges  de  Clavières  (Indie)^ 
»  deFraisans,Rans,  Dampier.re  et  Bruyère  (ium), 
»  de  Bèze  (Côte-d'Or),  de  RamberviUiers(To89a^ 
)»  et  sans  doute  il  en  existe  dans  beaufloup  d'autnaa 
»  départements.  » 

n  ne  parait  pas  {fue  Ta^rie  de  Liège  ae'Sokdé** 
veloppée  dans  la  direction  que  lui  imposait  Topi- 


â6o  HISTOIRE   DBS   ACIÉRtBS 

nton  publique,  ni  que  ses  procédés  aient  été  ap- 
jpliqués  dans  les  départements  que  la  France  a 
conservés  en  i8{5.  La  fabrication  de  Facier  fondu 
resta  étrangère  à  la  France ,  jusqu'au  moment  où 
les  aciéries  de  cémentation  de  la  Loire,  introduisant 
pour  la  première  fois  sur  notre  territoire  les  habi- 
tudes de  travail  propres  au  Yorkshire,  commencè- 
rent à  employer  en  grand  le  fer  de  Suède.  Les 
seuls  aciers  fondus ,  fabriqués  en  France  qui  jus  - 
qu'à  ce  jour  aient  lutté  avec  succès  contre  les  aciers 
supérieurs  d'Angleterre,  ont  été  fabriqués  dans  le 
département  de laLoire,  avec  des  fers  de  Suède. 
Cette  industrie  n'a  pris  un  véritable  essor  que 
depuis  1 838.  En  1 844)  ^^^  "^^  production  totale  de 
1 8«6o  2  q.  m. ,  le  seul  département  de  la  Loire  a  livré 
16.127  q.  m.  ^  décroissance  des  importations 
d'aciers  fondus  anglais  date  de  1840,  et  coïncide 
exactement  avec  le  développement  des  aciéries  de 
la  Loire. 

L'exposé  que  je  viens  de  présenter  des  tentatives 

bî**  '^'•iw  ^^^'^  ^^  France  depuis  un  siècle  et  demi ,  pour 
fooSii  «Tw  la  fabriquer  l'acier  avec  des  matières  indigènes,  res- 
fiDto  de  fer.      terait  incomplet  si  je  ne  mentionnais  ici  une  autre 

classe  de  reoierches  qui  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses déceptions.  Les  personnes  qui  ont  étudié, 
dans  les  forges,  la  fabrication  de  l'acier  naturel,  ont 
dût  être  frappées  de  cette  circonstance  que  Topera* 
tiou  métallui^ique  où  la  fonte  de  fer  est  convertie 
eu  acier,  ne  produit  que  du  fer  ordinaire  si  les 
mêmes  manipulations  sont  prolongées  plus  long- 
temps. La  pratique  des  affineurs  apprend  égale- 
ment qu'on  accélère  la  conversion  de  la  fonte  en 
acier,  en  ajoutant  du  fer  forgé  au  bain  de  fonte 
en  élaboration  dans  le  feu  d'affinerie.  Ces  faits , 


DB   GÉMENTATION.  a6ï 

malgré  les  opinions  théoriques  qui  ont  régné  suc- 
cessivement y  ont  dû  toujours  suggérer  la  pensée 
quelacier  est  un  certain  état  du  ter  intermédiaire 
entre  la  fonte  et  le  fer  forgé ,  et  qu'il  y  aurait 
espoir  de  produire  de  Facier  en  ajoutant ,  à  la  fonte 
en  fusion ,  une  dose  convenable  de  fer. 

Dès  1733,  Réaumur  annonça  que  Von  pouvait 
préparer  une  sorte  d'acier  en  mettant  ainsi  en  pré- 
sence la  fonte  et  le  fer  malléable  :  il  donna  aans 
son  ouvrage  quelques  détails  sur  cette  expérience, 
en  rappelant  qu'elle  avait  été  faite  antérieurement 
par  Vanocdo.  Il  n'indiqua  point  alors  formelle- 
ment qu'on  pouvait  fabriquer  l'acier  de  cette  ma- 
nière ;  mais  il  parait  que  cette  méthode  fut  la  base 
du  l'un  des  secrets  qu  il  essaya  ,  quelques  années 
plus  tard,  d'appliquer  à  l'industrie  dans  la  fabrique 
ai  acier  fondu  étaolie  à  Gosne  ,  sous  sa  direction* 
Beaucoup  de  personnes  ont  tenté  depuis  cette  épo- 
que de  convertir,  d'après  ce  principe  et  dans  des 
conditions  industrielles,  la  fonte  en  acier  :  elles  ont 
constamment  échoué,  comme  l'avait  fait  Réaumur. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  la  mémorable 
découverte  de  Monge ,  Vandermonde  et  Berthol- 
let  vint  ramener  dans  cette  direction  les  efforts 
des  industriels  et  des  savants  :  lorsqu'en  effet  il 
eut  été  établi  que  la  fonte  est  essentiellement  com- 
posée de  fer  et  de  quelques  centièmes  de  carbone, 
tandis  que  l'acier  n'est  que  du  fer  combiné  avec  un 
ou  deux  millièmes  de  ce  même  corps ,  on  se  trouva 
naturellement  conduit  à  tenter  de  fabriquer  di- 
rectement l'acier  fondu,  en  traitant  la  fonte  par  une 
substance  oxydante  capable  d'en  séparer  toute  la 
proportion  de  carbone  qui  n'est  pas  nécessaire  k  la 
constitution  de  l'acier.  On  peut  dire  que  cette 
donnée  scientifique  a  été  soumise  depuis  le  com- 
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«leoi  oiMe  à  une  espénenes  en  qusl- 
ipie  lorle  pensMMienis)  et  pCMsv  ma  part,  depuis 
«pe je  m»  suie  voué  à  FétuJe  de  U  métaUume , 
ît'ai  eu  eooasioB  de  suivre^  tanA  es  Fraoee  que  daas 
M*  paja  étrangfars ,  le»  vrfsukats  de  vingt  tenta- 
tives de  ce  genre.  Ohi  cocnposttraît  une  tW^longue 
lîsèe  du  seul  éooQcé  des  krevels  d'inveotioa  rela- 
lifii  à  de  td les  méthodes,  des  rap}»orts  fiiwai^ 
et  des  dîalkictîoBshaiMwrifiofiiesauiquekces  ÎDvea- 
tsaos  6#t  donné  lien.  An  BMimeAl  natme  où  j'é- 
arinaiseas  lignes ,  un  kobile  propriéiaire  de  forges 
venait  mVwtreteniv  d'uo  procédé  nouveau  fondé 
sor  le  même  prinetp^  et  dont  les  résultats  sans- 
Uant  offrir  m  plus  fialteuses  esnépanees.  Plu* 
siema  do  cea  méikodes  m*oot  d*anord  vivement 
iatéressa  s  pséocoupé  depuis  longtemps  da  rinft- 
ftofito  flagrant»  des  adiries  françaises  (  i  ),  abusé 
aamme  les  auteurs  mêmes  de  ces  entreprises  par 
las  parmîera  résultais  cfuosi  y.avak  oolemiSy  je 
pansai  d'abord  que  e  était  dans  eatte  voie  que  la 
Franco  pouvait  espéier  de  balancer  la  aapériorité 
ipie  eortaina  ipinerais  donnent  aui  pays  éiran- 
^arSb  Mais  les  mécooiptes  multipliés  que  j  ai  con- 
statés depuis  quinze  ans,  et  les  désastres  qui  ont 
frappé  toutes  las  eairaprises  industrielles  fondées 
nnr  da  tallea  méthodes ,  ont  fercéoient  recii- 
fté  ÉMO  opinion.  L'bistQire  de  toutes  ces  tenta- 
lîaaa  so  résume  invariaUement  dans  les  faits  stti- 
annis.  Lsa  produits  daa  premiers  essais  soumis  à 
Veiaman  des  meilleurs  ouvriers  en  acîar  donnent 

'  ■  * 

(!)  Observations  sur  le  monvement  eommercisl  des 
principales  substances  minérales  entre  la  France  et  les 
pays  étrangers,  etc.-.  Atm.  des  .Vm.,  3*  série,  tome  II , 
paeaM4,a«aéelS9». 
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toujours  lesMpémices  les  ptus  flatteuses;  souvent 
le  produit  est  ég^l ,  sinon  supérieur,  aui  meilleurs 
aeîf^rs  étrangers;  tout  au  plus  signate-t-on ,  dans 
quelques-uns  y  de  légères  imperfections  qui  sem- 
ment  inhérentes  h  un  travail  exécuté  sur  une  pe- 
tite échelle ,  et  que  de  plus  grands  moyens  d'ac- 
tion doivent  inévitablement  corriger.  Mais  aussitôt 
que  sur  ces  ÎBdications  on  commence  à  opérer  en 
grand,  cette  heureuse  perspective  s'évanouit;  on 
voit  surgir  une  fbule  de  difficultés  jusqu'alors 
inaperçues  :  les  produits  fabriqués  perdent  toute 
régularité  «  et  Ton  nj  trouve  plus  que  par  excep** 
lion  lesqualitésîndispensablesaux  consommateurs. 
En  vain  veut-on  remédier  à  cette  irrégularité 
en  opérant  sur  de  plus  grandes  masses  ;  chaque 
Jour,  ai|  contraire,  les  objets  de  rebut  deviennent 
p\us  nombreux ,  et  chaque  jour  aussi  les  chances 
ée  succès  deviennent  moins  pit>bables.  Je  le  ré*^ 
pèle^  je  ne  connais  pas  une  seule  tentative  ayant 
pour  objet  de  fabriquer  directement  l'acier  fondu 
avec  la  fonte  de  fer,  qui  n  ait  présenté  ces  phases 
successives  :  les  seuls  inventeurs  que  cette  direc» 
tion  de  travaux  n'a  point  ruinés,  sont  ceux  qui 
0Bt  su  s'y  arrêter  assez  tôt. 

Beaucoup  de  savants  et  d'industriels  ont  tenté 
die  fabriquer  l'acier  en  prenant  d'autres  principes 
pour  point  dé  départ  de  leurs  recherches;  mais 
6elle8*cî ,  appès  avoir  fait  naître  les  plus  brillantes 
espérances ,  ont  toujours  eu  pour  résultat  définitif 
une  déception.  Je  citerai ,  par  exemple ,  les  belles 
ezpériçnces  faites  par  Clouet,  en  1797,  et  le  rap» 
port  que  dçux  illustres  savants  rédigèrent  k  ce 
sujet  ppur  l'Institut  national.  Xengage  les  per«- 
spnnefi  qui  veulent  s'éclairer  aur  Icâ  difficultés  de 
ces  ^uaaMooa ,  sov  le  degré  de  confiance  que  mé- 
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ritent  les  expériences  officielles,  alors  mémequ'elles 
sont  confiées  aux  hommes  les  plus  habiles  et  les 
plus  consciencieux,  à  lire  les  divers  jugements 
auxquels  a  donné  lieu  la  découverte  de  Clouet  ;  je 
me  oomerai  ici  à  reproduire  quelques  passages 
du  préambule  et  de  la  conclusion  du  rapport  que 
j*ai  particulièrement  signalé. 

«Depuis  que  les  recherches  de  Réaumur  avaient 
»  éclairé  la  pratique  delà  fabrication  de  l'acier....^ 
»  la  théorie  de  la  conversion  du  fer  en  acier  n*é- 
»  tait  pas  plus  avancée  ,  malgré  les  belles  et  nom- 
»  breuses  expériences  de  Bergmann ,  de  Rinman , 

»  de  Priestley,  etc Il  n'y  a  pas  plus  de  douze 

»  ans  que  Ton  sait  bien  certainement  que  c'est  le 

t  carbone  qui constitue  le  fer  en  état  de  fonte 

»  grise,  de  fonte  blanche  et  d*acier....  Cependant 
»  les  Anglais,  qui  nous  avaient  longtemps  fourni 
»  Facier  de  cémentation  (i),  restaient  encore  en 
9  possession  de  fabriquer  exclusivement  pour 
»  toute  l'Europe,  une  troisième  espèce  d'acier 
»  connue  sous  le  nom  à! acier  fondu  ^  dont  l'in- 
»  vention  ne  remonte  pas  au  delà  de  1 75o. 

»  Ce  n'est  pas  que  l'on  ait  méconnu  Fa van- 

»  tage  de  la  naturaliser  parmi  nous;  sous  l'ancien 
»  régime ,  le  gouvernement  a  plusieurs  fois  ac- 
»  cordé  des  encouragements  à  ceux  qui  lui  en 
»  faisaient  concevoir  l'espérance.  Jars  nous  avait 
»  donné, dans  son  Voyage  métallurgique,  la  ma- 
»  nière  dont  cette  opération  se  pratiquait  à  Shef- 
»  field ,  à  la  réserve  de  la  composition  du  flux , 

(i)  Ceci  s'écrivait  à  Fépoqoe  où  l'on  se  flattait  que  les 
nombreuses  aciéries  de  cémentation ,  élevées  par  le  gou- 
vernement de  la  république^  avaient  enfin  soustrait,  sous 
ce  rapport,  la  France  à  la  dépendance  de  FAngleterre. 
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»  dont  on  fiiûait  un  secret  ;  une  foule  d'expériences 
»  avaient  mis  sur  la  voie  de  le  découvrir;  il  est 
»  peu  de  chimistes  qui  n'aient  obtenu  dans  leurs 
»  fourneaux  des  culots  de  5  ii  6  décagraromes 
»  d'acier  parfaitement    fondu;    nous   pourrions 

»  citer  à  ce  sujet  nos  propres  observations ; 

»  s'il  est  vrai  de  dire  qu'il  y  a  loin  de  ces  expé- 
»  riences  de  laboratoire  à  un  procédé  susceptible 
»  d'être  introduit  tout  de  suite  avec  avantage  dans 
1»  des  ateliers  de  fabrication ,  quelques*unes  faites 
1»  plus  en  ffrand  ne  donnaient  guères  plus  d'espé- 
»  rances  de  succès.....  Aussi  voyons-nous ,  dans 
1»  l'Avis  sur  la  fabrication  de  l'acier,  rédigé  et  pu- 

»  blié en  exécution  d'un  arrêté  du  comité  de 

»  salut  public,  que  les  citoyens  Vandermonde  , 
»  Monge  et  BerthoUet ,  bien  instruits  des  tenta- 

)>  tives  qui  avaient  pu  être  faites  sur  ce  sujet, 

»  déclaœnt  qu'ils  ne  peuvent  présenter  que  des 
»  conjectures  sur  la  manière  de  donner  à  l'acier 
»  fondu  une  dureté  extraordinaire  et  un  grain 
»  parfaitement  uniforme  dans  toute  la  masse.... • 
»  Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  et  de  nos 
»  pratiques  industrielles  sur  cet  objet  lorsque  le 
9  citoyen  Clouet  a  repris  les  expériences  dont  il 
»  s'était  déjà  occupé ,  et  a  exécuté  plus  en  grand , 
»  à  la  maison  du  Conservatoire  et  de  l'Ecole  des 
»  mines ,  la  fusion  des  diverses  espèces  d'acier  et 
»  )a  conversion  immédiate  du  fer  en  acier  fondu. 

»  D'après  ces  réflexions  et  les  faits  exposés  dans 
n  ce  rapport,  nous  concluons:  ....  que  par  les 
»  travaux  du  citoyen  Clouet ,  les  procédés  de  ce 
»  nouvel  art  se  trouvent  déjà  déterminés  de  ma- 
»  nière  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  réussite 
»  dans  une  grande  fabrication;  que  l'acier  qui 
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»  en  provient ,  forgé  ea  barre» ,  a  tous  Im  oarao- 
f  tères  extérieurs  et  les  qualités  inlriusèquet  de 
»  IVier  fondu  wglais des  tabrique«4e  ^utt^zmaa 
»  et  Marschatt  (i) i  qu'il  peut  sertir  aux  mèmea 
»  usages»  et  être  introduit  en  couQurrepee  dans  le 
»  commerce,  sans  craindre  qu'pii  puisse  en  faire 
1  quelque  di$tif¥:tion  k  son  désavantage;  qu'il 
»  ^sit  «I  désirer  t  pw^  Hssiirer  el  aeoélérar  lea  fruits 
i(  de  cette  découverte ,  que  le  ^ouveraenient  se 
a  détermine  i^  ordonu^  1a  feiMnoation  de  quinze 
9  il  vingt  oiyriagramnoea  de  cet  aoietr,  dont  U  ytb»- 
9  leur,  au  priy  actuel,  serait  à  peu  près  Téquivalent 
)>  de  la  dépenser;  qu'en  confiant  au  citoyen  Glouet  la 

(1)  On  lit  dans  un  autre  rapport  officiel  que  les  aciers 
fondus  d'Angleterre,  marqués  Hunisman  et  MarsckcUl^ 
se  fabriquent  arec  des  nclanges  complexes  de  fonles  et 
de  fer  \  celte  assertion  est  um  erreur.  Im$  fabricants  an* 

I^laiç ,  qui  depuis  un  siècle  oi^l  fondé  sur  l'élaboration  des 
ers  de  Suède  la  réputation  universelle  dont  jouissent  ces 
deux  ni'irques  se  giirderaîeni  bien  de  compromettre^  par 
de  telles  f>raliqoes,  la  fortune  quf  s'attache  A  leur  nom. 
Ces  DMisons  sont  au  Dûnbre  de  œllos  que  je  signalais  ci- 
dessus,  S 1**,  pagA  12,  et  qui  depuis  rorigtne  de  la  fabrir 
cation  n'ont  jamais  employé,  pour  ces  marques  spéciales^ 
d'autros  fers  que  ceux  de  Danemora.  Tous  les  fabricants 
de  SheHeld  peuvent  sans  doute  fabriquer  avec  les  mêmes 
fiers ,  et  au  besoin  avec  les  mêmes  ouvriers ,  des  aciers 
^  qualité  absolument  identique  ;  mais  eeux-ci  ne  se  pla* 
cpraie^  pas  tout  d'abord  au  même  prix  ^^  et  ce  n'est  qu^ 

instice.  'Tel  est  le  résultat  de  4  admirable  régularité  des 
ers  de  Uaneroora,  et  en  même  temps  de  la  longue  pro- 
bité industrielle  des  fabricants  suédois  et  anglais.  L'ache- 
teur qui,  en  l'absence  de  tout  oMjrea  de  contrôle,  payeasns 

*  l^ésiter  l'acier  Hunêfman  p|u$  char  que  toutes,  les  antres 

•  sortes ,  ne  cède  point,  comme  pn  Ta  dit  injustement,  k 

un  aveugle  esprit  de  routine  ;  il  rend  l'hommage  le  plus 
logique  et  le  inicax  mérité  à  toutes  les  qualités  matérielles 
et  poraksque  cette  marque  garantit  dcfuli  un  siéde. 


Qit^«a  0»ml.  vient  d«  foire  dect tte  d*»»^^' 
lui  Lqui^t  de»  droits  k  la  rcconpawBMioe  <to  •*» 
((wcitoyens  et  aux  r^ooropew»  natiewle».  * 
U  découverte  dont  oo  ?«'"''*»»«•;  IJ'SS. 

ne  «onduiMt  cepeiwlart  à  aucu«  Té«»lt»l ,  el  d«p«w 

lor»Unenaulo«4té^He»Moii. 
Valérie  de^laBérardièr.  (U,ir.),«éfc  ««M  1  m- 

iU«D«ed6«  tarife  de  la  wtawmtion ,  «»•«?»«  *"î 

«niôal  de  fabriquer  de»  aciers  fin»  avee  de»  ma 

««cordée par  laSooiété d'encourageoMat}  «  iftig, 
m  rappon  officiet  rédigé,  comme  '•J»  J*"»^; 
àla^îuTtfexpérienœa  quj  ^■^^^^r^'jf.r'^;: 
k  taute  «qualité  de  te»  produitt,  pré«enUit  le»  cea 

fihwiooa  «uivtme»  : 

.  aciérie,  avec  m»  «celleotammem^d^ter^ 

•  pi^aré»  daoa  no»  forge»,  rafii»^  J'^TÎ!™. 
.  ïrilue»,  «ootenétatde  fournir....  lout«  k»v«- 

.  ri4lés  d'acier  do«t  no«»  «l«n*»»*«»»";  1?^ 

PJl»  a'uD  «MM  d.  •■««  •««  «"^  "f^ 
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répooueoù  des  hommes  éminement  consciencienz 
croyaient  pouvoir  fonder  de  telles  espérances  sur 
les  aciéries  françaises  alimentées  par  des  matières 
exclusivement  indigènes;  cependant  aujourd'hui 
comme  alors ,  les  usines  placées  dans  ces  condi- 
tions n'exportent  rien  dans  les  pays  étrangers; 
aucune  d'elles  ne  pourrait  même  subsister  si  une 
réduction  considérable  était  faite  dans  le  tarif  qui 
les  protège.  L'entreprise  dont  le  rapport  (ait 
l'éloge   n'ayant   pu  se  soutenir,  l'emplacement 

Qu'elle  occupait  est  devenu  la  propriété  de  Thabile 
tbricant  qui  a  importé  en  France  les  méthodes 
de  travail  du  Yorl^hire  :  n'y  a-t-il  pas  un  haut 
enseignement  dans  cette  force  des  cnoses  qui  a 
substitué  à  une  usine  élevée  dans  le  but  de  démon- 
trer la  supériorité  des  aciers  exclusivement  indi- 
gènes, l'usine  de  France  qui  fabrique  aujourd'hui 
avec  les  fers  du  Nord  nos  meilleurs  aciers;  la  seule 
qui  jusqu'à  ce  jour  ait  lutté  commercialement, 
sur  le  marché  français,  contre  les  aciéries  anglaises  ? 
Vers  1820,  MM.  Faraday  et  Stodart,  à  la  suite 
de  l'analyse  qu'ils  avaient  faite  du  Wootz  ou  acier 
fondu  de  l'Inde ,  furent  conduits  à  développer,  par 
une  longue  suite  d'expériences,  l'idée  que  Ion 

I)Ouvait  fabriquer  d'excellents  aciers  fondus  en  al- 
iant  au  fer  une  faible  quantité  de  divers  mé- 
taux. Pendant  plusieurs  années,  des  recherches , 
fondées  sur  la  même  idée,  furent  entreprises 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  En  France 
particulièrement ,  plusieurs  industriels  se  livrèrent 
dana  cette  direction  scientifique  à  des  travaux  re- 
marquables :  l'un  d'eux  répondant  à  l'appel  de 
la  Société  d'encouragement,  fit  avec  les  fonds  de 
cette  société  plus  de  trois  cents  expériences  sur 
les  alliages  du  fer  avec  la  plupart  des  métaux. 
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BeatKK>up  d^alKages  préparés  en  petit  de  cette  ma- 
nière, et  easayéspar  les  meilleurs  labricanta d'objets 
d'acier,  furent  jugés  d'excellente  qualité.  • 

Un  rapport  adressé  eh  i&ai  à  la  Société  d'en- 
couragement, signale  les  heureux  résultats  obte- 
nus dans  cette  voie  par  quatre  savants  ou  artistes 
français»  Il  annonce  que  les  aciers  nouveUen^nt 
découverts  paraissent  devoir  obtenir  le  plus  grand 
succès  dans  les  arts.  Cependant  toutes  ces  re- 
cherches qui  se  continuèrent  jusqu'à  l'année*  i8a4y 
ne  conduisirent  à  aucun  résultat  manufacturier; 
et  depuis  ce  temps ,  Ton  a  rarement  renouvelé  les 
tentatives  ayant  pour  objet  la  fabrication  des 
aciers  d'alliage.  Les  personnes  qui  voudront  s'é- 
clairer sur  l'étendue  des  illusions,  que  l'on  persis- 
tait à  entretenir  touchant  la  valeur  des  assertions 
de  Réaomur,  et  les  causes  de  la  supériorité  des 
aciéries  anglaises,  devront  lire  toutes  les  publica- 
tiona  qui  ont  été  faites  dans  cette  période  de  l'his- 
toire de  nos  aciéries. 

A  la  même  époque,  la  Société  d'encouragement 
accorda  une  médaille  d'or  à  un  habile  fabricant 
d'aciers,  dont  les  produits  ouvrés  jouissaient  d'une 
certaine  réputation,  et  qui  semblait  offrir  toutes 
les  garanties  du  suocè».  Cet  artiste  préparait  lui- 
même,  dans  une  &brique  située  près  de  Paris, 
des  aciers  fondus  qu'il  mettait  en  œuvre,  et  le  rap- 
port, d'après  lequel  cette  distinction  honorifique 
rat  accordée ,  crut  pouvoir  affirmer  qu'il  y  avait , 
dans  le  procédé  nouveau,  perfectionnement  de  tous 
les  travaux  antérieurs,  et  amélioration  importante 
pour  la  fabrication  et  le  travail  de  l'acier.  Vingt 
ans  plus  tard  environ,  le  même  inventeur  n'en 
était  encore  qu'aux  essais.  Je  fus  chargé  avec  plu- 
sieurs coU^aes  deconstater  la  valeur  d'un  procédé 


à  Ymée  duquel  »  mojneiiMKt  une  frriMi«tiPM  «kî*> 
mtqiie  team  secrète ,  Teutevr  pré^dakeenvertir 
directemeoi  les  plus  ttauratses  fentes  em  skmri 
fondus  de  qualité  supérieare.  On  neus  oionttt»  k 
cette  occasion  des  objets  oirr^és  dool  k  oualîté 
nous  parut  Atrs  ezcellenle;  assis  dnm»  nVtona 
poînc  onoore  appris  €[tte  ces  «ssnis  aient  éomàoÊi  à 
ulm  procédé  manufacturier. 

11  me  semlrie  peu  utile  de  développer  davafi^ 
rage  Thistoire  des  tentatÎTes  Cittes  en  Fiuooe  dsns 
le  out  de  fabriquer,  avec  des  matières  eïclusite^ 
ment  indigènes^  des  aders  de  qualité  supérieure. 
«Tauraîsà  reprodum  invariableaienty  pour  chaque 
cas,  les  mêmes  circonstances  :  la  réussite  des  pre^ 
miers  esesis  ;  la  ruine  des  entreprises  fondées  enr 
les  rapports  oiiidels  et  sur  les  distinctiens  tionori:^ 
fiqoesaocordéesauk  inventeurs»  Lesdétailsqui  pré- 
cèdent me  paraisseut  suffire  pour  mettnsati  besoin 
le  lecteur  sur  ta  voie  d'études  plus  approfondies. 

f  det  mé  «     Apris  avoir  constaté  tous  les  QftéQomptea  devK  je 
JlT^lâtuni  °'*i  rapporté  ici  que  le  moindre  nombre^  j'ai  sou^ 
ta  Urieiiioo  de  ycm  cherché  à  m'expdqaer  pourquoi  taot  de  per» 
*^^'  sennea»  au  lieu  d  employer  les  mo;f eus  assutiés  dé 

suoeès  fournis  par  f  expérience  anglaise,  penislefit 
à  suivre,  sans  nouveaux  moyens  d'action,  la  tottt 
oà  tant  d'antres  ont  échoué  avant  eux.  Cette  pe^ 
sisiance  ne  s'explique  pas  eeulement  par  TimpoN 
tance  qui  s'attache  à  la  fabrioatîOtt  des  aciers  sn^^ 
périeurs  ;  elle  tient  surtout  à  d'autres  motifs,  kn 
premier  rang  de  ceux^^ri  je  tiouve  les  indications 
aune  science  erronée,  ignorante  des  fiiits,  qui,  en 
proposant  comme  fiicile  l'un  des  problèmes  les 
plus  épineux  de  la  métallurgie,  jette  encore  cha*- 
que  jour  datw  la  voie  des  expériences  bMttMu^  de 


OB  oÉBiimitioii.  a^\ 

peimiitMs  qui  «t  6imt  point  à  la  bauteat  ittm^ 
semblable  tftcbe«  Je  m'ezplMfue  «Boore  la  persé^ 
véranoe  ûnpnideBto  été  inyeiiteQnpar  Tabust^ 
a  élé  lail  depuia  un  sîèda  et  demi  des  eipërieMis» 
(Afâelles,  des  rapports  louangeurs  et  des  disttnc^ 
tîons  baaorifiquca*  On  ne  peut  sans  douta  qu'tip^ 
plaudir  aux  sentiments  bonorableaqui  ont  motivé 
ces  encouragements;  tous  ceux  qui  ont  été  dans  le 
cas  de  porter  un  jugement  sur  la  valear  k^éelle 
d'une  invention,  savent  combien  il  est  nature)  de 
céder  à  l'intérêt  qu'excite  un  artiste  dévoué  à  soll' 
œuvre  et  qui,  pendant  toutesa  vie,  a  lutté  conlMdea- 
difficultés  supérieures  k  ses  ibrees.  Il  n'en  eftt  paé 
moins  vrai  toutefois  que  rémission  prématurée  de 
oea  encouragements  est  chose  regrettable.  Les  élsM 
gea  officiels  ne  peuvent  prévaluir  contre  la  force 
des  choses  :  si  donc  Finveution  n'a  point  d'avi^nir,' 
ils  nuisent  à  Vinventeur  même  en  prok>ng(<av>t  ses* 
illusions;  ils  nuisent  surtout  à  l'industrie  en  eppo- 
Jant  plus  tard  d'autres  personnes  dans  une  voie  que 
l'expérience  doit  condamner.  Ces  réfleifons  «e 
s'appliquent  pas  setikemeot  à  f  industrie  de  l'acier, 
eUea  m'ont  été  suggérées  également  par  nombre  dé 
rapports  officiels  relatifs  k  d'autres  branches  de  hi 
métallurgie.  Ces  études  me  coildufsent  k  peàeei* 
que  les  mstiuitioBS  scientiftqnés  et  indusliîettes^ 
ui,  en  jugeant  la  valeur  des  nouvelles  méthodes 
travail ,  rendent  journdiemeot  de  si  grandi 
services  i  l'industrie,  pou rrtiient ati*roitré  consi- 
dérablement, par  un  moyen  très-simple,  l'utilité 
de  leur  intervention.  Je  proposerais  que  chaque 
recueil  périodique  où  s'impriment  les  rapports 
relatif  aux  inventions  récentes,  fàt  complété  k 
l'avenir  par  un  second  recueil,  dans  lequel,  à  di^ 
atts  de  diMance  par  exetiïplé,  on  constaterait  îëtàt 


r 
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récent  des  inventions  précédemment  recomman- 
dées à  la  reconnaissance  publique.  Le  premier 
volume  de  ce  recueil  complémentaire,  réaigé  une 
première  fois  et  à  srands  traits,  pour  les  quarante 
premières  années  de  ce  siècle,  porterait,  J'en  suis 
convaincu ,  un  haut  enseignemait  à  la  K>i8  pour 
la  science  et  ipouv  l'industrie. 

Réimilérarriiif-  L'histoire  des  aciéries  françaises  se  résume  en 
^JjijJ^*'***  définitive  dans  les  propositions  suivantes  :  jusqu'à 

ce  jour  on  n'a  pu  trouver  dans  le  sol  du  royaume 
la  matière  première  de  la  fabrication  des  aciers 
fins.  Les  mécomptes  qu'ont  éprouvés  pendant  un 
siècle  et  demi  toutes  les  usines  qui  se  sont  établies- 
en  France,  tiennent  essentiellement  aux  opinions 
erronées  propagées  par  Réaumur  et  entretenues 
par  des  expériences  olEcielles ,  touchant  la  pro* 
pension  aciéreuse  des  fers  indigènes.  Les  succès 
réélis  qui  ont  été  récemment  obtenus  en  France , 
c'est-à-dire  les  seuls  qui  puissent  un  jour  se  main- 
tenir dans  les  conditions  d'une  libre  concurrence , 
sont  dus  à  l'adoption  pure  et  simple  des  moyens 
d'action  sur  lesquels,  depuis  deux  siècles,  est  fon- 
dée la  prospérité  des  aciéries  anglaises ,  savoir  : 
l'élaboration  des  fers  à  acier  du  Nord  et  particu- 
lièrement des  meilleures  marques  de  Suède. 

S  III.    DES  QUESTIONS  QUB  SOULÈVE  LE  TARIF  IMPOSÉ  BN  FRANCE 
A  l'entrée  DBS  FERS  A  ACIER  DU  NORD  DE  l'EUROPB. 

.uîSf!!.  2^"*'  ''  ^^  f®"^  du  Nord  employés  comme  matière  pre- 
•omiDRieim  deiDiere  par  les  aciéries  françaises  ,  doivent  ac- 
*^'-  auitter,  à  leur  entrée  en  France,  un  droit  de 

douane  qui ,  selon  la  dimension  des  barres ,  varie 
dei8',iDà  45^32  par   loo  kilogrammes.  Cette 
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charge  pèse  sur  la  *  fabrication  de  l'acier  comme 
sur  toutes  les  autres  industries  qui  élaborent  le 
fer,  et  si  les  autres  données  premières  de  ces  indus* 
tries  étaient  également  identiques,  il  n'y  aurait 
point  lieu  de  réclamer  ici  une  exception  au  tarif. 
Les  industries  qui  élaborent  le  fer  pour  une 
destination  autre  que  la  conversion  en  acier,  trou« 
vent  généralement  en  France  la  qualité  de  fer 
qui  leur  convient  le  mieux  :  souvent  elles  payent 
cette  qualité  loo  p.  o/o  plus  cher  qu  elles  ne  1  eus- 
sent fait  dans  le  système  commercial  qui  a  pré- 
valu y  en  France ,  depuis  le  règne  de  Louis  XIY 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire;  elles  se  trouvent ,  parcela 
même ,  restreintes  dans  leur  essor;  et  leurs  pro- 
duits, bien  qu'ayant  toute  la  qualité  désirable,  ne 
peuvent,  en  raison  de  leur  haut  prix,  se  placer 
sur  les  marchés  étrangers.  Mais,  aux  réclamations 
que  suscite  cet  état  de  choses,  les  partisans  du  ré- 
gime créé  par  la  restauration  répliquent  par  des 
raisons  très-plausibles.  A  un  point  de  vue  élevé 
d'intérêt  public,  les  inconvénients  qui  pèsent  sur 
les  consommateurs  de  fer  brut  sont  compensés 
par  les  avantages  attribués  aux  producteurs  de  ce 
métal;  les  consommateurs  de  fers  ouvrés  sont 
pourvus  d'objets  aussi  bons  que  ceux  que  pourrait 
fournir  le  commerce  étranger,  et  si  le  prix  qu'ilsen 
doivent  dooner  est  considérable,  ils  trouvent  pres- 
que toujours  une  certaine  compensation  dans  le  ta- 
rif même  qui  protège  l'ensemble  du  travail  national. 
Les  inconvénients  que  ne  rachète  pas  le  tarif,  et 
par  exemple,  la  diifaculté  de  lutter  sur  les  marchés 
neutres  contre  le  commerce  étranger,  ces  inconvé- 
nients, dit-on,  ne  sont  que  temporaires.  La 
France  possède  toutes  les  conditions  premières 
d'une  fabrication  de  fer  à  bon  marché  :  il  ne  s'agit 
Tome  IX,   i846.  i8 


que  d'apprendre  à  en  tirer  parti  ;  avec  de  la  pi- 
tienoe  oo  regagnera laTance  que  d'aotret  Bâtions 
ont  su  prendre  sur  nous  :  a^ec  le  temps ,  la  France 
obtiendra  le  fer  à  aussi  bas  prix  que  les  autres 
nations  industrielles  :  elle  aura  à  la  fois  les  avan- 
tages qu'elle  peut  attendre  de  la  préparation  des 
lers  ouvrés ,  et  ceux  qui  dérivent  de  la  préparation 
de  k  matière  première. 

Sltoaikm  de  Si  les  usines  qui  convertissent  le  fer  en  acier 
d?tanàae!êr et ^  les  consommateurs  d'objets  d'acier  étaient  pla- 
d'objetsd'aeier.^ées  dans  les  mêmes  conditions,  je  n'aurais,  pour 
ma  part ,  élevé  aucune  objection  contre  le  tarif 
actuel  :  et  si  l'on  peut  démontrer  qu'il  en  est  ainsi  ^ 
je  m'empresserai  de  reconnaître  1  erreur  dans  la- 
quelle je  suis  tombé. 

L'opinion  que  j'ai  émise  en  i843  est  basée  sur 
deux  faits  matériels  constatés  par  l'ensemble  de 
mes  études  sur  la  métallurgie  de  l'acier,  savoir:  que 
pour  fabriquer,  par  voie  de  cémentation ,  des  aciers 
de  qualité  supérieure ,  il  est  nécessaire  et  il  suffit 
d'emplojer  certains  fers  du  nord  de  l'Europe; 
ue  la  France  n'a  jamais  produit  ces  sortes  de  fer. 
i  ces  faits  sont  inexacts ,  mon  opinion  se  trouve 
aussitôt  condamnée  :  s'ils  sont  reconnus  vrais  ^  au- 
cune des  raisons  sur  lesquelles  on  oiotive  la  con- 
servation du  tarif  des  fers  ne  peut  se  soutenir,  en 
ee  qui  concerne  les  aciéries  de  cémentation. 


^ 


Leiraiiomqai     Bu  efiet ,  il  n'y  a  plus  balance,  au  point  de  vue 
tojîîîn?«ïpî-'**®  l'intérêt  général ,  entre  l'avantage  attribué  aux 

J|iiqa«*Dt  pu  au  forges  qui  produisent  le  fer  brut  et  les  chaînes 
(ir«  d  Oder,  imposées  aux  aciéries  :  les  forges  ne  profitent  que 
pour  ce  qu'elles  vendent  réellement  aux  aciéries; 
OMis  eelles-ci)  qui  payent  des  droits  élevés  sur  les 


il 


fe»  qu  elles  sont  oUi^es  de  tirer  des  pigrs  élran.^ 
gers,  sont  fi^evées,  en  pure  perte  pour  le  travaM 
national ,  a  une  charge  qui  ne  profite  à  «ueune 
autre  branche  d'industrie.  On  peut,  sans  doute, 
fvoir§  P%  p.  i3o)  produire  de  1  acier  avec  tons  les 
fiers  :  on  pourrait  même ,  en  haussant  encore  le 
tarif,  interdire  de  fait  l'entrée  des  fers  étrangers; 
mais  ce  système,  à  quelque  degré  qucm  Tappli* 
ue,  ne  prouve  nullement  la  qualité  aciéreuse  des 
ers  indigènes.  Il  conduit  nos  usines  à  produire  des 
aciers  intérieurs  dont  la  proportion  croit  en  raisott 
de  la  quantité  de  fer  indigiène  qu  elles  aant  foroées 
de  consommer.  Les  consommateurs  d'aciero  brats 
et  d'objets  d'acier  ne  sont  donc  plus,  e«  ésard  à 
la  qualité  des  produits,  dans  les  mêmes  oonaitîoBS 
que  les  autres  consommateurs  de  fers  ouvrés;  ils 
supportent  à  la  fois  les  charges  qui  résultent  du 
haut  prix  des  objets,  et  les  inconvénients  souvent 
pkis  graves  qui  tienneut  à  leur  mauvaise  qualité. 
L'ouvrier  français  qui  paye  cher  de  mauvais  outils, 
est  dans  des  conditions  doublement  désavanta- 
geuses devant  l'ouvrier  anglais  qui  se  procure,  à 
me  prix ,  des  outils  d'exeellente  quaHté  :  son  infé* 
rionté  résulte  à  la  fois  du  plus  haut  prix  de  l'on* 
tillage,  et  des  pertes  de  temps  qu'entraîne  forcé-^^ 
ment  Femploi  d'outils  défectueux.  Si  l'infériorité 
des  fers  à  acier  indigènes  tient  k  des  conditiom 
que,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  point  été  donné  à 
Thomme  de  modifier,  on  ne  peut  vraisemblable- 
ment attendre  du  tenaps  ni  de  la  patience  des  con* 
sommateucs  Famélioration  du  régime  actuel.  £ai 
supposant  que  les  fers  à  acier  iodigèoes  puissent 
tomber  un  jour  au  même  prix  que  ceux  du  Nord; 
et  que  l'industrie  française  réussisse  à  les  éla«- 
borer  sous  toutes  formes,  ausâ  bien  et  k  un  prix 
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aussi  modéré  que  le  peut  faire  l'industrie  étrangère, 
le  producteur  et  le  consommateur  d'aciers  exclusi- 
vement indigènes,  en  raison  de  l'insuffisance  de 
la  matière  première ,  ne  s'en  trouveront  pas  moins 
placés  dans  des  conditions  très-défavorables.  Je  ne 
puis  mieux  caractériser  le  genre  d'infériorité  qui 
pèsera  toujours  sur  le  plus  habile  fabricant  d'a- 
cier opérant  sur  des  fers  défectueux,  qu'en  com- 
parantcelui-ci  à  un  orfévrequiprétendraitarriver, 
au  moyen  desmétaux  communs,  aux  mêmes  résul- 
tats que  ses  confrères  obtiennent  avec  les  métaux 
précieux.  Au  point  de  vue  de  l'industrie,  comme  au 

S  oint  de  vue  de  la  science,  les  fers  supérieurs  de 
uède  diffèrent,  à  beaucoup  d'égards,  de  tous  les 
autres  fers  connus,  autant  que  les  métaux  précieux 
ditièrent  des  métaux  usuels(i).  Un  tel  état  dechoses 


(1)  Ainsi  que  je  Tai^déjà  indiqué  (voir  $  P',  p.  125),  c'est 
par  suite  d'une  donnée  technique  complètement  erronée 
que  les  meilleurs  fers  à  acier  de  la  Suède  ont  été  jusqu'à 
ce  jour  classés  par  le  tarif,  sous  la  dénomination  de /"ers  .- 
la  science  et  l'industrie  repoussent  aujourd'hui  cette  assi- 
milation. Si  le  progrès  de  la  science  omduisait  à  prouver 
que  la  qualité  spéciale  des  fers  de  Danemora  est  due  à  la 
présence  d'un  principe  particulier  que  la  nature  n'aurait 
déposé  que  dans  ce  gile  célèbre,  on  devrait  très-logique- 
ment, au  point  de  vue  du  système  protecteur,  exempter 
de  tout  droit  d^entrée  une  matière  éminemment  utile  à 
l'industrie  et  qui  n'existerait  pas  dans  le  sol  du  royaume. 
Cependant  une  telle  décou verle  n'ajouterait  rien  a  la  force 
du  fait  scientifique  et  commercial^  que  j'ai  mis  en  lumière; 
quelle  que  soit  la  cause  de  la  qualité  des  fers  suédois,  l'ap- 
titude spéciale  de  ceux-^i  est  dorénavant  constatée  :  les 
avantages  que  peut  assurer  à  l'industrie  d'un  grand  peuple 
l'élaboration  de  ces  fers  sont  mis  en  évidence  parTexemple 
des  aciéries  et  des  fabriques  anglaises,  puisque  celles-ci 
trouvent ,  dans  une  matière  première  valant  environ 
9  millions  de  francs  ,  le  point  de  départ  d'une  production 
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ne  donne  donc  aux  forges  qui  produisent  le  fer 

3ue  de  médiocres  avantages;  à  beaucoup  d'égards 
empêche ,  sans  profit  pour  aucune  autre  branche 
d'industrie ,  Tessor  de  nos  aciéries  ;  il  grève  ^  sans 
compensation  pour  l'industrie  française,  tous  les 
travaux  fondés  sur  l'emploi  des  outils  d'acier, 
c  est-à-dire ,  les  sources  même  de  l'activité  natio- 
nale. Dans  ce  siècle  de  concurrence  industrielle,  ce 
régime  ne  profite  donc  réellement  qu'à  l'industrie 
étrangère  qui  y  trouve,  en  général ,  des  éléments 
de  supériorité;  il  ofire  principalement  un  avantage 
décidé  aux  aciéries  et  aux  fabriques  d'objets  d'acier 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  qui  fournissent  aux 
marchés  neutres  et  à  la  France  même ,  une  foule 
de  produits  que  nous  pourrions  fabriquer  chez 
nous  avec  les  fers  à  acier  du  Nord. 

Ainsi,  au  point  de  vue  des  partisans  les  plus 
exclusifs  du  système  protecteur,  le  tarif  des  ters, 
en  ce  qui  concerne  1  approvisionnement  des  acié- 
ries de  cémentation ,  ne  peut  être  maintenu  si 
les  faits  que  j  ai  signalés  sont  exacts;  et  pour  mo- 
tiver logiquement  le  maintien  de  ce  qui  existe,  il 
faudrait  prouver  Tinexactitude  de  ces  faits. 

L'autpur  d'une  brochure  fO  Qui  vient  d'être  ré-  ArgonwnWto» 
cemment  opposée  à  mon  mémoire  de  1 04^  n  a  pas  eipe  de  la  réduc- 
cru  devoir  suivre  cette  marche.  Il  se  garde  de  con-  '*®"  ^^  *•'*'• 
tester  d'une  manière  directe  les  faits  qui  selon  moi 

dont  la  valeur  excède  certainement  120  millions.  Ces 
considérations  permettent  donc  d'affirmer  qu'il  7 a  lacune 
et  inconséquence  dans  le  tarif  actuel. 

(1)  Extrait  d'on  rapport  de  M.  J.  François ,  ingénieur 
des  mines ,  à  M.  le  ministre  de  lagricultare  et  du  com- 
merce ,  sur  la  question  d'importation  des  fers  au  bois  da 
nord  de  l'Europe.  —  Moulins .  14  décembre  1845. 
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motivent  It  modification  du  tarif:  1  argumentation 
qu'il  adopte  consiste  à  paflsersoas  «ilence  celle  qui 
m'est  propre  y  et  à  indiquer  le  plan  que  j^aurais 
dé  suivre  pour  le  convaincre.  Selon  lui,  avant  de 
proposer  une  modification  au  tarif ,  je  devais  d'a- 
bord dénnontrer  qu'il  ne  nous  serait  pas  possible 
de  fabriquer  un  jour,  en  France ,  d'une  m9nière 
économique,  des  fers  h  acier  de  qualité  supé* 
rieure.  Cette  preuve  n'ayant  pas  été  produite, 
mon  travail  devrait  être  considéré  comme  noq 
avenu  ^  et  il  en  serait  de  même  de  toute  Targu- 
mentation  des  deux  honorables  ipembres  qui  ont 
tvaité  la  question,  dans  le  même  sens,  devapt  les 
deuK  chambres  législatives.  Dans  ce  système  ,  on 
refuse  donc  de  s'enquérir  du  passé  :  op  veut  que 
le  débat  porte  essentiellement  sur  les  (bit$  qu|  se 
rattiichent  b  Tavenir. 

Cette  argamen-     'e  n'hésite  pas  à  fournir  de  nouireaux  prgu- 

îur^d«^cî«4o^  ^®"^  ^  '^  thèse  qu'on  vient  soutenir,  en  déclarant 
tioni  et  non  wr  que  je  ne  puis  la  discuter  :  il  ne  me  paraît  pas ,  en 
•  effet,  qu'il  en  puisse  résulter  aucune  utilité  pour 

la  question  qui  préoccupe  en  ce  moment  l'atten- 
tion publique.  Je  u'affirmis  ou  ne  conteste  que 
lorsque  je  fne  prois  en  mesure  de  prouver  :  je  n^ 
me  crois  (|onc  pa$  en  droit  de  porter  un  jugement 
sur  la  conviction  intiipe  qui  conduit  l'auteur  de  la 
brochure  que  j'ai  citée ,  a  apprécier  à  sa  manière 
l'avenir  des  forges  françaises.  Assurément,  les 
études  que  j'ai  faites  sur  le  passé  des  aciéries  fran- 
çaises, les  renseignements  que  je  me  suis  procuré^ 
spr  rÎQsuccès  des  te^tajûves  imites  depgi^  ocm^  siè- 
cles par  les  Suédois ,  les  Anglais  et  les  Américains  » 
pour  créer  de  nouvelles  sources  de  fer  à  acier,  me 
conduisent  à  entrevoir  cet  avenir  tout  autrement 
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que  lui.  Toutefois,  ces  présomptions,  ces  coiiTic- 
tioos  restent  subordonnées  aux  éventualités  ini'» 

f^révues  que  peuvent  réserver  à  lavenir  le  génie  de 
homme  et  les  volontés  de  la  Providence.  Je  sais 
d'ailleurs  que  les  convictions  qui  concernent  Ta- 
venir  ne  sont  des  arguments  que  pour  ceux  qui  les 
partagent  :  c'est  donc  à  dessein  que  dans  mon  pre^ 
mier  mémoire,  je  me  suis  ahstena  de  traiter  les 
qtiestions  que  Ton  soulève,  et  le  travail  qu'on  vient 
opposer  au  mien  ne  fait  que  me  démoatrer  la 
convenance  de  cette  réserve.  En  basant  la  co&du* 
sion  que  l'on  conteste  sur  un  faitqui  me  parait  résu>* 
mer  avec  une  rigueur  inattaquable  respérieace  de 
deux  siècles,  je  me  suis  proposé  surtout  de  coD'* 
vaincre  les  personnes  qui  cherdient,  dans  des  faits 
bien  avérés ,  les  motite  de  leurs  opinions  ;  je  me 
suis  moins  préoccupé  de  l'assentiment  des  per- 
sonnes qui  préfèrent  demander  des  inspirations  k 
l'avenir.  En  résumé^  je  crois  inutile  de  quittev 
le  terrain  des  faits  et  de  la  réalité  pour  suivre 
Fauteur  de  la  brochure  dans  le  domaine  des  oon« 
victions  et  des  hypothèses;  je  maintiens  qoe  le 
passé  ofire  tous  les  motifs  d'une  conclusion  raéson** 
née,  et  que  mon  travail ,  non  plus  que  Targamen-^ 
tation  des  deux  honorables  membres  du  Parlement 
qui  ont  traité  cette  question ,  ne  peuvent  être  ât* 
teints  par  la  critique  qui  leur  est  adressée. 

Si  l'on  s'était  contenté  d'opposer  des  convictions  Réfoutioo  an 
aux  faits  que  j'ai  avancés,  je  n'aurais  eu  ici  Qtï'l^  {!Siîéri«S  ^ 
exprimer  le  vœu  que  les  espiérances  qu'on  a  émises 
puissent  se  réaliser.  Mais  aux  assertions  princi- 
palement fondées  sur  une  conviction  personnelle , 
on  ajoute  incidemment  des  motifs  tirés  de  l'expé* 
rience  du  passé.  Ces  motifs ,  s'ils  n'étaient  réfutés^ 
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pourraient  égarer  l'opinion  des  personnes  qui  se 
préoccupent  des  fails  :  ils  se  prêtent  par  leur  nature 
même  à  une  discussion  raisonnée  ;  je  puis  donc  en 
apprécier  la  valeur. 

Les  motifs  que  Fauteur  de  la  brochure  emprunte 
il  Texpérience  du  passé  pour  avancer  que  les  forges 
françaises  pourront  produire  un  jour  des  fers  à 
acier  de  qualité  supérieure,  se  rattachent  surtout 
aux  études  qu'il  a  faites  en  qualité  d'ingénieur  des 
mines  pendant  une  longue  résidence  dans  les  Pj* 
rénées.  Il  signale  à  plusieurs  reprises,  et  en  se  te- 
nant dans  des  généralités  qui  ne  donnent  guère 
f>rise  à  la  discussion ,  les  arguments  que  ces  études 
ui  paraissent  fournir  à  la  thèse  qu'il  soutient.  Le 
seul  fait  explicite  sur  lequel  il  s  appuie  est  con- 
signé dans  le  passage  suivant  : 

«  Je  me  suis  souvent  assuré,  et  des  recherches 
»  faites  récemment  aux  forges  de  Quillan  (Aude) 
»  le  confirment,  qu'au  prix  actuel  des  charbons, 
»  de  6  f.  à  6  f.  5o  par  loo  kilog.,  on  pouvait  fa- 
it briquer  à  45  f.  des  fers  homogènes  à  cassure 
»  grenue  ou  lamellaire,  ayant  les  caractères  exté- 
»  rieurs  que  M.  Le  Play  assigne  aux  fers  recber- 
»  chés  dans  le  Yorkshire ,  pour  la  fabrication  des 
»  aciers  supérieurs.  On  y  arrive  facilement  soit  par 
»  la  fonte  soutenue  et  égale  de  minerais  hématites 
»  de  choix,  préalablement  grillés;  soit  par  addi* 
»  tion  de  fondants  manganèses;  soit  aussi  par  le 
»  traitement  de  mélanges  de  minerai  hydroxydé 
»  de  Rancié,  et  de  T'oxydule  magnétique  de 
»  Puymorens.  Ce  dernier  moyen,  que  j'ai  expérU 
»  mente  sur  des  masses,  a  donné  des  produits  re- 
»  connus  supérieurs,  soit  comme  d'emploi  immé- 
»  diat,  soit  surtout  comme  fer  propre  à  la  cémen- 
9  tation.  » 
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Si  Tantear  est  en  état  de  démontrer  ce  qu'il 
avance  d^une  manière  aussi  affirmative,  il  aura 
singulièrement  nui  à  la  thèse  qu'il  soutient,  en 
plaçant  cette  assertion  au  milieu  d'une  argumen- 
tation qui  ne  lui  donne  point  de  relief,  et  surtout 
en  oubliant  d'en  fournir  la  preuve. 

Je  n  admets  pas  en  effet  que  l'on  puisse  trouver 
cette  preuve  dans  l'assertion  que  les  fers  fabriqués 
à  Quillan  ont  le  caractère  extérieur  que  j'assigne 
aux  fers  suédois  supérieurs  recherchés  dans  le 
Yorkshire.  Ce  caractère,  qui  ne  peut  être  apprécié 
d'ailleurs  qu'avec  une  connaissance  approfondie 
de  fers  du  Nord ,  est  le  moindre  de  ceux  que  J'ai 
assignés  à  ces  fers  :  je  ne  leur  ai  reconnu  qu  un 
caractère  véritablement  distinctif,  c'est  d^étre  cotés 
sur  le  marché  de  Sheffield  à  des  prix  qui  ne  va- 
rient, pour  lookilog.,  qu'entre  696187  fr.,  et  qui, 
avec  la  surcharge  du  tarif,  correspondraient,  dans 
les  aciéries  françaises,  aux  limites  de  87  et  de 
jo5  fr.  Les  personnes  qui  fabriquent  le  fer  signalé 
à  l'attention  publique ,  doivent  avoir  quelque  in- 
térêt à  constater  que  leurs  produits  jouissent  de 
cette  remarquable  propriété,  et  on  ne  concevrait 
pas  qu'elles  différassent  longtemps  de  s'éclairer  sur 
ce  point.  Sans  doute,  ou  ne  trouve  pas  encore  en 
France  les  termes  de  comparaison  que  fourni  tTé- 
laboration  des  premières  marques  de  Danemora  ; 
mais  ce  serait  déià  un  grand  point  que  de  prouver 
que  les  fers  de  Quillan  l'emportent  sur  les  mai*^ 

3ues  moyennes.  Or,  depuis  Pannée  dernière,  le  fer 
e  Danemora,  coté  à  69  fr.  par  100  kilog.  sur  la 
place  de  Sheffield,  commence  à  être  employé 
dans  une  aciérie  française ,  où  le  tarif  en  porte  le 

Iirix  à  87  fr.  environ.  D'un  autre  côté,  ainsi  qu'on 
e  déclare  expressément,  le  fer  k  acier  supérieur 
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febriqué  dans  TAude  retient  au  plus  à  ^5  fr.  les 
loo  kilog.  :  ce  fer,  s'il  possède  les  qualités  qu'on 
lui  attribue,  a  donc  en  France  un  placement  as- 
suré. Si  les  masses  de  fer  supérieur  qui  se  fabri-- 
queronl  par  les  moyens  qu'on  tient  de  découvrir 
ne  pouvaient  immédiatement  être  employées  sur 
le  marché  intérieur  que  le  tarifa  malheureusement 
V  restreint  jusqu'à  ce  jour ,  elles  pourraient  provisoi- 
rement trouver  un  placement  fort  avantageux  k 
Sheffield ,  où  les  aciéries  sont  librement  ouvertes 
aux  fers  supérieurs  de  toute  origine. 

Le  fait  que  l'on  signale  incidemment  tranchera 
donc  y  dès  qu'il  aura  été  constaté ,  la  question  en 
litige  contrairement  à  mes  conclusions;  mais  en 
ce  moment  ce  n'est  qu'une  assertion  qui  ne  peut 
être  admise  dans  une  discussion  basée  sur  des  faits 
avérés. 

'Réftiuttondes     Quant  aux  motifs  non  explicitement  désignés, 
îwâoi^rSwfu^"®  l'auteur  de  la  brochure  déduit  de  l'ensemble 

sur  la  métaiior-de  ses  travaux  sur  la  métallur&ne  des  Pyrénées  •  ie 
gtodetPjréoées.  ^  -    •^  ^ 


nisti*ation  est  saisie  en  ce  moment ,  et  qui  consta- 
tent que,  depuis  60  ans ,  l'art  n'a  point  fait  un  pas 
dans  les  forges  des  Pyrénées.  Il  serait  encore  facile 
de  réfuter  cet  ordre  de  motifs  par  une  analyse  de 
fouvrage  où  l'auteur  ^  consigné,  en  i843,  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  (1).  S'il  devenait  nécessaire 
de  porter  la  discussion  sur  ce  point ,  je  serais  en 
mesure  de  prouver  que  ces  travaux  n'ont  point  en 

d'autres  résultats  que  toutes  les  expériences  entre- 

■  —  .  —  _    ■  ■ .^ 

(1)  Recherches  sur  le  gisement  et  le  traitement  direct 
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pnses  en  France  depuis  un  siècte  et  demi  ;  qu'en 
conséquence  ils  conduisept  à  une  conclusion  tout 
opposa  &  celle  qu'on  en  prétend  tirer.  Toutefoi:^ , 
étant  en  mesure  de  relever  par  des  preuves  plus 
simples  et  non  moins  décisives  Jes  illusions  que 
Pon  parait  entretenir  h  cet  égard ,  je  pense  quMl  y 
a  convenance  h  négliger  une  preuve  qui  n'est  point 
indispensable  à  la  rectification  des  faits.  Je  mç 
bornerai  donc  a  opposer  aux  motife  fondés  sur  des 
travaux  métallui^iques  poursuivis  depuis  i3  ans, 
deux  arguments  qui  me  paraissent  sans  réplique. 

Le  premier  argument  m'est  fourni  par  la  con- 
clusion même  de  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer. 
A  fa  suite  d'un  paragraphe  où  sont  signalés  les 
défauts  des  fers  pyrénéens ,  et  les  moyens  qu'il 
propose  d'employer  pour  y  apporter  remède,  fau- 
teur compare,  <jans  les  termes  suivants,  la  qualité 
de  ces  fers  et  celle  des  fers  du  Nord  : 

a  L'emploi  bien  entendu  de  ces  moyens  facill- 
»  tera,  je  croîs,  le  développement  que  la  fabri* 
»  cation  des  aciers  cémentés  pourra  prendre  avant 
»  peu ,  par  suite  de  la  constructiop  des  chemins 
»  de  fer.  Mais  pour  provoquer  et  maintenir  un  te) 
1»  résultat ,  il  y  a  des  efforts  à  faire ,  car  nous  som- 
9  mes  loin  encore  des  qualités  que  donnent  à  la  con- 
»  sommation  les  fers  du  nord  de  l'Europe  et  de  la 
»  Sibérie,  S'il  ne  nous  est  pas  encore  permis  de 
»  sonj9|er  à  rivaliser  un  jour  avec  les  bonnes  qua- 
»  lités,  du  moins  sommes-nous  autorisé  à  penser 
•  que  bientôt  il  nous  sera  possible  de  lutter  avec 
»  les  bonnes  marques  ordinaires.  » 

Ce  jugement  est  exactement  celui  que  j'émet- 

des  minerais  de  fer  dans  les  Pyrénées ,  etc.  j  par  M.  J* 
François ,  ingénieur  des  mines.  Paris,  1843. 
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tais  à  la  même  époque ,  en  le  précisant  davantage 
et  en  le  motivant  d*une  manière  rigoureuse  sur 
une  comparaison  de  la  valeur  commerciale  des  fers 
provenant  des  Pyrénées  et  du  nord  de  TEurope. 
En  mettant  sur  la  même  ligne  les  fers  de  Suède 
et  de  Sibérie,  Fauteur  indique  clairement  qu'il 
fait  abstraction  des  fers  de  Danemora,  qui  en  effet 
sont  au-dessus  de  toute  comparaison,  et  dont 
le  prix  s*élève  à  Sheffield  jusqu'à  35"^  par  tonne 
ou  à  87  fr.  par  100  kil.  En  déclarant  que  les  fers 
pyrénéens  ne  peuvent  songer  à  rivaliser  un  jour 
avec  les  bonnes  qualités  de  Suède  et  de  Sibérie , 
l'auteur  ne  pouvait  parler  que  des  fers  de  troi-. 
sième  rang,  cotés  aujourd'hui  à  i8"^*  io**la  tonne 
ou  à  47  fr-  les  100  kil.,  puisque  le  prix  des  fers 
de  Sibérie  ne  dépasse  pas  cette  limite  ;  d'un  autre 
côté ,  enfin ,  en  émettaut  l'espoir  qu'il  sera  bientôt 
possible  aux  fers  pyrénéens  de  lutter  contre  les 
Donnes  marques  ordinaires,  il  ne  peut  faire  allu- 
sion qu'aux  meilleurs  fers  du  Nord ,  importés 
pour  certains  usages  spéciaux  dans  les  ports  de 
France,  qui,  en  Angleterre,  valent  au  plus  i4*^^' 
la  tonne  ou  36  fr.  les  100  kil.,  et  qui,  venant  après 
les  fers  à  acier  de  cinquième  rang  ,  sont  rarement 
employés  pour  la  fabrication  de  l'acier.  C'est  pré- 
cisément la  place  que  les  aciéries  françaises ,  ainsi 
que  je  l'indiquais  en  i843 ,  assignaient  alors ,  par 
leurs  prix  courants,  aux  fers  pyrénéens.  J'ai  prouvé 
en  effet,  par  la  comparaison  des  prix  courants  de 
France  et  d'Angleterre ,  que  les  fers  pyrénéens  ne 
seraient  payés  en  Angleterre  que  34  fr.  par  les 
mêmes  usines  qui  payent  87  fr.  les  meilleurs  fers 
suédois  ;  tandis  qu'en  France  les  aciéries  ,  qui 
payeraient  107  fr.  ces  derniers  fers,  n'offrent  que 
46  fr.  pour  les  fers  des  Pyrénées. 
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Je  S11Î8  donc  en  droit  de  demander  à  Fauteur 
comment  il  concilie  son  opinion  <le  i845  avec 
celle  de  i843;  comment  il  peut  maintenant  se 
croire  fondé  à  affirmer  que  la  qualité  des  fers  py- 
rénéens l'emportera  bientôt  sur  celle  des  fers  au 
Nord  de  première  qualité ,  lorsqu'il  y  a  deux  ans 
il  n'osait  espérer  qu'ils  pussent  jamais  atteindre  la 
qualité  des  fers  de  troisième  rang? 

Le  second  argument  m  est  encore  fourni  par  la 
conclusion  même  de  la  brochure  à  laquelle  je  ré- 
ponds et  dans  laquelle  on  réclamele  secours  du  gou- 
vernement, en  vue  d'améliorer  par  des  expériences 
la  qualité  des  fers  pyrénéens.  Si ,  comme  on  croit 
pouvoir  maintenant  l'affirmer,  la  chaîne  des  Pyré- 
nées recèle,  pour  la  fabrication  des  aciers  supé- 
rieurs y  des  ressources  inconnues  à  toutes  les  autres 
contrées ,  il  paraîtra  inexplicable  à  tout  le  monde 
que  depuis  plus  de  dix  siècles,  au  cœur  de  l'Eu- 
rope civilisée,  oo  n'ait  pu  arriver  aux  résultats  qui 
en  moins  de  deux  siècles  ont  été  obtenus  au  milieu 
des  forêts  polaires  de  la  Suède  et  de  la  Sibérie; 
on  ne  comprendra  pas  davantage  qu'aujourd'hui 
l'industrie  privée ,  à  qui  des  travaux  récents  ont 
révélé  de  faciles  moyens  de  succès,  se  montre  im- 
puissante à  réaliser  des  améliorations  auxquelles 
elle  est  si  vivement  intéressée.  En  venant  dans  de 
telles  conditions  réclamer  l'assistance  du  gouver- 
nement et  des  expériences  officielles ,  on  donne  la 
mesure  des  espérances  qui  se  peuvent  fonder  sur 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  jour. 

Je  constate  donc  qu'il  n'y  a  ,  dans  la  brochure  De  limplM 
h  laquelle  je  réponds,  aucun  fait  d'où  l'on  puisse {[^iJHISJ^^ 
conclurequela  chaînedesPyrénéesdoiveproduire  ■f«^*?'"2?'^" 
1  avenir ,  plus  que  par  le  passé ,  des  ters  à  acier  da  tarif. 
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comparables  à  ceux  des  fers  du  Nord ,  qui  depuis 
deux  siècles  assurent  la  supériorité  des  aciéries 
anglaises.  La  question  reste  donc  exactement  au 
point  où  elle  se  trouvait  avant  la  pnbKcation  de 
cette  brochure ,  pour  toutes  les  personnes  qui  se 
préoccupent  des  faits  et  non  des  convictions.  Je  ne 
conteste  nullement,  toutefois,  lautoritéqu^onpeut 
très^justement  accorder  aux  convictions  (fun 
homme  spécial  qui  s'est  livré  pendant  longtemps 
à  Tétude  des  faits;  mais  je  pense  aussi  que  la  per- 
sonne qui  revendique  cette  autorité  en  doit  user 
avec  une  certaine  réserve,  et  quelle  n*y  peut 
trouver  de  motifs  suffisants  pour  affirmer  que  tout 
est  mal  dans  le  système  que  je  recommande  ,  que 
que  tout  est  bien  dans  celui  quelle  préfère.  Cette 
tnèse  excessive ,  que  Ton  défend  sans  se  préoc- 
cuper des  faits,  conduit ,  par  exemple,  à  émettre 
les  assertionsque  je  vais  rapporter  et  qui  se  réfutent 
l'une  Fautre  par  leur  simple  rapprocnement. 

Voulant  d'abord  démontrer  que  la  France  pos- 
sède toutes  les  ressources  nécessaires  pour  fabri- 
quer, avec  des  matériaux  indigènes,  des  aciers  de 
qualité  supérieure,  qu'à  cet  égard  elle  n'a  nulle* 
ment  besoin  de  recourir  aux  pays  étrangers,  et 
qu'au  contraire  elle  leur  fournira  prochainement 
des  qualités  supérieures  à  celles  qui  sont  connues 
jusqu'à  ce  jour,  l'quteur  de  la  brochure  croit  pou- 
voir présenter  au  public  les  assertions  suivantes  : 

Dans  le  groupe  des  Pyrénées,  «  on  traite  direc- 
»  tement  des  minerais  spathiques ,  des  mines 
»  noires,  des  fers  bydroxydés  manganésifères  qui 
»  ne  le  cèdent  en  rien ,  sous  le  rapport  de  la  ri- 
»  chesse  et  de  la  pureté ,  aux  meilleures  variétés 
»  exploitées  dans  les  groupes  à  acier  des  Alpes  et 
»  du  Rhin.  Le  seul  gîte  de  Rancié  (  Ariége)  pvé- 


y  sente  des  re880^roes  fort  importantes  en  minerai 
9  d'une  pureté  soutenue  jusqu'ici  sans  exemple. 

>} On  connaît  également les  gise- 

»  ments  de  fer  oxydulé  de  Puymorensi  dont  la  ri- 

»  chesse  et  la  pureté  permettent  de  le  rapprocher 

»  des  minerais  de  qualité  supérieure  de  la  Suède... 

1^  ......  On  le  voit,  sous  le  rapport  de  la  variété, 

»  de  la  richesse ,  de  la  pureté  et  ae  l'abondance  des 
»  minerais ,  il  est  peu ,  s'il  n'est  peut-être  pas»  de 
»  groupe  métallurgique  aussi  richement  doté  et 
9  qui  permette  de  réaliser  plus  de  ptrogrès  dans  la 
»  iabncation,  non-seulement  des  fers  pour  acier  de 
»  cémentation  de  toutes  quaUtés ,  mais  aussi  de 
»  fontes  fines  pour  aciers  de  forge. 

»  On  reproche  à  cesters  (les  fers  pyré- 

ip  néens)  l'inégalité  de  leur  pâte^  les  cenoruras 

»  et  les  pailles.  Dans  un  travail  spécial  sur  le  trai- 

»  trement  direct  du  fer,  nous  avons  indiqué  les 

»  moyens  de  parer  entièrement  k  ces  inconvé- 

»  nients....,  aussi  est-ce  à  tort  que  l'on  a  contesté 

M  au  traitement  direct  la  possibilité  de  réaliser  la 

0  production éconofnique desqualités supérieures.. 

9  ....  Je  suis  convaincu  que  nous  arriverons  ainsi 

a  facilement  k  la  production  économique  et  plus 

»  que  suffisante  aes  fers  de  qualités  supérieures 

»  et  variées  pour  la  cémentatioa,  aussi  nien  que 

»  pour  l'agriculture,  pour  les  machines,  etc.... 

9  De  notables  progrès  sont  facilement  réatisa^^ 
»  blés;  ils  nous  conduiront  à  produire  à  bas  prix 
»  de  3a  à  36  fir.  des  qualités  qui  manquent  à  la 
»  France,  et»  je  crois  pouvoir  l'aTancer,  des  va- 
9  riétés  supérieures  de  fer  que  ne  donne  peutnâtre 
»  aucun  groupe  métallurgique  connu...» 

9  On  le  voit ,  nous  avons  les  moyens  d'arriver 
a  dans  de  bo^mes  coMlitiow  %  k  l'équilibre  ^atre  k 
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»  production  et  la  consommation  intérieure ,  sans 
»  faire  un  appel  aux  pays  étrangers. Nous  pouvons, 
V  je  crois,  aller  au  delà  et  prendre  un  jour  une 
»  part  active  au  commerce  d'exportation  par  la 
»  fabrication  d'outils  d'acier  pur,  etc.  « 

Le  tableau  des  ressources  propres  aux  forges 
indigènes  change  tout  à  coup  dès  que  l'on  se 
préoccupe  de  signaler  les  inconvénients  qu  entrat- 
nerait  la  modification  du  tarif,  en  ce  qui  con- 
cerne les  fers  à  acier  du  Nord.  Les  forges  au  bois 
auxquelles,  dans  la  thèse  opposée,  on  assigne  tant 
de  motifs  de  supériorité,  ne  peuvent  plus  ici  con- 
server même  l'espoir  de  subsister  ;  la  suppression 
du  tarif  pour  les  seuls  fers  étrangers  que  réclament 
nos  aciéries  serait  pour  nos  forges  au  bois  un  ar- 
rêt de  mort;  une  simple  réduction  de  ces  droits 
leur  serait  funeste.  La  démonstration  de  ces  asser- 
tions est  surtout  basée  sur  de  longs  calculs  qui  ne 
se  prêtent  point  à  l'analyse;  ceux-ci  d'ailleurs 
sont  eux-mêmes  fondés  sur  des  chiffres  qui,  se 
rapportant  tous  à  un  avenir  inconnu ,  ne  peuvent 
être  admis  dans  une  discussion  sérieuse.  Je  ine 
borne  en  conséquence  à  y  renvoyer  le  lecteur,  qui 
reconnaîtra  aisément  que  l'on  ne  s'arrête  pas  plus 
dans  cette  direction  d'idées  qu'on  ne  l'avait  fait 
dans  la  direction  inverse. 

Enfin ,  on  n'accorde  même  pas  que  la  modifi- 
cation du  tarif  aurait  les  avantages  qui  semblent 
devoir  en  résulter  de  la  manière  la  plus  immé- 
diate; ainsi,  le  prix  des  fers  du  Nord  ne  baisse- 
rait pas  sensiblement  sur  le  marché  français, 
parce  que  les  fabricants  étrangers  dont  les  préten- 
tions augmenteraient  immédiatement,  profite- 
raient presque  exclusivement  du  changement  ef- 
fectué ;  le  consonuuateur  n'aurait  pas  les  aciers  à 
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plus  bas  prix;  de  nouvelles  aciéries  ne  s'élève- 
raient pas  sur  ceux  de  nos  bassins  houillers  qui, 
comme  ceux  du  Yorkshire,  sont  à  proximité  des 
ports  les  mieux  placés  pour  recevoir  à  bas  prix  les 
fers  du  Nord,  et,  dans  unebonneéconomiesociale, 
ce  résultat  n'est  même  pas  désirable;  les  Anglais 
ne  permettront  pas  à  nos  fabricants  d'acheter  les 
meilleurs  fers  suédois;  la  qualité  de  nos  aciers  ne 
gagnerait  rien  à  la  mesure  proposée  qui  n  aurait 
aautre  résultat  que  de  substituer  de  mauvais  fers 
du  Nord  à  nos  mauvais  fers  indigènes ,  etc. 

Les  personnes  qui  ont  basé  leur  opinion  et  leurs  Lei aMertioniop. 
paopositions  sur  des  faits  qui  résultent  de  l'expé-P^*?**'*!*^^: 

*^     *        ,     j  ...  ^  11  ,  ^ .   me  da  tarif  font 

nences  de  deux  siècles,  ne  sont-elles  pas  en  droit eiiei-mémetcon- 
de  représenter  à  l'auteur  que  ses  convictions  l'en-  ^f^dicioiits. 
taaînent  trop  loin  et  qu'il  lui  serait  vraisembla- 
blement difficile  de  concilier,  avec  les  règles  de  la 
logique,  ces  trois  séries  d'assertions?  Si  un  seul 
groupe  de  forges  françaises  est  plus  riche  en  mi- 
nerais de  fer  à  acier  que  tout  autre  groupe  de 
FEurope  ;  s'il  est  facile  d'y  fabriquer  à  bas  prix 
des  qualités  de  fer  supérieures  à  toutes  celles  qui 
sont  produites  dans  les  pays  étrangers;  comment 
une  simple  diminution  du  droit  u  entrée  sur  les 
fers  à  acier  du  Nord  pourrait-elle  frapper  toutes 
les  forges  au  bois  de  la  France  qui,  produisant 
I  .o33.oooq.m.,  ne  livrent  à  la  consommation  des 
aciéries  que  aS.àoo  q.  m.  ;  comment  surtout  pour- 
rait-elle anéantir  jusqu'aux  forges  qui,  dans  les 
groupes  des  Pyrénées,  produisent  les77. 627 q.  m. 
de  fers  que  le  tarif  continuera  à  protéger?  Com- 
ment, en  second  lieu,  cette  même  éventualité  se- 
rait-elle à  craindre,  si  les  conséquences  les  plus 
probables  de  la  mesure  proposée,  et ,  par  exemple. 
Tome  IX  ^  1846.  19 
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une  diminution  notable  dans  le  prix  de  la  matière 
première  des  aciéries,  ne  doivent  pas  se  réaliser  ? 

La  question  J*ai  démontré  que  Ton  n*a  point  de  faits  à  op* 
u?où1^h?éiauP^sc>'  ^  <^6ux  qui  ont  motivé  les  propositions  que 
Uyaiiaiiécie.M.  Victor  Lanjuinais  et  M.  le  lieutenant  géuéral 
Despans-Cubiéres  ont  présentées  aux  deux  cham- 
bres législatives,  et  que  la  plupart  des  asserliona 
que  Ton  tire  de  convictions  personnelles  ne  peu- 
vent être  utilement  introduites  dans  le  débat,  Ten 
conclus  qu'en  proposant  la  réforme  du  tarif  des 
fers  à  acier,  j  ai  pu  ^  sans  dénigrer  les  fers  indi- 
gènes et  sans  encourir  le  reproche  de  précipitation  ^^ 
omettre  les  considérations  dont  se  préoccupe  Tau- 
teur  de  la  brochure;  que  nonobstant  cette  publi- 
cation f  la  question  reste  exactement  dans  les  ter- 
mes que  j'ai  posés  en  i843,  comme  on  aurait  pia 
le  faire  un  siècle  plus  tôt.  A  cette  occasion ,  je  pré- 
senterai un  simple  rapprochement  de  faits  aux 
personnes  qui  sont  disposées  à  tirer  enseignement 
des  faits  passés.  Comme  Gabriel  Jars  1  et  après  uv 
intervalle  d'un  siècle  environ ,  j'ai  eu  mission  d'é- 
tudier successivement ,  en  Grande-Bretagne  et 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  la  métallurgie  du  fer  et 
de  l'acier.  Sur  tous  les  points  qui  servent  de  base 
à  la  question  en  litige,  j'ai  constaté  exactement 
les  mêmes  faits  que  ce  savant  métallurgiste  avait 
lui-même  observés.  Seulement  ces  faits  avaient 
acquis  une  nouvelle  importance,  un  nouveau  re- 
lief :  les  fers  de  Danemora  ,  dont  la  supériorité^ 
par  rapport  aux  autres  fers  à  acier,  se  mesurait  alors 
par  un  excédantde  valeur  de  1 5  pour  i  oo,  l'empor- 
tent aujourd'hui  de  100  pour  100  sur  tous  les  fers 
connus  ;  les  aciéries  anglaises  qui  commençaient 
Beulement  leur  lutte  contre  les  aciéries  allemaa- 
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AeSy  n'ont  phis  de  rival«e  mijoofd'Kui  rar  I^ua  les  - 
marchés  neutres,  pour  les  produit»  que  rédlereke 
particuKèremëBt  Tindustrie  rooderne.Cependaiit  hi 
même  oppo»itîoi^  qui  s'éleva  contre  les  faits  obsi^t^ 
vés  par  Jars,  ou  plutôt  contre  l'application  de  leur 
conséquence  lof;îqQe,  vient  de  se  reproduire  contus 
les  coficlusions  naturelles  de  mes  propres  obsertni» 
fions.  Aujourd'hui ,  comme  il  j  a  un  siècle ,  cette 
opposition  se  fonde,  non  sur  des  faits,  mais  sur 
des  convictions:  et  cela  est  si  évident  que  Tingé^ 
nîeur  qui  combat,  aujourd'hui,  Tune  des  eoncla* 
sioDsdemon  mémoire  de  f843,  constatait,  à  la 
même  époque,  comme  je  le  faisais  moi-même, 
Vinfériorité  flagrante  des  fers  indigènes ,  c'est-à- 
dire,  le  fait  fondamental  sur  lequel  eetta  conclu- 
sion est  fondée*  Le  paragraphe  que  j'ai  rapporté 
précédemment  (page  a83),  motive  lui-même  logi* 
qiiemeilt,  comme  le  fait  mon  propre  mémoire ,  la 
modification  du  tarif  des  fers  li  acier. 

Si  depuis  i843>  l'industrie  indigène ,  stimulée 
tout  il  coup  par  les  propositrons  adres6ées  aux 
chambres^  était  déjà  parvenue,  comme  on  Taf* 
6rme,  à  se  placer  au  premier  rang  dans  une  carrière 
où  pendant  un  siècle  et  demi  elle  n'avait  pas  fait 
tm  pas,  tout  le  monde  assurément  applaudirait  k 
ee  résultat  imprévu;  mais  personne,  je  l'espère, 
ne  serait  disposé  à  y  trouver,  contre  ropportunité 
de  mon  premier  mémoire,  une  sorte  d  argument 
rétroactif.  Je  serais  fondé  à  représetiter  que  la  vé- 
rité proclamée  par  deux  honorables  membres  du 
parlement  et  par  moi-même  ,  aurait  été  plus  utile 
que  toutes  les  louanges  officielles,  et  que  nousatH 
rions  quelque  droit  de  réclamer  une  part  daitt 
eette  brillante  conclusion  de  l'hifitoire  de  ttoê 
aciéries. 


aga  réforme  du  tarif 

Motir  à  oppo-     Je  me  suis  proposé  daus  ce  mémoire  de  répon- 
immédiate dau^  aux  critiques   qui  m'ont  été  directement 

rif.  adressées ,  et  de  rectifier  plusieurs  faits  essentiels 

qui  avaient  été  dénaturés.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
convienne  d'aller  au  delà  :  sur  tous  les  points  qu'il 
n'était  pas  indispensable  de  traiter  Je  croîs  devoir 
garder  la  même  réserve  qu'en  i843.  Un  fait 
technique  et  un  fait  commercial  que  j'ai  signalés 
dans  mon  premier  mémoire ,  dominent  de  très- 
haut  toute  cette  question  :  nonobstant  quelques 
protestations  partielles  et  indirectes  que  je  crois 
avoir  réfutées,  ces  faits  restent  entièrement  acquis 
k  la  discussion  :  ils  me  paraissent  logiquement  mo- 
tiver la  proposition  en  litige,  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui  ne  veulent  pas  que  les  grands  intérêts 
restent  subordonnés  aux  petits  ;  qui  s'inquiètent 
plus  des  opinions  basées  sur  une  expérience  de 
deuxsiècles  que  des  convictions  intimes  relatives  à 
l'avenir.  A  un  point  de  vue  moins  élevé  ^  on  peut 
sans  doute  se  préoccuper  d'intérêts  fort  respec- 
tables,  et  soulever  sans  s'écarter  du  sujet,  une  mul- 
titude de  questions  secondaires;  mais  je  ne  crois 
pas  devoir  les  aborder  ici.  On  ne  traitera  jamais 
par  écrit  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
une  modification  du  tarif.  Dans  de  telles  discus- 
sions ,  il  faut  toujours  s'adresser  à  la  raison  et  non 
aux  convictions  ;  il  faut  donc  fournir  la  preuve 
de  toutes  les  assertions  qu'on  avance,  et  tout  écri- 
vain qui  veut  être  fidèle  à  ce  système  sent  bientôt 
la  nécessité  de  borner  le  sujet  qu'il  embrasse.  Tout 
mémoire  oii  l'on  aura  la  prétention  de  traiter 
toutes  les  questions  sera  parfaitement  inutile ,  car 
procédant  forcément  par  assertions,  il  ne  prou- 
vera rien  et  ne  persuadera  par  conséquent  que 
ceux  qui  sont  déjà  convaincus. 
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D'ailleurs,  au  point  où  la  question  est  parvenue 
aujourd'hui ,  et  en  présence  des  faits  exposés  dans 
ce  ménioire ,  les  adversaires  de  la  réforme  du 
tarif  nuiraient ,  ce  me  semble ,  à  la  thèse  qu'ils 
soutiennent  en  insistant  plus  longtemps  sur  les  ob- 
jections secondaires  qu'ils  ont  soulevées.  Celles-ci 
en  effet  devraient  forcément  tomber  si  l'on  renon- 
çait à  l'espoir  de  trouver  dans  le  sol  du  royaume 
les  premiers  éléments  de  la  fabrication  des  aciers 
fins.  Les  défenseurs  du  tarif  actuel  doivent  donc 
s'attacher  surtout  à  démontrer  qu'il  y  a  espoir 
fondé  de  fabriquer  avec  des  minerais  indigènes 
des  fers  à  acier  de  qualité  supérieure.  Cest  seule- 
ment sur  ce  terrain  qu'ils  peuvent  obtenir  le  con* 
cours  et  les  sympathies  des  personnes  ayant  mis- 
sion de  faire  prévaloir  l'intérêt  public.  Mais  pour 
atteindre  ce  résultat ,  il  faut  renoncer  à  ces  vagues 
promesses  de  progrès  que  dément  l'expérience  ac- 
quise jusqu'à  ce  jour,  et  présenter  enfin  un  plan 
rationnel  d'améliorations,  conforme  aux  indica- 
'  tions  de  la  métallurgie ,  et  aux  ressources  connues 
do  territoire.  Tant  qu'un  pareil  projet,  appuyé  des 
moyens  d'exécution ,  n'aura  point  étépi^duit,  on 
sera  en  droit  de  soutenir  que  le  régime  actuel  sa- 
crifie à  une  éventualité  très-incertaine,  les  avan- 
tages assurés  que  fournirait  la  réforme  immédiate 
du  tarif. 

Si  les  personnes  qui  ont  qualité  pour  diricer  Eoieiiiàévitar 
celte  grave  question  croyaient  trouver,  dans  les  as-  ^es  eipérieocei 
sertions  émises  jusqu'à  ce  jour,  des  motifs  suffi- ^®^^'«*' 
saots  pour  maintenir  le  tarif  et  pour  rentrer  im- 
médiatement dans  la  voie  des  expériences  officiel- 
les ,  j'oserais  leur  conseiller  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  déceptions  qui  se  sont  succédé  sans  in- 
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terfvt^on  4eipuÎ0  iaa  siècle  et  demi.  Le  pséBé  (i9ut, 
ce  me  semble ,  signaler  les  écueils  qu'il  faut 
éfiter  k  lavenir.  Si  Ton  n^  prend  quelques  pré- 
cautions pour  sounneitre  les  faits  observés  à  une 
vëriâontioD  concluante  ei  rigoureuso,  les  persooftes 
chargées  de  diriger  les  expériences  retomberont 
infdiUibletiientf  niêaie  avec  la  meilleyre  foi  du 
monde»  dabs  des  illusions  dont  le  temps  doit  enfin 
i^vQÎr  fait  justice )  et  qu'il  serait  puéril  dWiueltr^ 
^  l'avenir  cooUne  d€$  (aits  avérés;  On  .verm  pro*- 
duire  encore  des  fragments  de  barres ^  quelques 
outils  qui  seront  ess«^és  avec  solennité  k  la  sa^ 
tisfaction  (lesassistanta»  et  qU  pn  présentera  comme 
piècesde  conviction  aux  ad'ministratîons  etauxeu» 
torités  ;  chaque  année  ces  prétendus  succès  feront 
oaltre  4e  no«ltelles  expériences  {  cliaque  année 
aussi  de  nouveaux  progrès  seretit  consiat^^  :  mais 
cette  petite  industrie  officielle  restera  sans  réMl'lac 
poor  la  grande  et  «él'ieuse  industrie;  toutau^plus 
proÊteI*a<-t-ell^aux  expérimentateurs  qui  y  irouve<- 
ront  teoiporairement  une  facile  renommée  v  et  aux 
ii^tér^squi  croient  devoirdésirerrirhmobilité  dés 
tarifs^  On  ne  peut  donc  raisonnablement  repren- 
dre le  système  des  expériences  officielles  sans  ofiTrir 
quelques  garanties  k  Fintérêt  public. 

Le  raoeèi  dei  J^  recommanderais  en  premier  lieu  de  ne  pas 
•|''!*'Î2J*JJ"***|  commencer  ces  tentatives  avec  la  conviction  que 
«Hém  iMile.*    Je  succès  en  est  à  la  fois  infaillible  et  facile.  L^liis- 

toiredes  deux  derniers  siècles  prouve  que  la  fabri* 
cation  des  fers  à  acier  de  qualité  supérieure  est  un 
problème  très-épinéux  c  elle  conseille  par  consé- 
quent d'assurer  aux  personnes  qui  seront  char- 
gées de  cette  mission  ^  de  larges  allocations  d  ar- 
gent et  le  temps  ttécessaire  pour  que  les  résukale 
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se  puissent  produire.  Sous  ce  rapport ,  les  per- 
sonnes qui  affirment  aujourd'hui  que  la  réus:>ite 
des  essais  est  assurée,  qu'elle  est  presque  obtenue^ 
me  seniblent  comnromellre  beaucoup  la   cause 

?|u'elles  défendent,  dans  le  cas  même  où  elles  ne  se 
eraient  pas  illusion  sur  le  résultat  défiinitif. 
Deux  propositions,  'k  ma  connaissance,  ont  été 

1>résentées  au  gouvernement  :  Tune,  consignée  dans 
a  brochure  dont  il  a  été  question  précédemment, 
concerne  Tamélioralion  de  la  qualité  des  fers  pyré- 
néens; l'autre,  relative  aux  mines  de  fer  récem- 
ïnent  découvertes  en  Algérie,  est  consignée  dans 
un  rapport  qui  a  été  dernièrement  communiqué 
par  M,  le  mmistre  de  la  guerre  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics. 

Tai  prouvé  que  les  assertions  émises  touchant  Expèriencef  fur 
Tavenir  brillant  réservé  aux  mines  de  fer  de  laj2|^^**  "^'" 
chaîne  des  Pyrénées ,  ne  se  peuvent  appuyer  sur 
ôucun  fait  emprimté  à  l'expérience  du  passé; 
qu'elles  n'ont  en  délinitive  pour  base  que  des  con- 
victions intimes  dont  je  ne  veux  en  rien  contester 
la  valeur,  mais  qui ,  à  la  rigueur,  pourraieut  n^être 
que  des  illusions.  Je  rappelle  que  rien  ne  confirme 
1  efficacité  attribuée  aux  études  et  aux  recherches 
poursuivie  depuis  douze  ans  sur  la  métallurgie  deç 
Pyrénées;  que,  sur  tous  les  faits  essentiels,  l'art  V 
est  resté  jusqu'à  ce  jour  exactement  au  point  où  il 
avait  été  porté  il  y  a  soixante  ans.  Si  donc  on  se 
décide  à  entreprendre  des  expériences  dans  le  but 
de  fabriquer,  dans  les  Pyrénées ,  des  fers  égaux  ea 
qualité  ou  supérieurs  aux  meilleurs  fers  de  Suëde^ 
il  me  paraît  prudent  de  n^admettre  qu'avec  une  cer- 
taine réserve  les  convictions  qu'on  a  récemment 
émises;  de  tenir  compte  plutôt  de  Topinion  ^u  on 
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publiait  sur  ce  point  en  i843;  d'agir  enfin  comme 
8i  le  problème  était  fort  difficile,  et  de  déterminer 
en  conséquence  les  moyens  d'action  à  fournir  aux 
personnes  qui  seront  chargées  de  le  résoudre. 

Kipériemef  rar     Le  rapport  relatif  aux  mines  de  l'Algérie  con- 

1**  dT^î'Aftrf*^'^^®  9"®  ^®  riches  et  puissantes  mines  de  fer 
^'oxydufé  magnétique  existent  à  proximité  de  di- 
vers points  du  littoral;  que  plusieurs  de  ces  gttes 
sont  également  situés  dans  le  voisinage  d'abon- 
dantes forêts;  qu'il  y  existe  en  un  mot  tous  les  élé- 
ments d'une  importante  fabrication  de  fer.  Je  ne 
connais  point  les  localités;  je  n'ai  aucune  raison 
de  douter  de  ces  faits  :  je  les  tiens  donc  pour  avé- 
rés. Mais  ce  rapport,  en  se  fondant  sur  des  ana- 
lyses chimiques  et  sur  des  rapprochements  miné- 
ralogiques,  croit  pouvoir  établir  qu'il  y  a  identité 
entre  les  minerais  algériens  et  les  meilleurs  mi- 
lierais  suédois ,  et  qu'en  conséquence  il  est  certain 
que  l'Algérie  peut  fournir  au  commerce  des  fers  à 
acier  égaux  en  qualité  aux  meilleurs  fers  de  Suède. 
L'affirmation  est  si  précise^  le  fait  de  l'identité  ab* 
solue  des  minerais  est  si  bien  admis  comme  un 
axiome ,  que  l'auteur  ne  croit  devoir  soulever 
contre  la  certitude  du  succès,  qu'un  seul  doute 
qu'il  écarte  immédiatement  :  il  remarque  que  la 
nature  des  bois  qui  fourniront  le  charbon  néces- 
saire au  traitement  métallurgique  est  le  seul  point 
{)ar  lequel  les  forges  de  l'Algérie  différeront  des 
orges  suédoises  qui  produisent  le  fer  à  acier.  Pour 
tous  les  points  secondaires  de  la  question,  je  laisse 
au  lecteur  le  soin  d'apprécier  la  justesse  de  l'assi- 
milation faite  entre  l'Algérie  et  la  Suède.  Je  me 
bornerai  sur  le  fait  principal ,  celui  de  l'identité 
des  minerais  y  à  présenter  les  doutes  que  suggèrent 
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les  faits  exposés  dans  le  premier  paragraphe  de  ce 


mémoire. 


Les  métallurgistes  les  plus  distingués ,  les  chi-  L'identiié 
roistes  les  plus  éminents ,  ont  vainement  tenté  en  j^S^^^^Sôêfti 
Suède  de  constater  la  cause  qui  donne  à  certains  aigértent  cit une 
minerais  une  aptitude  si  prononcée  pour  la  fabri-  fJ^deoMoi.  ^~* 
cation  du  fer  à  acier;  je  ne  sache  pas  que  l'on  ait 
été  plus  heureux  dans  d'autres  contrées  :  c'est  donc 
gratuitement  qu'on  est  venu  déduire  de  l'analyse 
chimique  l'assertion  que  les  minerais  de  l'Algérie 
pourraient  produire  cfu  fer  à  acier.  La  plupart  des 
minerais  de  fer  à  acier  du  Nord  sont,  à  la  vérité, 
essentiellement  composés  de  fer  oxjdulé  magné- 
tique; mais  on  ne  doit  nullement  en  conclure  que 
la  propriété  aciéreuse  résulte  de  la  combinaison 
chimique  qui  constitue  cette  espèce  minérale  : 
toutes  les  analogies ,  toutes  les  indications  de  la 
métallurgie  se  réunissent  au  contraire  pour  moti- 
ver la  conclusion  opposée.  Le  nombre  des  gttes  de 
fer  oxjdulé  avec  lesquels  on  a  tenté  depuis  un 
siècle  surtout,  en  Suède,  en  Norwége,  dans  l'A- 
mérique du  Nord,  dans  l'Inde,  etc. ,  de  fabriquer 
du  fer  à  acier,  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
nombre  des  gîtes  qui  se  montrent  propres  à  cette 
fabrication  dans  le  nord  de  l'Europe  :  ce  seul  fait 
restreindrait  singulièrement  la  probabilité  de 
l'identité  que  Ton  signale.  Si  l'on  considère  d'ail*» 
leurs  que  la  propension  aciéreuse  n'est  réellement 
prononcée  que  dans  une  huitaine  de  gîtes  de  la 
chaine  Scandinave  et  dans  deux  gîtes  de  l'Oural, 
OQ  peut  très-bien  soupçonner  que  la  qualité  acié- 
reuse résulte  d'une  cause  générale  qui  s'est  mani- 
festée çà  et  là  lore  de  la  formation  des  dépôts  fer- 
reux de  ces  chaînes  métalliières,  et  non  d'une 
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cause  qui  serait  intimement  liée  à  la  produclioa 
des  minerais  oxjdulés  magnétiques.  Les  mine- 
rais de  fer  composés  d'hydroxyde  de  fer,  de  fer 
olîgiste  et  de  fer  carbonate  spaihique»  qui  possè- 
dent, dans  rOural  et  en  Scandinavie,  la  propriété 
aciéreuse  à  un  degré  remarquable ,  motivenl  cette 
manière  de  voir;  et  si  cesgUes  semblent  faire  ex- 
ception parmi  les  mines  de.  fer  à  acier,  c'est  que 
leurs  espèces  minérales  constituantes  ne  se  présen- 
tent elles-mêmes  qu  e:(ceptionnelIement  dans  ces 
chaiaes  métallifères.  £nfîn ,  pour  f^ire  apprécier 
retendue  des  espérances  que  Ton  peut  fonder  à 
priori  sur  la  possession  de  minerais  magnétiques 
qui  n'ont  point  encore  été  éprouvés,  j'ajouterai 
qu'en  Suède  même,  dans  les  régions  où  le  sol  est 
littéralement  criblé  de  gîtes  de  minerais  magné- 
tiques^  la  propriété  aciéreuse  ne  se  manifeste  que 
très*rarement  et  çà  et  là,  au  milieu  de  minerais 
qui  en  sont  dépourvus;  que  nulle  part  la  distribu- 
tion,  pour  ainsi  dire  capricieuse,  de  cette  qualité 
a'est  plus  frappante  que  dans  la  mine  même  de  Da- 
nemora»  Là,  sur  un  espace  dequelqu&s  bectares^ 
avec  toutes  les  conditions  d'identité  que  peuvent 
donner  la  même  origine ,  la  même  composition 
minéralogique^  et  jusqu'à  la  contiguïté  des  masses 
de  minerai,  une  expérience  de  deux  siècles  à  mis 
en  évidence  des  différences  de  qualité  tellemeut 
prononcées,  que  la  valeur  des  fersfabriquésavecles 
diverses  portions  de  ces  masses  varie  ejx  York* 
shire  entre  5a  et  87  fr. 

L'étade  des  &its  autorise  dopc  à  représenter  que 
les  assertions  émises  au  sujet  delà  mute  qualité 
aciéreuse  des  minerais  de  l'Algérie  n'ont  point  de 
base  sérieuse.  Il  n'est  pas  certain ,  tant  s'en  faut, 
que  les  minerais  de  l'Algérie  puissent  donner  des 


^oul#  #$»eriiett  w  ne  gehie  ec»C  dooo  re^reclabi«^ 
car  el\e  d^t  «i§arer  lopittian  publique  et  nuire  è 
la  vérité  qu'il  inoporie  «de  mettra  eu  Ituxiière.  Le 
ré»ttl(iOt  <]u.OQ  â  aBoooeé  «i  aQirmalîvenIteoC  «sC 
saaa  doête  possible^  et  Tpn  peut)  par  «oflieéi|U8iic  ^ 
j^  accorder  une  sérieuse  «ttenikm;  «|ms  m  iiiM 
cooiiw  jusqu'à  ee  j4ur  «utorisent  à  effinner  ^u tl 
esJt  peu  probaUe. 


J'ai  du  repoueaer  lea  «iMératioBs  è'4'aide  dee* .  i>*nctioii  à 

Il  '^  ,        I  p   ,  ,      ,  ,    donoMT  aui  «I- 

quelles  on  prétend  garantir  le  succès  des  expé-périeiiectao*oo 

rieoces  proposées»  maî^i  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ^^^f^^^ 

je  n'ai  rien  à  ob^cter  contre  le  principe  même  dm 

ces  recherches.  Dese^sMs  métallurg^ues  jud4cieii«- 

semcnt  exécutés  offriraient  un  véritable  intérêt; 

et  8  ils  ne  sacrifiaient  pas  à  un  avenir  éventuel ,  les 

avantages  certains  que  la  réforme  du  tarif  assure^ 

rait  iaimédiatement  aux  aciéries  iraDçais6s>  ils 

obtiendraient  l'assentiment  f^énérak  Si^  parexem*. 

pie,  apr^  avoir  placé  ces  adéries  dans  des  oondt*- 

tions  normales  de  développement ,  on  pMitstti vait 

les  expériences  au  moyen  de  fonds  fournis  par  le 

trésor  public ^  il  n'y  autait  à  tous  égards  que  dès 

avantages  à  en  attendre^  Au  resC0 ,  quelles  que 

soient  les  conditions-dana  lesquelles  les  ekpéoenoas 

seront  eoirepriseSi»  il  ootiviendrait  de  ne  les  point 

borner  a  uk  minerais  des  Pyrénées  «t  de  «l'Algérie-: 

il  faudrait  comprendre  <kna  ee  système  de  ne-- 

cherches  y  les- minerais  qui  fournissent  depuis  nt 

temps  imaiéaa4Nrial  des  fers  olassés'au  premier tang 

fious  le  rapport  4ie  la  malléabilités  C'est  surtout  en  .f 

multipliant  les  chances  «fu 'on  pourrait  se  flatter  de 

tîrerproGt  du  nouwau  temps  d'épreuve  imposé  aux 

et^de  produire  qnelqoesMMMS  de 
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ces  nombreuses  variétés  de  fer  que  réclame  une 
vaste  fabrication  d'acier.  Convenablement  dirigées, 
et  poursuivies  avec  persévérance ,  ces  expériences 
auraient  certainement  une  hante  utilité  scienti- 
fique; il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  fourniraient 
aussi  quelques  résultats  pratiques  ;  qu'elles  con- 
duiraient ai|  moins  à  fabriquer,  comme  on  le  fait 
en  A.ngleterre,  ces  qualités  de  fer  remarquables 
par  leur  pureté  que  les  aciéries  emploient  avec 
succès  principalement  pour  la  fabrication  des  res- 
sorts de  voiture ,  des  limes  communes ,  etc. 

CoDtréto  à  éu-  Le  second  point  sur  lequel  je  crois  devoir  parti- 
^^{^^^^r^!  culièrement  insister,  est  la  convenance  de  soumet^ 
vteoen.  tre  à  une  épreuve  véritablement  concluante  les  fers 

qui  résulteront  des  expériences  officielles  :  or,  à  cet 
égard ,  je  ne  connais  d'autre  moyen  que  de  réa- 
liser, dans  les  conditions  commerciales,  les  faits 
qu'on  veut  constater.  Il  ne  peut  plus  être  permis 
aujourd'hui  de  s'exposer  aux  déceptions  dont  les 
expériences  de  Réaumur,  de  Grignon,  de  Nicolas, 
de  Duhamel,  etc.,  ont  été  l'occasion.  Il  faut  que 
les  fers  à  essayer  soient  élaborés  en  grand  dans 
des  aciéries  dont  le  travail  régulier  sera  fondé  en 
partie  sur  l'emploi  des  meilleurs  fers  de  Suède , 
afin  que  les  nouveaux  produits  soient  réellement 
comparés  aux  types  les  plus  parfaits  que  l'on  con- 
naisse jusqu'à  ce  jour.  Là  valeur  du  résultat  se  me- 
surera par  le  prix  que  les  aciéries  offriront  pour 
le  fer  qu'elles  auront  essayé. 
lAn  admif-  Deux  conditions  indispensables  doivent  être  rem- 
^"  ^*  plies  pour  que  ces  épreuves  conduisent  sûrement 
aux  résultats  qu'on  en  doit  attendre.  Il  convient 
en  premier  lieu  que  les  producteurs  de  fers  à  acier 
soienten  communication  facile  et  même  dans  une 
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sorte  de  contact  intime  avec  les  fabricants  cTacier  ; 
car  ce  sont  les  observations  de  ces  derniers  oui 
pourront  le  mieux  contribuer  à  faire  rectifier  les 
aé&uts  que  les  premiers  essais  mettraient  en  évi-* 
dence.  H  faut  donc  que  le  marché  français  soit  li- 
brement ouvert  à  tous  les  fers  de  TAlgérie  et  des 
autres  colonies.  Les  minerais  coloniaux ,  n  ayant 
jamais  été  essayés ,  présentent  évidemment  plus 
de  chances  que  ceux  de  la  métropole ,  pour  une 
découverte  imprévue  :  à  cet  égard ,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  suivre  le  système  où  F  Angleterre 
entrait  dès  le  commencement  du  dernier  siècle , 
ce  oui  revient ,  au  reste ,  à  reprendre  les  traditions 
de  lancienne  monardiie ,  de  la  révolution  et  de 
l'empire.  La  Ubre  entrée  de  tous  les  fers  coloniaux 
est  le  premier  encouragement  que  l'on  doive  don* 
ner  k  la  fisibrication  qu'on  espère  créer  en  Algé- 
rie, et  Ton  ne  concevrait  pas  que  les  personnes  qui 
veulent  entrer  dans  la  voie  des  expériences  pus- 
sent fiiire  à  l'adoption  de  cette  mesure  la  moindre 
objection.  Quelque  système  qu'on  adopte,  au  reste, 
à  l'égard  du  tarif  imposé  à  l'entrée  des  fers  étran- 

Sers,  je  ne  comprendrais  pas  que,  dans  Fétat  actuel 
e  l'industrie  métallurgique  et  du  commerce  des 
fers,  on  différât  plus  longtemps  de  compléter  par 
cette  réforme  les  actes  d'administration  publique 
qui  ont  récemment  concédé  des  mines  en  Algérie. 

Il  faut  en  second  lieu ,  pour  que  la  comparaison  Libre  ad 
soit  exacte  etjéconde  en  résultats ,  que  les  acié-,^^ 


ries  où  se  feront  les  essais  des  nouveaux  fers,  soient  !">"  _ ^'j?*.!'"* 
largement  pourvues  de  tous  les  types  de  ters  a  acier 
qui  ont  permis  aux  aciéries  anglaises  d'établir,  par 
tout  le  monde,  la  suprématie  de  leurs  produits.  Or, 
jusqu'à  ce  jour,  les  aciéries  de  Sheffield  présentent 
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seole»  ces  eonditioBs  :  ce  sont  ell»  qui  rettoivoM 
exclusivement  les  marquen  qui  se  «mtîngueot  H 
p1u9  par  leur  propension  aciéreuse  et  par  leur  pcK 
reté  ;  c'est  donc  à  Sbeffield  seiikment  qu^o»  peur^ 
rait  faire  constaler  maintenant  la  qualité  rëclle 
dea  fers  que  fourniront  les  expérience».  On  pourra, 
il  est  vrai ,  ne  pas  tout  d'abord  viser  ii  de  si  hautes 
comparaisons ,  et  se  borner  à  rapprocher  les  pre- 
miers fers  produits,  des  marques  suédoises  fort 
estimables  qui  commencent  à  pénétrer  en  France; 
mais  pour  éviter  de  recourir  plus  lard  à  l'intep* 
vention  des  aciéries  de  Sheffield ,  il  conviendrait 
d*assurer  immédiatement  aux  aciéries  françaises 
les  moyens  de  concourir  avec  les  fabricants  an- 
glais à  l'achat  des  fers  qui  doivent  être  pris  comme 
terme  de  comparaison.  Il  faut  donc  admettre  im-* 
médiatement  en  franchise  de  droits  les  fers  sué* 
dois  qui ,  par  leur  propension  aciéreuse  et  leur 
pureté ,  sont  universellement  regardés  comme  deè 
types  auxquels  aucun  autre  fer  connu  ne  saurait 
être  égalé.  Je  ne  présente  ici  cette  mesure  que 
comme  la  conséquence  logique  du  système  des 
expériences  officielles.  Comprenant  la  nécessité  de 
borner  ici  mon  travail,  je  passe  sous  silence  lea 
autres  considérations  qui,  en  tout  état  de  choses, 
motivent  ces  deux  modifications  du  tarif  actuel. 

Les  fers  que  je  proposerais  d'admettre  seuls  e# 
franchise  de  droits,  jusqu'à  ce  que  l'opinion  fût 
fixée  sur  les  résultats  des  expériences  oificielles, 
seraient  les  suivants  : 

I*  Les  fers  de  Danemora,  qui ,  avec  un 
haut  degréde pureté,  l'emportent  sur  tous 
les  fers  connus  par  leur  propension  acié-*- 
reuse,  et  qui  valent  à  Shefiield  de  5o  à 
87  fr.  les  100  kilog.  (Voir  le  tableau  %  I"| 
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page  §34)  et  ddut  la  production  totale     ^i^ 

monte  à  .  , ..•••••  4^*839 

2^  Les  fers  de  Fersberg»  LaDgban  et 
Areodal ,  qui ,  avec  un  haut  degré  de  pro- 
pension acîéreuseï  Fenoportent  par  leur 
i)ureté  sur  tous  les  fers  connus  :  savoir, 
es  fers  de  Bâckeforss,  Lesjôforss,  Naes  et 
Laurwig  qui  valent  à  Sbeffîeld,  4^^88 
les  100  Jkilog.,  et  dont  la  production  to- 
tale annuelle  monte  à i8.3i5 


■«to 


TotaK  .  .  64.137 

Avant  de  quitter  ce  sojet,  je  crois  utile  de  rap^*-   Eierepto  det 
porter  un  fait  qui  montre  toutela  gravité  des  erreurs  ^i^q^^^qJI^ 
que  le  gouvernement  est  exposé  ^  commettre  lors^^p^riencM  offl- 
quil  adopte  les  résultats  d'expériences  officielles  ^^'^  ^* 
sans  les  soumettre  préalablement  à  un  contrôle 
plus  rigoureux  que  ne  peut  l'être  la  conviction 
des  personnes  chargées  des  expériences^ 

On  lit  le  passage  suivant,  dans  l'ouvrage  relatif 
à  la  métallurgie  des  Pyrénées,  que  j'ai  en  déjà 
occasion  de  citer  (page  218a). 

«  M.  J.-M.  Garrigon ,  fondateur  des  aciéries  da 
9  Basacle  et  du  Saut-du*Tarn  y  a  corroyé  dans  le» 
>  rodmes  conditions  de  l'acier  d'Allemagne  et  de 
»  l'acier  cémenté  de  l'Ariége.  Le  premier  se  dé- 
»  carbura  entièrement  après  23  corroyages,  tandis 
»  que  celui  de  f  Ariége  en  supporta  32.  Cette  ex-^ 
9  périence  bien  constatée  détermina  ,  sur  le  rap-^ 
»  port  de  M.  Ghapta) ,  augmentation  dans  fea 
9  droits  d'importation  des  aciers  allemands  et  an« 
»  glais.  » 

Je  commence  par  déclarer  <|iie  je  ne  mets  ici  etf 
donte  la  faoAne  foi  de  peesonae  i  ma»  f  a&mtf 
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Sue  rexpérieoce  a  été  mal  faite  et  qu^elle  a  con- 
uit  à  une  conciusioa  entièrement  îausse.  Il  est 
sans  doute  extrêmement  difficile,  dans  rétatjactuel 
de  nos  connaissances,  de  porter  un  jugement  com- 
plet sur  les  aciers  des  diverses  origines ,  et  en  par- 
ticulier sur  les  caractères  distinctifs  des  aciers  na- 
turels et  des  aciers  cémentés.  Mais  s'il  y  a  un  fait 
évident  k  établir  dans  une  telle  comparaison,  cest 
que  les  bons  aciers  naturels  d'Allemagne  l'empor- 
tent sur  tous  les  aciers  cémentés ,  par  la  persistance 
de  la  propriété  aciéreuse  sous  l'influence  d'une 
série  de  chaudes  successives.  J'affirme  ^que  toute 
expérience  bien  faite  démontrera ,  sous  ce  rap- 

E)rt ,  la  supériorité  incontestable  des  aciers  du 
hin  et  des  Alpes  sur  tous  les  aciers  cémentés 
connus,  et  par  conséquent  sur  ceux  des  Pyrénées. 
Si  donc  le  tarif  actuel  a  été  fixé  dans  les  circon- 
stances indiquées  ci-dessus ,  je  n'hésite  pas  k  dire 
que  cette  grave  mesure  a  été  basée  sur  un  fait  ma- 
tériellement faux. 

FfittioD  d*oii6  La  dernière  garantie  que  je  réclamerais  enfin  , 
dwée  dS«p^  ^^^^  l'intérêt  public ,  si  on  se  décide  à  adopter  le 
rteneci.  système  des  expériences ,  aurait  pour  objet  de  fixer 

à  l'avance,  pour  la  durée  des  expériences,  un  délai 
assez  long  pour  que  les  résultats  puissent  large- 
ment se  développer ,  assez  rapproché  pour  que  le 
système  des  expériences  ne  soit  pas  le  système  de 
la  prolongation  indéfinie  du  tarit  actuel.  Chaque 
année,  d'ailleurs,  on  devrait  constater,  avec  toutes 
les  précautions  convenables  en  pareille  matière , 
les  résultats  obtenus.  Il  ne  faudrait  pas  oublier  en 
effet  que  les  producteurs  et  les  consommateurs 
d'aciers  bruts  et  d'objets  d'acier  supporteront  en  dé« 
finitive  la  plus  grande  partie  des  charges  imposées 


; 
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au  pajB  par  le  régime  des  erpérieD€es  ;  et  s'il  de- 
venait bientôt  évident  qu  il  n'en  doit  rien  résulter, 
l'opinion  pourrait  revenir  en  temps  convenable  au 
régime  que  je  propose  d'adopter  inunédiatement. 

Les  faits  exposés  dans  oe  mémoire  et  dans  celui  Dircetioo  à  doo« 

Sue  j'ai  publié  en  i843,  prouvent  que  les  aciéries  "}*2JV***" 
ançaises  ne  peuvent  se  développer  convenable- 
ment dans  la  situation  qui  leur  a  été  faite  par  les 
lois  de  douane  de  la  restauration.  Ceux  qui  en 
poursuivant  ce  débat  veulent  surtout  mettre  fin  à 
rinfériorité  dans  laquelle  les  aciéries  françaises 
sont  restées  jusqu'à  ce  jour  n'ont  à  choisir  gu'entre 
deux  systèmes  :  ils  doivent,  ou  réformer  immédia- 
tement  le  tarif ,  ou  mettre  les  adversaires  de  cette 
réforme  en  demeure  de  fabriquer  avec  des  mine- 
rais indigènes  des  fers  à  acier  de  qualité  supérieure. 
Chacun  dans  le  choix  du  système  à  suivre  obéira  à 
ses  convictions  ou  aux  tendances  de  son  esprit. 

Les  personnes  qui  se  préoccupent  de  dévelop» 
per  en  France  la  fabrication  de  l'acier  et  qui  veu- 
lent aller  directement  au  but  par  les  moyens 
qu'enseigne  l'expérience  de  deux  siècles ,  doivent 
réclamer  la  libre  admission  des  fers  destinés  à  la 
fabrication  de  l'acier,  et  de  ceux  qui  pourront  être 
produits  dans  les  coloffhes  françaises. 

Les  personnes  qui  considèrent  surtout  l'intérêt 
national  très-évident  qu'il  y  aurait  à  produire  en 
France  ou  dans  les  colonies  françaises  des  fers  à 
acier  de  qualité  supérieure ,  et  qui  ne  veulent  né- 

Sliger  aucune  chance ,  quelque  faible  qu'elle  soit, 
'arriver  à  ce  résultat ,  peuvent  logiquement  re- 
commander le  système  des  expériences  officielles; 
mais  pour  être  conséquentes  avec  elles-mêmes, 
il  laut  qu'elles  réclament  en  même  temps  les  ga- 
Tome  IX,  1846.  ao 
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mntJtts  et  les  moywê  de  eiHMièe  qiii  ont  été  ptéoé 
demmeot  signalés* 

S'il  exifilait  UAe  troisième  elasse  de  peroottoee 
qui  repoussait  »  eu  ooai  de  Tiotérét  public  ^  le 
libre  admission  des  fers  à  acier,  éviteraient  une 
di&çussiop  loy»U  où  cet  întérôt  pourrait  être  mis 
«D  évideuce;  qui^  appuyant  en  apparence  les 
sa^aiits  convaincus  de  ruiiliiédesexpérieooeft  re- 
fuseraient de  leur  accorder  de  convenables  moyens 
d  aqtion ,  on  serait  fondé  k  dire  que^  pour  ces  per- 
tonnes»  le  tarif  actuel  est  une  sorte  d*arcbe  sainieà 
laquelle  il  est  inteidit  de  toucher  (  et  il  serait  à 
regretter,  pour  le  progrès  de  cette  poléaûqu^, 
qu  elles  n  eussent  ni  la  franchise  de  leur  déeir 
mi  le  a>uri|ge  de  leur  4>pinîon. 
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Sur  la  composition  chimique  d^  guclçfUfif 

minéraux. 

Par  M.  AchillbDELESSE,  InK^nlW  ilfiiiM«i|. 


t.  iiaydAiitk. 

La  hajdénite  est  un  rainera)  jusqu'à  présent 
fort  rare  q^i  a  été  décrit  pour  la  première  fois  pf^r 
le  docteur  Haydeu  ^  puis  par  Cleveland,  et  doât 
l'élude  a  été  reprise  par  M.  Lévy. 

M.  Broogaiurt,  ajant  bien  voulu  mettre  à  m» 
disposition  un  échantillon  de  la  collection  du 
jardin  du  roi  provenant  de  Baltimore  aux  Etats- 
tJnis^  j'ai  essayé  d*en  déterminer  la  composition 
chimique.  Quoique  la  petite  quantité  de  hajdé- 
nite que  j'ai  pu  extraire,  son  impureté  et  surtout 
son  état  avancé  de  décomposition ,  ne  m'aient  paà 
permis  d'étabhr  la  formule  chimique,  je  vais  be* 
pendant  faire  connaître  le  résultat  de  mes  essais, 
qui  permettent  en  tous  cas  de  classer  ce  minéral. 

La  haydénite  est  engagée  dans  une  roche  de 
quartz  dans  laquelle  elle  se  trouve  avec  de  l'am* 
phlb^le  noire,  de  la  bcaumontiteet  de  la  pyrite 
de  fer  en  cubes  ou  en  dodécaèdres. 

Les  cristaux  sont  généralement  recouverts  d'une 
petite  croule  ^l'un  veri  sale  qui  peut  être  facile- 
ment enlevée  avec  la  pointe  d'un  canif,  et  au<k^ 
sous  de  laquelle  apparaissent  alors  des  faces  plur^ 
faitement  nettes.  J'avais  pensé  d'abord  ijue  cette 
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croûte  provenait  de  ce  aue  les  cristaux  avaient  été 
attaqués  par  l'acide  sulturique  résultant  de  la  dé- 
composition des  pyrites;  mais  j'ai  constaté  que 
cette  matière  verte  ne  contient  pas  de  traces  diacide 
sulfurique ,  et  les  pyrites  ne  sont  nullement  alté- 
rées :  cette  décomposition  est  donc  due  à  l'action 
de  l'air  sur  le  minéral. 

La  densiiéde  cristaux  aussi  purs  qu'on  a  pu  les 
obtenir,  mais  qui  étaient  cependant  mélangés  d'un 
peu  de  beaumoDtite,  a  été  trouvée  de  2yia5. 

Dans  le  tube  fermé,  la  haydénite  donne  beau- 
coup d'eau,  puis  elle  blanchit  et  prend  un  aspect 
farineux  :  on  reconnaît  ainsi  par  ce  changement 
de  couleur  dû  à  la  calcination  que  les  cristaux , 
même  ceux  qui  paraissent  les  plus  purs,  sont  mé- 
langés de  parties  décomposées. 

Elle  n'est  pas  magnétique  et  ne  le  devient  pas 
par  l'action  de  la  chaleur.  Au  chalumeau ,  elle 
fond,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté  :  elle  donne 
alors  une  perle  blanche  transparente  qui  a  l'éclat 
et  la  limpidité  de  Thyalite. 

Dans  le  borax  en  poudre  ou  en  petits  fragments, 
elle  se  dissout  lentement,  mais  cependant  d'une 
manière  complète.  On  obtient  une  perle  parfaite- 
ment blanche  et  transparente  ;  avec  le  phosphate 
de  soude,  la  dissolution  se  fait  avec  peine,  et  l'on 
a  un  squelette  de  silice  ;  le  bouton  montre  les  réac- 
tions du  fer. 

Avec  le  carbonate  de  soude ,  on  a  une  vive 
effervescence ,  et  la  matière  se  dissout  complète- 
ment. Sur  la  feuille  de  platine,  on  observe  une 
très-légère  coloration  qui  indique  des  traces  de 
manganèse. 

Calcinée  dans  un  creuset  fermé,  la  haydénite 
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devient  d'un  noîr  sale;  chauffée  avec  le  contact  de 
lair^  elle  prend  une  couleur  rouge  de  feu. 

Les  pertes  au  feu  dans  deux  expériences  ne  s'ac- 
cordaient pas  entre  elles  :  la  première  était  plus 
faible  de  2  à  3  p.  0/0  que  celle  donnée  dans  Tana- 
lyse  ci-dessous.  Ces  différences  tiennent  à  Tim- 
pureté  de  la  matière  et  à  son  état  de  décompo- 
sition. 

La  baydénite  n'est  pas  attaquée  par  Tacide  acé- 
tique ni  par  Tadde  nitrique,  mais  elle  l'est  très- 
facilement  et  avec  dégagement  de  gaz  par  l'acide 
bjdrocblorique  :  la  silice  se  sépare  sous  forme  de 
gelée. 

Après  calcination,  elle  n'est  plus  attaquable 
d'une  manière  complète,  pas  même  par  l'acide 
sulfurique. 

L'analyse  qualitative  a  appris  que  la  baydénite 
contient  de  leau,  de  la  silice,  de  l'alumine,  de 
l'oxyde  de  fer,  de  la  cbaux  sans  magnésie,  un  peu 
d'alcali  dans  lequel  on  a  constaté  la  présence  de  la 
potasse,  et  qui  ne  paraît  pas  contenir  de  soude. 

Pour  l'analyse  quantitative,  on  a  attaqué  6  dé- 
cigrammes  environ  de  baydénite  par  de  l'acide 
bydrochlorique  ;  avec  la  silice,  il  restait  un  peu  de 

Îuartz  qui  était  engagé  jusque  dans  les  cristaux. 
>n  dosait  la  silice  en  retrancbant  le  résidu  qui  ne 
s'était  pas  dissous  dans  la  potasse,  et  il  était  aussi 
retrancb4du  poids  total  sur  lequel  on  avait  opéré. 
Il  y  avait  de  plus  quelques  petits  cristaux  de  beau- 
montite  qu'on  reconnaissait  après  l'attaque  à  leur 
aspect  nacré ,  mais  qu'il  avait  été  complètement 
impossible  de  séparer  de  la  baydénite  avant  l'opé- 
ration . 

On  a  dosé  les  bases  dissoutes  dans  la  liqueur 
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kjfdrMklorique  en  eMployant  let  procédé»  ordi- 
naires. Oa  a  irottvé  aiui  : 

Sîïïcc 0,495 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.  0,23S 

Chaax 0,027 

MagaAria trace. 

^tasie 0,0â& 

Eaa 0,210 

Là  séparation  de  ratumine  et  du  peroxyde  dé 
fer  ti*a  pas  été  eflectuée  d'ooe  manière  complète, 
iriais  on  a  reconnu  qu*il  y  avait  plus  des  trois  quarts 
d'alumine. 

On  voU,  diaprés  ce  qui  précède ,  que  la  hajdé- 
nite  présente  tous  les  caractères  d^^une  zéotîteiMe 
se  distingue  dans  cette  famille  par  la  propriété 
qu^elle  a  de  se  décomposer  spontanément  à  Tair, 
ce  qui  h  rapproche  de  la  laumonite;  et  comme  fa 
haydénite  est  très-riche  en  fer  pour  unezéôfite,  il 
paraît  probable  qu'on  doit  attribuer  cette  pro- 
priété an  passage  du  protoxyde  de  fer  à  l'état  de 
pMtoxyde  ppar  ractkm  de  Taîr;  du  reste,  d'après 
m  composition  chimique ,  et  surtout  d'après  aa 
tenear  en  ^^itice  et  en  eau ,  enfin  d'après  sa  pesan- 
teur spécifique,  elle  ne  parait  éite  autre  chose 
qu'une  chabasie  qui  difii^rerait  deschabasies  ordr- 
naîran  par  une  pins  grande  proportion  de  fer  :  la 
chahmsiê  rouge  de  la  nenvelle  Ecosse  (  Amérique 
septentrioilale),  qui  se  décompose  à  la  surface, 
scmblerafC  même  former  une  sdrte  de  passage  de 
là  ehabasle  blanche  i  la  haydénite. 

P.  S.  La  notice  qui  précède  était  terminéiP 
lQr84|uefaî  appria  qu'une  analyse  de  httydénlte. 
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faite  par  M.  Silliman  Junior,  avait  été  pnUiéa 
<laii3  la  Minëralogia  de  M.  Dana.  M.  Silliman  a 
trouvé  : 

Silice.  « i6,831 

Potasse 2,388 

Alunriae «  •        ti,^45 

Chaui 8,419 

Oxjdédefer.  f  •  *  .         8,03^ 

Magnésie «         3,96a 

£aa 8,9ÔS 

ioo,ooJ 

Ces  résultats  diÛ%rent  beaucoup  de  çqiit  otl^te^ 
nu9  dans  Fessai  que  j^ai  fait  moi-même,  surtout 
pQur  la  teneur  en  eau  et  en  silice. 

Ainsi  que  je  Tai  mentionné  ci-de^uSi,  ot\  nç 
trouve  pas  toujours  la  même  quantité  d^eau,  sui- 
vant que  le  minéral  est  dans  un  état  plus  ou  moins 
avancé  de  décomposition  ;  maisfai  cru  reconnaître 

3^  il  y  en  avait  moins  lorsque  le  miqéral  est  plua 
éçompqsé,  et,  ainsi  que  je  Tai  diU  1^  diflféreoco 
peut  aller  à  3  p.  o/o;  je  ne  saurais  donc  commenlj 
expliquer  la  divergence  qui  existe  entre  le  résultat 
de  M.  Silliman  et  le  mien;  j*ai  cependant  opéré 
pour  la  détermination  deTeau  sur  de  petits  frag- 
ments qui  m'ont  paru  à  peu  près  purs,  et  choisis 
sur  récnantillon  qui  avait  servi  à  M.  Lévy  pour 
l'étude  du  minéral. 

L'analyse  de  M.  Silliman  donne  aussi  une  teneur 
plus  grande  en  silice,  il  serait  possible  quf  cela 
provint  de  quartz  mélangé  qui  s'engage  souvent 
jusque  dans  Vin térieur  des  cristaux. 

J'ai  trouvé  enfin  que  le  fer  est  à  Fétat  de  prot- 
oxyde,  et  j^ai  toujours  obtenu  Qioins  de  chaux  que 
M.  Silliman. 

On  ne  doit  considérer  toutefois  led  expérience^ 
qne  j'ai  frites  pour  déterminer  la  composition  chi- 
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mique  de  la  baydénite  que  comme  des  essais  j 
mais  ils  paraissent  suffisants  pour  classer  ce  mi- 
néral. 

n.    TALC   BT  ST^ATITE. 

Quoique  le  talc  et  la  stéatite  soient  des  miné- 
raux communs  dans  la  nature ,  et  qui  s'y  trouvent, 
sinon  toujours  en  grande  masse,  du  moins  dans  un 
assez  grand  nombre  de  localités,  les  minéralogistes 
ne  sont  pas  d*accord  sur  leur  composition  cbi- 
mique;  quelques-uns,  comme  Haiiy,  Lévy,  et  de 
Kobell ,  les  regardent  même  comme  des  variétés 
d*une  même  espèce  minérale  :  j'ai  pensé,  d'après 
cela ,  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  en 
essayer  de  nouvelles  analyses. 

Tak. 

Le  talc  sur  lequel  on  a  opéré  provient  deRbode- 
Island  aux  Etats-Unis;  il  est  d'une  pureté  parfaite, 
et  il  se  présente  en  grandes  lamelles  verdàtresbien 
transparentes. 

Placé  entre  deux  tourmalines  croisées,  il  fait 
voir  une  croix  noire  dont  les  branches  sont  per- 
pendiculaires, qui  traverse  un  système  d'anneaux; 
mais  en  inclinant  convenablement  on  voit  paraître 
les  deux  brancbes  d'hyperbole  ^  qui  montrent  que 
la  substance  a  bien  deux  axes  de  double  réfrac- 
tion :  M.  de  Kobell  avait  déjà  constaté  ce  fait 
pour  le  talc  et  pour  les  minéraux  dans  lesquels 
les  deux  axes  optiques  font  entre  eux  un  petit 
angle. 

Indépendamment  du  clivage  très-facile  qu'on 
observe  dans  tous  les  talcs ,  et  qui  leur  donne  une 
structure  lamelleuse ,  cet  échantillon  de  Rbode^ 
Island  présente  deux  clivages  indiqués  par  deux 
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systèmes  de  stries  parallèles  suivant  lesquelles  les 
lames  tendent  à  se  casser;  ils  font  entre  eux  un 
angle  qui^  mesuré  par  M.  Desdoizeaux  et  par 
moi,  a  été  trouvé  de  ii3*  3o'  :  la  forme  du 
talc  paraîtrait  donc  être  le  prisme  rhomboidal 
droit  dans  lequel  la  base  formée  par  le  clivage  fa- 
cile serait  un  rbombe  de  1 1 3*  3o  :  cependant  des 
échantillons  mieux  cristalliséssont  nécessaires  pour 
qu'on  puisse  décider  sMl  n'appartient  pas  &  l'un 
ou  k  l'autre  des  deux  derniers  systèmes  cristallins* 

Au  chalumeau,  le  talc  de  Rhode-Island  pré- 
sente bien  avec  les  divers  réactifs  les  propriétés 
du  talc  telles  qu  elles  sont  décrites  dans  les  ou- 
vrages de  minéralogie.  Après  calcination,  il  a  une 
couleur  l^èrement  brunâtre;  mais  il  est  d'un 
blanc  d'argent  mat. 

Quand  il  a  été  chauffé  à  l'abri  du  contact  de 
l'air,  son  aspect  et  ses  propriétés  physiques  sont 
complètement  changés  ;  il  s  est  exfolié. 

Sa  densité,  qui  était  de  2,5667 ,  est  devenue, 
après  calcination ,  de  i  ,64  ;  elle  a  donc  diminué  de 
plus  du  tiers  ;  sa  dureté ,  qui  était  d'abord  repré- 
sentée par  I ,  est  environ  de  6 ,  car  il  peut  rayer  le 
verre  quoique  difficilement. 

Pour  l'analyse,  on  a  opéré  sur  3  gr.  qui  ont  été 
attaqués  par  quatre  fois  leur  poids  de  carbonate  de 
soude,  et  on  a  pris  toutes  les  précautions  connues 
employées  antérieurement  par  les  chimistes  qui 
se  sont  occupés  d'analyses  de  ce  genre. 

La  magnésie  a  été  dosée  directement  par  une 
attaque  à  l'acide  fluorhydrique. 

Des  essais  narticuliers  ont  appris  que  la  sub- 
stance ne  renfermait  ni  fluor ,  ni  potasse ,  ni  alu- 
mine; il  est  possible  que  ce  qui  a  été  pris  pour  de 
l'alumine  dans  ces  minéraux  ne  soit  autre  chose  que 


I 

de  la  magnésie  qui ,  à  une  première  précipitation 

Kr  l'ammoniaque,  est  toujours  entraînée  avec 
xyâe  de  fer ,  ou  peut-être  même  un  peu  deaf- 
Ike  restée  en  f  uspensîoft  dans  la  liqueur  après  Tat- 
tadue  par  le  carbonate  alcalin. 
Voîei  les  résultats  qui  ont  été  obtenua. 

Talc  de  Rhoderlsland. 

Silice 61,75  32,079  ff 

Magnésie atl,6a  12.$6Q  \  ^ 

Pruloxyde  de  fer.  .  1,70         0,^87  f 

Eau 4,83         «,â9«  » 

99,96 

Jusqu'à  présent  les  diverses  anaWsf»  de  taie 
qu'on  a  faites  difl^rent  surtout  par  la  teneur  ea 
eau;  ob  pourrait  penser  d'après  œla  que  celte  sub- 
stance est  fortement  hygrométrique  ;  mais  il  est 
facile  de  reconnaître  qu'il  n'en  est  rien,  car,  en 
laissant  dessécher  le  talc  de  Rhode-Island  à  loo"", 
ou  dans  le  vide  sous  la  niàchioe  pneumatique,  ou 
n'a  observé  que  des  perie.^  insîgnifianteai  et  seu- 
lement de  quelques  millièmes,  comme  cela  a  Vieil 
pour  tous  les  miaéraux*  De  plus»  après  l'avoir 
calciné»  on  l'a  mis  pendant  plusieurs  joura  dans 
de  Teau  qu'on  a  même  fait  bouillir,  et,  l'ayant 
laissé  sécher  pendant  quelque  tqmps,  par  une 
simple  évaporation  à  l'air  libre»  ou  a  trouvé  daoa 
cette  expérience  qu'il  n'avait  pas  absorbé  la  plua 
légère  quantité  d  eau,  et  que  son  po'ida n'avait  paa 
varié.  Il  est  donc  bien  certain ,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, que  l'eau  qui  est  entrée  dans  la  eompioii-- 
tion  du  talc  est  de  Teau  de  aombânaison. 

Si  maintenant  les  analyses  présentant  des  diflSs- 
reiicti  Btttahlaa  dans  lea  quantités  d'eau ,  cela  tient 


probablement  h  cb  que  la  calcisatioD  n'a  pas  été 
forfe  ;  car  il  eât  facile  de  eoD8t»ter  qire  le  talc  sup- 
porte une  cbaleur  rouge,  même  prolongée ,  et  ne 
perd  que  (|¥ielques  millièmes  de  son  eau  ;  de 
même  que  les  hjdrosilicates  de  magnésiii  q,q*oa 
trouve  dans  la  nature ,  il  la  retient  avec  beaucoup 
de  force ^  et  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  chasser 
complètement  à  la  cnaleur  de  la  lampe  à  alcool  ; 
il  était  nécessaire  d'avoir  recours  h  uti  boa  feu  de 
charbon  dans  un  fourneau  de  calcrnàlion.  En  le 
ebauffant  à  la  lampe  d'émailleur  dans  un  tube  de 
verre  fort ,  on  s'est ,  du  reste ,  assuré  qu'il  ne  se  dé- 
gage que  de  l'eau  ^  e4  que  cette  eau  n'exerce  pas 
de  réaction  acide. 

Quelques  expériences,  ayant  pour  but  de  î*é- 
chercher  quelle  est  la  perte  du  talc  au  feu,  ont 
donné ,  pour  le  talc  lamelleux  vert  et  argenté  dé 
Zillertbal,  ^^l^o;  pour  un  schiste  talqueux  vert 
de  Greiner  (Tyrol)  5,700;  ce  dernier,  il  est  vrai, 
n^ëtait  pas  pur,  et,  après  calcination,  on  pouvait 
y  observer  de  petits  points  verts  qui  paraissaient 
appartenir  à  de  la  cblorite;  il  résulte  donc  des  ex- 
périences qui  préoàde&t  que  le  talc  contient  4*5 
à  5  p.  O/O  d*eau  de  combinaison. 

Si  on  cherche  à  représenter  par  une  formule  U 
composition  chimique  du  talc  de  Rhode-Islandi 
qui ,  SAuf  la  teneur  en  eau ,  parait  ^tre  identique  k 
tous  les  talcs  dont  les  analyses  sont  données  daM 
les  traités  de  minéralogie ,  on  trouve  que  la  for- 
mule : 

2S>Mg'+3MgH, 
conduit  à  des  réaultats  assez  approchés;  car  on  a  : 


3l6  COMPOSITION   CHIVIQUE 

S  al.  de  silice  =  63,439 
9  at.  de  magnésie  =  31,928 
3  at  d'eaa  ss    4^633 

100,000 
Le  talc  aurait  donc  pour  expression  générale  : 

i5i»(IWg,Hy; 

^*<>^yg*ne  de  la  silice  serait  double  de  Toxygène 
des  hases  :  c'est  la  formule  proposée  par  M.  Ber* 
thier,  et  généralement  adoptée  pour  sa  composi- 

Mais  cependant  on  trouve  dans  toutes  les  ana- 
^ses  connues,  et  surtout  dans  celle  du  talc  de 
Rhode  Jsland,  que  la  quantité  d'oxygène  des  bases 
est  constamment  plus  grande  que  celle  donnée  par 
cette  formule  ;  il  est  possible  que  cela  tienne  k  des 
erreurs  sur  le  poids  atomique  de  la  magnésie,  et 
que  la  formule  précédente  soit  la  véritable;  mais 
provisoirement  il  nous  semble  convenable  d'adop- 
ter la  suivante  : 

quoiqu'elle  soit  moins  simple ,  car  elle  résulte  im- 
médiatement de  la  comparaison  des  rapports 
a  oxvgène,  et  elle  s'accorde  parfaitement  avec  les 
résultats  de  lexpérience.  Le  calcul  donne,  en 
effet  : 

••a 

5Si  61,999 

6Mg         33,246 
98  4,895 

100,00 


DB   QUBLQTFBS    MtlNÉllAtJX.  3ï^ 

Le  talc  serait,  par  conséquent,  un  hydrosilicate 
de  magnésie  ayant  pour  formule  : 


•••    • 


6 


Si'Mg 

ou  : 

3SiMg  +  Sî>Mg'-t-aB. 

M.  de  Kobell^qui  pensait  que  le  talc  est  un  mi- 
néral anhydre ,  avait  déjà  proposé  pour  sa  for- 
mule : 

iSi^Mg^, 

Je  ferai  remarquer ,  du  reste,  que  si  la  formule 
à  laquelle  j'ai  été  conduit  n'est  pas  très-simple, 
cela  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  obstacle 
à  ce  qu^elle  représente  sa  composition  chimique  ; 
car  les  corps  dont  la  composition  se  laisse  expri- 
mer d*une  manière  simple  sont  en  général  ceux 
qui  se  présentent  nettement  cristallisés ,  et  qui  ap« 
partiennent  aux  systèmes  cristallins  les  moins  com- 
pliqués; et  ce  n*est  pas  le  cas  pour  le  talc ,  car  on 
ne  fa  jamais  trouvé  qu'en  cristaux  confus  ou  en  la- 
melles cristallines,  et,  en  outre,  il  n'appartient 
pas  à  un  système  cristallin  simple. 

Si  on  observe  maintenant  que  les  échantillons 
de  talc  lamelleux  pur  ont  toujours  une  grande 
identité ,  que ,  de  plus,  la  formule  trouvée  pour  le 
talc  de  Rhode-Island  convient  aussi  à  celui  du  Zit- 
lerthal  et  du  Saint-GfOthard  (  Rammeisberg , 
a*  suppL),  on  devra  en  conclure  qu'elle  représente 
la  composition  chimique  de  V espèce  minérale  qui 
nous  occupe  en  ce  moment  :  c'est  du  reste  à  tort 
que  dans  les  collections  de  minéralogie  on  donne 


le  ncMtt  ée  laie  à  dea  roches  qui  «e  diflk'eitt  beau- 
coup quant  à  Taspeel; ,  dont  ia  masse  est  de  h  stéa- 
tite,  de  la  chlorite  o.u  du  ripîdolithe ,  et  qui  con- 
tiennent seulemeni  quelques  lamelles  de  talc. 

Stéatite. 

«Tai  fait  aussi  une  analyse  comparative  du  mi- 
néial  «lésigiié  sous  le  nom  de  stéatite  por  If.  Beu- 
dant  »  et  qui  est  le  speckstein  de  k  taîaérak{;ie 

allemande;  on  sait  qu'il  difiëre  seulement  duuk 
par  la  propriété  qu  il  a  d'être  plus  compact ,  plus 
pesant,  de  contenir  plus  d'eau,  et  d'avoir  en  gé- 
néral une  couleur  blanche  ;  aussi  quelques  miné- 
ralogistes le  regardaient-ils  comme  une  variété  de 
talc  compacte.  Celui  qui  a  été  examiné  provenait 
de  Nyntsch  ^  en  Hongrie  ;  sa  structure  est  légè- 
rement schisteuse ,  et  sa  couleur  est  le  blanc  de 
lait  très-pur  ;  par  son  aspect  et  par  toutes  ses  pro- 
priétés, il  ressemble  à  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment la  craie  de  Briançon. 

Sa  densité  est  de3,767i  ;  après  calcination,  elle 
augmente;  elle  est  de  3,7860;  nous  avons  vu  que 
dans  le  talc  l'inverse  avait  lieu,  et  qu'elle  dimi- 
nuait du  tiers  :  or^  si  la  stéatite  était  un  talc  com- 
pacte, elle  devrait  diminuer  d'une  quantité  égale; 
et  par  conséquent  cette  propriété  seule  de  l'aug- 
mentation de  densité  suffît  pour  démontrer  que  le 
talc  et  la  stéatite  ne  sauraient  appartenir  à  la  même 
espèce  minérale. 

Âpres  calcination,  1^  stéatite  de  Nyntsch  de- 
vient légèrement  jaunâtre,  et,  en  l'observant  à  la 
loupe,  on  remarque  qu'elle  présente  une  corn;- 
position  parfait^meot  l^omogène;  sa  dureté  a 
augmenté,  elle  est  plus  grande  que  celé  du  talc 


nidiié) délie  est  à  peu  près  égale  à  6,  «sr  lastéfH 
tite  peut  alort  rayer  le  irerre  atec  facilité. 

Au  thalumeau ,  le  speckstein  de  Nytittch  db 
gonfle  et  s*exfolie;  il  devient  d'un  blanc  plus  mat, 
et  il  «st  fiioîns  doux  au  toucker,  puis  il  ae  fritte 
légèrement  euv  les  bords  minces ,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  talc  ;  avec  le  nitrate  de  cobalt^  il  donne 
une  couleur  rose-Iilas  saie  sur  la  partie  extérieure 
de  la  pièce  d'essai  qui  reçoit  directenoeot  1  action 
40  la  flamme ,  tandis  que  cette  couleur  es4  Irès- 
pure  à  Tintérieur. 

Il  n'est  pas  attaqué  par  Tacide  hjdrochlorique, 
ttiais  il  est  décomposé  cependant  par  une  longu^ 
ébuUition  avec  Tacide  sulfurique. 

Il  me  semble  que  cette  propriété  du  specksiein 
de  n'être  pas  attaqué  par  l'acide  bjdrochlorique  ne 
permet  pas  de  supposer,  comme  Ta  fait  H.  Lych- 
nell  (i)»  qu'il  est  lorMé  4e  sîlicute  neutte  de  ma- 
gnésie : 

SiMg, 

mélangéateede  lliydratedemagnésie;cetfaydrate 
eat  néeessairemeat  en  combinaison. 

Pour  Tanalyse;  on  a  suivi  la  même  marche qu^ 
pour  le  talc  9  et  on  û  obtenu  : 

Silice 64,65  S3,690    18 

Magnésie iSfii     41,048 

Proioxjde  4e  fer.       1  f40       0,^11 

Èau ,       5,2^  4,52Q     % 

1«0,00 
En  jetant  les  yeux  sur  cette  analyse  ^  on  voit 

*      \  ■ 

U)  BammeJsberg  handworterbiich,  etc. 


|..: 


sss 


H  irH 


3aO  C011P061TI0M   GHmiQUX 

qu'il  résulte  de  la  composition  chimique  aussi 
bien  que  de  Taccroissement  de  densité  par  la  cha- 
leur que  la  stéatite  est  un  minéral  qui  diS!^re  du 
talc. 

Dans  plusieurs  expériences  ayant  pour  but  de 
rechercher  la  perte  au  feu  de  quelques  variétés 
de  stéatite  ordinaire  et  de  stéatite  talqueuse,  on 
a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Stéatite  compacte  un  peu  lamelleuse,  d'un 
blanc  de  lait  (Briançoa) 4,S0  p.  0/0 

Stéatite  compacte  et  plus  lamélleiue  que  la 
précédente,  d'un  blanc  de  lait,  un  peu 
translucide 4,80  p.  0/0 

Stéatite  talquense,  d'un  blanc  verdAtre,  la- 
melleuse,  transparente,  et  contenant  de 
U  pyrite  de  fer  du  Tyrol 4,85  p.  0/0 

La  perte  au  feu  difière,  pour  ces  trois  8ub« 
stances,  de  celle  qui  a  été  obtenue  pour  la  stéatite 
de  Nyntsch  ;  mais  la  calcina tion  a  (ait  voir  qu'elles 
ne  sont  pas  des  minéraux  simples,  et  qu'elles  con* 
stituent  des  roches  ayant  une  structure  analogue 
k  celle  du  gneiss.  La  masse  est  formée  de  stéaute, 
et  les  parties  feuilletées  paraissent  être  du  talc  en 
lamelles;  la  stéatite  de  Nyntsch  est  la  seule  dont 
la  couleur  soit  restée  bien  homosène  après  calci«- 
nation,  et  qui  m'ait  paru,  par  cela  même,  consti- 
tuer véritablement  un  minéral. 

On  a  constaté ,  comme  pour  le  talc ,  que  l'eau 
de  la  stéatite  est  bien  de  l'eau  de  combinaison  ;  il 
faut  donc  nécessairement  en  tenir  compte.  La  for- 
mule Si'(Mg,  Aq)  représenterait  plutôt  la  compo- 
sition de  la  stéatite  que  celle  du  talc,  mais  la  corn* 
paraison  des  rapports  d'oxygène  dans  l'analyse 
ci-dessus  montre  qu'on  a  plus  exactement  lesrap- 


pdrts  a,  5^  i5»  qfii  cokkdiiifient  à  k  fortnulc 


vante: 

SSiMg  Ht  aH. 

La  sléatite  est  donc  différente  du  talc,  et  elle 
constitue  un  miaérû  Jbrmé  de  silicate  neutre  dé 
magnésie  combiné  avec  de  Peau  dans  la  prd- 
portion  atomique  de  5  à 2, 

Le  calcul  de  la  formule  précédente  s'accorde  du 
reste  bien  ayec  les  résultats  obtenus  directeaient 
par  l'analyse  ^  car  on  a  : 

5Si  =  65,561 

5l»g       8«:  â9,331 
tà  ^    6,108 

Origine  du  talc  et  de  la  stéalite..     .  ^ 

La  présence  d'une  quratité  d'eau  notable  m^ 
(raut  coaime  partie  constituante  daii^  le  uAs  ^t 
dans  la  stéatite ,  est  un  £iât  qui  noua  semMe  %roir 
quelque  importance  au  point  de  .vue  géolpgiq^^f , 
et  duquel  on  doit  néces^rement  ten,ir  compte 
dans  toutes  les  hypothèses  qu'on  p9vi(.  fw^  ff^ 
expliquer  l'origine  des  roches  magpèsien^eiw.:... 

Bien  qu'il  soit  trè»-difficile  d'éclairer^  un  enjdt 
aussi  délicat,  et  dans  lequel  un  champ  si  «vaste  est 
ouvert  aux  conjectures ,  nous  ferons  observen  que 
I|i  présence  de  l'eau  ne  permet  pas  d'adimittne 
que  les  roches  talqueuse^  ^pient^)i^:pr^uit  d'uUe 
action  plutouique  .proprement  dit^y  ^paiogu^à 
celle  qui  a^  donn^.  naissance  ayi^^iriioiteflÉrQtiiMx 
-jporphvrea;.»^  comme  cA(te  eaji^^tie i^^égn^ 
IttAà  Ja^chaleàr  siM^ft,  mo^  n'^mpêdi^  4ft>€MMt- 

Tome/X,   1846.  ai 
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Yoîr  qu'elles  aient  été  formées  ppr  une  aaioti  f^ 
canique  :  il  est  même  certains  faits  qui  paraitlittl 
prouver  l'intervention  de  la  chaleur;  on  peut  ci- 
ter y  par  exemple ,  ta  présence,  dans  le  talc  du  Ty- 
rol  y  de  phosphate  de  chaux  qui  a  souvent  la  forme 
ellipsoïdale  qu^affecterait  une  goutte  d'une  mtH 
tière  &  demi  liquide,  si  elle  avait  été  pressée  en- 
tre les  feuillets  d'une  substance  à  structure  sc^s* 
teuse  ;  la  collection  de  M.  Adam  offre  un  très4)el 
échantillon  sur  lequel  ce  fait  petit  élré  obserVé  : 
Ot*  la  toression  a  bien  pu  faciliter  la  liquéfactiôil 
de  la  chaux  phosphatée;  mais  comme cellè-ci  é^i 
très-difficilement  fusible,  il  est  nécessaire  aussi 
d'admettre  l'action  de  la  chaleur. 

Les  roches  talc^ûeuses  ont  donc  été  produites 
par  une  action  miate^  et  elles  ôtft  été  formées  à  la 
fois  par  9oie  aqueuse  et  par  uoie  ignée* 

Quelles  sont  maintenant  les  hypothèses  qu'on 
peut  admettre  pour  expliqnet  leur  formation? 

•  Les  volcans  aetoels  présentent  bien,  il  est  vrai, 
éûM  leurs  éruptions ,  des  dégsgéiUcitrts  de  tapeur 
d'eau  ;  mais  ie  mode  de  gtsemefit  des  roches  lat- 
queuses  et  leur  nature  fait  voir  que  si  c'est  une  a^ 
tiôfi  volcanique  anciende  qui  leur  a  doâné  nais^ 
sance,  elle  a  dû ,  dans  fous  les  cas,  être  tMLe  dif 
fifreni»  de  celle  qui  exiitd  de  nos  joues ^  et  qu'elle 
ne  saurait  même  nullement  loi  être  eomparée* 

''■  On  pourrait  suppOfSêr  atmi  qu'à  des  dégage- 
ments  de  vapeur  d'eàu  sont  veùiies  Se  joindre  dés 
émanations  tnagnésiennes,  et  que  le  talc  es  la 
«tiaiHi,  après  avoir  pris  nalà^aoM  diuis  rintériéttr 
«to  U'terrè,  sô^t  apparus  tout  fonoiiés  k  là  maiiièfe 
'lAiR^Mches  ignées;  mai»  eètte  hypothèse  «  d'éiÊh 
-leiÉttt  un  peu  hai^diè,  e«i  siij^iiMMé  k  aàaàMm 


i  k 


STCC  rinfutibîlité  àû  tâle  ^  et  snrtoat  atee  certiiiiA 
frits  bien  omsthtés  dans  les  Alpes  :  en  èfiR^t ,  dél 
observations  nombreuses  faites  par  Sausstire,  9v0à, 
cbant  de  Villiers,  d'Aubuisson  des  Voisins  »  et, 
dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Gras  (i),  ont 
montré  que  la  stéatite  et  ks  rocbes  talqueuses  pré- 
sentent une  stratification  très-distincte;  de  plus, 
elles  sont  fréquemment  intercalées  dans  des  ter- 
rains stratifiés  contenant  des  coucbes  calcaires  avec 
fossiles  ;  il  n'est  pas  moins  certain  qu'elles  les  re- 
couvrent souvent  complètement. 

D'après  cela ,  il  nous  semble  préférable  d'ad- 
mettre que  les  schistes  et  les  gneiss  talqueux  ou  stéa- 
titeuxy  la  protogine,  et  toutes  les  rocbes  analo- 
gues^ ont  été  formée?'  par  voie  de  métamor^ 
phisme  k  la  manière  des  dolomies,  c'est-à-dire 
qu'elles  auraient  été  produites  par  des  émanations 
magnésiennes  aqueuses  analogues  aux  émanations 
que  donnent  encore  les  volcans  en  activité ,  ou 
peut-écre  même  simplement  par  l'action  de  disso- 
lutions chargées  de  sels  de  magnésie ,  comme  cela 
parait  avoir  eu  lieu  pour  les  dolomies  en  couches 
des  terrains  stratifiés  :  à  cette  action  se  serait  jointe 
celle  de  la  chaleur,  soit  qu'elle  fut  intervenue  pos- 
térieurement ,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  pro- 
bable, quelle  eût  accompagné  les  émanations  ma- 
gnésiennes. Cette  dernière  hypothèse  me  parait 
être  à  peu  près  la  seule  qui  puisse  rendre  compte 
de  la  présence  de  l'eau ,  de  la  stratification  obser- 
vée dans  les  roches  talqueuses,  de  leurs  relations 


(I)  BuUeiin  de  la  Société  géologique ,  â«  série,  1. 1.  In- 
trodocUon  i  on  essai  sur  la  constitotlon  géologiqae  des 
Alpes  de  laFnuice  et  delà  Savoie. 


3a4  COMPOSITWB  CalMIQBB  M  QOTLQWE8  MINÉRAUX. 

às  positioa  dan»  les  Aïpes,  ainsi  que  de  kurs  ca^ 
^<.*^.  mLettis  oui  leur  assienent  une  onsine  h 


ractères  mixtes  qui  leur  assignent 
k  S9Î9  ignée  et  aqueuse 


1 . 
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Sur  la  Laumonite , 

Pu  MM.  MALAGUTI  et  DUROGHEH. 


Parmi  les  minéraax  zéclitiques ,  la  laumonite 
se  fait  remarquer  par  reflObrescence  spontanée 
qu  elle  éprouve  lorsqu'elle  est  abandonnée  à  Taîr  : 
elle  se  trouve  dans  la  nature  en  masses  lamelleu^ 
ses  9  demi-transparentes ,  d'un  gris  jaunâtre,  poo* 
sédant  un  éclat  soyeux.  Si  on  la  laisse  exposée  ao 
contact  de  Tair,  elle  subit  une  altération  qui 
commence  au  bout  de  quelques  jours;  les  lames 
blanchissent,  deviennent  peu  à  peu  kiteuses  et 
opaques  ;  alors  elles  s'exfolient ,  se  délitent  et  tom- 
TCnt  en  poussière.  Cette  altération  pénètre  de  la 
surface  des  lames  vers  l'intérieur;  car  si  on  casse 
un  cristal  qui  a  commencé  à  s'altérer,  en  profitaii^ 
des  clivages  qui  sont  très-faciles ,  on  peut  en  ex-» 
traire  un  noyau  encore  intact  ;  ce  qui  rend  d'ail-r 
leurs  évidente  l'influence  de  l'air  dans  ce  phémi 


mène,  c'est  qu'il  suffit  de  couvrir  la  laumonite df 

ir  l'empêcher  de  s'altérer.  Le  déUtfh 


gomme  pour  l'empéch 
ment  des  cristaux  laissés  à  l'air  ne  devient  com- 
plet qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long,  qui 
dépend  de  leur  état  physique  et  principalement 
de  la  nature  du  milieu  où  ils  sont  placés* 

La  laumonite  du  Huelgoet  forme  des  veines  nr 
mifiéesau  mitieu  du  schiste  argileux  d'un  gris  not* 
ifttre  qui  encaisse  le  filon  ;  souvent  le  schiste  est 
imprégné  de  laumonite  qui  s'y  trouve  mâaiM^ 
d'une  manière  très-intime,  et  alors  il  sef  deute 
lui-même  quand  il  est  exposé  à  Vair. 


J  J.Hi 
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L'altératioiiiapilV jl  ^  |»  {^gnenîte  a  été  ob- 
servée par  tous  les  minéralogistes ,  mais  jusqu'à 
présent  la  cause  en  était  restée  inconnue.  Dans 
son  mémojrf)si}FC(^  mipépa}  (0'  ^*  Pufrénoy  dit 

S[u'elle  devient  friable  par  le  contact  de lair^  sans 
aire  connaître  la  cause  de  cette  altération  ;  mais 
dans  son  traité  de  minéralogie  (3),  M.  Beudant 
dit  que  la  laumonite  de  Bretagne,  lorsqu'elle s'ef* 
Senrit,  Qe  perd  pas  de  son  eau. 

lfo»s  avons  fait  quelques  expériences  pour  rç~ 
cènnatire  quelle  est  la  cause  de  Vefflorescenbe  spon- 
tanée de  la  laumonite,  et  nous  avons  constaté 
qu'elle  est  due  à  la  disparition  d'une  çertainequan- 
tit^  d^eau,  qui  est  faible  à  la  vérité  ^^  et  qui  avait  pu 
échapper  dans  les  observations  dont  ce  minéral 
avait  été  précédemment  l'objet. 

Préâuniant  que  l'altération  de  la  laumonite  pou- 
vait être  le  résultat  d'une  diminution  dans  la  quan- 
ihé  d^au  qu'il  contient^  nous  avons  d'abord  cher- 
éhé  si  op  tendrait  l'altération  de  ce  minéral  plus 
rapide ,  en  )e  plaçant  dans  des  conditions  où  il  fiât 
plbs  exposé  à  perdre  de  l'eau  :  troi%  expériences 
cemparatives  mit  été  faites  simultanément  en  ex- 
pesant  de  la  laumonite  dans  le  vide ,  dans  une  at« 
mosphère  sèche  et  dans  une  atmosphère  humide, 
^•ïiè^  jativier  i845,  '^^yi^'j  de  laumonite  en 
MNts  fVa^ments  ont  été  mis  dans  le  vide.  Un  mois 
après  novs  y  qvons  reconnu  une  diminution  de 
poids  deo^',o3i3,  ce  qui  fait  une  perte  dé  a,a6 
p.  o^.  Les  cristaux  étaient  très-altérés  ;  ils  étaient 
devenus  opaques  et  tout  à  (ait  friables;  l'efflore»- 
ecltiee  avait  été  très-sensible  dès  les  premiers  jour». 

^J'JUll  III"  I  u      i^M» .■      ■*    Il     *    I      ■■» ^      ■     ■      i      ■    '     ,     »  ■  '  " 

(t);  Aifnqles  4c$  mineiy  ^,  série,  toms YII| ,  pi  &Qfi. 
(2)  Traité  de  mif^alogiiù  nar  M.  fieadaut  ^  ^  yolu^e, 
page  98.  *^ 
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I4Ç  38  janvier  18459  l'^tiSo  de  Idumoaite  fo 

{petits  cristaux  ont  été  mis  sous  une  cloche  dont 
air  était  maintenu  dans  un  état  constant  desiccité 
pstr  une  capsule  remplie  dWide  sulfurique;  une 
npuvelle  pesée  de  ces  cristaux  faite  le  3  mars  a  ac- 
cusé une  pertQ  dç  poids  de  0*^,0435  oi|  3,85  p.p/p» 

Cinq  moi^  après,  nous  avon^  rQCQAnu  par  WQ 
t|X>isième  pesée  que  U  perte  qui  avait  çu  Heu  d«Q« 
l'intervalle  n'çtait  quç  dç  0|3o  p.  o/q  ;  cettfs  dipoij^ 
i^ution  si  minime  montre  que  dès  le  premier  mpil 
U  laumonite  perd  presque  toute  la  quantité  d'eau 
qu'elle  peut  céder  à  l'air  sec.  Néanmoins  uneqush 
trième  pesée  qui  a  été  faite  au  mois  d'avril  18461 
Q^est-à-dire  sept  mois  après  la  précédente ,  nQM9  9 
^ficore  indiqué  une  nouvelle  perte  en  eau  de  p,3o 
p«  0/0.  Si  la  launoonite  continue  encore  à  perdra 
une  très-petite  quantité  d'eau  au  bout  de  plusieurs 
mois  9  cela  tient  probableo^ept  à  ce  que  la  m^-* 
ttkr^  sur  laquelle  nous  avons  opéré  étant  k  TéUt  ^ 
cristaux,  la  déshjdrati^tlon  ne  peut  pénétrer  qpf^ 
lentement  à  l'intérieur. 

li'altératiop  qp'énrouve  la  )aua|opite  abapdp^- 
née  à  l'air  )ibr§  est  neaucoup  plus  lente  que  çelljf 
éprouvée  sous  le  vide  ou  dans  un  air  tput  k  fail 
f«c,  mais  ellq  résulte  au^si  d'pne  diminytiop  daiH 
Ifi  quantité  d*eau ,  fti^si  que  le  montre  re:(périeofi< 
avivante  ; 

Le  i**  février  <845  nous  avons  mis  sous  uqe  clo- 
che à  doublç  tubulure ,  et  djàus  laquelle  par  coq*^ 
9iq^e^i  l'air  pouvait  ^  renouveler,  deu^  peûtç^ 
capsules  contenant  l'une  3''',a57  de  laMmoq^tp  pii 
petits  priataui; ,  l'autrç  ^'''t^é^^  de  laupapnite  yul- 
rémi^i  la  température  da  l'appartement  pi\é^it 
f^ttu  c^pcha  variait  de  10  |i  19* ,  et  Vair  y  |^ti|it 
pçi^  )ii^ai4a«  h9  ?  mai^ .  qna  pouvpUe  pa^ée  Pftus 
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a  nnODtré  que  les  cristanx  delaumonite,  qui  étaient 
forteme]italtérés,etétaienldeveDusfriableSyavaient 
perdu  1,59  p.  0/0;  la  laumonite  pulvérisée  avait 
éprouvé  une  diminution  de  poids  de  0,81  p.  o/o. 

Il  parait  singulier  que  la  laumonite  en  pous- 
sière, qui  offre,  par  conséquent,  une  plus  grande 
surface  au  contact  de  Fair  ait  perdu  moins  que 
celle  en  petits  cristaux  ;  mais  elle  est  susceptible 
de  contenir  une  quantité  Jeau  hygrométrique  as- 
sez considérable,  qui  peut  s'élever  jusqu  à  i  p.  o/o. 

Néanmoins  cette  expérience  démontre  que  Tef- 
florescence  de  la  laumonite  dépend  d*une  aimino- 
tion  dans  la  quantité  dleau  contenue  ;  nous  n*a- 
vons  pas  jugé  à  propos  de  rechercher  quelle  est  la 
quantité  d'eau  que  peut  perdre'la  laumonite  par 
une  exposition  indéfinie  à  Tair  libre;  car  les  expé* 
riences  que  nous  allons  exposer  tout  à  Vhcure 
montrent  que  lés  variations  dans  l'état  hygromé- 
trique de  l'atmosphère  nous  auraient  empêché 
d'obtenir  des  résultats  constants. 

Si  l'altération  de  la  laumonite  est  due  à  de  teau 
qui  lui  est  enlevée  par  l'air  non  saturé  d'humidité, 
les  cristaux  de  laumonite  placés  dans  de  l'air  à  sa- 
turation ne  doivent  pas  s'effleurir  ;  c'est,  en  effet, 
ce  que  nous  avons  constaté;  des  cristaux  que  nous 
conservons  depuis  dix-huit  mois  dans  de  l'air  ha- 
mide  sont  encore  aussi  nets  et  aussi  éclatants  que 
Ife  premier  jour;  une  autre  preuve  nous  est  encore 
fournie  par  des  cristanx  que  nous  avions  mis  dans 
un  petit  tube  fermé  à  la  lampe ,  et  qui  n'ont  pas 
subi  d*altération. 

D  ne  peutdoncptus  y  avoir  de  don  te  sur  la  cause 
qui  détermine  l'emorescencede  la  laumonite;  mais 
ce  mihérâf  possède  une  propriété  remarquable,  il 
est  sursceptifole ,  lorsqu'il  a  cotuniehcé  à  s'altérer  » 
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de  reprendre  l'eau  qu'il  avait  perdue  et  de  revenir 
k  son  état  primitif.  Le  a8  janvier  184S ,  nous 
avons  exposé  dans  de  Tair  saturé  d'humidité  des 
cristaux  de  laumonite  un  peu  altérés,  devenus 
blanchâtres  et  opaques.  Le  3  mai*s  de  la  même 
année,  nous  avons  fait  une  nouvelle  pesée  de  ces 
cristaux ,  après  les  avoir  remis  et  laissés  pendant 
quelque  temps  au  contact  de  l'air  libre,  afin  qu'ils 
se  remissent  en  équilibre  d'hjgrométricité,  et 
alors  nous  avons  trouvé  une  augmentation  de 
poids  de  (f-^oag  ou  1,31  p.  o/o.  Les  cristaux 
étaient  redevenus  translucides  et  offraient  h  peu 
près  le  même  aspect  qu'ils  avaient  avant  d'être  al-^ 
térés. 

Cet  effet  qui  n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs 
jours  au  contact  de  l'air  numide,  se  produit  en 
moins  d'une  demi-heure;  si  on  plonge  les  cristaux 
dans  de  l'eau  ,  ils  reprennent  alors  très-prompte- 
ment  leur  transiucidité  et  leur  aspect  primitif ,  et 
ils  les  conservent,  après  avoir  été  retil^s  de  l'eau , 
jusqu'à  ce  que  le  contact  de  l'air  vienne  les  effleu-* 
rir  de  nouveau. 

Cette  propriété  que  possède  )a  laumonite ,  de 
reprendre  l'eau  qu'elle  a  perdue,  est  commune  k 
d'autres  substances  minérales;  ainsi,  l'on  sait  que 
Fopale  qui  a  été  chauffée  reprend  de  l'eau  lors- 
qu  elle  est  abandonnée  h  l'air  humide.  Dernière- 
ment M.  Delesse  a  analysé  un  nouvel  hydrosilicate 
alumineux  (i)  qui,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  son  eau  par  un  échauffement  au-dessous  du 
rouge  sombre,  la  reprend  lorsqu'on  le  plonge  dans 
Feau. 

Il  est  remarquable  dans  la  laumonite  qu'une 

(1)  jénnales  de  chitme  et  de  physique  ^  octobre  184.5.    • 
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Strtfi  de  I  9t  d«mi  à  a  p.  o/o  d'eaii  déte rmiRQ  up 
éli(#ment  complet  de  la  suhstaoce  e^  I9  fasse 
tpinber  ea  pqps^ière;  biçn  que  cette  eap  soit  ^nlfV 
?ée  par  le  simple  cpotact  de  Tair  seq  et  soit  resti^ 
iu^  par  Taip  huipide ,  il  est  fprt  peu  prol^lile  quç 
qe  soit  de  Te^ii  bygrosçopique;  elle  ^p^içdXt  $tr§ 
combinée  ayeq  les  autres  él^tn^nts  du  minqraL 

Jnaljsei  de  fa  LaumQniUk  du  ffi^eigçi/ft^ 

l^'^nalyse  de  1^  lauqapnitç  pe  présent^  pa^  dç 
difj^ultés;  cette  substance  ji  attaqua  facilement 
parVacidemuriatique;  elle  s  7  dissout  à  cbaud,  (t| 
par  le  refroidissement,  elle  se  prend  en  geléç;  Ifi 
silice, ralumioe  et  la  chaux  ontété  dosées  à  la  ma- 
nière ordinaire.  Mais  il  faul;  remarquer  que  la  lai^- 
inonite  du  Huelgoet  est  toujours  accompagnée  de 
carbonate  de  chaux  lamelleux  qui  est  mélangé  in-i* 
t^mement  avec  elle ,  de  façon  que  d^  lames  4f^ 
laumonite  qui  paraissent  pures  lorsqu'elles  j^ont 
réduites  en  poussière ,  font  pne  légère  efferTes- 
cence  avec  les  acides;  il  faut  donc  déterminer  la 
q^antité  d*ficide  carbonique  contenu  dans  la  lau- 
^oi^jte  qui  est  soqmise  à  Tf^nalyçe.  Une  o^lcina- 
tion  au  rp^ge  a  4onné  ^  p^rte  totale  en  ^u  et 
«çide  carbonique,  eqsuite  le  dopage  4^  l'eau  a  i%6 
fait  en  If^  reçue^lant  dans  uq  tiH^  i|  çhlQf'^rç  à^ 
Calcium  taré  ;  T^çide  çl)rbppiq^e  a  été  4q^  pap  dif- 
férence^ pt  pn  a  déduit  de  )a  qqantité  4^  çb^WF 
fqurnie  p»r  l>n^lys9 1  fiçH»  qu^  est  nécç^irç  po^r 
convertir  racî4«  q^r^oniqvç  fm  ^rbçuM^,  Q^W* 
déduction  faite,  l'analyse  de  la  laumonitq  dq 
Qt)0lgoet  H  foi^r^i  les  réunltVtf  wiTSi^t*  : 


Aiomine. .  .  .        22,561        10,536  I 

fibfax 9,4f  i         2,688  t 

BftB 1^,560        |3,«in  S 

100,000 

Los  vésultaU  de  cette  analyse  peuTMt  ae  Iw* 
dune  par  la  jRomiule  suivante  : 

•      ÇaS*  +  4  AS»  +  54<i. 

Cfttn  foinaule  n'est  pas  tout  k  fait  la  méoift  quf 
«lllfi  «litenue  nar  M«  Gaielin ,  qui  a  analyaé  h 
laumonite  du  Huelgoet,  et  par  1|.  Dufréaojr,  «{vâ 
i  w^ljsé  oellas  de  Garmojieap  et  des  £t4its-rUiils; 
le  laiwule  k  laquelle  ils  sont  ariivés  est  : 

CaS'  +  3  AS'  H-  4  Aq. 

Cependant  ]^  résultats  nuiqérique^  (le  tpute§ 
ces  analyses  ne  différent  que  très-peu  les  uns  des 
autres  ;  mais  il  suffit  d'une  différence  de  a  ou  3 
centièmes  dans  les  proportions  de  silice,  d*alumine 
et  de  chaux  pour  modifier  la  formule  destinée  h 
représenter  la  composition  du  minéral  ;  en  outre, 
il  est  rare  que  ces  substances  soient  d'une  pureté 
parfaite  ;  nous  n'attachons  donc  aucune  importance 
à  (aire  prévaloir  la  formule  que  nous  avons  ob- 
tenue. 

En  terminant,  nous  ferons  quelques  remarques 
relatives  à  Veau  qui  entre  dans  la  composition  de 
la  laumonite;  si  on  la  considère  comme  jouant  le 
rôle  d'une  base ,  alors  le  minéral  est  représenté  par 
un  silicate  neutre  : 

(Ca,Aq)S+4(A,  Aq)S. 

Voici  dans  quelle  proportion  s'effectue  le  d^a- 
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gement  de  Feau  lorsque  la  laumonite  est  exposée 
à  des  températures  croissantes  ;  de  lo  à  loo*,  elle 
perd  3,17  p.  0/0  d*eau,  quantité  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  peut  être  attribuée  à Inygro- 
métricité  ;  c'est  environ  i/5*  de  la  quantité  toude, 
ou  I  atome  sur  5. 

De  100  à  aoo""  elle  perd  3,91  p.  0/0,  presque 
autant  que  de  10  à  100*  ^  ou  un  second  atome» 

De  300  à  Soo"*,  elle  perd  seulement  i,ao  o/o. 

En  ajoutant  toutes  ces  pertes  successivjss,  on  voit 
que  la  diminutioft  de  poids  totale  éprouvée  de  10 
à  3oo*  est  de  7,67  p.  0/0  ^  c'est-à-dire  exactement 
la  moitié  de  ]a  quantité  d'eau  normale  contenue 
dans  la  laumonite. 

Nous  ferons  encore  observer  que  la  perte  en  eau 
subie  par  la  laumonite,  lorsqu'elle  est  abandonnée 
pendant  très-longtemps  à  Fair  sec ,  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  qui  a  lieu  par  un  échauffement 
de  10  à  loo"*^  c'est-à-dire  de  i  atome  sur  5. 
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De  la  Lévyne  et  de  PHarmotôme  (T Islande  ; 


Par  M.  DAMOUR. 


Léyjrne. 

Le  minéral  réduit  ea  très-petit»  fragme&lA  aélé 
xnaintenu  pendant  plusieurs  jours  sous  unecloche, 
au-dessus  d'une  capsule  contenant  de  Taciile  snl«* 
furique  concentré,  M  matière  ainsi  dessécbééa.été 
introduite  dans  un  creuset  de  platine  rougi  quel* 
ques  instants  auparavant»  et  exposée  à  la  tempéra- 
ture du  rouge  cerise.  La  perte  qu'elle,  a  subie  par 
suite  de  cette  calcination  a  représenté  la  quantité 
d'eau  dégagée. 

Une  autre  portion  du  minéral  en  poudre  fine, 
desséchée  de  la  même  manière  »  mais  non  calcîr 
née ,  a  été  attaquée  par  l'acide  '  chlo^b jdriqae 
étendu  d'eau.  Elle  s'est  dissoute  à  froid  très-faci«- 
lement,  en  laissant  déposer  quelques  flocon^  de 
matière  insoluble.  La  liqueur  acide  9  été  éys^porée 
à  siccité  ;  la  masse  sèche  a  été  hun^ectée  avec  d^ 
l'acide  chlorhydrique  fumant,  puis  traitée  pa^ 
Veau  y  et  la  liqueur  filtrée.  La  silice  ainsi  séparée 
et  pesée  a  été  attaquée  par  une  dissolution  chaude 
de  carbonate  sodique.  Elle  a  disparu  presque  ei^ 
tièrementy  en  laissant  déposer  cependant  qi^çl- 
ques  flocons  blancs  qui  ont  achevé  de  se  dissoud^ 
dans  la  soude  caustique. 

La  liqueur  séparée  de  la  silice  a  été  saturée 


s 
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d'ammoniaque;  l'alumine  qui  s'est  précipitée  a  été 
recueillie  sur  ufi  fittn»,  pain  itdissoute  et  préci- 
pitée de  nouveau.  Elle  a  été  pesée  après  un  lavage 
convenable  et  une  forte  calcination. 

■ 

La  liqueur  séparée  de  l'alumine  a  été  traitée 
par  Toxalate  ammOBÎqne.  On  a  ainsi  obtenu  de 
t'oxàlate  calcique,  qui  a  été  rougi  fortement ,  puis 
traité  par  unedissolutioncU  carbonate d'ammonia- 
ue,  pour  ramener  la  chaux  à  l'état  de  carbonate, 
sel  desséché  à  une^ehaleiir  modérée  a  été  pesé, 
puis  transformé  en  sulfate,  dont  le  poids  a  servi k 
éétermtoer  la  proportion  de  chaux ,  et  M  bontfèler 
aiiisi  les  résultats  indiquée  par  là  quantité  {testé 
€lt  carbonate  culeique. 

La  liqueur  séparée  de  Voxàlaté  calciquë  t  été 
é^bporée  k  siccité ,  et  le  résidu  chauffé  àu  rouge 
tkinsbtit ,  dans  un  creuset  de  platiné  ttiuni  de  soti 
MHiverclé.  Les  sels  aibmoniques  se  solit  volatilisés. 
il  est  resté  au  fond  du  creuset  une  matière  saHné, 
non  volatile  à  cette  température  et  formée  de 
chlorùfes  alcalins.  Elle  s'est  dissoute  dans  Teatl  en 
abandonnaùt  quelques  flocons  dé  silice.  La  liqueur 
daire  a  été  traitée  par  le  chlorure  platinique ,  éva- 
porée k  àiccité  et  reprise  par  TalcooL  II  s'est  dé- 
posé du  chlordre  platiùjco-potassique ,  dont  lè 
boidsa  servi  k  déterminer  la  potasse  contenue  daîis 
la  matière  analysée.  La  liqueur  séparée  de  ce  dé- 
pôt, étant  abandonnée  k  févàporatioti  spontanée, 
à  laissé  apparaître  des  cristaux  de  chlorure  platî- 
Hico'-sodique.  La  quantité  dé  potasse  déterminée 
directement  li  serti  k  évaluer^  bar  différence ,  là 
proportioki  de  soude  existant  dans  \ei  chloruré! 
réanis. 


0S,7460      Og»7943      Og,76m 

Silice 0,d1S0  6,3578  0,3515 

Alumine..  .  .  «  .  .  0,1770  0,1910  O^IttO 

CImox 0,0684  0,Q779  0>0$19 

Potane    ......  0,0116  0,0130  0,0126 

Soude 0,0093  0,0113  0,0105 

San. 0,1300  0,1390  0>1I98 

0,7343      6,7893      #,»tl« 
Ces  réstiltâte  évàlaés  en  loooo**  produisent  : 

(l'«)       (i*)        (3*)    MoyeDoe.  Ôiygène.  Rap. 

Silice.  .  .  0,i»M    P,U64  O.iATO  0,4449  0,1310  85-0 

AloiDllie. .  O.OT&    0,ai04  4,!ÉdS0  0,tM  104111  10— 1 

Chtoi.  ••  0,1185    0,0078  0,1057  0,1071  0,0801      5i 

foUÊÊ^   .  e^lif    0,0188  f,0f6é  0^161  0,M8I||<.U|  '.Il 

&Mld«.  •  .  0,0138    0,OHS  0,0130  0,013f  0.0185  )  ^'"^\'  ^^ 

btt.  .  .  .  04748    M740  0.1733  0J741  O.lSlt  «t-^ 


■I    «^^KMi**.      •«■«■^■•^     «««n-a^kk^M 


0,0850  6,0034  1,0088  0,0038 

Dao9  ces  anal/ses,  on  voit  que  les  quatititéi 
d'oxygène  des  bases  à  un  atome,  de  TaluiaiÎM^ 
de  la  silice  et  de  Feau  sont  entre  elles  conme 
1  :  3  :  6  :  4*  La  formule  qui  parait  reproduire 
le  mieux  les  nôthbres  ci--dessus  est  celle-*  ci  : 

(K,N)  Si  +  SCaSi  4-  6A1  Si  ^  a4S. 

filk  donne  tbéoriquétnetit  : 

£b  10080^ 

12  atomes  de  silice.  .  693779  =  0,4368 

6  at.  d'alumioe.  .  •  38539^  =  0,2430 

5  at  deabaus.  •  .  .  178010  s  0^1183 

aat  de  potassa.  .  •  59891  ^  0,0377 

at.  d'eau 269959  »  0,1702 

■      .  4  I     f 

1686088        8,8880 

La  léyyney  par  sa  compoaitîoif  >  pérît  se  ^fiÈËkr 
k  là  suite  de  la  méaotype  et  de  la  soolénte,  pour 
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lesquelles  on  observe  les  jmpporfa  suivants  »  entre 
Toxygène  des  bases ,  de  la  silice  et  de  Teau  : 

(r)  (Al)  (Si)  (H) 


Mésotype.  . 

1 

:  3  :   6  :  2 

Seolézite.    . 

1 

:  3  :   6  :  3 

Lëvyne.   .  . 

1 

:   3   :   6  :  ♦ 

Ce  dernier  minéi^al ,  à  raison  de  ses  caractères  y 
nous  parait  ainsi  constituer  une  espèce  à  part,  et 
bien  distincte  de  la  chabasie ,  à  laquelle  plusieurs 
minéralogistes  avaient  proposé  de  la  réunir. 

Hatmotôm^  à  base  de  chaux. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  souvent  associé  k  la 
.lévyne,  est  formé  des  mêmes  éléments  que  cette 
dernière  substance ,  mats  en  des  proportions  dif- 
férentes. La  méthode  d'analyse  que  nous  avons 
décrite  ci^-dessus  a  également  servi  à  sa  détermi- 
•nation. 

i%i34o  ont  donné  : 

£o  10000**. 

Silice.  .  .  .  0,5490  =  0,4841 

Alamine. .  0,2500  =  0,9204 

Chaux.  .  0,0963  =  0,0849 

Potasse. .  .  0^0702  =  0,0619 

Eao.  ,  ...  0,4769  =  0,1560 

1,1424    '    1,0073 

Une  seconde  analyse  faite  aur  0^,5900  de  ma- 
tière préalablement  calcinée  pour  le  dosage  de 
Teau ,  puis  attaquée  au  cfeuset  de  platine ,  par  un 
mélange.de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de 
pQtasse,  adonné; 


Oxygène. 

Ripp* 

0,2515 

24  —  8 

0,1030 

9  —  3 

0,0238 

?.-i 

0,0105 

^> 

0,1386 

12  —  4 
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£n  100000**.  Oxygène.        lU». 

Silice. .  .    0,2830  =  0,4796  0,i49i  —  U 

Alomioe.    0,1320  =  0,2237  0,1045  —    9 

Chaux. . .    0,0422  =  0,0715  0,0200  —    2 

Eaa..  .•  .    0,0925  =  0,1567         0,1388  —  12 

0^5497        0,9315 
En  ajoutant  aux  nombres  cinleâsus  la  proportion 
de  potasse  trouvée  dans  l'analyse  précédente ,  on 
obtient  encore  les  rapports  i  :  :2  :  9  :  1 2  :  a4> 
qui  permettent  de  construire  la  formule  : 

t?  Si'  +  aCa^  Si'  4-  9AI  Si»  +  36H. 
Cette  formule  donnerait  : 

En  10000**. 

8  atomes  de  silic».  .  .  461848  3=  0,5016 

3  at.  d'alamioe 192699  =  0,2094 

2  at.  de  chaux 71204  s  0,0774 

i  at.  de  potasse 59891  ^  0,0650 

12  at.  d'eau 134976  z=.  0,1466 

920618        1,0000 

La  composition  de  Tharmotôme  d'Islande  se 

rapproche  beaucoup  de  celle  d'un  minéral  venant 

de  Marbourg ,  et  dans  lequel  M.  Gmelin  a  trouvé  : 

Saice 0,4802 

Alumine.    .  .  .  0,2261 

Chaux 0,0656 

Potasse 0,0750 

Oxyde  de  fer.  .  0,0018 

Eau 0,1675 

1,0162 
La  proportion  d'eau  indiquée  dans  cette  sub- 
stance est  un  peu  plus  forte  que  dans  l'harmotôme 
d'Islande;  M.  Berzéliusa  proposé  de  représenter 
ainsi  la  composition  de  cette  espèce  minérale  : 


••■ 


K'Si'  +  aCa»  Si'  +  lo^l  Si*  +  45H. 

Tome  IX,  1846.  «a 
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Quelle  âne  aoit  la  formule  qu'on  adopte  ^  il  est 
trèft*probaole  que  les  deux  substances  dont  il  tient 
d'être  oueMion  sont  identiques  et  qu'elles  consti- 
tuent Tnarmotôme  k  base  de  chaux  et  de  potasse. 


EZAIIEN  GRISTALLOGRAPHIQUC 

Et  analfse  de  la  Morvénite.  Réunion  de  cette 
substance  à  FHanftotâme. 

Pir  Um.  DAMOtm  «I  OBBCUmUWL 


Ufaarmotdme  de  Strontiain,  en  Ecosse,  qui  se 
montre  en  cristaux  tnaclés ,  de  couleur  blanche , 
ffroupés  dans  les  fissures  d^une  roche  calcaire  ren-^ 
fermant  des  nodules  de  baryte  sulfatée,  est  pres- 
que toujours  associée  h  de  petits  cristaux  incolores, 
transparents  9  dérivant  dun  prisme  rhomboldal 
droit,  dont  la  base  est  surmontée  d*unpointement 
à  quatre  faces  qui  forment  entre  elles  i  angle  très- 
obtus  de  i^8\  M. Thomson,  irappé  de  la  difië* 
rence  que  ces  derniers  cristaux  présentent  exté- 
rieurement avec  ceux  de  Tharmotôme,  a  pensé 
qu'ils  devaient  constituer  une  espèce  particulière, 
et  après  en  avoir  fait  l'analyse,  il  les  a  décrits 
dans  son  Traité  de  minéralogie ,  sous  le  nom  de 
morvénite.  Cette  analyse  lui  avait  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Silice.  .  .  .  0,5475 

Alumine. .  .  0,1342 

Chaux.  .  .  «  0,0416 

Ox.  ferreux.  0,0259 

Sm 0,1447 

0,9939 

M.  Philipps ayant ,  à  la  prière deM.  Thomson, 
examiué  les  cristaux  de  morvénite ,  reconnut  ce- 
pendant que  leur  forme  était  identique  à  celle  de 
rharmotâme  à  hsae  de  barvte. 
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La  quantité  de  silice ,  indiquée  par  M.  Thom- 
son, dans  un  minéral  hydraté  très -voisin  de  fai 
fipmiUe  des  zéolites ,  pouvait  paraître  extraordi- 
naire ;  ayant  pu  nous  procurer  quelques  échantil- 
lons bien  authentiques  d'harmotôme  de  Strontian, 
accompagnés  des  cristaux  désignés  sous  le  nom  de 
moTvénitej  nous  avons  cru  qu  il  y  aurait  quelque 
intérêt  à  reprendre  l'examen  de  cette  matière. 
.  Les  cristaux  de  morvénite  sont  généralement 
très-brillants,  transparents,  de  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle,  rarement  maclés  ;  ils  se  distinguent 
ainsi  très-bien  des  cristaux  opaques  d'harmotôme, 
auxquels  ils  sont  associés  et  peuvent  ainsi  en  être 
séparés  £sicilement. 

Leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboîdal 
droit  de  i  lo*  3o^  dans  lequel  le  rapport  d'un  des 
côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  les  nom- 
bres 59  :  93. 

Us  présentent  un  clivage  très-facile  parallèle- 
ment à  la  base,  et. deux  autres  moins  faciles  pa- 
rallèlement aux  faces  latérales  du  prisme  rhom- 
boîdal. 

L'harmotôme  ordinaire  que  Haiiy  rapporte  au 

Rrisme  rectangulaire  droit  a  été  considérée  par 
[.  Lévy  comme  ayant  pour  forme  primitive  un 
prisme  rhomboîdal  droit  de  110''  environ;  ses 
cristaux  possèdent  en  eflfet  des  clivages  placés  abso- 
lument ae  la  même  manière  que  ceux  de  la  mor- 
vénite y  qui  permettent  de  les  faire  dériver  simple- 
ment du  solide  adopté  par  M.  Lévy;  seulement 
ils  offrent  de  plus  un  quatrième  clivace  très-facile 
|>arallèlement  à  la  modification  g^  ;  dans  la  mor- 
vénite ce  clivage  est  assez  difficile. 
'  On  sait  du  reste ,  par  de  nombreux  exemples , 
que  cette  variation  dans  la  feciUté  des  clivages 


n'est  pas  un  caractère  sufiisant  pour  motiver  la  sé- 
paration, en  espèces  distinctes,  de  matières  mi^ 
nérales  qui  sont  identiques  sur  tous  les  autres 
points. 

La  forme  des  cristaux  de  morvénite  est  un 
prisme  à  six  faces ^  dont  quatre  appjartiennei^t,^ 
la  forme  primitive  et  deux  à  la  modificatjon^'^ 
surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces  placées 
sur  les  arêtes  de  la  base  et  ayant  pour  signe  cri's^ 
tallographic(ue  6';  ce  pointement  se  termine  pres- 
que toujours  par  une  Base  rhombe ,  quiporte  un^ 
petite  pyramide  très-surbaissée ,  dont  il  sera  ques^ 
tion  plus  loin.  'm 

Les  cristaux  sont  ordinairement  alloDgé&^mnt 
leur  axe  principal ,  et  c'est  là  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  différent  de  celui  de  Tharmotôme;  dans 
celle-ci  les  faces  primitives  m  des  cristaux  sont 
très-étroites,  et  ces  cristaux  sont  allongés  dans  le 
sens  de  la  petite  diagonale  de  la  base.  La  J^.  5, 
PL  III y  représente  la  forme  primitive;  la^fe*.  6, 
celle  des  petits  cristaux  de  morvénite;  etla/^.  7, 
la  forme  habituelle  des  cristaux  dliarmotôme  de 
Strontian.  Dans  les  cristaux  d'harmotôme  d'An- 
dreasberg,  les  faces  m  manquent  presque  toujours, 
et  cette  circonstance  a  pu  déciderHaûy  à  les  consi- 
dérer comme  des  prismes  rectangulaires  terminés 
par  un  pointement  à  quatre  faces* 

Voici  lesprincipaux  angles  que  M.  Descloizeaux 
a  observés  sur  la  morvénite,  et  ceux  qu'il  a  calculés 
d'après  les  dimensions  de  la  forme  primitive 
adoptée;  on  a  placé  en  regard  les  angles  observée 

£r  Philipns  et  ceux  qu'il  donne,  dans  son  Manuel 
minéralogie ,  pour  l'harmotôme. 


1  .> 
■I. 
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Les  faces  du  prisme  dans  les  pedts  cristaux  âe 
morvénite  sont  souvent  striées  par  des  lignes  ho- 
rizontales,  et  Ton  trouve  quelquefois  entre  les 
faces  b^  et  m  une  petite  modification  très-ëtroîte , 
parallèle  à  l'arête  de  séparation  de  ces  deux  faces  ; 
mais  les  incidences  de  cette  modification  différent 
si  peu  dé  celles  de  la  face  b\  qu'il  n'en  a  pas  été 
tenu  compte  :  cette  facette  fait  avec  la  face  m  un 
angle  de  i5i'  35\  et  avec  la  face  6'  un  angte 
de  177*57'. 

On  trouve  aussi  ^  et  assez  souvent,  sur  la  base^ 
une  pyramide  quadrangulaire  très-surbaissée,  ana- 
logue à  celle  que  Ton  observe  sur  Yanatase.  L'in- 
cidence de  deux  faces  de  cette  pyramide  étant  de 
178^  a8'y  le  signe  cristallograpnique  qui  les  repré- 
sente serait  à  peu  près  i^"". 

La  densité  des  pi^tMs  crista^ux  de  norvéoit^  est 
un  peu  supérieure  à  celle  de  Tharmotôme  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  aussi  un  peu  plus  forte. 


VL  Damour  a  troiiyé  : 

Four  la  morTénite.  .  .        3,498. 
Pour  rbarmotôme. .  .  .         2,447 

Au  chalumeau,  les  cristaux  de  Morvénite  et 
d'bannotâme  se  comportent  à'  une  même  manière  i 
tous  d^agent  de  Feau,  blanchissent  et  devienaeni 
friables  k  la  première  application  de  la  chaleur  ;. 
ils  fondant  ensuite  assez  oifScilemeitf  sur  les  bord^ 
en  verre  demi-tranmarent^ 

Eéduits  en  pottore,  cea  criatau^i  sont  attai|u^ 
facilement  pajrVacide  chkrhTdrique,  aana  former 
de  gelée)  de  la  «îUce  pulvérulent^  et  trà^JJaacha 
se  dépose  de  la  dissolution. 

La*  liqueur  séparée  de  la  milice  et  étandiie  de 
beaucoup  4'ean  donne  un  précipité  de  sulfaté  de 
baryt»  lorsau'on  y  verse  quelques  gpuUw  d'aci4a 
«ulfurique  &ible. 

D^aprèsrenaemble  des  caractères  que  oousavions 
observés  sur  la  morvénite,  il  nous  semblait  fror 
babk  que  cette  substance  n'était  qu'm^e  sinqple 
variété  d'harmotème;  Vanalyse  chimique,  conime 
on  le  verra  plua  tard,  a  pleinement  juatifié  cette 
opinion* 

Analyse  (jpar  M.  Damotir). 

Le  minéral  réduit  en  pou4re  par  }a  lévigation 
a  été  maintenu  pendant  plusieurs  jours  dans  une 
atmo^b^ère  desséchée  par  Tacidç  sulfurique  con-* 
centré  ;  puis  pesé  et  attaqué  par  Tacide  cblorhy- 
drique  à  up.e  température  de  5o  de^rés^  La  silice, 
séparée  avec  les  précautions  ordinajreSi  a  été  trai- 
tée après  son  dosage  par  une  dissolution  chaude  de 

carbonate  sodique«  Elle  était  parfaitj^mç^t  pure. 

La  liqueur  repayée  de  la  aîiiçe.  et  très^tçpdue 

A'^mi  a  été  irait^pair  raode,  sulfuriqu^i  hjijlg;^  qiiî 
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a  donné  lieu  à  la  formation  d*un  précipité  abon- 
dant de  sulfate  de  baryte^  dont  le  poids  a  servi  à 
déterminer  là  baryte  contenue  dans  le  minéral. 
'  'La  liqueur  séparée  du  sulfate  de  baryte  a  été 
saturéeaVec  du  carbonate  ammoniacal.  L  alumine 

< 

s^est  d^osée.  Les  eaux  de  tarage  ont  été  é vapo« 
réës  à  siccitéy  et  le  résidu  salin  chauffé  au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine  recouvert  d*une  petite 
capsule.  Les  sels  ammoniques  se  sont  volatilisés; 
il  est  iresté  un  faible  résidu  salin  formé  de  sulfate 
de  toUde  et  dé  potasse.  La  potasse  a  été  dosée  au 
moyen  -du  chlorure  platinique  et  la  soude  par  dif-* 
férence. 

L'alumine,  après  une  forte  calcination,  aété  re- 
dissoute^  à  chaud^  dans  Tacide  sulfurique;  et  la 
dissolution  claire  et  étendue  de. beaucoap  d'eau, 
sursaturée  avec  la  potasse  caustique.  On  a  séparé 
âinsi^  de  l'alumine,  une  petite  quantité  d'oxyde 
defisr. 

Dans  une  autre  analyse,  après  la  séparation  de 
la  siKce,  voulant  obtenir  imoiédiâtement  à  Tétat 
de!  chltyrùrèB  les  sels  de  potasse  et  de  soude  con- 
tenus dans  le  minéral,  on  avait  saturé  la  dissolution 
chlorhydriq^ç, ,  d'çilumine  ^et  de  baryte  avec  du 
carbonate  ammoniacal.  Les  deux  terres  formaient 
un  précij^ité  volumineux,  facile  à  laver;  mais  la 
liqueur  daire'  ^séparée  de  ces  terres  renfermait  en- 
core, OQti^e  les  sels  de  soude  et  de  potasse,  nt)é 
quantité  très-appréciable  de  baryte,  que  Ton  a  pu 
cependant  recueillir  et  séparer  des  sels  alcalins, 
aiLi  moyen  de  Tacide  sulfunque. 

L*'eau  a  été  dosée  à  part;  àûr  une'  quantité  pesée 
dii  niinéral  réduit  en  petits  fragments  et  dèisséché 

Sêndànt  plusieurs  jours  au-dessus  d*ùné  c6uche 
'adde  sulfuriqùe  concebtré.  Là  peinte  de  poidà 
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que  la  caldnation  a  fait  mibir  au  mioénil  a  servi 
à  calculer  la  proportion  d'eau  combinée. 
Deux  analyses  ont  donné  : 

Sur  0sr,7625. 

Ed  10000^.    OiTgèM. 

Silice 0,3630  =  0,4760      0,3l7â 

Alumine.  . .  .  0,1250  se  0,1639      0,0765 

Baryte 0,1591  »  0,2086      0,0218 

Oxyde  de  fer.  0,0050  «  0,0065 

Potasse  ....  0,0062  =  0,0081 

Soude 0,0057  =  0,0074 

Eau 0,1041  =  0,141^     0,1388 

0,7681        1,0121  . 
^  anatjfie: 

08r,3530. 

En  10000*».  Oiygènê. 

Silice 0,1680  =  0,4759  0,2472 

Alumine.  .  .  .    0,0590  =  0,1671  0,0780 

Baryte 0,0722  =»  0,2045  0,0214 

Oxyde  de  fer.    0,0020  =  0,0056 
Potasse.  .  .  . 

Sondfi 

Eau.  .     .'  0,0500  =5  0,1416   0,1338 

0,3512  =  0,9947 

On  voit  d'après  ces  analyses  et  les  caractères 
que  nous  atons  mentionnés  plus  haut,  que  la  mor- 
vénite  né  saurait  former  une  espèce  à  part  et  qu'elle 
doit  être  réunie  à  l'harmotôme  à  base  de  baryte. 
Les  résidtats  si  différents  que  M.  Thonoison  a  ob- 
tenus peuvent  s'expliquer  en  a4mettant  un  mé- 
lange accidentel  de  quarz  et  de  calcaire  parmi  les 
échantillons  que  ce  minéralogiste  a  employés  k 
son  analyse. 

Les  cristmix  blancs  et  madés  d'bannotAme  de 
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Strontian ,  associés  aux  précédente^  ont  été  Y^ 
jet  d'un  examen  oorafMiratîf  ;  leurs  oaractèma  ehi» 
miques  ont  paru  identique»  à  ceux  ^  la  mor- 
vénite. 

Leur  analyse  a  donné  : 

Sur  l«r,3520. 

Eo  ioobo«     Oqra^e. 

SilioeL   ....  0,e45&  :»  0,4774      0,2489 

Alumine.  «  •  «.  0,2120  =  0,1^08      0^0732 

Baryte 0,2848  s=  0,2106      0|0è29 

Oxyde  de  Car.  0,0079  a  0,0051 

Potasse.  .   .  .  0,0106  =  0,0078 

Soude.  .  .  .  <  0,0102  =  0,0080 

Eau 0,1788  ce?  0,1319      0,1172 

t,849t        0,9976 

M.  Thomson,  à Jfui  Ton  doit  aussi  une  analyse 
de  rharmotôme  d'Ecosse,  indique  dans  cettQ  sub- 
stance unepetite  quantité  de  cha^ux  que  Ton. n'a  pu 
trouver  en  opérant  sur  de%  fragments  ïÀ^Ek  purs. 

L'harmotôme  a  été  aùaTysée  un  grand  itombre 
de  fois  par  différents  chimistes,  ef  cepondaut  Von 
n'est  pas  bien  d'actocd  sur  la  forji^uie  qui  ^oit  le 
mieux  représenter  sa  composition.  En  comparant 
entre  elles  les  quantités  aotygène  de  la  Ixuyte, 
de  l'alumine^  de  la  sîUoe  et  de  i  eaun 

M.  Bereélius  trou  va  la  rappcapt  3  ii5:ift:8;^ 
M<KobeHetM.deRammemMi|çi  124}  102^; 
H'.KMhlert  A27  3i83iâ« 

Si  Toii  rapproche  nos  anriyseâ»  de  oelles  de 
MM.  Connel  et  Rammelstyei^,  ptfoMtre  tMm^ 

vera-t-on  plus  dé  vraîsermManeé  ifans  le  rapport-: 

■ 

I  :  3  :  1 3  :  6 , 
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4  atomes  de  silice.  .  230924  =  0,5038 

1  atome  d'alamine. .  64233  ==  0,1402 

i  atome  de  baryte. .  95688  =  0,2087 

•  atomes  d'eau.  .   .  67488  s:  0,1478 

458333        1,0000 

L'haitnotAme  à  base  de  baryte  aurait  ainsi  b 
même  formule  générale  que  la  stilbite  : 


•  •*• 


rSi  +  MSi'  +  iSB, 
ou  bien  : 


•     .*• 


r  Al  Si»  E\ 

Dans  la  atilbtte,  r  représente  la  cbanx;  dans 
rharmotôme,  r  représente  la  baryte. 

ïïous  ne  faisons  pas  entrer  dans  cette  formule 
la  potasse^  la  soude  et  Toxyde  de  fer  que  nous  avons 
constamment  trouvés  dans  Tharmotôme  limpide 
Cmorvénite)  et  dans  Tharmotôme  blanche;  ces 
matières  s'y  présentent  en  proportion  bien  faible 
et  ne  me  paraissent  pas  essentielles  à  la  consti- 
tution du  minéral. 

L'barmotôme  et  la  stilbite  préaeotent  eatfe 
elles  quelques  points  de  rapprocnement  ;  la  simi- 
litude de  leur  gisement  permet  de  croire  qu  elles 
ont  été  formées  dans  des  circonstances  à  peu  près 
pareilles.  Toutes  deux  se  distinguent  de  la  plupart 
des  zéolites  en  ce  qu'après  avoir  été  attaquées 
par  les  acides,  elles  laissent  déposer  de  la  silice  en 
poudre  et  non  en  gelée.  Leurs  cristaux  se  présentent 
souvent  disposés  et  groupés  d'une  même  manière; 
ils  dérivent  d*un  même  type  cristallin  (prisme 
rhomboîdal  droit)  ;  Tincidence  des  angles  à  la  vé- 
rité n'est  pas  la  même  dans  chacune  a  elles;  mais 
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la  différence  da0  bases,  baryte  et  chaux,  peut  ex- 
pliquer cette  variation. 

Cette  disposition  en  macles  et  en  hémitropies 

3u*affectent  presque  constainment  les  cristaux 
*harmotôme,  tient  sans  doute  à  des  causes  dont  la 
nature  n*est  pasencorebien  connue;  mais  nous  avons 
souvent  remarqué,  en  faisant  cristalliser  des  sels, 
que  les  cristaux  qui  se  déposent  d*une  dissolution 
pure  et  homogène,  livrée  à  Févaporation  sponta- 
née, ne  sont  jamais  maclés,  tandis  que  ceux  qui 
prennent  naissance  dans  une  dissolution  renfer- 
mant d'autres  sels  ou  des  matières  susceptibles  de 
réagir  sur  cette  dissolution,  offrent  souvent,  parmi 
les  cristaux  réguliers  d*un  même  sel,  d'autres  cris- 
taux de  même  nature,  mais  hémitropes.  En  par- 
tant de  cette  observation ,  on  pourrait  supposer 
qu'au  moment  de  la  formation  de  Tharmotôme, 
quelque  matière  étrangère  à  la  composition  in- 
time du  minéral  a  apporté  une  sorte  ae  eéne  à  sa 
cristallisation  régulière;  ce  mélange  renarait  rai- 
son de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  trouver  des 
nombres  offrant  entre  eux  un  rapport  simple  dans 
l'analyse  d'une  substance  depuis  longtemps  sou- 
niise  à  l'examen  des  minéralogistes. 


it 


RAPPORT 

Adressé  à  M.  le  sous^secrétaire  et  État  des  ttu-^ 
vaujc  publics ,  en  date  (2k  17  février  1846» 
sur  le  procédé  sum  à  Douchjr  pour  trài^erser 
des  nappes  teau  considérables,  au  maj^en  de 
tair  comprimé  ; 

Par  M.  BLAVIBR,  Iniéoiflv  M  eter  def  ttiiM. 


•»' 


L'état  éminemment  spongieux  de  quelqute^ns 
des  bancs  qui  constituent  l'étage  supérieur  de  la 
formation  crayeuse,  y  aceumule  parfois  des''liàpjie8 
d'eau  d'une  abondance  extrdme  ^  désignées  sous  le 
nom  de  niçeaux  dans  le  Tocabulaire  des  mineurs 
du  Nord,  et  qu'il  n'est  possible  de  trarrerser,  mal*- 
gré  leur  faible  distance  du  jour  que  par  le  secours 
d'agents  mécaniques  d'une  grande  force  et  de 
mojens  trés^énei^quesé 

Sur  quelques  points  de  la  concession  des  mine$ 
de  Douchj  (Nord) ,  ces  niveaux,  presque  superfi- 
ciels, ont  présenté  une  telle  puissance,  que,  mal* 
gré  l'emploi  d'une  macbine  ii  Vapeur  de  80  che- 
vaux de  tbrce ,  agissant  sur  quatre  corps  de  pompes 
de  o*,35  de  diamètre,  il  ne  fut  pas  possible,  il  y  a 
environ  dix  ans,  de  les  dominer,  et  d'atteindre ,  à 
la  profondeur  de  ao  mètres ,  des  bancs  solides  et 
imperméables  aux  eaux  sur  lesquels  on  peut  s'as- 
6eoir  et  picoter.  On  dut  donc,  à  cette  époque,  re- 
noncera l'approfondissement  d'un  puits  jugé  utile 
en  ce  point. 

On  a  entrepris  de  nouveau,  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre  dernier ,  le  creusement  d'un  puita 
dans  cette  même  région  et,  par  l'emploi  d'un  pro* 
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cédé  nouveau  fort  ingénieux,  avec  l'aide  d'une 
seule  machine  à  vapeur  de  1 4  chevaux,  on  a  triom- 
phé des  difficuUéset  on  a  pu  établir,  à:20"dusol, 
sur  des  calcaires  argileux  compactes ,  une  trousse 

{âcotée  sur  laquelle  on  a  solidement  assis  le  cuve- 
a^e.  Çeat  le  procédé  que  nous  nous  proposons  de 
faire  connaître  avec  quelques  détails* 

Nous  avons  visité  ce  travail  à  trois  reprises  dif- 
férentes :  le  17  octobre  i845  et  les  5  et  38  décem* 
bre  suivants.  A  notre  première  visite  le  travail 
conmiençait  ;  le  fond  de  TAvaleresse  n'était  guère 
qu'à  I  mètre  au-<dessous  du  niveau  supérieur  des 
eaux,  ç^est'-k-dire  à  ^'^^So  à  trè^^u  près  au-<les- 
sous  d|i  soi*  Au  5  décembre ,  on  était  à  1 7**  au* 
dessous  du  sol  ;  on  avait  traversé  un  premier  ni** 
Vi9au  ayant  i5'^,4q  ^^  hauteur,  et  on  avait  pu  as^ 
seotf ,  «ur  un  banc  argileux  qui  porte  le  nom  de 
bleu  dans  le  Nord ,  uùe  première  trousse  picotée 
sur  laquelle  avait  été  posé  le  cuvelage ,  et  déjà  on 
était  en  train  de  traverser  le  second  niveau  qui  at 
poursuit  jusqu'à  la  profondeur  de  ao"*. 

Lors  de  notre  dernière  visite ,  on  était  bien  près 
d'atteindre  la  base  de  œ  second  niveau  ;  on  s  00* 
cupaii  à  réparer  quelquesav«ries oooasionnéea  dans 
le  travail  par  un  accident  dont  nous  parlerMifi  plus 
tard  dans  le  cours  de  ce  rapport» 

Huit  jours  après  cette  dernière  visite  le  nivea« 
était  traversé ,  et  le  cuvelage  assis  sur  ime  trousse 

Ç cotée  dans  le  terrain  imperméable  infiârîeur. 
outes  les  difficultés  étaient  donc  vaincues,  et  la 
poursuite  de  TAvaleresse  rentrait  alors  dans  un 
travail  d'approfondissement  ordinaire» 

Le  procédé  que  nous  allons  décrire  est  une  mo- 
dification ingénieuse  de  la  cloche  à  plongeur.  Il 
a  été  emfdoyé  pour  la  première  fois  en  1839  ^  dans 


le  dëpattementde  MaÎDe-^t-Doire ,  par  M.  Triger^ 
iogéttieur  civil ,  en  vue  de  faire  un  puits  k  travers 
des  sables  d'alluvion  qui  ^  dans  les  îles  nombreuses 
semées  en  quelque  sorte  dtes  le  lit  de  la  Loire 
qu'elles  divisent  fréquemment  en  plusieurs  bran» 
elles ,  ferment  an-dessus  des  roches  solides  une 
nappe  de  1 5  à  i€r  d'épaisseur  en  communication 
directe  avec  le  fleuve  par  de  faciles  infltrations. 
Toutefois  j  si  le  principe  du  procédé  suivi  sur  la 
Loire  et  dans  le  jNord  est  identique ,  il  a  fiiUu  en 
raison  des  circonstances  locales  et  surtout  de  la 
nature  du  terrain ,  modifier  dans  le  Nord  beau- 
coup de  choses  dans  l'exécution.  Ainsi  ^  dans  le 
département  de  Maine*et*Loire  on  a ,  pour  trarer- 
ser  les  sables^  employé ,  en  guise  de  puits,  un  tube 
ou  cylindre  en  tôle  de  i^^^So  de  diamètre,  qu'on 
chassait  à  coups  de  mouton  à  travers  le  dépôt  allu- 
vial. Dans  le  Nord  c'est  un  puits  de  grandes  dimen- 
sions qu'il  fallait  ;  on  ne  pouvait  songer  à  enfon- 
cer un  tube  de  3^  deidiamètre  à  travers  les  bancs 
erayeut  ;  on  voulait  laireun  puits  cuvelé  composé 
de  Cadres  jointifs  dans  le  système  ordinaire. 

Voici  le  procédé  dans  tous  ses  détails. 

Le  principe  en  est  simple  !  au  lieu  d'extraire 
Veau  de  Texcavation  que  Ton  fait  dans  le  terrain  ^ 

Jour  la  maintenir  à  sec  et  permettre  aux  ouvriers 
»  travailler,  on  foule  de  l'air  au  moyen  d'une 
pompe  ^  air  dans  cette  même  excavation ,  de  ma- 
nière à  repousser  l'eau  dans  le  terrain  par  les  con- 
duits qui Tont  amenée  ;  on  la  maintient  ainsi  en 
équilibre  par  la  force  élastique  de  l'air  comprimé. 
Pour  obtenir  ce  résultat ,  et  tout  à  la  fois  per- 
mettre ta  manœuvre  se  rapportant  k  l'entrée  et  à 
là  sortie  des  ouvriers  dans  l'appareil ,  et  à  la  sortie 
des  déblais  provenant  du  creusement  de  la  fosse , 
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on  fait  usage  d'un  cyliadre  en  foute  de  a  mètrea 
de  diamètre  et  de  Z^y6o  de  hauteur  :  c  est  le  sas 
à  air. 

Il  est  fermé  eo  hmit  et  en  bas. 

Les  pièces  essentieUes  appliquées  à  ce  cylindre 
(aaâa)sontlessuivantes(voirP/.///,  y^.  i  à4): 

1  ^  Une  soupape  de  sûreté  {b)  ; 

2""  Deux  portes  ou  clapets  {c,  d)  s'ouvrant  à 
charnière  du  dehors  en  dedans  pour  celle  du  des- 
sus ,  du  dedans  en  dehors  pour  l'autre ,  et  appli- 
quées aux  bases  supérieure  et  inférieure  du  sas  ; 
ces  portessont rectangulaires  et  de  dimensions  oon- 
yenables  pour  livrer  passage  aux  hommes  et  à  des 
caisses  prismatiques  à  base  rectangulaire ,  de  la 
capacité  d'un  demi-hectolitre  environ ,  destinées 
à  la  sortie  des  déblais  ; 

3*  Un  tuyau  (e)  d'introduction  de  l^ir  dans 
l'appareil. 

de  tuyau ,  qui  traverse  le  sas  et  dépasse  de  u 
décimètres  seulement  sa  base  inférieure,  est  en 
communication  avec  une  pompe  à  air  à  double 
effet  f  mue  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  1 4  chevaux. 

Le  diamètre  du  piston  de  la  pompe  à  air  est  de 
o",4^  )  ^^  longueur  de  la  course  est  de  o'.go. 

Ge  même  tuyau  est  muni  d'un  robinet  (g)^  dont 
Toifice  est  de  maintenir  la  pression  dans  l'appa- 
reil en  cas  d'accident  ou  de  réparation  au  cylmdre 
soufl^nt; 

4""  Deux  robinets  (h y  hf)  appliqués  aux  bases 
supérieure  et  inférieure  du  sas ,  et  destinés  à  sa 
manœuvre  ; 

5*  Un  tuyau  (F),  qui  traverse  le  sas  et  descend 
jusqu'au  fond  de  l'excavation  ^  destiné  dans  cer- 
tains cas  à  Fascension  de  l'eau  pour  favoriser  le 
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dégoi^ement  du  fond  du  puits  et  mettre  le  ter- 
rain à  sec. 

A  ce  tujau  est  adapté  un  robinet  (J)^  qu'on  oo- 
yve  lorsqu'on  veut  laisser  échapper  de  l'eau  ; 

6*  Pour  l'ascension  des  déblais  prOTenant  de 
l'excavation  an  moyen  des  caisses  prismati(|uta 
dont  nous  aTons  parlé ,  on^  a  étaUi  dans  le  sas  à  air 
un  petit  treuil  (i)  disposé  comme  l'indique  la  fig.  9^, 
et  un  plancher  (t)  muni  d'une  ouyeitureqdàaran- 
gulaire  supporte  les  hommes  chargés  de  lii  mai- 
nœuvre  du  treuil.  Sur  ce  plancher,  on  défiose 
aussi  une  partie  des  caisses  pleines  de  déblais  ayattt 
de  les  monter  au  jour. 

'  L'appareil  étant  connu  dans  ses  diverses  parties , 
il  est  aisé  de  comprendre  comme  s'en  fait  la  ma- 
nœuvre. Supposons  le  travail  en  marche  :  le  fond 
du  puits  est  à  sec;  les  ouvriers  sont  au  fond  qui 
travaillent  et  excavent.  Dans  de  telles  drcon- 
stanceSy  h  porte  supérieure  (c)  est  fermée,  l'infé^ 
rieare  (d)  est  ouverte;  le  robinet  (h)  de  la  base 
Rupérieure  du  sas  est  fermé  ;  l'état  au  robinet  iù^ 
férieur  (h')  est  indifierent.  Inutile  de  dire  que  le 
robinet  (j)  de  la  colonne  ascendante  est  fermé,   r 

Le»  déniais  provenant  de  l'excavation  étant 
montée  au  moyen  du  treuil  (i)  et  des  caisses  pi4s^ 
matiquesy  et  celles-ci  disposées  ainsi  qu'il  a  'été  dit 
tout  h  l'heure  sur  le  plancher  {t};  les  ouvriers  de 
la  pose  ayant  alors  fini  leur  tâche,  il  s'agit  de 
monter  au  jour  les  caisses  pleines  pour  leur  en 
substituer  dfe  vides,  et  de  remplacer  les  ouvriers 

Eir  un  nouveau  poste.  Pour  cela  faire ,  on  ferme 
porte  (d)  inférieure  du  sas ,  on  ferme  le  robikiei 
inférieur  (A'),  et  on  établit,  en  ouvrant  un  peu  -le 
robinet  supérieur  (A) ,  une  conraïunieation  entre 
le  aaR  et  Fatmo^phére.  Alors  l'air  comprimé  du 

Tome  IX,   1846.  si3 
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t$s^  eo  vertu  de  son  excès  de  pression  sur  Taîr  at- 
mosphérique, se  dégage  avec  force  en  produisant 
unsilfl^aient  aigu  et  prolongé.  On  ouvre  de  plus 
en  plus  le  robinet  (A),  Au  bout  de  quinze  à  vingt 
minutes  Téquilibre  est  complètement  établi  entre 
la  pression  eitérieureet  intérieure  du  sas;  la  porte 
(c)  s'ouvre  par  son  prière  pœds;  et  les  ouvriers 
aprientdusas. 

Au  moyen  d'un  tour  i  établi  è  Testérieur ,  w 
fi»ît  monter  les  caisses  pleines  de  déblais. 

On  les  remplace  immédiatement  par  d*autieB 
misses  vides  y  et  les  ouvriers  du  nouveau  poste 
descendent  dans  le  sas.  On  fait  alors  une  nianosii- 
vre  inverse  :  on  ferme  la  porte  supérieure  (c);  on 
ferme  le  robinet  (A),  et  on  ouvre  graduellemeSM 
Je  robinet  ipférieur  {h').  Instantanément  Tairooeti^ 
primé  de  la  fosse  s'élance  par  cette  issue  dans  \9 
sasi  où  la  pression  va  croissant  graduellement  ju»- 

3;n'au  moment  où  l'équilibre  est  établi  entre  le 
essous  et  le  dedans  du  sas.  Eln  cet  instant  la  porte 
inférieure  (d)  s  ouvre  par  son  propre  poids,  et  les 
ouvriers  descendent  par  des  échelles  au  fond  du 
puits. 

Aussi  bien  pendant  le  temps  que  dure  la  ma- 
niauvre  que  nous  venons  d'expliquer,  qu'avant  o« 
après,  toujours  en  un  mot,  ou  plutôt  tant  qu'oa 
veut  tenir  le  puits  k  sec ,  la  machine  doit  marcher, 
et  la  pompe  doit  envoyer  de  l'air  par  le  tuyae 
d'introduction.  Dès  qu'il  y  a  interruptioa  cUaa 
€ette  émi>sion ,  l'eau  monte  dans  le  puits  ;  mais 
elle  momeavec  lenteur,  maintenue  qu  elle  est  par 
la  force  élastique  de  l'air.  S'il  n'y  avait  aucune  is^ 
•tie  pour  celui-ci  »  l'équilibre  établi  entre  la  pre:i« 
sion  de  l'air  et  celle  de  l'eau  serait  permanent,  et 
anns  aauveUe  étmissio*  dW  le  puita  resterait  % 
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tee.  Maia  les  perles  qui  se  font  k  travers  les  ports 
du  terraÎD  par  le  fond  et  Istérolemeot  sont  trè^ 
considérables.  Elles  peuvent  être  mesurées  par  la 
quantité  d  air  qu'il  est  nécessaire  d'eipédier  sans 
cesse  dans  le  puits  ponr  y  maintentr  une  pression 
constante.  Or  cette  quantité  varie  essentiellement 
•avec  la  profondeur  à  laquelle  on  est  parvenn. 
Ainsi  lorsque  le  manomètre  aocusait  i  ^  atroo- 

3 ibère  de  pression,  le  nombre  de  coups  de  piston 
u  cylindre  soufllant  nécessaire  pour  maintenir  le 
puiis  è  sec  était  de  cinquante  k  tf^peu  près,  tan- 
dis qu'il  était  de  quatre-vingts  Ionique  la  pression 
accusée  au  manomètre  était  de  a  f  atmospliéres. 
Cela  revient  k  dire  qu'il  se  perdait  environ  5,85 
mètres  cubes  d'air  par  minute  dans  le  premier  cas, 
et  9,ii6  mètres  cubes  d'air  dans  le  second. 

DNsns  l'explication  que  nous  venons  de  donner 
tCNil  à  l'heure  de  la  manœuvre  habituelle  des  par- 
ties essentielles  de  l'appareil ,  ne  se  trouve  pas  in* 
diqwé  i'usflfi^e  du  tube  ai^cendant  (/).  Ce  tube  ne 
sert,  en  effet,  que  lorsque ,  par  quelque  accident, 
par  un  arrêt  de  la  nnacbine  soufflante,  ou  pour  une 
cause  quelconque,  l'eau  étant  montée è  une  cer- 
taine hauteur  dans  le  puits ,  on  Veut  le  remettre 
à  sec*  En  faisant  agir  la  machine  soufflante,  l'on 
refoule  bien  l'eau  dans  les  cotiduits  qui  Totit 
amenée,  mais  parfois  lorsque  les  terraiûs  sont  jk>cc^ 
wwerts ,  peu  fissurés,  ce  refoulement  se  fait  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Dans  ce  cas  on  ouvre  le  ro- 
binet (/),  et  l'eau  pressée  è  sa  surface  s'élève  dans 
le  tube ,  et  m  trouve  ainsi  expulsée  avec  plus  de 
rapidité  hors  du  puiu. 

Il  semblerait  qu'il  y  a  désavantage  il  procéder 
à  l'expulsion  de  l'eau  de  cette  manière,  parce  qu'il 
faiu  cavélever  Tean  de  près  de  4  oièlres ,  par  ilip> 
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'  sorti  àM^OB niveau  nsturel ,  pour  laîfatre  dégorfçcr 
fÈOVs  da  «as^;  il  «n^en  «est  pouplant  pàs  aiosi ,  et  Von 
•^anrîeni^ipiMruD  artifice  fort  ingéoieiix  »  ii  bÀre 
-montef  Fesu.  mteae  à  une  hauteur  notablemept 
iflupérieum  k  eeUeque  vepréseate  \^  pression  ma- 
2  Doaràjrique.  Ge  moyen  consiste  à  pratiquer  dans  le 
.âobedadégorgenietit^  dans  la  portion  qqi  avoisioe 
-le. niveau  de. L eau  et  un  peu  au-dessos  de  celui*èi, 
ides  petits- trous  panlesouels une  certaine  quanfticé 
•dW  se.  dégage.  En  se  aégageant  avec  rapidité,  ce 
eourant  d'air  entraine  Teau  ;  et  de  plus  il  se  pro* 
I  jduit  aipsi<ians  le  tulte^  à  la.  faveur  des  nombreuses 
buUes  d*aic  qui  y  .circulenc,-  un  milieu  dont  le 
(pioids  spécifique  xnqyen  estmoiiidre  que  celui  de 
Teau.  ... 

En  bouchant  avec  de  Targile  suoeessivement  un 
plus  ou  dioîns  grand  nombre  de  ces  petits  trous,  et 
observant  leifet  produit»  c'est-à-dire  labaissenacnt 
-progressif  (dâ  l!eau ,  l'ouvrier  chargé  de  ce  soin  ar- 
rive avec  protnptitude  et  facilité  à  déterminer  la 
.quantité  pr^iseï  d'air  qufil  faut ,  pour  une  pro»- 
tofideur  donnée  ^.laisser  entier  pour  produire  le 
maximum  d'efiet. 

,  Ifous  avons  à  icxpliquer  maintenant  de  quelle 
.manière  s!€:x.écutent  l'approfondissement  et  la  poae 
successive  des  cadres  de.  cuvelage  dans  le  travail 
»quernous  décrivons. 

/Dans  rapprofondiaseraent  des  puits  à  travers  les 

.nîvepqx/5  tels  qu'ils  a'exËcpiteut  habituellement 

dans)le  Nord,* la  pression  4f  l'ea a ,  qui  s'exerœ 

^du  disbors.en.dedaos  par  japporD  au  pourtour  du 

{>uits,  tend  à  serrer  les  joiutsdes  pièces  du  cuve- 
ag0)i  è,  les  rendre  Jmpeirméabljasi  Ici  Tin  verse  a 
tlie^  :.  J^,(pi;e6sion  transmise  ayant  lieu  du  dedans 
-^»i<4«l}o;*s ,  lend  }i  dt9Jowdrfiles.pièQe&»  >et|Mr  ccui- 


séqu At  à  fafliljxer  \e$  fuîtes  dair  li  toavets  \e  toiy . 
raÎD.  Pour  la  même  raison,  la  filqf^  ou  |>ièoa«*de. 
eu  vêlage  qui ,  eu  raison  de  sa  forme ,.  laquelle  est 
en  rapport  avec.ea  destination,  tend  k  presier  leo 
unes  contre  les  antres  les  pièces  du.cuvelagey  da^na 
le  sens  vertical,  quand  lu  pre$8ion  s'exeivçe  du.de* 
hors  au  dedans,  la  clef , disons-nous ,  ne  peut  pro** 
duire  aucun  effet  quand,  la  pression.  aVxerco/ en 
sens  inverse,  et  elle  tend  même  à  aortir  deee» 
emboîtement*  .       .    . 

Il  a  donc  fallu  relier  eqtre  elles  lea  dix  pièœ» 
qui  composent  chacun  des  cadres^  au  iDoyen  dei 
bandes  de  fer  placées  dans  lea  anglea;  et  quant 
aux  clefs  y  pour  les  empêcher  de.rentcer,  on  leur, 
adapte  une  traverse  en  fer  verÛ44le^l)iouLQinii^e.à- 
leur  centre ,.  et  qui  s*appuie  aux  deux  cadre9.su^ 
rieurs  et  .îtiférieurs  »  lesquels  les  maintiennent. 

Malgré  les  ferruces,la  pressî(M»iqui  s'exerce siut! 
les  éléments  dM  eu  vêlage  les  di^joint^  et  Tair.s'é*^ 
dbapperait  avec  force  et  rendrait  l'opération  im«; 
praticable,  si  on  ne  garnisa^it  les  angles  d'argile 
compacte  I  qujou  tamponne  soigneusement  dèa 
qu'une  fuite  s'y  produit,  ce  qui  est  i^unoncé  par  ua 
offlement  aigu. 

Supposons  le  cuvelage  placé  jusquk.unex^ern 
taîne  profondeur,  voici  de  quelle  manière  s^^i^oiln 
tinue  rapprofondisaement.  Les  ouvriers  excavent 
commeÀ  l'ordinaire  au  pic,  ^  l'aiguille,  \  la  pince  : 
lea  roches  étan(  très-fi#sui:ées^  le  travail  d'eiccava* 
tien  est  facile*  Sitôt  que  l'excavation  a  .mis  à  nu 
sur  tout  le  pourtour  du  puits,  et  sur  un  diamètriB 
suffisant ,  une  hauteur  de  rodie  de  35  à  4ocentin^èit 
très,  on  tapisse  le  terrain  d'une  couche  de  lo  kr^o 
centimètres  d'argile  compacte  (diève),  et  sur  cette 
paroi  artifici^le  on  appbque  une  garniture  (déca- 
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gonale  eomme  le  ruvelage)  de  planches  de  %étr6 
awaot  5  k  6  centimètres  d'épaisseur 

Lorsqu'on  a  creusé  ainsi  un  peu  plus  d*un  mè- 
tre au«-dessou8  du  dernier  cadre,  on  pose  le  cuve- 
lage,  en  armant  les  pièces  qui  le  composent  de 
ferrures,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  et  en  garnissant 
de  diève  tous  les  angles  et  tous  les  interstices. 

A  la  partie  supérieure  du  puits,  c'est-à-dire 
immédiatement  au-dessous  du  sas  à  air,  on  a 
pratiqué  au  moyen  de  cadres  qui  forment  des  re- 
traites successives  (de  manière  h  rejoindre  k  4  ^^' 
très  au-dessous  de  la  base  inférieure  du  sas,  le 
puits  dans  sa  grandeur),  un  épais  fourreau  inté- 
rieur d'argile,  destiné  à  prévenir  autant  que  pos- 
«ble  toute  fuite  d'air. 

Le  travail  s'est  fait  par  ces  moyens,  et  avec  ces 
précautions,  avec  asses  de  facilité  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  1 7  à  i8 mètres  au-dessous  du  sol.  Lors- 
qu'il est  parvenu  à  ce  point,  où  le  manomètre 
placé  dans  le  sas  indiquait  3  atmosphères  ^/quel- 
ques accidents  se  sont  produits  :  tout  l'appareil 
supérieur,  le  sas  et  tout  ce  qu'il  renfermait,  a  été 
ébranlé,  dérangé  de  sa  position,  un  peu  soulevé 
même.  L'air  s'est  fait  jour  avec  force  par  les  fis- 
sures formées  par  ce  dérangement,  et  a  produit 
une  sorte  de  tourmente  violente  et  instantanée, 
dans  laqu^le  une  partie  notable  du  fourreau  d'ar- 
gile a  été  projetée,  en  se  faisant  jour  autour  do 
puits  dans  un  diamètre  de  lo  à  i!i  mètres  par  des 
fissures  du  terrain ,  entraînée  par  l'air  dont  oo  con- 
tinua depuis  lors  k  apercevoir  le  continuel  bouiW 
#  tonnement  en  divers  points  du  sol. 

On  a  dû  remettre  le  sa^  d'aplomb ,  et  on  a  pria 
soin  de  l'amarrer  au  cuvelage  inferieur  au  niojen 
de  tirants  en  fer;  on  a  réparé  en  «ieaeendant  les 
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parties  du  cuTda|;e  un  peu  disjointes,  on  a  refait 
avec  soin  le  Fourreau  supérieur  d'argile ,  en  vidant 
auocessivement  le  puits  par  ie  concours  des  procé* 
dés  décrits  ci 'dessus,  etonestainsi  parvenue  re-» 
prendre  rapprofondissement  qu'on  a  mené  jus** 
uk  20  mètres.  A  cette  profondeur  on  a  pu  éla^ 
lir  solidement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit> 
une  trousse  à  picoter ,  sur  laqiaelle  ie  cuvelage  a 
été  assis. 

A  ce  point  du  travail,  on  avait  triomphé  des 
difficultés  qu'on  essayait  de  vaincre  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire,  et  contre  lesqueilta 
une  première  fois  on  avait  échoué.  L'expérience 
tentée  avait  réussi ,  le  problème  était  compléte«- 
ment  et  utilement  résolu.  Les  niveaux  inférieurs 
n'offrent  plus  rien  d'eflfrayant,  et  l'on  pourrait 
oontinuer  le  creusement  de  la  fosse  par  le  simple 
secours  de  la  machine  de  1 4  chevaux  qui  a  servi 
à  donner  le  mouvement  au  cylindre  soufllant.  -Où 
m  donc  démonté  l'appareil  à  air  comprimé,  et  od 
s'occupe  en  ce  moment  de  disposer  tout  ce  qui  est 
convenable  pour  que  l'approfondissement  puisse  se 
fiûre  au  moyen  de  tonnes; 

La  pression  la  plus  considérable  à  laquelle  liil 
été  porté  l'air  sur  la  fin  du  travail  est  3  atmosphè*» 
res  (a  atmosphères  effectives)  ;  et  les  faits  qui  ont 
accompagné  l'enfoncement ,  les  accidents  qui  se 
«ont  produits,  l'état  des  ouvriers,  nous  poilent  4 
croire  qu'on  était  parvenu  à  la  limite,  ou  bien 
prés  de  la  limite  à  laquelle,  danslescirconstancea 
de  terrain  ou  autres  qui  se  présentent  k  Douchy^ 
il  soit  possible  d'atteindre  par  le  procédé  de  l'air 
comprimé. 

Il  nous  reste  pour  compléter  ce  rapport  à  rcla»- 
quelques  eieta  physiques  ou  physiologiques , 
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qui  se  maaifestent  dans  le  travail  à  l'air  cobi*< 
priitté. 

Aa  moment  où  Ton  a  pris  place  dans  le  sas  à 
air^  et  tout  aussitôt  que  la  ooimnunication  avec 
Taîr- extérieur  étant  interoeptëe,  on  ouvre  le  robi- 
net inférieur,  on  éprouve  instatttanément  sur  le 
tympan  auriculaire  une  impression  pénible,  une 
sorte  de  bourdonnement  doulourenic.  Cette  sensa- 
tion dure  ao  ou  3o  secondes  tout  au  plus  ;  on  en 
aotoindril)  la  durée  en  ayant  le  soin  d'aspirer  avec 
force  y  d'inglutir  fréquemment  et  rapidement  sm 
salive.  Cette  sensation  passée  on  n'éprouve  plus  de 
douleur ,  ni  juéme  de  gène  sensible ,  tout  le  temps 
qtt^on  passe  dans  l'air  comprimé.  Nous  y  sommes 
resté  deux  heures  consécutives  sans  y  souffrir  le 
OM>ins  du  monde.  Les  ouvriers  y  passent  six  bennes 
de  suite  sans  y  éprouver  de  géoe.  Toutefois  on 
respire,  parMtrait*il ,  avec  plus  de  difficulté  qu'à 
Yàtr  Kbre.  Cette  difficulté  ne  se  manifeste  que  par 
l'espèce  de  mieux  être  qu'on  éprouve  lorsque,  pour 
se  préparer  à  la  sortie,  on  repasse,  dans  lésas,  de 
l'air  comprimé  à  un  air  plus  raréfié. 

Au  milieu  de  Fair  comprimée  :r  7  et  3  atmo- 
sphères, on  reconnaît  qu'on  est  placé  dans  des  cir- 
eoiislanoes  physiologiques  exceptionnelles  lors^ 
qu'on  essaye  d'émettre  un  son. 

Vainement  essayer t-K>n  de  siffler,  la  colonne 
d*air  ne  peut-être  mise  en  vibration  ;  et  pour  par- 
ler il  faut  faire  un  certain  effort.  Il  nous  a  semblé 
aussi  que  dans  l'échelle  diatonique  la  voix  perdait 
un  ton  ou  nn  ton  et  demi  dans  les  notes  aiguës 
sana  Ite  régner  dans  le  bas. 

Le  mouvement  circulatoire  du  sang  ne  paraît 
étreni aceéléré  ni  ralenti  par:  la  pression  de  Fair 
dans  lequel  on  se  trouve;  du  moins  nous  sommes 
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fondée  le  penser.  Noua  avons  compté. le  nombre 
de  pulsations  battues  par  le  directeur  de  l'établU-^ 
sèment  et  par  le  contre-naaître,  qui  nous  ont  ac- 
eompagné  dans  Tune  de  nos  visîtes,  avant  d*en- 
trer  daos  le  sas  et  une  heure-  après  avoîr  séjourné 
dans  de  l'air  comprimé  à  2,6  atmosphères  ;  nous 
n  avons  trouvé  aucune  différence.  Noos  avons  ob" 
serve  le  même  fait  sur  nous^mémie. 

Lorsque,  pour  remonter 4iu  jour,  o|i  est  placé 
dans,  le  sas  à  air»  à  Tinstant  même  où  l'oa  ouvre 
un  tant  soit  peu  le  robinet  de  communication  du, 
sas  avec  l'air  extérieur,  leaylindrese  remplit  d^un 
brouillard  iatoise,  et  Ton  éprouve  un  froid  asses 
sensible;  effets  oui  s'eipliquent  naturellement  par 

la  d^ierdition  de  chaleur  q         ^'  —  ^  * 

baignés  dans  l'air  qui  tend  i 
que  Véquilîbre  de  pression 
térieur  k  l'extérieur. 

Si  les  ^ets  de  Tair  comprimé  ne  se  naanifestent 
pas  sur  i'éoonomie  animale  tout  le  temps  qu'on  y 
est  plongé ,  du  moins  dans  la  durée  aune  pose 
d*ouvrier,  Il  n*en  est  pas  tout  à  fait  de  même  si 
Ton  cherdie  à  envisager  ces  effets,  abstractioa 
faite  du  moment*  Des  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  à  cet  ésard ,  nous  nous  croyons  ea 
dmitde  conclure  que  des  hommes  jeunes  et  très- 
robustes  peuvent  seuls  résister  pendant  quelque 
temps  au  travail  dans  l'air  comprimé.  La  plupart 
des  ouvriers  qui  ont  été  occupés  à  ce  travail  à  Dou* 
chy,  quoique  choisis  parmi  les  plus  robustes  et  les 
plus  sains  de  rétablissement,  Ont  ressenti  fré* 
quemmenty  quelques  heures  après  en  être  sortis^ 
0oit  des  pesanteurs  de  tête ,  soit  des  doideurs  da w 
les  menîbres.  Uu  d'eux  seulement  a  éprouvé  une 
pecchieion  aib^olue  des  bras  et  des  iamMs  oendant 
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douze  heures.  Le  directeur  de  la  mina  nôtie  n  %U 
firme  avoir  remarqué  que  les  eiTetsresseotis  par  les 
ouvriers  h  la  suite  de  leur  travail  dans  l'air  coin- 
primé  coïncidaient  presque  toujours  avec  quelque 
excès  commis  dans  l'intervalle  des  poses  par  ceux 
qui  ressentaient  ces  effets  ftcheux.  Aussi  recom- 
mandait-il  la  plus  grande  tempérance  en  toutes 
choses  aux  hommes  travailiant  dans  Tair  oora« 
primé.  —  Du  reste  ces  douleurs,  légères  ou^  fortes, 
ont  toujours  cédé  à  des  frictions  faites  avec  un  spi* 
ritueux  quelconque. 

Ces  enèts  plus  ou  moins  fâcheux  variaient  sui« 
vant  la  constitution  de  Tindividu.  Par  notre  pro«« 
pre  expérience  nous  sommes  en  mesure  d*affimnef 
qu*un  séjour  quelque  peu  prolongé  dans  raîrcom«» 
primé  est  de  nature  à  occasionner  des  perturba-» 
tions  plu»  ou  moins  graves  dans  Téconomie  am«« 
maie. 

A  la  suite  de  notre  première  visite  des  travaux 
nous  n'avons  rien  éprouvé;  mais  le  lendemain  d% 
notre  visite  du  5  décembre  des  douleurs  nous  sont 
survenues  dans  le  côté  gauche,  et  nous  avons  res- 
senti une  gêne  douloureuse  asseï  grande  pendant 
plusieurs  jours  de  suite.  Gomme  un  refroidisse^ 
ttient,  ou  quelque  autre  cause  étrangère  k  fmW 
comprimé,  pouvait  avoir  agi,  lorsque  nous  avons 
été  complètement  délivré  de  ces  douleurs,  le  iS 
décembre,  nous  avons  tenu  à  recomn»encer  r«x^ 
périence,  et  nous  avons  pris  h  la  sottie  du  poits  loa 
plus  grandes  précautions  pour  nous  mettre  k  l'abri 
de  tout  refroidissement.  Malgré  ces  précautions  i 
le  lendemain  très^^ensiblement  à  la  lûème  heure» 
k  savoir  vingt  heures  environ  après  noire  sortie  Ai 
milieu  d*air  comprimé,  nous  avons  ressenti  dans 
le  côté  droit  des  tdouleun  tout  k  ftàn 
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unx  premières,  et  qui  nous  ont  tenu  engourdi 
pendaui  qtiatre  à  cinq  jours.  Après  cette  double 
conconiit tance  d*effe(8,  nous  pensons  éire  suffi- 
samment autorisé  k  considérer  notre  séjour  dans 
Fair  comprimé  comme  uous  ayant  occasionné  la 
double  perturbation  que  nous  venons  d*indiqu«Nr. 

M.  Fingénieur  Comte  nous  a  dit  avoir  ressenti 
h  la  suite  des  visites  qu'il  a  faites  au  puits  de  Dou* 
chy,  des  pe>anteurs  de  tête  plus  ou  moins  persis- 
tantes, et  avoir  conservé  assez  longtemps  une  ex- 
trême sensibilité,  une  sorte  de  susceptibilité  des 
organes  de  l'ouïe  qui  lui  occasionnait  une  douleur 
plus  ou  moins  vive,  à  la  perception  d'un  bruit  sec 
et  subit* 

En  résumé,  des  faits  que  nous  avons  développés 
dans  ce  rapport  ressortent  les  conséqueuces  sui- 
vanles,  savoir  : 

I*  Que  le  procédé  de  Tair  comprimé  peut  être 
employé  utilement  et  économiquement  pour  tra- 
verser les  nappes  d'eau  abondantes  qui,  dans  le 
Nord,  sont  fréquemment  répandues  dans  les  bancs 
supérieurs  du  terrain  créta(  é,  et  rendent  si  difficile 
et  si  dispendieuse  la  traversée  de  ces  bancs  par  des 
puits  de  mines; 

2*  Qu'avec  le  secours  et  l'emploi  d'argile  com- 
pacte, dont  on  tapisse  les  interstices  du  terrain , 
puis  les  angles  des  cadres,  on  peut  faire  usage  des 
puits  cuvelés  en  bois  de  grandes  dimensions  tels 
qu'ils  sont  depuis  longtemps  employés  avec  suc- 
cès par  les  mineurs  du  JNord; 

3*  Que  la  condition  nécessaire  pour  que  le  pro- 
cédé dont  il  s'agit  soit  applicable,  c  est  que  la  pro- 
fondeur maximum  à  traverser  au-dessous  du  ni- 
veau naturel  des  eaux  pour  atteindre  un  banc  com- 
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pacte  et  imperméable  à  Feau,  sur  lequel  on  puisse 
8*a88eoir,  8oit  de  20  mètres; 

4*  Que  les  ouvriers,  pourvu  qu'ils  soient  d'une 
constitution  robuste ,  et  qu'ils  vivent  avec  tempé- 
rance ,  peuvent  sans  crainte  bien  sérieuse  de  mal- 
aises graves  et  persistants ,  travailler  dans  de  Tair 
comprimé àdeuzatmosphères  effectivesi  du  moins 
pendant  un  certain  temps,  qui  semble  pouvoir  at« 
teindre  un  ou  deux  mois. 

L'introduction  du  procédé  que  nous  venons  de 
décrire  doit  donc  être  considérée  comme  un  très* 
utile  perfectionnement  à  l'art  de  percer  les  puits  à 
travers  les  couches  très-aquifères,  et  la  Cdè  Dou* 
^^y  9  qui  Ta  importé  et  a  démontré  son  utile  ap«^ 
plication  dans  le  bassin  houiller  de  ValeDdeones, 
a  rendu  un  important  service  aux  exploitants  du 
nord  de  la  France.  ^ 
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MXSMOIRS 

Sur  la  constitution  géologique  du  ChiU$  . 

-Par  M.  ICNACE  i)(>M1^TK0^  Profesteor'  àe  minéralogie  et  4e  ^éolo^ie 

MGott^eétfCeqQlnto  (Chili). 


$  I.  OONSnTTmON   GÉOLOGIQUR  DU  SYSTÈME  OBS  iflDKS  BT  DtS 
TBRftAINS  qu'il  TRAVBRSB  SOUS  L4  LATITUDE  DE  GOPIAPO. 


La  bftîe  de  Gopupo  (  PI.  IF^  se  trooTe  daifs  an 
tecraîii  granitique  recouTerl  par  des  couefaes  ter- 
tîaifes  trèsT-xnooerDes ,  les  mdines  qui  eompotoat 
des  piaioes  à  double  et  triple  étages  à  toutes  les  em- 
bouchures de  riTÎères  au  ChiK.L'efttrée  du  port 
est.  vendue  difficile  par  la  présence  d'une  rangée 
de  rocbera  granitîqueB  qui  rétrécissent  cette  cdh 
•tiée^  et  qui  s'élèventàpeineau-desausdu-ni^u 
ÛB  \a  Jiaute  marée.  La  mer  j  est  presque  toujours 
boûleuse ,  et  le  port  n'est  pas  suiËBamment  abrité 
contre  les  yents  du  Nord. 

On  débarque  dans  la  partie  méridionale  de  la 
baiev  loin  de  Tancienne  embouchure  de  la  rinèrey 
qui  ne  présente  aciaudlemcnt  qu'un  lit  sablonneux 
copaplétement  à  sec, ,  et  on  ne  trouve  de  l'eau 
douce  qu'à  une  distance  de  3  à  4  lieues  du  port. 
On  j  Yoit  cep^idant  un  joli  petit  village  b&ti  sur 
une  terrasse  de  dépôts  tertiaires»  des  magasins 
pour  le  bois,  les  vivres  et  les  minerais,  et  on  j 
compte  une  centaine  d'habitants. 

Vis-à-vis  ce  vill^ffe,  et  de  l'autre  côté  delà 
baie,  on  voit  une  haute  montagne  granitique 
noire  ^  Morro  de  Copiapo^  entièrement  isolée  des 
autres  ;  ettoi^e  la  icô^e  de  cette  baie ,  sur  un  rajrpi| 


Terrain 
tertiilre. 


Granito. 
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de  8  à  10  lieues ,  ne  présente  qu'un  vaste  désert, 
une  plaine  tertiaire  à  couches  horizontales ,  qui 
s'étend  jusqu'au  pied  des  preniiera  chaînons  de 
niasses  granitiques^,  basses  et  arrondies,  renfer- 
mant  des  mines  d'or  et  de  cuivre.  On  voit  aussi, 
au  milieu  de  la  plaine  et  à  de  grands  intervalles, 
des  collines  diorkiques  bien  arrondies,  dont  les 
sommets  marquent  Tezistence  des  anciennes  iles 
qui  existaient  lors  de  la  submersion  de  celte 
plaine  sous  TOcéan. 

Le  terrain  tertiaire  près  du  village  se  compose 
en  majeure  partie  de  sables,  mélangés  de  débi*is 
de  coquilles  et  de  graviers;  et  ce  n'est  que  loin  de 
la  côte  (à  peu  près  à  2  lieues  de  la  mer) ,  à  la  partie 
supérieure  du  système,  et  ii  la  surfece  même  de  la 
plaine,  qu'on  trouve. des  couches  solides  calcaires 
et  coquillères,  renfermant  des  espèces  que  la  aier 
reje>te  encore  actuellement  sur  la  plage  (i). 

Le  granité  de  la  côte  a ,  en  général ,  le  même 
aspect  et  la  même  composition  que  les  dior^es  des 
environs  de  Freyrina,  de  Coquimbo,  de  Toa^ 
goy,  etc.  On  peut  dire  qu'il  est  identiquement  le 
même  que  celui  des  montagnes  de  Gerrisal,  San 
Juan,  La  Higuera ,  célèbres  par  leurs  mines  de 
Cttivre.  Ce  granité ,  k  partir  de  Bamadilla ,  présente 
en  général  un  grain  de  pluseo  plus  6n,  et  il  se 
transforme,  à  la  hautetir  de  Chamunate,  en  une 
roche  compacte,  fendillée  en  toiis  sens,  euritîque. 
En  même  temps  les  montagnes  deviennent  de  plus 
en  plus  escarpées ,  et  sont  traversées  par  des  djkes 
et  gros  iilous  pierreux ,  oontouroés.  On  ne  voi€  sor 


(1)  Je  me  propose  do  décrire  plus  loin  (§  II  )  los  terraios 
tertiaires  de  la  côte  on  parlant  de  la  consiilution  i^éulo* 
|iqie  de»  terrakis  ailuès  sous  la  Istitaëe  de  Goqutinlxi. 


leurs  flaocs  ooîrs  et  arides  que  des  masses  irrégu- 
lières  de  sables  hlancs  et  jauofltres  que  les  vents 
du  Sud  apportent  continuelleaieDt  de  la  côte  et 
étendent  par  lambeaux  snr  les  inégalités  de  leurs 
surfaces. 

De  nombreuses  mines  d'or  et  de  cuivre  ont 
été  autrefois  exploitées  dans  ces  montagnes ,  et  on 
y  compte  des  centaines  de  filons  qui  ont  été  aban- 
4onnés  depuis  que  la  découverte  des  mines  d'ar- 
gent, dans  le  haut  des  Andes  1  y  attire  l'attention 
et  l'activité  des  mineurs.  C'est  dans  ces  masses 

Ëranitiques  associées  aux  roches  porpbyriquas  et 
Jdspathiques  compactes,  qu'on  est  encore  en 
train  d'exploiter  les  mines  de  las  Animas,  del  Sa^ 
l^do,  de  las  Lechusas  du  côté  du  Nord,  et  celles 
de  la  Quebrada  Seca  et  beaucoup  d'autres  du  côté 
du  Sud. 

La  ville  de  G>piapp  doit  $on  importance  et  yaïadsGoylspSi 
toute  sa  richesse  aux  mines  qu'on  exploite  dans  ce 
département.  C'est  presque  la  seule  branche  d'in- 
dustrie qu'on  y  connaisse;  car,  du  reste,  tout  le 
département  de  Copiapo,  dont  cette  ville  est  la 
capitale,  et  qui  s'étend  depuis  le  désert  d'Atacama 
jusqu'au  port  de  Totoralillo»  et  depuis  la  mer 
jusqu'à  la  lignq  des  faites  des  Cordillères  ^  ne  forme 
qu'un  vaste  4ésert,  au  milieu  duquel  on  ne  voit 

2ue  quelques  parties  fort  étroites  de  la  vallée  de 
opîapa  qui  soient  cultivées.  Cette  vallée  même 
ne  coauDcnce  à  être  productive  qu'à  une  douzaine 
de  lieues  de  la  mer,  et  redevient  déserte,  incapable 
de  culture  «  à  la  hauteur  de  a.4^^  mètres,  à  peu 
près  à  5o  lieues  du  port  de  Copiapo.  En  revanche, 
c'est  le  département  du  Ch»li  le  plus  riche  en 
mines  de  toute  espèce,  et  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  uoe  aeuie  aïontagpe  qi|i,  par  la  nature  du  ter- 
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rain  qui  la  compose,  ne  donne  des  motifs  pour  la 
recherche  des  filons  métallifères.  Il  est  cependant 
nécessaire  d'ajonter  que  toutes  les  mines  qui  ont 
été  découvertes ,  exploitées  et  abandonnées ,  ou 
qui  sont  actuellement  exploitées  dans  ce  dépar- 
tement, ne  dépassent  pasla  hauteur  de  f  .5oo  mètres 
ttu-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  se  trouvent  dans 
une  bande  de  terrains  qui  n'a  que  i2i  i5  lieues 
ide  largeur  à  partirdela  côte,  sans  qu^on  ait  pu  décou- 
vrir  jusqu'à  présent  un  seul  filon  de  quelque  im-» 
portance  dans  la  partie  haute  dés  Andes. 

On  compte  trois  époques  dans  Thistoire  de  Tin* 
dnstrie  minérale  de  Gopiapo.  D'abord,  du  temps 
des  premiers  conquérants  et  sous  le  régime  colonial 
espagnol ,  on  n'y  travaillait  que  des  mines  d'or.  Il 
parait  qu'on  avait  trouvé  des  quantités  immenses  de 
ce  métal  aux  affleurements  des  filons.  On  y  parle 
encore  de  ces  vieux  temps  où  l'on  pesait  l'or  à  la  ro- 
maine et  où  le  travail  était  k  bon  marché.  Seconde- 
ment ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  l'épuisement  des 
principaux  filons  aurifères ,  ou  plutôt  l'appauvrisse- 
ment des  minerais  dans  la  profondeur  (fait  générale- 
ment observé  dans  toutes  les  mines  d'or  du  Chili); 
ensuite,  la  découverte  des  mines  de  cuivre  (dont 
les  filons  se  trouvent  dans  les  mêmes  localités  que 
les  filons  dN>r  )  ;  celle  enfin  de  quelques  mines 
d'argent,  firent  abandonner  les  mines  d'or,  et  on 
commença  à  s'appliquer  à  l'extraction  du  cuivre 
et  de  l'argent.  Cette  époque  s'est  prolongée  encore 
pendant  quelques  années  après  la  guerre  de  l'in- 
dépendance; et  la  troisième  époque,  la  plus  bril- 
lanie  de  toutes,  ne  date  que  d  une  douzaine  d'an* 
nées ,  c'est-à-dire  de  la  découverte  des  mines  de 
ChaAarcillo. 
•  D'après  un  relevé  des  mines  du  GhHi  fiiit  par 
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Tordre  du  gouyernement  espagnol  en  1 806,  et  exé* 
cuté  par  les  députés  des  divers  départements  sous 
)a  direction  de  Don  Juan  Egana,  nomme  de  beau- 
coup de  mérite  et  de  savoir ,  on  voit  qu'à  cette 
époque  on  n'exploitait  dant  tout  le  département 
de  Gopiapo  que  7  mines  d'argent  (  dans  les  mon- 
tagnes de  Zapallar^  Ghanchoquin ,  de  la  Cabeza 
de  Taca  et  de  Gerro  Blanco  )  y  dont  les  minerais 
ne  donnaient,  terme  moyen,  que  33  marcs  d'ar- 
gent an  caisson  (  64  quintaux) ,  et  dont  aucune 
ne  se  trouve  actuellement  exploitée.  En  outre , 
on  exploitait  encore  dans  ce  même  département 
treize  mines  d'or  et  quatre  de  cuivre.  Les  minerais 
d*or  donnaient,  terme  moyen,  pour  58  piastres 
d'or  par  caisson  (ce  qui  revient  à  peu  près  à 
ao  castiUanos,  c'est-à-dire  à  2  dixièmes  de  livre 
d^or  par  64  quintaux).  Quant  aux  minerais  de 
cuivre,  on  n'extrayait  que  des  minerais  oxydés , 
ou  autres  contenantaumoinsSop.  0/0  de  cuivre. 
Ujr avait  à  la  même  époque  trois  usines  pour  fon- 
dre le  cuivre  (  à  Yerba  Buena ,  Potrero  Grande  et 
Ramadilla  )  et  neuf  Trapiches  ou  moulins  à  eau 
pour  moudre  les  minerais  d'or  et  d'argent. 

On  exploite  actuellement  dans  ce  département 
de  nombreuses  mines  d'argent  dans  les  mon- 
tBgnes  de  Ghafiamllo ,  Bandurrias ,  Algarro- 
yitOy  Pajonales,  San- Antonio,  Punta  Brava,  Pe- 
tacas,  Ladrillos,  Pampa  Larga  et  Garin;  et  on 
poursuit  les  travaux  d'exploitation  avec  beaucoup 
d'activité  dans  plus  de  soixante  mines  d'ai^ent, 
dans  la  première  seulement  de  ces  montagnes.  Ge 
qu'il  y  a  en  outre  de  remarquable,  c'est  que  la  loi 
des  minerais  qu'on  en  extrait,  et  dont  la  plus 
grande  partie  se  traite  dans  les  ateliers  d'amalga- 
mation de  Gopiapo,  dépasse  presque  toujours  o^ooS 
(environ  60 marcs  au  caisson),  et  on  m'a  assuré  qu'il 

Terne  IX,  1846.  a4 
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ae  serait  pas  possible  d'y  extraire  les  minerais  de 
moindre  loi  que  5o  marcs  au  caisson,  à  cause  de 
la  cherté  des  vivres  et  de  la  main-d'œuvre.  —  On 
exploite  en  outre  dans  ce  même  département  plus 
de  cinquante  mines  de  cuivre,  dont  les  plus  im- 
portantes se  trouvent  dans  les  montagnes  de  Cheoo, 
el  Cobre,  Ojanco,  Lechusas,  Puquios,  Quebrada 
Seca ,  Zapal  10 ,  Cerro  Blanco  et  el  Salado.  On  a 
extrait  de  ces  mines^  dans  les  dix  dernières  aor 
nées,  depuis  i83!i  à  i84a*  ^.009.707  livres  de 
cuivre  en  barres,  et  70.000.000  livres  deoûnerai  de 
cuivre  cru  qu'on  exporta  en  Angleterre,  et  dont  la 
loi  moyenne  a  été  d'environ  23  à  35  p.  0/0. • 

On  a  exporté,  en  i843,  par  le  port  de  Gopiapo  : 
35.i5o  marcs  d^argent,  à  quoi  on  doit  ajouter 
53.281  marcs  d'argent  qui  ont  été  exportés  par  la 
douane  de  Valparaiso ,  et  qui  provenaient  des 
mines  de Copiapo;  et  107.705  quintaux  de  minerais 
crus  et  dç  mattes  de  cuivre  :  (  voir  Compte  renda 
du  ministre  Irraràzabal ,  en  1 844  )• 

Le  centre  de  cette  industrie  minérale ,  Vea« 
droit  où  se  font  les  marchés  et  où  od  amalgame  fai 
majeure  partie  de  minerais  d'argent,  est  la  ville 
de  Gopiapo.  On  y  compte  actuellement  trois  ma- 
chines d'amalgamation  composés  detonnesà  fonds 
en  fonte,  une  autre  pour  le  traitement  en  grand  des 
résidus  d'amalgation ,  et  beaucoup  d'autres  ate*- 
liers  pour  l'amalgamation  américaine  ordinaÎM 
(huitrones),  des  moulins  pour  moudre  les  minc^ 
rais,  etc. 

Le  fond  de  la  vallée  où  se  trouve  bàtîe  la  ville 
de  Copiapo  est  creusé  dans  les  diorites;  mais  au- 
dessus  de  ces  roches,  on  voit  déjà  au  sommet  des 
montagnes  qui  ombragent  la  ville  du  côté  da  Nord, 
quelques  indices  de  stratification  dans  les 
phy res  qui  les  recouvrent* 


En  atlaM  de  cette  vHle  vers  les  Cordillères ,  la 
vallée  s'^argit  et  se  dirige  au  S.-E.;  on  traverse 
un  joli  village  nouvellement  bâti,  nommé  Pudilô 
de  108  Indios ,  qui  se  trouve  à  l'endroit  où  les  cofir 
quisiadores  trouvèrent  une  nombreuse  popula*- 
tioo  indienne.  A  2  lieues  de  la  ville ,  la  pnncipale 
vallée  se  rétrécit  et  tourne  au  Sud ,  laissant  à  gau- 
che une  large  vallée  qui  se  dirige  vers  le  N.-N.-E», 
et  qu'on  nonmie  Quebrada  dePaypote.  Cestpar 
cette  dernière  Quebrada,  complètement  sècne, 
aride,  couverte  de  sable,  que  passe  le  cbemia 
principal  du  désert  d'Atacama. 

Ce  désert,  qui  occupe  tout  !e  pays  littoral  de  ^.j^JJJJ^ 
Tocéan  Pacifique  depuis  Copiapo  jusqu'à  Cobija,  et 
depuis  la  mer  jusqu  au  faite  des  Cordillères,  est  peu 
connu ,  et  n'a  été  jusqu'à  présent  visité,  à  ce  que 
jie  sache,  par  aucun  géologue.  D'après  les  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  recueillir  des  gens  de  Co«» 
(Hapo,  il  j  a  trois  chemins  pour  traverser  ce  dé* 
sert«  Le  premier,  qui  est  celui  de  la  côte,  est 
presque  impraticable  pour  les  voyageurs  :  on  n'y 
trouve  que  des  eaux  stagnantes  salées  et  point 
d^habitations ,  e&eepté  un  petit  endroit  nommé 
Paposo,  habité  par  une  centaine  dlndiens  parlant 
espagnol ,  et  qui  se  trouve  à  peu  près  à  moitié  du 
chemin  entre  Cobija  et  le  port  cle  Copiapo ,  sur 
une  ligne  qui  embrasse  plus  de  deux  degrés  de 
latitude.  On  passe  dans  ce  trajet  près  des  mines 
de  cuivre  de  las  Animas^  de  PuebknHundîdo , 
del  Salado,  situées  à  Textrémité  méridionale  du 
désert,  et  préa  des  mines  de  Cobija,  qui  se  trou- 
vent déjà  aux  environs  du  port  de  ce  nom.  Par  là 
aussi  doivent  se  trouver  les  masses  de  fer  météo- 
riques et  les  sables  verts  d'atacamite. 

Le  second  chemin ,  ou  le  chemin  du  milieu,  est 
connu  sous  le  nom  (fe  Camtno  Antiguo  de  los  In« 
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cas.  On  prétend  qu'il  se  dirige  tout  droit  de  Gor 
piapo  à  Fancienne  petite  ville  d' Atacama  »  passant 
par  des  montagnes  et  les  ravins ,  et  <|u'il  fut  con<^ 
struit  par  un  des  incas  qui  voulut  visiter  ce  do- 
maine conquis  dans  le  Sud.  Ce  chemin  n'est  pas 
mieux  pourvu  de  ressources  que  le  précédent;  et 
cependant  c'est  par  là  que  tous  les  ans  passent  k 
pied  plusieurs  Indiens  de  Bolivie,  hommes  de  petite 
taille  et  fortement  bâtis,  chargés  de  quelques 
drogues  et  résines  de  leur  pays ,  qu'ils  apportent 
pour  les  vendre  dans  le  Chili. 

Enfin  le  troisième  chemin ,  le  plus  conmiode 
et  probablement  le  plus  intéressant  pour  le  géo- 
logue, est  celui  qui  passe  par  la  Quebrada  de 
Paypote,  et  par  la  partie  élevée  des  Andes.  Ce 
chemin  n'est  pas  comme  les  autres  dépourvu 
d'eaux  douces  et  de  pâturages  pour  les  animaux. 
{1  passe  près  des  mines  de  los  Fuquios,  puis  par 
la  ferme  de  Chanaral,  située  dans  le  rio  Salado» 
où  on  voit  une  petite  chaumière,  quelques  vignes  et 
des  figuiers.  De  là  ce  chemin  va  en  remontant  dans 
la  direction  N.-N.-E.,  et  laisse  à  droite  la  mon- 
tagne Cerro  del  Azufre,  célèbre  par  une  mine  de 
soufre,  de  laquelle  on  extrait  du  soufre  aussi  pur 


î 


ue  le  soufre  distillé  artificiel ,  et  où  l'on  trouve 

3u  on  avance, 
es  Andes,  et 
on  rencontre  des  sources  d'eau  douce  à  Dona-Ines, 
Encantadas,  Baquillas,  etc.  Ce  chemin,  avant 
d'arriver  à  la  ligne  des  faites,  se  ranoifie  en  deux  au- 
tres, dont  l'un  continue  à  longer  la  pente  occiden- 
tale des  Andes ,  et  se  dirige  vers  l'ancienne  petite 
ville  d' Atacama ,  située  près  du  volcan  de  ce  nom, 
tandis  que  l'autre  traverse  le  sommet  des  Cor- 
dillères et  va  directement  a  Antofagasta ,  village 
situé  sur  la  frontière  de  la  Bolivie.  On  fait  ce 
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toyage  de  tlopiapo  k  Antofagasta  en  sept  à  huit 
jours  y  et  c'est  le  chemin  par  lequel ,  selon  toutes 
les  probabilités  9  pénétrèrent  pour  la  première 
fois,  dans  le  Chili ,  les  conquérants  espagnols  sous 
les  ordres  d'Almagro. 

Retournons  maintenant  à  notre  Quebrada  de 
Paypote,  et  poursuivons  la  description  des  ter- 
rains que  nous  avons  interrompue  pour  indiquer 
une  vaste  région  de  montagnes  qui  n'a  encore  été 
étudiée  par  aucun  géologue. 

C'est  à  l'entrée,  dans  cet  immense  désert  ou  Min^i  d*argeDi 
despoblado,  par  la  vallée  de  Paypote,  et  à  peine  à  ^  i^étVk$. 
une  lieue  de  la  vallée  du  rio  de  Copiapo^  que 
setrouvent  les  mines  d'argent  de  Ladriilos.  La 
montagne    qui  les  renferme  se  compose ,  à  sa 
partie  inférieure,  de  masses  non  stratifiées  diori* 
tiques  ;  mais  k  la  hauteur  de  7  5o  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  on  voit  déjà  dans  cette  mon- 
tagne des  couches  stratifiées ,  régulières ,  inclinées 
à  l'ouest,  plongeant  à  Test,  et  présentant   de 
beaux  escarpements  de  terrains  secondaires  tour* 
nés  du  côté  de  l'ouest. 

Ces  escarpements  se  prolongent  dans  la  direc- 
tion N.-S*,  ou  plutôt  dans  celle  ]^.-N.O.,  S.-S.-E; 
ils  coupent  la  vallée  de  Copiapo  à  peu  près  à  5 
lieues  de  la  ville,  et  courent  directement  à  la  mon* 
tagne  de  Chanarcillo,  de  là  aux  mines  d'argent 
d'Algarrovito,  etc.  C'est  par  ici  que  passe  la  ligne 
principale  du  contact  de  deux  terrains ,  c'est-à-dire 
du  terrain  granitique  de  la  côte  et  du  terrain  sir»* 
tifié  des  Andes. 

Si  l'on  s'arrête  à  examiner  la  nature  des  roches 

3[ui  entrent  dans  la  composition  de  Cerro  de  La- 
rillos ,  on  retrouve  encore  au  pied  de  cette 
nx>ntagne  la  même  diorite  que  uous  avons  vue 
depuis  le  port  de  Copiapo  jusqu'à  la  ville.  Cette 


i^4      AScflBRiuaii  stim  u  covmruTiov 

roche,  à  mesure  qu'on  s'élève,  passe  aux  roches 
homogènes,  compactes,  eufilMlues  et  aux  por«> 
phyresamphiboliques,  qui  se  fendent  en  prismes 
souvent  très-réguliers.  Ces  roches  encaissent  des 
filons  d*or  et  de  cuivre  de  la  même  nature  que  tous 
ceux  des  mines  d'or  et  de  cuivre  de  la  côte.  Plu- 
sieurs de  ces  fiions  avaient  été  exploités  dans  le 
temps,  mais  ils  sont  tous  abandonnés  k  Tépoque 
actuelle. 

Cette  partie  basse  de  la  montagne,  appartenant 
au  groupe  des  terrains  de  la  côte ,  est  encore  à 
pentes  douces  et  arrondies,  comme  celles  delà 
majeure  partie  des  montagnes  granitiques.  Mais  à 
mesure  qu  on  s'élève ,  la  nature  des  roches  change  : 
ces  masses  compactes  euritîques,  noirâtres,  chan- 
gent d'aspect,  présentent  des  divisions  par  strates^ 
commencent  k  faire  effervescence  avec  les  acides, 
et  la  pente  de  leurs  escarpements  augmente  ra» 
pidement  :  en  même  temps  la  nature  des  filons 
varier  leom  gangues  deviennent  calcaires,  et  leu» 
minerais  argentifères. 

Les  premiers  affleurements  de  ces  filons  se 
montrent  k  la  hauteur  de  760  mètres  au-dessus 
do  niveau  de  la  mer,  et  on  lésa  vus  produire  du 
ohloro-bromure  d'argent  et  de  l'argent  métallique, 
disséminés  en  particules  extrêmement  fines;  mais 
ces  premiers  filons  changent  immédiatement  de 
nature  en  profondeur,  et  deviennent  déjà  stériles 
on  pyritaux  à  quelques  mètres  de  distance  de  la 
swNice* 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  filons  qu'on  rencontre 
dans  la  partie  haute  de  la  même  montagne, 
là  où  elle  change  entièrement  d'aspect  et  de  na*- 
ture,  en  devenant  stratifiée.  On  y  remarque  surtout 
deux  grands  filons  qui  avaient  été  exploités  avec 
avantage  par  les  premiers  propriétaires  de  00s 


milles.  Geloi  qa'on  considëre  comme  le  plus  im-* 
portant  de  tous,  nommé  Corride  de  la  Descw- 
bridora^  court  du  8.  47*^  E-  au  N.  47*  O.,  etplonge 
k  Touest;  il  affleure  sur  une  longueur  de  plus  ae 
400  mètres.  L'antre,  de  moins  d'importance, 
nommé  GuiayCùmt  du  nord  au  sud ,  et  plonge  h 
l'ouest.  Entre  ces  deux  filons  il  y  a  beaucoup  de 
veines  qui  se  croisent  eu  tous  sens  ou  qui  accom*- 
pagnent  les  filons  principaux. 

Ces  filons  avaient  d'anord  produit  beaucoup  de 
rainerai  chloro<-bromuré  ^  semblable  à  celui  de 
Ghaiiarcillo;  mais  ils  changèrent  bientôt  de  na- 
ture, et  arrivant  à  la  profondeur  de  8  à  10  mètres 
au-dessous  de  la  surface,  leur  gangue  devint  sili- 
ceuse, contenant  de  l'aident  natif  antimonié,  dis« 
sëminéen  particules  très-fines,  en  fils  et  feuillets 
minces,  accompagnés  de  sulfure  d'argent  et  d'ar- 
gent ronge  arsénié.  Ge  minerai ,  changeant  en- 
core de  nature  à  mesure  qu'on  descendait ,  devint 
de  plus  en  plus  arsénié  et  sulfuré ,  donna  beau- 
coup d'arsenic  natif,  et  on  a  remarqué  qu'en  péné- 
trant à  une  profondeur  qui  se  rapprochait  du 
contact  des  roches  non  stratifiées ,  on  rencontrait 
des  pyrites  cuivreusessemblables  à  celles  des  mines 
de  cuivre  d'en  bas.  A  c6té  du  filon  de  la  Descubri- 
dora ,  on  a  découvert  un  filon   qui  renfermait 
beancoup  d'arsenic  natif  testacé  pur  et  très-com- 
pacte, très-pauvre  en  argent.  Nous  verrons  que 
les  mêmes  minerais  contenant  de  l'argent  rouge 
mélangé  d'arsenic  natif,  de  sulfure  aargent  et 
d^ai^ent  natif  filiforme  antimonié»  se  trouvent 
également  dans  les  travaux  inférieurs  dans  les 
mines  de  Ghaftarcillo ,  mais  seulement  à  des  pro- 
fondeurs beancoup  plus  considérables  que  dans 
les  mines  de  Ladrillos  ;  probablement  parce  que 
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le  terrain  stratifié  de  Chaiiarcillo  a  beaucoup  plus 
d'épaisseur  que  celui  de  Ladrilios. 

En  général ,  tous  les  filons  de  celte  montagne 
adhèrent  à  la  roche  encaissante,  et  atteignent 
rarement  7  à  8  décimètres  de  largeur.  La  partie 
métallique  de  ces  filons  s'y  trouve  très-irr^uliè* 
rement  répartie. 

Les  mines  de  Ladrilios  ont  été  découvertes  en 
1 83oy  peu  de  temps  avant  la  découverte  de  celles 
de  Chanarcillo.  Leur  exploitation  commença  par 
promettre  de  très-grands  avantages,  et  la  seule 
mine  la  Descubridora ,  donna ,  durant  les  deux 
premières  années,  pour  plus  d'un  million  de  francs 
d'argent.  Mais  bientôt  après ,  la  principale  richesse 
qui  se  montrait  vers  les  affleurements  disparut^ 
les  travaux  de  recherche  devinrent  eztréniement 
coûteux  à  cause  de  la  dureté  de  la  roche  et  de  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre,  et  enfin  la  découverte 
de  Chanarcillo  fit  entièrement  abandonner  ces 
mines  ;  de  sorte  qu'à  l'époque  actuelle  il  y  a  à  peine 
trois  ou  quatre  barretas  (une  dizaine  de  mineurs) 
qui  poursuivent  l'exploitation  de  quelques  filons 
superficiels ,  et  tous  les  anciens  travaux  sont  aban- 
donnés. 

On  doit  regarder  ces  mines  comme  peu  recon- 
nues et  comme  méritantqu'on  y  consacre  les  fonds 
nécessaires  pour  leur  exploitation.  £n  effet,  dans 
aucune  de  ces  mines  on  n'a  pénétré  à  plus  de  20 
à  3o  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
filée ,  et  on  n'y  voit  pas  de  galeries  de  recherche 
horizontales.  La  roche  est  tellement  dure  qu'on  est 
obligé  de  payer  8  piastres  par  vare  (o",83)  au  pi- 
queur  (barretero),  outre  la  nourriture,  et  on  paye 
à  part  le  chargeur  (apire).  Lorsqu'on  paye  au  mois, 
une  barreta^  c'est-à-dire  un  piqueur  et  un  char- 
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gear,  coûte  environ  60  piastres  par  mois  (y  com* 
pris  les  outils,  la  poudre,  etc.);  un  peu  moinsclier 
qu'à  Ghanarcillo. 

En  jetant  encore  un  coup  d'œil  sur  la  compo* 
sition  de  landontagne  et  les  nions  qui  la  traversent, 
je  crois  qu'on  peut  représenter  tout  ce  groupe  de 
terrains  et  leurs  filons  par  la  >!^.  i ,  PL  V. 

£n  montant  sur  la  crête  d  une  basse  montagne 
située  entre  la  mine  de  la  Descubridora  et  celle  de 
la  Guia,  on  voit  clairement  de  quelle  manière  la 
chaîne  de  ces  escarpements  du  terrain  stratifié  se 
dirige  au  sud  et  tombe  justement  sur  la  montagne 
et  les  mines  d'argent  de  Ghanarcillo. 

Redescendons  maintenant  dans  la  vallée  de  Co- 
piapo^  à  l'entrée  de  la  Quebrada  de  Pajpote ,  et 
continuons  notre  voyage  vers  la  Cordillère* 

Depuis  cet  endroit  la  vallée  de  Copiapo  tourne  au  Ltgoe  do  con- 
S.-S.'E.,  et  comme  la  ligne  de  contact  des  roches {JJ^ ***" '*'" 
stratifiées  avec  les  granités  court  à  peu  près.dans 
la  direction  du  méridien  magnétique,  il  en  résulte 
que,  pendant  que  les  terrains  stratifiés  forment 
des  montagnes  sur  la  rive  droite  de  cette  vallée, 
leur  ligne  de  contact  avec  les  granités  ne  passe  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  qu'à  deux  lieues  plus  haut, 
vis-à-vis  d'une  petite  ferme  nommée  Tierra  Ama- 
rilla.  Tout  ce  terrain,  stratifié,  composé  de  ro-  . 
ches  compactes  schistoïdes,  de  marnes  argileuses, 
de  gypses  et  de  porphyres  argileux,  plonge  à  Test, 
et  on  le  voit,  au  fond  de  la  vallée,  s'appuyer  sur 
les  masses  soulevantes  granitiques.  Je  crois  que 
l'épaiâseur  de  ce  terrain  secondaire  à  cette  première 
ligne  d'escarpements  ne  dépasse  pas  3oo  mètres. 

Tout  près  du  fond  de  la  vallée,  et  sur  Tescarpe**  Filon  de  taiisiu 
ment  de  la  rive  gauche,  en  face  de  la  ferme  de  "*"*'•  ^•'•'' 
Tierra  Amarilla,  aflleureun  filon  pyriteux,  con- 
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tenant  beaucoup  de  sulfate  de  fer,  de  cuitre  et 
d'alumine.  On  y  trouve  de  beaux  échantillons  de 
sulfate  violet,  couleur  d'améthiste,  cristallisé  en 
prismes  h  six  pans,  que  M.  Rose  a  reconnu  être 
du  sulfate  neutre  de  fer  (  /^nn.  des  Mines ,  3*  série , 
V,  570).  Ce  sulfate  s'y  trouve  associé  au  sulfate  bleu 
de  cuivre  et  à  un  autre  sulfate  jaune  de  fer  et  d'alu- 
mine. Tous  ces  minéraux  proviennent  évidem- 
ment de  la  décomposition  des  pyrites  cuivreuses 
près  de  la  surface,  et  de  l'action  de  ces  mêmes 
sulfates  sur  la  roche  feldspathique  qui  leur  sert  de 
gangue.  On  sent  l'odeur  d'acide  sulfureux  à  l'en- 
trée de  la  mine,  etles  blocs  de  sulfate  qu'on  en  re* 
tire  conservent  encore  dj^ns  leur  centre  des  parties 
pyriteuses  uon  décomposées.  Reste  k  remarquer 
que  les  deux  éléments,  cuivre  et  fer,  qui  se 
trouvent  combinés  à  l'état  de  sulfure,  dans  ces 
pyrites ,  se  séparent  l'un  de  Tautre  en  se  trans- 
formant en  sulfates.  La  roche  encaissante  est 
compacte f  homogène,  siliceuse,  renfermant  des 
parties  schistoîdes  noirâtres,  à  cassure  conchoide 
imparfaite  y  et  se  cassant  en  fragments  anguleux. 
Cette  roche  se  trouvant  à  l'endroit  où  les  deux 
groupes  de  terrain  se  touchent  l'un  à  l'autre,  il 
n'est  pas  facile  de  dire  avec  certitude  à  quel  groupe 
de  terrain  elle  appartient.  Seulement  par  la  res- 
semblance que  présente  cette  roche  avec  quelques- 
unes  de  celles  qu'on  rencontre  sur  le  chemin  de 
Cbafiarcillo,  <lans  le  terrain  stratifié,  on  est  con- 
duit b  admettre  que  ce  filon  doit  se  trouver  dans 
le  terrain  secondaire  stratifié. 

Cette  mine  avait  été  dans  le  temps  exploitée 
pour  ces  mêmes  sulfates  qu'on  employait  comme 
magistral  dans  Tamaigamation  des  minerais  sul- 
furés d'argent»  On  ne  faisait  pour  cela  que  leur 
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faire  êmbir  un  J^er  grillage  afin  de  pettncjder  le 
fer  sai»  cléoomposer  l*âcide.  Le  filon  se  trouve 
actuellement  abandonné  parce  que  la  majeure 
partie  des  minerais  d'argent  quon  extrait  des 
mines  de  ce  département  sont,  ou  des  minerais 
chloro*bromurés,  ou  des  minerais  d'argent  natif; 
et  que  dans  les  deux  cas  OD  les  traite  sans  avoir 
recourt  au  magistral. 

A  deux  lieues  de  ce  filon  sulfiité,  mais  de  Vautre  Mioct  de  cuiTr« 
côté  delà  vallée,  on  voit  une  montagne,  Cerro gj'^^'"^ **^* ^ 
del  G>fare,  qui  s*élève  du  fond  de  cette  même  val- 
lée,  et  se  compose  d'une  masse  soulevante  diori- 
tique,  porpbyroide,  traversée  de  filons  de  fer  et 
de  cuivre,  renfermant  des  quantités  considérables 
de  fer  magnétique  et  de  minerai  de  cuivre  oxy- 
dulé  ferrifère  (ziegelerz),  des  pyrites  cuivreu- 
ses, etc.  Cette  montagne  qui  forme  ici  une  espèce 
d*i1e  granitique  au  milieu  de  terrains  stratifiés, 
conserve  tous  les  caractères  du  terrain  de  la  côte, 
jusqu'k  la  nature  des  fiions  qu'elle  renferme  et 
qui  sont  de  la  même  espèce  que  les  miues  de 
cuivre  de  la  côte.  Des  strates  réguliers  secondaires 
recouvrent  cette  montagne  jusqu'à  une  hauteur  de 
!iooà  3oo  mètres  au-dessus  du  tond  de  la  vallée,  et 
au  pied  de  la  montagne  on  voit  des  escarpements 
d  ai  luvions  modernes  en  couches  parfaitement 
honsontales.  Ces  alluvions  marquent  le  niveau 
des  eaux  d'un  lac,  lequel ,  dans  cet  endroit,  remplis- 
sait  la  vallée  avant  que  les  roches  qui,  à  cette 
époque  fermaient  une  digue  naturelle  k  4  lieues 
pluabas  (li  l'endroit  nommé  la  Angostura),  fussent 
détruites  par  le  temps  ou  par  quelques  secousses 
violentes.  Ces  alluvions  présentent  en  même  temps 
des  doubles  et  triples  étages  de  vallées,  sembla- 
bles à  eeux  des  terrains  tertiaires  de  la  côte  :  de 
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sorte  qu'on  y  voit  un  des  cas  très-nombreux  dans 
les  Cordillères,  où  il  est  facile  de  confondre  des 
couches  de  sédiment  de  formation  lacustre  avec 
celles  de  formation  marine  tertiaires  dues  au  son- 
lèvement  de  la  côte. 

En  portant  la  vue  sur  le  Gerro  del  G>bre ,  en 
face  de  la  ferme  d'Aatoco,  on  saisit  d*un  seul 
coup  d'œil  l'ensemble  de  la  situation  respective  * 
des  trois  différents  terrains ,  qu'on  pourrait  repré- 
senter delà  manière  suivante  (y^.  3,  PL  V)  ; 

(A)  Couches  secondaires  composées  en  majeure 
partie  de  porphyres  stratifiés  et  de  roches  com- 
pactes plus  ou  moins  calcaires ,  dont  j'aurai  l'oc- 
casion de  parler  dans  la  suite.  Les  couches  appa- 
raissent de  loin  comme  presque  horizontales  ou 
légèrement  inclinées  à  l'ouest. 

(B)  Une  partie  de  la  montagne ,  composée  des 
mêmes  roches  stratifiées  que  le  terrain  précédent , 
mais  en  couches  beaucoup  plus  inclinées  que  celles 
de  ce  dernier  terrain  : 

(C)  Roche  soulevante  non  stratifiée  renfermant 
des  mines  de  cuivre. 

(D)  Terrain  de  sédiments  lacustres  modernes, 
composé  de  couches  de  sables ,  de  graviers  et  de 
blocs  roulés. 

Dès  qu'on  dépasse  cette  masse  granitique  du 
Cerro  del  Cobre ,  on  ne  voit  des  deux  côtés  de  la 
vallée  que  le  terrain  stratifié.  Un  ravin ,  le  Quebrada 
del  Plomo,  qui  descend  dans  la  vallée  principale  ^ 
près  de  la  ferme  d'Antoco ,  conduit  aux  mines 
a  aident  de  Pampa-Larga  et  de  San->Felis ,  situées 
dans  le  même  terrain  secondaire ,  et  dont  les  mi- 
nerais sont  très-arsénifères.  A  trois  lieues  de 
l'entrée  de  cette  Quebrada ,  et  remontant  toujours 
par  la  vallée  de  Copiapo,  on  arrive  à  laPuntadel 
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Diahlo,  d'où  le  chemiD  qui  conduit  à  Ghajiarcillo 
tourne  au  sud,  tandis  que  la  vallée  principale 
monte  vera  le  S.*£. 

Nous  continuerons  de  suivre  cette  dernière, 
parce  qu'elle  nous  fera  découvrir,  en  ligne  plus 
directe  ,  la  coupe  transversale  de  tout  le  système 
de  terrains  qui  constituent  les  Andes. 

Tout  le  terrain  stratifié,  depuis  Ântoco  jusqu'à  Terrain  ttraiiSé 
la  Punta  del  Diablo,  se  compose  de  couches  régu-  •^<>n<*«*''^' 
lièresy  qui  en  général  plongent  à  l'est ,  et  présen^ 
lent,  dans  quelques  parties  de  leur  étendue ,  des 
failles  et  contoumements  locaux.  La  partie  inféji 
rieure  de  ce  terrain  consiste  toujours  en  roches 
porphyroides  ou  compactes ,  siliceuses,  alternant 
vers  la  partie,  supérieure  des  montagnes  avec  des 
couches  calcaires  argileuses  et  des  gypses.  Ces 
derniers  se  trouvent  particulièrement  derrière  les 
maisons,  de  Totoralillo,  où  on  vient  de  construire 
une  belle  machine  d'amalgamation  composée 
d'une  roué  hydraulique  en  fonte ,  qui  fait  tourner 
deux  i-oues  horizontales ,  dont  chacune  met  en 
mouvement  les  agitateurs  de  ^ix  tonnes  fixes  ii 
fonds  en  fonte. 

£n  passant  la  Punta  del  DiaUo,  la  vallée  se  ré- 
trécit ^  la  stratification  devient  moins  régulière, 
les  couches  augmentent  d épaisseur,  les  roches 
prennent  une  structure  porphyrique ,  et  la  vallée 
tourne,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au  sud-est.  Qn  voit 
dans  cet  endroit  les  deux  fours  à  réverbère  de  Tti* 
sine  à  cuivre  de  Potrero  Seco,  où  on  fond  lesmine* 
rais  de  cuivre  deCerro  del  Cobre.  Pour  donner  une 
idée  de  la  cherté  du  traitement,  il  suffira  de  dire 
qu'on  y  paye  environ  3o  réaux  {^o  fr.)  pour  un 
caisson  debois (  1 6  petiteschargesa'ànes,  pesant  en- 
viron i5  à  1 6  quintaux,  d'un  bois  très^menu ,  mais 
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biea  sec)»  et-qu'on  consomme  8 à  lo  cûasong  de  ce 
bob  pour  chaque  caisson  de  minerai  du  poîd^  de 
"64  quintaux  (  environ  2  à  3  parties  de  eombiia^ 
tiUe  en  poids  pour  i  p.  de  minerai).  On  n  y  traite 
que  des  mineraisd'une  teneur  d'environ  3o  pour  1 00 
et  dont  les  gangues  ne  sont  pas  trèt-réfractaires. 
Le  traitement  comporte  deujL  opérations ,  dont 
la  première  consiste  à  fondre  les  minerais  pour 
cuivre  noir,  et  la  seconde,  k  raffiner  le  cuivre  noir, 
après  un  rôtissage  préalable. 
<^^^P^TJ^         Le&  porphyres  stratifiés  du  terrain  de  Potrero 
Seco  sont  à  pâte  compacte  ou  terreuse ,  bigarrée 
%tk  brun,  brun  violacé,  vert,  gris  et  gris  bleuâtre  : 
couleurs  qui  probablement  proviennent  des  diveiB 
d^rés  de  l'oxydation  du  fer  qui  entre  dans  la 
composition  de  ces  roches.  Au  miiteu  de  cette 
pAte ,  on  voit  disséminés  de  tout  petits  çristam 
très-irréguliers ,  qui ,  la  plupart  du  temps ,  ne  sont 
que  des  pointes  et  veinules  très-irrégulières  et  in« 
terrompues ,  contournées ,  etc.  Ces  porphyres,  qui 
sont  les  plus  abondants  et  les  plus  caractéristiques 
du  terrain  stratifi4  des  Andes ,  pourraient  se  nom** 
mer,  à  cause  de  la  grande  variété  de  <5ouIeurs  qu'ils 
présentent,  porphjres  barrés.  Nous  aurons 
l'occasion,  d'en  parler  à  tout  moment  dans  nos 
excursions  dans  les  Ck>rdiilères.  Les  détritus  de  ces 
porphyres  sont   ordinairement  d'une    poussière 
très-fine ,  rougeàtre ,  verte  ou  d'un  brun  violacé, 
bigarrés  comme  la  roche  même.  Ces  porphyres  se 
trouvent  ordinairement  en  gros  bancs  ou  couches 
ép4rissea  associées  à  des  brèches  de  la  même  pAte 
porphyrique  que  les  porphyres ,  ainsi  qu'à  des 
porphyres  séolitiques  et  amygdalo'ides  (1). 


(t)  Yeir,  pour  la  descriptioo  détailHe  de  ces  por- 
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Od  ifOÎt  cet  porphyres  s'étendre  jusqu'à  Hor«  . 

mllo  (3  lieues  au  S.  60'  R  de  Potrero  Seco).  Ici  1q  S^MèW^tatS! 
valfée  se  rétrécit  beaucoup ,  se  transforme  en  un  <^  loaicTaiiie. 
ratin  à  perçus  presque  Terticalés ,  et  à  une  lieue 
de  là  y  on  passe  au  pied  d'une  haute  montagne    • 
Doœmëe  Punta  Brata  y  où  on  voit  reparaître  la 
même  roche  soulevante ,  les  mêmes  diorites  que 
nous  avons  laissées  au  Cerro  del  Cobre,  et  qui  dans 
cet  endroit  percent  pour  la  première  fois  le  terrain 
stratifié  qu'elles  avaient  soulevé. 

Cette  masse  granitique  se  montre  d  abord  sur 
la  rive  droite,  puis  s'étend  de  l'autre  côté  de  la 
vallée  y  et  k  une  lieue  plus  loin ,  die  encaisse  des 
deux  côtés  la  vallée ,  qui ,  dans  cet  endroit ,  Wà 
que  100  à  i5a  mètres  de  largeur  ^  et  dont  les  pa- 
rois» presque  verticales,  ont  plus  de  600  mètres  de 
hauteur.  Au  fond  de  ce  ravm ,  on  voit  la  maison 
d'une  jol^  propriété ,  la  Puerta  ,  ornée  de  magni* 
figues  saules  pyramidaux  et  de  figuiers,  et  à  Tom- 
bre  de  cesarbres  un  atelier  d'amalgamation ,  appa^ 
tenant  à  MM.  Cobos. 

C'est  au  contact  de  la  roche  soulevante  et  de 
poq>bjres  stratifiés ,  mais  toujours  dans  ces  der- 
niers ,  qu'on  exploite»  au  sommet  de  la  montagne 
Punta  Àrava,  quelques  filons  d'argent,  produi*- 
sant  tantôt  de  l'argent  natif,  tantôt  de  l'argent  anti- 
monié)  arsénio-sulfnré  00  sulfuré  »  ou  cobehifère. 
En  même  temps  je  dois  dire  qu'en  face  de  cette 
montagne ,  mais  de  l'autre  côté  de  la  rivière  et 
dans  la  masse  granitique  >  au  pied  de  laquelle  se 
trouve  le  jardin  de  la  Puerta  ,  on  avait  dans  le 
temps  exploité  des  mines  d'or. 

plijres ,  mon  Mémoire  intitulé  Rech^rchu  tur  quelques 
peints  de  la  géologie  du  Chili ,  etc. ,  inséré  au  com-^ 
neucenient  de  ce  volume ,  pages  3  et  suivantes. 
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Pcwiibyrflt  Mrt-     En  partaDt  de  la  Puerta  •  la  vallée  s'élannt .  et 
KîUœiî!en  môîoe  temps  le»  roches  granitiques  dis^™«- 
'    sent  sous  le  terram  de  ces  mêmes  porphyres 
bigarrés  que  nous  avons  laissé  derrière  el  Hor- 
.     nillo.  On  voit  s'ouvrir  une  très-belle  vallée  d*en« 
viron  7  à  800  mètres  de  largeur  et  d'environ  12  a 
i3  kilomètres  de  longueur.  Tonte  la  vallée  est 
creusée  dans  le  terrain  stratifié  porphyrique ,  et 
le  détritus  de  leurs  roches  constituent  le  sol  fer- 
tile des  magnifiques  propriétés  qui  s'y  trouvent  et 
qui  portent  le  nom  de  Potrero  Grande.  Un  ruis- 
seau ,  qui  ne  tarit  jamais ,  y  serpente  au  milieu 
des  prairies  artificielles ,  ombragées  par  d'énormes 
figuiers  et  des  saules  decastille.  Les  fruits  de  cette 
vallée  y  surtout  les  melons  et  les  figues ,  ont  une 

Î;randé  renommée  dans  le  Chili ,  et  ils  y  sont  tel- 
ement  précoces ,  que  le  20  du  mois  de  mars  1842  » 
en  passant  par  Potrero  Grande ,  j'ai  \fk  faire  la 
seconde  récolte  des  figues ,  pendant  qu'à  Copiapo 
et  à  Gpquimbo  on  venait  à  peine  de  commencer  la 
première.  Ce  qui  fait  voir  que  la  saison ,  dans  cette 

{mrtie  de  la  vallée  de  Copiapo ,  devance  celle  de 
a  côte  au  moins  de  deux  mois  et  demi ,  bien 
que  la  distance  à  la  jcôte  n'y  dépasse  pas  1 5  lieues 
en  ligne  directe ,  et  que  le  fond  delà  vallée ,  d'après 
mes.  observations  barométriques ,  atteigne  une 
hauteur  de  i  .ooo  à  i  .aoo  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 
MiM  d'argent  A  l'entrée  de  la  belle  et  large  vallée  de  Po- 
Jj^*|J/^^p|JJ:  trero  Grande ,  on  rencontre  un  village  qui ,  der- 
rMbigarréstua-nièrement,  a  reçu  le  nom  et  le  titre  de  la  Villa 

de  San  Antonio ,  et  qui  ne  compte  actuellement 
qu'une  centaine  d'habitants.  En  face  de  cette  villa , 
sur  la  rive  droite  ^  on  exploite ,  au  fond  d'un  ra- 
vin qui  descend  du  nord,  les  mines  d'argent  de 
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San  ÂntODio.  Ce  ravin  a  tout  au  plus  i  kilomètre 
de  longueur,  et  toute  la  montagne  est  composée 
àe porphyres  bigarrés  en  couches  régulières,  res» 
semblant  beaucoup ,  quant  à  la  nature  de  la  roche 
et  à  Faspect  extérieur  du  terrain,  aux  terrains 
d'Arqueros,  de  los  Algodones,  deCatemo,  de 
San  Pedro  Nolasco  ,  célèbres  par  les  nombreuses 
mines  d'argent  que  ces  montagnes  renferment. 

Les  illons  de  San  Antonio  affleurent  à  im* 
côte  et  sur  un  des  flancs  les  plus  escarpés  de  la 
montagne.  On  y  voit  4  filons  qui  courent  parallè- 
lement les  uns  aux  autres ,  laissant  entre  eux  des 
intervalles  de  ^o  à  $o  mètres  qui  les  séparent. 
Ils  ont  4oo  à  600  mètres  de  longueur.  Le  filon 
principal ,  connu  sous  le  nom  de  la  Corrida  de  la 
Descubridora  y  est  un  de  ceux  du  milieu  ;  il  court 

deD.4^"^-^^^-4^^*9Îl  plonge  à  Test,  et  ses  affleu* 
rements  atteignent,  à  la  ferme  de  la  Descubri* 
dora ,  une  hauteur  de  1  .!ii4  mètres  au-dessus  du 
myeau  de  Ja  mer.  Ce  filon  a  été  reconnu  comme 
productif  sur  une  longueur  de  trois  e^^aca^  (600 
yares=733  mètres),  et  jusqu'à  une  profondeur  de 
60  à  70  mètres  au-dessous  de  la  surface.  La  mine  la 
plus  riche  de  ce  filon,  nommée  la  Descubridora, 
produit  annuellement,  depuisune  dizaine  d'années, 
:k.ooo  à  3.000  marcs  d'argent. 

Au-dessus  de  ce  filon  en  affleure  un  autre,  la 
Veta  del  Medio^  dont  la  direction  est  de  -N.  o5 
à  3o*£.^  et  qui  a  été  à  peine  entamé  jusqu'à  pré-, 
sent.  On  y  trouva  du  sulfure  de  cuivre  parfaite* 
ment  pur,  sans  aident. 

Au-dessus  de  ce  second  filon ,  et  à  peu  près  à 
100  vares    de  distance  de  la  Descubridora,  on 
voit  UQ  troisième  filon,  Veta  de  San  Joai,  par- 
faitement parallèle  au  premier,  et  prQdai$ai»t  les 
Tome  IX,  «846.  ^5 


386  RECHBâCHES   SUE   LA   CftHBTITCTlOIf 

mêmes  minerais  que  te\u\  de  la  Descubridora.  Ge 
troisième  filon  n  a  jamais  été  trouvé  aussi  riche 
en  argent  que  le  premier;  mais  il  donne  des  mi- 
nerais de  sulfure  de  cuivre  et  d*arséniure  de 
ouivre,  mélangés  d'oxjdulc  de  même  métal  et  de 
cuivie  natif,  qui  souvent  ne  contiennent  quequeU 
ques  traces  d'argent. 

£ln6n  le  quatrième  filon  affleure  h  pea  de  dis» 
lance  du  filon  principal  de  la  Descubrfdora  et 
présente  la  même  direction  que  celui-ci  :  il  est 
presque  vertical,  et  ne  s'iocliueque  très-légère- 
ment vers  rOuest.  La  veine  métallifère  de  ce  filon 
est  très-étroite,  mais  le  corps  du  filon  qui  adhère 
à  la  roche,  et  la  roche  encaissante  même»  au  voi- 
sinage du  filon ,  se  trouvent  parfois  imprégnés  de 
particules  argentifères,  qui  font  monter  la  loi  da 
minerai  k  plus  de  o^ooa.  Ce  filon  se  croise  avec 
une  veine  métallifère  dont  la  direction  correspond 
k  celle  âela  f^eta  del  Media. 

L'affleurement  de  ce  quatrième  filon  à  la  mine 
connue  sous  le  nom  de  la  Mina  del  Juez  «  a  été 
trouvé  k  la  hauteur  de  i  .180  mètres  au-<lessusdu 
niveau  de  la  mer^  et  les  travaux  d'exploitation  de 
cette  mine  ne  dépassent  pas  encore  ^5  k  3o mètres 
de  profondeur  au«des.NOUs  des  affleurements;  de 
sorte  que  l'épaisseur  de  la  partie  exploitée  de  la 
montagne,  depuis  l'adleurement  du  filon  de  San 
José  jusqu'au  fond  des  travaux  de  la  Mina  del 
Juez,  n'a  pas  encore  i3o  mètres  de  hauteur  ver* 
ticale. 

Les  mines  de  San  Antonio  sont  très-remar- 
quables  sous  le  rapport  de  leurs  minerais ,  qui 
difièrcnt  beaucoup  de  ceux  que  j'ai  vus  dans  Jea 
autres  miues  de  ce  département.  Leur  gangue  est 
une  roche  argileuse  d'un  gria  cendré  fiancé  ^  k 


sure  terreuse  :  on  la  trouve  souvent  imprégnée  de 
spath  calcaire  et  de  spath  perlé  qui  forment  aussi 
des  veines  et  des  rognons  au  milieu  de  cette  gan-» 
gue.  £Ue  diffère  de  celles  des  minerais  de  Chaûar» 
cillo  en  ce  que  pendant  que  celles-là  abondent  en 
hydrate  de  peroxyde  de  ler,  celle-ci  généralement 
ne  contient  du  fer  qu'à  Tétat  de  protoxyde.  Aussi 
il  est  à  remarquer  que  pendant  que  les  mines  d^ 
Chafiarcillo ,  comme  nous  verrons  dans  la  suite, 
renferment  presque  la  totalité  de  leur  argent  à  Té- 
tât de  chlorure  et  de  chloro-bromure,  celles  de  San 
Antonio  ne  contiennent  que  des  sulfures  et  arsé- 
niuresou  deTargent  métallique  età  peine  quelques 
traces  de  chlorure.  Nous  verrons  ensuite  que 
tandis  que  les  gangues  de  San  Antonio  ressemblent 
à  celles  des  mines  de  Catemo,  de  Calaba^o,  de 
^an  Pedro  Nolasco ,  de  San  Loreqzo,  dont  les  mi* 
nerais  sont  sulfurés  ou  sulfo-arséniurés,  celles  de 
Cfaaâarcillo  sont  tout  à  fait  semblables  aux  gan- 
gues des  minerais  chlorurés  et  chloro-bromuréa  de 
Agua  Amarga. 

Il  est  en  outre  à  remarquer  que,  malgré  la 
jbaute  Joi  en  argent  qu'accusent  les  minerais  de 
$aa  Aqtonio,  et  qui  monte  souvent  à  3  et  4  pour 
cent,  la  majeure  partie,  si  ce  n  est  presque  la  tota- 
lité de  Targeùt  de  ces  minerais»  s  y  trouve  disse» 
mrnée  en  grains,  veinules  et  paillettes  d'argent 
natif.   Cet  argent  n'est  jamais  pur,  excepté  dana 
quelques   échantillons  excessivement  rares  où  on 
le  trouve  cristallisé  au  milieu  du  bpath  calcaire. 
Les  naétaux  aveo  lesquels  cet  argent  y  forme  des 
alliages  hont  l'antimoine ,  le  cuivre  et  le  bismuth. 
L'espèce  la  plus  commune  contient  3  à  4  pour  loo 
d*aoumoine  et  quelques  traces  de  cuivre.  L'espèce 
la  plus  rare  est  un  alliage  d'argent  et  fia  bismuth 
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3ue  j'ai  découvert  dans  un  échantillon  provenant 
ela  mine  de  San  José.  Cet  alliage  a  presque  le 
même  éclat  métallique  que  Fargent  natif  pur; 
mais  il  prend ,  par  suite  d'un  contact  prolonfçé  de 
Tair^  une  teinte  jaunâtre  et  un  peu  rosâtre.  Il  se 
trouve  disséminé  en  petites  lames  et  paillettes 
ductiles,  accompagnées  d'aiguilles  irisées  d'arsé- 
niure  de  cuivre.  On  a  obtenu  dans  une  analyse  de 
la  partie  la  plus  pure  de  ce  minéral  : 

Alliage    nilir  ^Tf^^^i  '   '  '         ^?^î 

d'argmit  et  de  Bismuth.   .   .        0,101 

bismaOï.  Coivre.   .  .  .        0,078 

Arsenic* .  .  .        0,028 
Gangue. ...       0,192 

1,000 
Les  deux  dernières  substances  s'y  trouvent  dans 
les  proportions  à  peu  près  nécessaires  pour  former 
l'arséniure  de  cuivre  natif. 
SoQf-arféniore  Je  ferai  remarquer  que  dans  tous  les  minerais 
decuine.  j^  g^^  Antonio  l'espèce  minérale  qui  accompa- 
gne le  plus  constamment  l'argent  natif  sans  en 
contenir  de  traces,  est  un  sous-arséniure  de 
cuivre ,  que  j'ai  reconnu  contenir  3  atomes  de 
cuivre  pour  i  atome  d'arsenic,  Cu^As.  Il  n'est 
pas  difficile  de  reconnaître  cette  espèce  par  son 
éclat  argenté  9  qui  se  fait  voir  dans  la  cassure 
fraîche ,  et  qui  change  très-vite  de  couleur  par  le 
contact  de  1  air,  devenant  d^abord  jaunâtre ,  puis 
bleuâtre,  rougeâtre,  etc.,  et  finissant  par  se  cou- 
vrir de  couleur  d'iris  comme  celle  de  la  pyrite 
cuivreuse  ordinaire.  Ce  minéral  forme  ordinaire- 
ment des  veines  minces,  irrégulières,  au  milieu 
de  ces  gangues  grises,  cendrées,  que  je  viens  de 
décrire  ;  mais  il  forme  aussi  des  petites  masses  au 
milieu  du  filon  comme  les  autres  minéraux  de 
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cuivre.  U  est  presque  toujours  mélangé  de  pyrite 
cuivreuse  eu  proportion  très-variable  ^  et  souvent 
d'oxjdule  de  cuivre  et  d'arséniate  vert  amorphe. 
On  voit  dans  Tin  teneur  de  ces  nûnçniis  arséniu* 
rés  de  l'argent  natif  disséminé  en  grains  amorpiics 
de  diverses  grandeurs,  et  quelquefois  en  lames , 
mais  presque  toujours  eng^gés^  plutôt  dans  Ja 
gangue  terreuse  ou  pierreuse  que  dans  rarsénittreiy 
qui ,  étant  bien  séparé  pur,  sans,  gangue,  ne  donne 
presque  pas  d'argent  à  l'essai. 

Une  autre  espèce,  assez  abondante. dans  ces 

mines ,  surtout  *dans  les  filons  supérieurs,  est  le 

sulfure  decuivre,  qui  s'y  trouve  toujours aaiODpke, 

ne  contenant  presque  pas  de  fer,,  ni  d'arsenic,  ni 

d'antimoine.  Il  est  à  renaarquer  que,  malgré  l'asso^ 

ciaûon  de  cette  espèce  avec  de  1  argent  natif ,  les 

sulfures  de  cuivre  de  San  Antonio  sont  très^pauvres 

en  argent,  et  en  centiennent  quelquefois  à  peine 

un  millième.  On  y  trouY^  des  échantillons  de  sul-' 

fure  de  cuivre  pur,  dans  lesqoek  l'argent  forme 

des  grains  naétalliques  amorfàies  engagés  dans  4e 

sulfure,  et,  à  côté,  le  même  sul fore  renfermant 

du.  cuivre  natif  en  feuillets  et  petites  masses  amor* 

phes,  entièrement  séparées  de  celles  d'aigent 

natif. 

Les  autres  minéraux  que  l'on  rencontre  dane 
ces  minerais  sont  la  pyrite  de  fer,  la  blende  et  le 
sulfure  d'argent. 

£n  résumé,  les  minerais  d'argent  de  San  An*- 
tonio  sont  des  mélanges  d'argent  natif  antimonié 
ou  bisinuthilère ,  d'arséniure  de  cuivre,  de  sulfure 
de  cuivre  et  de  gangues  argileuses  imprégnées  de 
spath  calcaire  et  de  spath  perlé.  Comme  l'argent  s'y 
trouve  en  majeure  partie  à  l'état  métallique ,  on 
traite  ces  minerais  par  la  méthode  d'amalgama- 


\ 
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tioû  ordinaire  sans  ajouter  de  magistral ,  et  6i 
rejette  les  résidus.  Quant  aux  minerais  très-cui* 
vreuz  ou  très-riches  en  sulfures  et  en  cuivre  natif 
ou  oxydulé ,  on  les  met  de  côté ,  et  on  les  vend 
comme  minerais  de  cuivre,  ne  contenant  presque 
pas  d'argent.  Les  minerais  ordinaires  de  la  Des^ 
cubridora  et  de  San  José,  ceux  qu'on  traite  poor 
argent»  contiennent,  terme  moyen,  60 à 70 marcs 
au  caisson  (o,oo5). 
Ces  mines  ont  été  découvertes  en  i83o,  et  de* 

Euisce  temps  elles  ne  cessent  de  produire annueU 
^ment  3.ooo  marcs  d'argent.  Il  y  a  ordinairement 
8i  ^faenas  ou  propriétés  de  mines  qu'on  est  en 
train  d'exploiter,  et  40  barretas\  c'est-Ji-dire  80  ou^ 
vriers  mineurs  qui  travaillent  dans  ces  mines. 

En  allant  de  San  Aiitonîo  vers  les  Cordillères  od 
parcourt ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  4  ^  ^  lîeuea 
dans  une  large  vallée,  et  le  chemin  passe  au  miliea 
de  beaux  jardins  et  arbres  fruitiers.  Lies  monta- 
gnes environnantes  sont  composées  de  porphyres 
stratifiés  qui  forment  des  gros  bancs  et  couches 
légèrement  contournées,  souvent  horizontales 
et  recouvertes  de  ces  détritus  rougeitres  et  ver«* 
dàtres  qui  caractérisent  le  terrain  de  porphyres 
bigarrés.  C'est  au  milieu  de  ce  terrain ,  vers  la 
partie  supérieure  des  montagnes  (  à  peu  près  il 
ioo  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée),  qu'on 
trouve,  sur  la  rive  droite,  vis -ii- vis  la  ferme 
dé  Las  Amolanas,  à  4  lieues  de  San  Antonio,  des 
couches  calcaires  et  marneuses  fossilifères  conte-> 
aant  des  peignes^  des  ammonites  et  d'autres  co- 
quilles turbiuées.JNous  aurons  l'occasion  dedonner 
oieutôt  une  description  détaillée  de  oe  terrain  en 
arrivant  à  la  montagne  de  las  Manfias. 
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Un  autre  endroit  qui ,  aux  environs  de  cette  miom  de  Orro 
▼allée,  mérite  une  attenlîon  particulière  de  la  BUoco. 
part  d*un  géologue  »  cesi  le  Cerro  Blanco,  qui  se 
trouve  à  peu  près  à  5  lieues  au  Sud  du  Potrero 
Grande^  et  où  se  trouvent  les  mines  dargent,  de 
caivre,  d  or  et  de  mercure,  connues  sous  le  nom  de 
mines  de  Certo  Blanco. 

Cette  montagne  domine  toutes  les  autres  sur 
un  rayon  de  7  à 8  lieues;  elle  porteà soù  sodamet 
une  couche  énorme  de  brèches  qui  se  trouvent 
ordinal remeirt  associées  aux  porphyres  bigarrés^ 
et  qui  forment  un  plateau  blanchàtrei  h  la  cou- 
leur duquel  la  montagne  doit  son  nom  de  Cerro 
Blanco  Cette  brèche  se  compose  de  petits  mor- 
ceaux anguleux  de  divers  porphyres ,  eurites  et 
pierre  lydienne  d*u ne  grande  variété  de  couleurs, 
empâtés  dans  une  mas>e  porphy  rique  gri.se  comme 
celle  de  porphyres  bigarrés.  Cette  roche  prend  k 
sasurfacei  parle  contact  prolongé  deTair,  une  cou- 
leur hiancjie  semblable  a  celles  de  roches  cal^ 
caires.  Immédiatement  au-dessous  de  cette  couche 
commence  le  groupe  des  porphyres  bigarrés^  as^o^ 
ciésaux  roches  compactes  homogènes^  qui  passent 
ensuite  aux  roches  appartenant  au  système  de  ro-^ 
ches  granitic^es. 

Tout  ce  terrain  de  Cek*ro  Blanco  se  troave 
coupé  par  des  filons  qui  courent  parallèlement  k 
la  chaîne  des  Andes ,  et  qui  pénètrent  jusqu^aux 
roches  les  plus  basses  du  système. 

Le  filon  principal  commence  près  du  sommet 
de  la  montagne.  Son  affleurement  se  montre  en 
descendant  sur  une  longueur  de  plus  d*une  lieue} 
sa  déclinaison  est  de  S.  i5*0.  à  14.  i5*E.  Il  coupe 
également  toutes  les  couches  de  porphyres  et  les 
hràchea  qui  les  reconvretiti  sans  dévier  en  rien 
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de  direction.  Il  est  presque  vertical  ;  sa  largeur 
varie  d'un   point  à  l'autre ,  mais  rarement  dé* 

|>asse  8  décimètres  d'une  paroi  k  l'autre  :  on 
e  voit  accompagné  d'une  veine ,  ûuia ,  qui  tan- 
tôt s'écarte  de  !»  à  3  mètres  du  hlon^  tantôt  le 
r^oînt. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable*  dans  ce  filon, 
ce  sont  les  divers  minéraux  qu'il  renferme  et  la 
manière  dont  leur  nature  et  leur  composition  va- 
rient à  mesure  qu'il  descend.  Ainsi  j  au  sommet 
de  la  montagne ,  il  a  été  pendant  longtemps  ez^ 
ploité  pour  argent  Un  des  mineurs  les  plus  nabiles 
du  pays,  Don  Miguel  Galio,  l'avait  exploité  pen- 
dant plusieurs  années,  et  il  pénétra  jusqu'à  plus 
de  200  mètres  au-dessous  des  affleurements.  Ici , 
il  faut  que  je  le  fasse  observer,  il  ne  trouva  plus , 
même  à  la  partie  supérieure  du  filon ,  du  chlorure, 
ni  de  ces  minerais  d'argent  natif  qu'on  extrait  or* 
dinairement  dans  les  mines  rapprochées  de  la 
cote;  on  trouva  seulement  des  cuivres  gris  auti- 
moniés ,  riches  en  argent ,  et  contenant  quelques 
paillettes  et  particules  excessivement  fines  d'ar- 
gent natif.  Ce  minerai  changea  bientôt  de  nature, 
età  une  certaine  profondeur,  que  je  n'ai  pas  pu  dé- 
terminer avec  exactitude,  mais  qui  n^ dépasse pag 
5o -mètres  au-dessous  de  la  sur&ce,  il  se  trans- 
forma en  un  mélange  de  cuivre  gris  et  de  galènes 
dont  la  loî  ne  descendait  pas  encore  à  moins  de 
3  millièmes;  mais  ensuite  ces  mélanges  devinrent 
de  pkis  en  plus  plombifères,  et  le  cuivre  gris  se 
trouva  remplacé  par  le  cuivre  pyriteux  et  la  py- 
rite ordinaire.  Ici  les  anciens  propriétaires  furent 
obligés  d'arrêter  les  travaux  et  abandonnèrent  la 
mine. 

La  même  succession  de  minerais  qu'on  avait 
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reôiaïquée  dans  la  mine  de  Don  Miguel  Gallo  s'ob- 
serve aussi  à  divers  étages  du  même  filon  k  me^ 
sure  que  son  affleurement  descend  sur  la  pente 
de  la  montagne  du  côté  Sud-Ouest.  Ainsi ,  en 
observant  les  minéraux  qui  se  montrent  à  diverses 
hauteurs  de  ces  affleurements,  on  voit  que  d*abord 
les  cuivrea  gris  disparaissent,  puis  viennent  les 
galènes  qui  à  l'ordinaire  ne  renferment  que  o,ooo5 
à  0,00 1  d'argent,  et  enfin,  à  une  distance  de 
5oo  à  600  mètres  de  la  tète  du  filou ,  on  tombe 
sur  la  mine  el  Rincon,  dans  laquelle  ce  filon 
change  entièrement  de  nature  et  devient  éminem- 
ment cuivreux.  Aussi  on  s'y  trouve  près  de  la 
roche  soulevante.  Le  filon,  comme  toutes  les 
mines  de  cuivre ,  donne  d'abord  des  minerais  oxy* 
dfe,  des  oxydes,  des  silicates  et  des  carbonates; 
puis  i  au^essoos  de  ces  minéraux ,  viennent  les 
pyrites  cuivreuses  et  les  cuivres  panachés ,  et  au- 
dessous  de  ces  derniers  les  pyrites  de  fer  ordiK 
naires.  Ces  sulfures  contiennent  quelques  lamelles 
de  galène,  ce  qu'il  est  très^rare  de  rencontrer 
dans  les  mines  de  cuivre  de  la  côte. 

Je  n'ai  qu'k  ajouter  deux  remarques  relatives  à 
la  roche  encaissante  et  à  la  gangue  de  ce  filon.  * 
J'ai  déjk  dit  que  ce  filon  garde  sa  direction  et  son 
inclinaison  dans  toute  son  étendue,  soit  dans  la 
partie  haute  de  la  montagne ,  où  il  est  argentifère; 
soit  dans  la  partie  basse ,  où  il  est  cuivreux.  Or 
le  changement  dans  la  production  métallique  de 
ce  filon  correspond  au  changement  dans  la  nature 
de  la  roche  et  de  la  gangue.  Ainsi ,  pendant  que 
la  partie  argentifère  du  filon  se  trouve  encaissée 
dans  les  brèches  porphyriques  et  les  porphyres 
bigarrés  stratifiés,  la  partie  cuivreuse  se  trouve 
dans  des  roches  compactes  homogènes ,  dont  les 
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plans  de  division  par  couches  deviennent  déjk 
de  moins  en  moins  distinctes.  En  même  temps  ^ 
pendant  que  la  gangue  de  la  partie  argentifère 
contient  beaucoup  de  sulfate  de  baryte  et  de  spath 
calcaire,  celle  des  minerais  de  cuivre  de  la  mine 
ci*devant  citée  du  Rincon  se  compose  presque 
exclusivement  de  quarts,  de  fer  spéculaire,  d*am- 
phibole  asbestoïde  et  d*argile.  On  remarque  aussi 
que  tout  le  quartz  hyalin  cristallisé  de  cette  mon* 
tagne  e^tt  en  prismes  terminés  par  des  pyraroideé 
à  trois  faces ,  et  jamais  à  six  faces ,  et  que  la 
pyrite  cuivreuse  qui  constitue  la  principale  ri- 
chesse de  ce  filon  prend  la  forme  de  tétmMree 
irrégnliers  au  contact  du  quartz  hyalin  cristallisé, 
tandis  qu'elle  reste  toujours  amorphe  loin  de  ce 
contact.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  cette  py- 
rite dégénère  ordinairement  en  pyrite  ordinaire 
dont  la  présence  annonce  ordinairement  fépuise* 
ment  de  la  richesse  minérale  du  filon. 

Je  passerai  sous  silence  un  grand  bombre  d'au- 
tres filons  de  cuivre  qu'on  exploite  ou  qu'od  avait 
exploités  vers  la  partie  inférieure  de  cette  moii-^ 
tagne,  là  où  on  touche  aux  rochea  soulevantes.  Il 
y  en  a  qui  avaient  produit  de  trèa^grandes  richesses 
en  minerais  pyriteux.  J'en  ai  vu  un,  dans  la  tniné 
de  Agua  Amarilla,  qui  donna  en  bien  peu  de  tempe 
plus  <le  30.000  quintaux  de  minerai  ayant  une  te^ 
neur  deaoà  as  p.  o/o,  et  malgré  cela  lesfrais  d'ex* 
pioitation  et  de  transport  étant  énormes,  le  pro^ 
priétaire  de  cette  mine  n'a  pas  trouvé  de  bénéfice 
à  l'exploiter^  et  il  cherchait  à  la  vendre. 

On  m*a  montré  aussi  ^  au  milieu  de  ces  filons 
cuivreux  ,  quelques  uns  qu'on  avait  exploités  pou# 
or^  et  surtout  un  «  connu  sous  le  nom  de  la  Mùm 


ie  Àtùgue ,  qui  produit  en  même  temps  du  ci- 
nabre terreux  et  du  cuivre  gris  mercuriet. 

Redescendons  maintenant  dans  la  belle  vallée 
de  Potrero  Grande,  et  continuons  notre  voyage 
vers  la  ligne  des  faites.  Je  rapporterai  ici  Texirait 
des  notes  que  j*ai  prises  dans  une  excursion  que 
j'ai  faite  dans  ces  cordillères  en  mars  i843. 

Jesuis  parti  le  ai  mars  de  la  ferme  de  LasÂmo-  Lm  Jantaf,  m 
lanas,  située  à  i.o85  mètres  au-dessus  du  niveau ^2||22rïik^  ^  ' 
de  la  mer.  A  3  heures  de  marche  de  celte  ferme^  on 
arrive  à  l'endroit  nommé  Las  Juntas,  où  se  trouve 
le  confluent  de  trois  rivières,  rio  de  la  Jorquera  , 
rio  Pulido  et  rio  Manflas^  qui  se  réunissent  pour 
en  former  une  seule,  qui  depuis  ce  point  porte  le 
nom  du  rio  deCopiapè.  De  ces  trois  rivières  celle 
de  Mandas  descend  du  Sud  et  n'apporte  de  Teau 
que  dans  lesanné^s  où  il  tombe  une  ou  deux  pluies 
en  hiver  {  ce  qui  n'arrive  que  tous  les  huit  à  dix  ans. 
Les  deux  autres,  celle  du  milieu  ou  rio  Pulido^ 
qui  descend  de  TËst,  et  le  rio  Jorquera,  qui  des* 
cead  du  fîord  ^  ne  manquent  jamais  d'eau ,  et  k 
leur  confluent  on  voit  plus  d'eau  qu'il  n'y  en  « 
dans  tout  le  reste  du  cours  de  la  rivière  de  Co- 
piapo. 

Les  roches  y  sont  encore  les  mêmes  que  celles 
de  ia  vallée  de  Potrero  Grande;  oo  remart]ue  seu* 
lement  parmi  les  porphyres  de  la  partie  inférieure 
quelques  belles  variétés  de  porphyres  amygda- 
loîdes  et  d'autres  renfermant  des  fognons  d'un 
silicate  compacte  vert  de  composition  inconnue* 

Leconfluentdecestroisrivières se trouveà  la  hau- 
teur de  I.303  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer. 
Ce  point  correspond ,  dans  la  géographie  physique 
4u  Chili ,  à  des  points  analogues  sous  d'autres  lati- 
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iodes,  où  Ton  voit,  vers  la  même  hauteur  et  à 
peu  près  à  la  même  distance  de  la  mer,  des  nœuds 
de  rivières  de  seconde  classe  et  la  naissance  de 
rivières  pdncipales.  Ces  endroits  présentent  en 
même  temps  quelques  changements  dans  la  na- 
ture géologique  du  terrain,  et  sous  ce  rapport 
doivent  attirer  Tattention  du  voyageur  de  préfé- 
rence aux  autres. 

N'ayant  pas  eu  assez  de  temps  pour  explorer  les 
trois  rivières  chacune  séparément ,  je  me  suis  dé- 
cidé à  entrer  par  la  rivière  de  ManQas,  à  repas* 
ser  ensuite  dans  la  vaHée  du  rio  Puiido  par  une 
montagne  où,  d'après  quelques  informations  que 
j'avais  reçues ,  je  supposais  Texistence  d'un  terrain 
fossilifère,  et  à  suivre  après  cela  le  rio  Puiido 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  ligne  des  fi&ltes ,  pour  re- 
descendre par  la  vallée  du  rio  Jorquera. 
Li  viUée  da  rio      L'entrée  dans  la  vallée  du  rio  Manffas  est  un 
9^»Bt^      des  endroits  les  plus  arides  de  ce  voyage.  La  vallée 
est  large  ;  les  pentes  des  montagnes  présentent  de 
helles  coupes  de  terrain  stratifié  porphyrique; 
SMoûd  pme-  mais  à  peu  près  à  une  lieue  du  confluent  on  tombe 
23^"  ^^ sur  le  granité  qui ,  depuis  l'apparition  du  terrain 
flMftooImnte.  stratifié  dans  la  Quebrada  de  Paypote,  perce  pour 

la  seconde  fois  ce  terrain  et  lui  fait  subir  des  dis- 
locations et  des  changements  dans  la  nature  des 
roches.  La  masse  soulevante  se  replonge  ici  bien 
vite  sous  les  coudies  du  terrain  stratifié,  et  en 
arrivant  à  l'endroit  nommé  el  Fuerte  (  &  3  lieues 
de  las  Juntas  ) ,  on  se  trouve  de  nouveau  au  mi- 
lieu des  roches  stratifiées. 

Cet  endroit  9  el  Fuerte,  est  un  des  points  les  plus 
intéressants  pour  le  géologue  :  il  doit  s'y  arrêter 
pour  examiner  la  grande  variété  des  roches  et  leurs 
sitpatiops  respectives  relativement  à  la  masse  du 
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granité  qui  les  soulève.  La  vallée,  ou  plutôt  le 
ravin ,  n*a  ici  qu'une  centaine  de  pieds  de  largeur, 
et  il  tourne  brusquement  vers  le  sud.Un  petit  ruis- 
seau d'eau  fraîche  et  limpide  et  un  bouquet  de 
pêchers'  et  figuiers,  au  milieu  de  rochers  qui  s*é- 
lèvent  presque  perpendiculairement  à  la  hauteur 
de  3oo  à  4oo  mètres  au-dessus  du  fond  dé  la  val- 
lée, rendent  cet  endroit  bien  agréable  pour  y 
passer  l'heure  du  midi ,  où  la  chaleur  fait  monter 
le  thermomètre  à  plus  de  4o  degrés  centigrades. 
Ce  n'est  qu'à  deux  heures  de  Taprès-midi  que  la 
brise  qui  vient  du  nord-ouest  permet  au  voya- 
geur de  continuer  ses  excursions.  Le  fond  de  la 
vallée  s'y  trouve  à  1.432  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

À.  l'angle  même  où  ce  ravin  tourne  au  sud,  et 
notamment  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  il  y  a 
un  groupe  de  roches  extrêmement  variées,  tant 
dans  Jeurs  caractères  minéralogiques  que  dans  le 
contournement.de  leur  stratification.  On  n'y  voit 
pas  de  filons  ni  de  failles  proprement  dites;  les 
couches  paraissent  avoir  éprouvé  une  demi-fusion 
BU  moment  où  elles  se  brisaient  et  se  repliaient  sur 
elles-mêmes.  On  y  aperçoit  des  couches  calcaires 
mélangées  et  confondues  avec  des  roches  schis- 
toîdes,  des  porphyres  et  des  roches  amygdaloîdes. 
Les  calcaires  ont  en  général  une  structure  cristal- 
line et  contiennent  de  l'épidote ,  du  grenat  et  du 
gypse.  Les  amygdaloîdes  sont  à  noyaux  de  stil- 
mie,  d*aDalcime(?)  et  de  carbonate  de  chaux. 

En  face  de  ce  groupe  de  roches^  mais  de  l'autre 
côté  de  la  vallée ,  s'élève  une  haute  montagne,  nom- 
mée Guesta  de  Manflas,  dont  la  partie  inférieure 
est  recouverte  par  le  terrain  fossilifère  des  Andes 
dont  je  vais  donner  la  description. 
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Terrain  foMi-     Ce  terrain  repose  éyidemment  sur  la  massf 

UgoedeM«!!£w.8^^°^^^^"^^^^    j^  ^^^"^  ^^  signaler  la  situation 

en  allant  de  las  Juntas  à  el  Fuerte.  Les  premières 

couches  qui  recouvrent  ce  granité  sont  porphy-* 
riques.  Il  est  impossible  de  déterminer  leur  épaia* 
seur  à  cause  de  la  grande  irrégularité  qui  eiisle 
dans  tout  ce  terrain  au  voisinage  de  la  roche  sou- 
levante. Il  suffît  de  dire  qu*à  une  centaine  de 
mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée ,  en  moa- 
tant  par  un  ravin  qui,  à  partir  de  el  Fuerte,  se 
dirige  au  nord,  on  arrive  aux  couches  calcaires ^ 
qui  dans  cet  endroit  paraissent  avoir  subi  des  faillea 
et  glissements ,  et  ne  se  trouvent  pas  en  stratifica* 
tion  concordante  avec  les  porphyres.  Ces  couchea 
calcaires  sont  formées  d'un  ca Icaire  compacte  argî— 
leux,  d'un  gris  obscur,  à  cassure  plane  ou  demi- 
concboide,  traversé  par  des  veinules  spaihiques 
blanches  très-minces  et  irrégulières.  On  a  trouvé 
ce  calcairfB  composé  de  : 

Carbonate  de  cham 0,540 

—        de  magnésie 0,007 

Argile  attaquable  par  les  acides,  .  .  .  0,080 

Argile  inattaquable.   •  .  , 0,374 

1,001 

Les  couches  de  ce  calcaire  sont  bien  régulières, 
leurs  plans  de  division  nets  et  unis;  leur  épaî&» 
seur  varie  de  3  à  8  décimètres.  On  n'y  trouve  pas 
encore  la  moindre  trace  de  restes  organiques; 
mais ,  à  une  hauteur  d'environ  a5o  mètres  au- 
dessus  du  fond  de  la  vallée,  on  arrive  à  la  partie 
fossilifère  de  la  montagne,  qui  a  encore  plus  de 
300  mètres  de  puissance  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne. 

Cette  partie  fossilifère  consiste  en  une  série 
de   couches  amrneuses  de  deux  espèces ,  doot 


les  unes  sont  solides,  plus  ou  moins  siliceuftes, 
quelques-unes  entièrement  composées  de  débris 
organiques  marins,  parmi  le-^quels  prédominent 
les  térébratules,  les  peignes  et  les  grjphées;  les 
autres  sont  tendres,  sableuses, se délitentà  Tairet 
se  réduisent  en  sable  et  poussière,  laissant  se  déga- 
ger  les  fossiles  intacts  et  parfaitement  bienconser- 
yen.  Ces  couches  des  deux  espèces,  variables  quant 
à  leur  épaisseur,  qui  est  ordinairement  de6à  6  dé« 
cimètres,  mais  toujours  bien  régulières  et  en  stni^ 
titication  concordante  les  unes  avec  les  autres, 
alternent  et  se  répètent  un  grand  nombre  de  fois, 
sans  qu'on  aperçoive  des  modifications  notables 
dans  leurs  caractères  minéralôgiques.  Les  couches 
solides  forment  des  rangées  d*escarpements  pres- 
que verticaux;  1(^  coucbes  tendres   forment  au 
contraire  des  pentes  douces  et  couvrent  de  leurs 
sables  et  coquillages    la  surface  de  la   monta- 
gne, ne  laissant  entrevoir  de  loin  que  les  arêtes 
bien  alignées  et  presque  horizontales  des  pre- 
mières couches;    de  sorte  qu'en    regardant  de 
loin  cette  montagne,  du  côté  du  Sud,  on  la  voit 
d'une  blancheur  jaunâtre  et  présentant  comme 
des  gradins  ou  escaliers  bien  réguliers,  dont  les 
échelons  se  trouvent  séparés  par  des  pentes  plus 
douces,  couvert&s  de   sable.  L'aspect  sec  de  la 
montagne,  s»  couleur  blanc  Jaunâtre,  sa  stratifi- 
cation régulière  formée  de  bandes  qui  sont  ordi- 
nairement plus  minces,   moins  contournées  et 
mieux   alignées  que  les  couches  de  porphjres, 
voilà  les  caractères  au  moyen  desquels  un  géo- 
logue peut  reconnaître  le  terrain  fossilifère  des 
Andes,  même  de  très-loin,  k  de  très-grandes  dis- 
tances et  au  sommet  de  très-hautes  montagnes. 
Sa  effet ,  toutes  les  montagnes  de  ce  terrain  tossi<* 
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lifôre  que  j'ai  vues  dans  les  Cordillères  ont  le 
aiême  aspect  et  les  mêmes  caractères  extérieurs , 
dont  la  connaissance  pourra  être  de  grande  uti- 
lité au  géologue,  qui  en  apercevant  de  loin,  à  la 
distance  de  3  à  4  lieues ,  aes  montagnes  de  cette 
forme  et  de  cet  aspect,  saura  où  diriger  ses  excur- 
sions sans  se  mettre  à  la  discrétion  des  guides. 

Cette  série  non  interrompue  de  coucnes  mar* 
neuses  tendres  et  de  couches  siliceuses  plus  fermes, 
renfermant  une  immense  quantité  de  fossiles,  con- 
tinue jusqu'au  sommet  de  la  montagne  Cuesta  de 
ManflaSi  qui  se  trouve  située  entre  la  vallée  du  rio 
Manflas  et  celle  du  rio  Pulido.  Au  sommet  de  la 
montagne  existe  un  plateau  à  surface  très-inégale, 
ayant  tout  au  plus  700  à  800  mètres  de  largeur. 
Il  s'élève  à  la  hauteur  de  i.ggS^ètres  au-dessus 
de  la  mer;  de  sorte  que  toute  la  montagne,  depuis 
le  fond  de  la  vallée  de  Manflas  jusqu'au  sommet , 
a  563  mètres  de  hauteur.  Sur  cette  hauteur,  envi* 
ron  la  moitié  de  l'épaisseur  du  terrain  se  trouve 
fossilifère;  tandis  que  l'autre  moitié,  celle  de  la 
partie  inférieure,  se  compose  de  porphyres  et  de 
calcaire  noirâtre  compacte ,  dolomitique ,  ne  con- 
tenant pas  de  débris  organiques. 

En  redescendant  ensuite  de  cette  montagne 
dans  la  vallée  du  rio  Pulido,  et  examinant  le 
même  terrain  sur  sa  pente  septentrionale ,  on  ob- 
serve que  malgré  le  peu  d'étendue  que  prennent 
les  couches  de  ce  terrain  entre  la  vallée  de  Man- 
flas et  celle  du  rio  Pulido ,  elles  présentent  déjà 
des  modifications  notables,  autant  dans  leurs  ca- 
ractères minéralogiques  que  dans  la  nature  et  la 
Ïuantité  des  corps  fossiles  qu'elles  renferment, 
es  mêmes  couches ,  qui  du  côté  du  sud  se  com- 
posent presque  exclusivement  de  térébratules  et 
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dedÎTersesbutCresetgryphées ,  contiennent  ici  des 
grandes  espèces  de  peignes  (semblables  à  ceux  du 
Cerro  de  las  Très  Cruces ,  dans  la  vallée  d*Elglis), 
des  grandes  coquilles  turbinées;  etc.  Au  milieu 
de  ces  couches,  qui  en  général  sont  beaucoup  moi  ns  ' 
riches  en  fossiles  que  celles  de  l'autre  côté  de  la 
montagne,  on  trouve  des  couches  d'un  calcaire 
eristallin  argileux,  d'un  jaunegrisfttre^  totalement 
dépourvues  de  restes  organiques.  On  j  rencontre 
aussi  quelques  couches  subordonnées  d'environ 
1  mètre  d'épaisseur,  d'un  grès  à  pâte  de  calcaire 
argileux,  ne  contenant  pas  de  fossiles,  ainsi  que 
quelques  roches  schisteuses  compactes  que  je  n'ai 
pas  vues  sur  l'autre  versant  de  la  montagne. 

Enfin ,  au  pied  de  la  même  montagne ,  dans  la 
vallée  du  Rio  Pulido,  on  retrouve  les  couchés  por- 
pliyriques  composées  des  mêmes  porphyres  bigar- 
rés, porphyres  amygdaloldes,  brèches  porphyri- 
ques^  etc.,  qui  caractérisent  le  terrain  de  porphyres 
stratifiés  des  Andes. 

On  ne  retrouve  plus  ce  terrain  fossilifère  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  du  Rio  Pulido,  en  face  de 
la  montagne  de  Manflas;  et  si  l'on  suit  ces  cou- 
dies  calcaires  du  côté  où  elles  prennent  le  plus 
d'extension,  on  observe  qu'elles  se  prolongent 
dans  la  direction  N«*0.  Aussi  nous  les  retrou- 
verons plus  tard  dans  la  vallée  du  Rio  Jorquera. 
Je  n'ai  aonc  qu'à  ajouter  que  ces  couches  calcaires 
fossilifères,  n  ayant  ici  que  tout  au  plus  une  lieue 
à  une  lieue  et  demie  de  largeur,  semblent  mar« 
quer  Ftenclroit  d'une  ancienne  plage  ou  d'un  an- 
cien rivage  de  la  mer,  sur  lequel  il  s'est  formé  des 
dépôts  de  sédiment  de  la  même  manière  que  se  sont 
formés  ,  à  une  époque  moderne ,  tous  les  dépôts 
tertiaires  de  la  côte  actuelle  de  l'océan  Pacifique , 
Tome  IX,  i846.  2à6 
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qui  ne  oomtUwot  que  des  bandea  aHangéet  di'  »  à 
^  lieues  de  laj^Wi  interrcMOipues  par  des  rochen 
préejÔBtêats  et  situ^  aux  embouchai  es  dsa  val^ 
fées  tj»sfi«e^8eles  de  ce  systèiae» 
y*ii^  (>»  Ri<»  .  Ou  trouve  au  pied  delà  laoaCa^e  de  Manflae, 
dans  la  vaUée  du  Rio  Pulido ,  des  habiteiiooa  el 
des  jardins  I  qui ,  malgré  la  hauteur  de.  i  .400  mèh 
très  k  laquelle  ils  se  trouvent  élevés  ^  produisent 
d'excellents  frints  de  même  qualité  que  ceux  de 
Potrero  Grande. 

Après  avoir  past»é  la  nuit  dans  oet  endroit  ^ 
nommé  PuiUa  Ûlpeadora  j  je  repartis  le  22.  oian 
par  la  vallée  du  Rio  Pulido ,  en  1^  dingeant 
vers  les  Ck)rdiUère8.  Cette  vallée  monte  dstns  là 
direction  S^âO^'E.  au  milieu  des  rocbevs  apparie- 
nant  au  système  inférieur  de  porphyres  bigarrésb 
Chemin  faisant ,  on  voit  partout  des  ruines  d'an* 
ciennes  habitations  d'Indiens  et  de»  restes  de 
troncs  d  arbres  d'algarrobo  (prOHOpîs  siliquas^* 
trum  ),  de  ces  beaux  arbres  dont  le  fruit  leur  set* 
vait  d'aliment,  et  avec  lequel  ils  préparaient  une 
boisson  alcoolique.  Quelques  débris  d'aaoîens  fours 
à  manche  et  des  tas  de  scories  pàleusesmal  fooduei 
font  voir  la  cause  de  la  destruction  de  toute  la  vé-> 
gétation  de  cette  vallée. 
Troisième  per-  A  trois  lieues  de  la  Punta  Ulpeadora  ^  on  arrivn 
nînTtratiflé  Mr  ^  Fendroit  nommé  Iglesia  Colorada»  où  la  vallée 
lesgraoucs.      se  rétrécit  brusquement  et  tourne  à  l'est.  loî^ 

'Oa  voit  pour  la  troisième  fois  les  masses  granitî-» 
ques  qui  soulèvent  et  accidentent  le  terrain  airar* 
titié»  et  dont  l'apparition  détermiine  toujours  uo 
changement  notable  dans  la  direction  des  rivi^Mn 
et  la  configuration  des  montunes. 

Ces  masses  prennent,  ici  plud  d'extensioft  i^ 
celles  du  Rio  Manflas  et  de  k  Puetta>.IiSi»  BUironn 


€tli  flRtoMMf  coufisrté  et  déiritas  ftidqMdnqwt 
WÊgalêoi  ;  le  granité  est  k  gros  gmins  et  h  quatre 
dément»  (quarts,  ieldspetli,  amphibole  et  mioa)  y 
tftnmtié  par  des  veines  et  fiions  fddspathiques  oa 
qoaitzeux  compactes* 

A  ane  demi-lieue  de  la  Igleûa  CSdlorada ,  oa 
foit  descendre  du  c6té  sud  et  dans  la  direetîoD 
N.aoK).  mi  firofond  raTÎn,  le  Rio  Mostasal,  étapes 
près  à  une  Heoe  plus  loin ,  du  même  cdté  que  b 
précédent  9  se  joint  le  Rio  del  Potro,  dont  la  Tattén 
se  trouTe  plus  érasée  et  plus  ridie  en  eau^  en 
bois  et  en  pâturages,  que  la  talléedu  Rio  FalidOi 

En  continuant  toujours  à  cheminer  par  eeti* 
dernière  y  on  remarque  que,  dès  qu'on  dépasse  les 
montagnes  granitioues ,  die  change  encore  OM' 
fioîs  de  direction,  tait  un  détour  vers  le  NJL  et 
»*élargit  considérablement.  Ici,  on  voit  enooni 
quelques  moieeaux  de  terrains  cultivés  et  semés  d# 
âës;  diverses  rivières  ou  plutdtruisseami,  leriod» 
Ramadilla  et  lerio  de  Ramada,  qui  deacmident  dis 
eôté  de  Test»  et  ii  peu  près  k  5ou  6  lieues at|  deUr 
le  dernier  détour  que  fait  la  rivière ,  on  sfrme  è 
MuJaâeco ,  oui  est  le  dernier  endroit  cultivable 
dans  celte  vallée. 

La  chjm»ière  de  Mulafieco,  qui  n'est  habitée   Leidernicr  en- 
que  pendant  la  saison  d'été,  se  trouve  à  ^^^^^tnl^ée'^Sl^. 
mètres  aunlessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peuiMui^ndececôté 
admettre   cette  hauteur  pour  limite  de  la  partie       °  ^ 
ci^vable  do  système  des  Andes ,  à  la  latitude 
de  !i9  à  3o*.  J'ai  encore  vu  h  Mulalleo»  une  bdle 
récolte  de  froment,  mais  le  maïs  et  les  haricots^ y 
étaient  entîèrementnoiraspar  les  gelées  quiélai»M 
arrivées  quelques  jours  auparavant ,  qoeicpilf^  ttt 
tneore  M-fdns  fort  de  la  saison  d^été.  •  ^ 

Le  ad  du  mois  deoMit^  li  sept  kenresda  ikletiny 
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le  thermomètre  marqua+8*  Cet  le  baromètre  de 
Bunteû  o"',S78,  à  la  chaumière  de  Mulaneco.  Les 
gens  qui  s'y  trouvaient  réunis  pour  moissonner  et 
battre  le  froment  m'assurèrent  qu'il  commence 
è  neiger  dans  ces  parages  avant  la  fin  de  l'au- 
tomne, et  qu'il  y  neige  beaucoup  ,•  mais  qu'il  ne 
tombe  jamais  de  pluie  dans  ces  montagnes.  J'ai 
ensuite  ouï  dire  à  beaucoup  d'autres  montagnards 
de  ee  pays  la  même  chose  ;  c'ôst-b-dire ,  qu  à  une 
certaine  hauteur  (que  j'estimeà  3.000  ou  3.5oo  mè- 
tres au-dessus  la  mer,  d'après  les  informations  qu'on 
m'a  données) ,  il  neige  beaucoup,  mais  qu'il  ne 
pleut  jamais. 

Parlons  maintenant  de  la  constitution  géolo- 
gique de  cette  contrée  : 

A  partir  du  confluent  du  Rio  del  Potro^  où, 
comme  nous  l'avons  dit ,  le  granit  perce  entière- 
ment le  terrain  stratifié  et  forme*  des  ma^es 
énormes  au  milieu  de  ce  dernier,  les  roches  gra- 
nitiques disparaissent  sous  les  couches  de  porphyres 
secondaires  ,  mais  il  parait  que  ces  derniers  dimi- 
nuent beaucoup  en  épaisseur.  Dans  le  trajet  que 
nous  avons  fait  depuis  ces  montagnes  granitiques 
jusqu'à  Mulafieco,  on  voit  parfois  le  granité  au 
fond  de  la  vallée  et  jusqu'à  mi-côte  de  ses  flancs, 
recouvert  par  les  porphyres  stratifiés;  parfois 
les  masses,  granitiques  longent  la  vallée  du  coté 
de  l!ouest,  et  le  terrain  stratifié  descend  jusqu'au 
fond  de  la  vallée  du  côté  de  l'est.  En  tous  cas, 
je  crois  q^ue  cette  vallée  résultede  la  désagrégation 
de  la  partie  la  plus  tendre  des  roches  granitiques , 
et. que  de  là  résultent  la  forme,  les. détours  et  les 
siouomtés.de  la  vallée. 

La  même  chose  se  voit  à  partir  de  ItuAalaio.* 
Ia  TaUécianoQieén  ae  diôgeant  veia  le  ncnd;  les 
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granités  continuent  à  se  montrer,  occupant  la 
priie  inférieure  du  terrain;  les  couches  d'en 
naut  présentent  peu  de  dislocations  et  de  coa- 
tournements,  et,  à  2  lieues  de  Mulaneco,  en  arri- 
Tant  à  Tendroit  nommé  Pasto  Grande ,  on  laisse  , 
du  coté  du  nord ,  le  ravin  Quebrada  de  BiscachaSi 
et  on  prend  à  Test,  suivant  toujours  la  vallée  du 
Rio  Pulido. 

Dès  qu'on  change  de  direction ,  on  se  retrouve  T^rriin  iiratmé 
de  nouveau  au  milieu  du  terrain  stratifié,  et  'es JJJfJJP'^'* '^*' 
roches  granitiques  disparaissent.  On  ne  voit  de 
tous  côtés  que  des  montagnes  stratifiées  :  des  cou- 
ches immenses  de  brèches  porphyriques  grises  et 
de  toutes  couleurs ,  à  gros  fragments  porphyri- 
ques empâtés  dans  une  niasse  de,  porphyres  bi- 
garrés ;  des  porphyres  amygdaloïdes  associés  aux 
précédents;  des  porphyres  zéolitiqucs et  d'autres 
qui  sont  bréchoides  ou  renfermant  des  noyaux  de 
calcédoine;  en  un  mot ,  tout  l'ensemble  des  ro- 
ches et  leur  aspect  extérieur  fait  reconnaître  l'i- 
dentité de  ce  terrain  avec  celui  que  j'ai  vu  prédo- 
miner dans  tout  le  système  des  Andes,  depuis 
Copiapo  jusqu'à  Rancagua  (sur  une  ligne  de  200  à 
a8o  lieues) ,  et  dont  la  formation  a  précédé  le 
soulèvement  des  Andes. 

A  deux  lieues  et  demie  de  Pasto  Grande ,  à  ^^J^A^^ 
1  endroit  ou  la  vallée  tourne  au  sud-est,  on  ren- 
contre au  milieu  du  terrain  stratifié  une  espèce  de 
porphyre  à  gros  cristaux  noirs  luisants,  qui  est  une 
des  roches  caractéristiques  de  ce  terrain  à  toutes 
les  latitudes  des  Andes  du  Chili.  Cette  roche  ne 
prend  jamais  beaucoup  d'extension ,  et  se  montre 
de  préférence  près  du  contact  des  masses  soule- 
vantes^ quoique  je  l'aie  vue  aussi  intercalée  au 
milieu  d  autres  porphyres  stratifiés  et  au  milieu 
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ées  roehetf  bréchoides ,  formant  tautAt  de  téri-- 
taMes  eonchefl  parallèle^  aux  autres ,  tantôt  dts 
espèces  de  dykes  ou  de  crêtes  déniasses  allongées 

3ui  ne  se  trouvent  pas  en  stratification  concor- 
ante  avee  le  reste  du  terrain. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  grise,  compacte,  ho- 
mogène, fusible  au  chalumeau,  et  les  cristaux 
d*un  beau  noir  luisant,  ordinairement  de  3  à 
4  lignes,  et  souvent  de  ^7  à  8  lignes  de  longueur. 
Comme  ils  adhèrent  toujours  à  la  pâte,  il  est  im- 
possible de  bien  déterminer  leur  forme  et  de  dé- 
cider si  elle  correspond  aux  formes  de  Tamphibole 
ou  du  pyroxène  ;  cependant  langle  du  biseau  de 
leurs  sections,  parallèles  à  l'axe,  indique  plutdt 
la  forme  de  ce  dernier  que  de  Tamphibole.  Lear 
Structure  est  lamellaire,  présentant  deux  cli- 
vages de  Tamphibole  et  deux  autres  du  pyroxène  ; 
n  y  a  en  outre  indication  du  clivage  parallèle  à  la 
base  :  les  surfaces  des  clivages  sont  bien  nettes , 
d*un  éclat  vitreux ,  et  on  y  voit  très^souvenC,  dans 
les  interstices  entre  les  lames,  une  substance 
blanche  ou  terreuse  qui  s'y  trouvé  en  trop  petite 

Îuantité  pour  que  j*aie  pu  reconnaître  sa  natare. 
.u  chalumeau ,  ces  cristaux  sont  à  peine  fusibles 
sur  les  bords  ;  cependant  lorsqu'on  essaye  une 
lame  très-mince ,  ou  mieux  une  fibre  très^déliée 
de  la  partie  où  la  structure  de  ce  minéral  paaae  à 
Une  structure  fibreuse,  on  voit  que  la  fusion  s*o« 
père  avec  bouillonnement,  et  il  se  forme  a  Ynxiri-^ 
mité  de  la  fibre  une  perle  noire  luisante,  opaque. 

L'analyse  de  la  partie  la  plus  pure  de  ces  cris- 
taux a  donné  pour  leur  composition  : 


SHice 0,4i9  0.9Î8 

Almnine.   ...  0,166  00,77 
Owfit  lerrenx.  0,117  0.026\ 

ChL-mangaiRiix.  6,016  0,008 L  ..^  w^^  »«»  •.v^j^ài»^;» 
Q^m.  r   .  .  .  0,116  00,S3r'^<^  â(f,inii,wg,r)SH.Al  S 

Magnésie.  .  ,  .  0,154  0,049; 
Perte  au  feu.  .  0,012 

1,000 
SoD  p.  spéc.  3,179 

D'après  cea  caractères  et  la  eomposîtion  des 
cnataux  noirs,  je  crois  qu'ik  doivent  être  de  IW 
iièoe  que  M.  Rose  a  signalée  sons  le  nom  d'oura- 
lile  (ou  pyroxène  doué  des  cliyi^;;es  d'amphibole  ), 
et  que  le  porphyre  est  un  porphyre  à  base  d*oa«- 
rslite. 

Au  voisinage  de  ce  porphyre  on  trouve  près  de    PorphTre.« 
la  Angostura  del  Molino,  des  porphyres  bigarrés  •my8<««ioï<*««- 
k  noyaux  d'agate  et  de  calcédoine ,  et  des  por« 
phyres  amygdaloides  à  noyaux  aéolitiques  com« 

Cotes ^  blancs,  fusibles  en  verre  incolore,  et  dont 
composition  se  rappioche  de  celle  de  TanaU 
cime. 

En  montant  toujours  par  la  même  vallée  dn  Quatrième  per. 
Rio  Pulido,  dans  la  direction  S.^.,  Ott  laisse  ^Xmatlfiép 
gauche  un  ravin ,  Quebrada  del  Gadiito,  qui  eôm-  tes  tnaàim. 
niunique  avee la  vallée  de  la  Jorquera ,  par  laquelle  q^^^^  ^  ^^ 
nous  allons  descendre,  et  en  face  de  celte  Que«-nftédeCâctiHo«t 
brada  on  arrive  encore  une  fois  aux  noasses  grani-  ^^  *"  '^^^^' 
tiques*  On  y  trouve  d'abord  une  trèsJMUe  roche 
OTénitique^  composée  de  felspath  rose  lattielleux, 
om  quart!  laiteux  et  d'amphibole  verd^ttre.  Gessyé- 
BÎtes  passent  insensiblement  aux  aranites  à  quatre 
élément»,  puis  au  granité  sans  amphibole,  sans  que 
J0  feldspaui  et  le  quartz  changent  de  coufeur»  Au 
flÉÎjieu  des  gros  Mocs  de  ces  granités  roses,  k  W 
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droit  nopamé  las  Pircas,  nous  vîmes  les  ruines 
d'anciennes  habitations  d'Indiens,  et  dans  un  coîd 
de  ces  ruines,  deux  hommes  armés  et  bien  yétqs, 
accroupis  près  du  feu,  et  se  plaignant  du  froid  au 
milieu  de  Tété,  là  où  jadis  avaient  vécu  des  hommes 
nus  et  sauvages.  Ces  gens  armés  composaient  la 
garde  que  le  gouvernement  prend  la  précaution 
a  y  maintenir  pour  empêcher  la  contrebande. 

A  trois  lieues  de  là  on  arrive  au  point  culmi- 
nant de  la  vallée,  et  à  la  source  du  Rio  Pulido. 
Les  granités  se  cachent,  et  le  col  par  où  passe 
le  chemin   se  nomme   Portezuelo  del  Pulido. 
Il  est  bien  connu  des  voyageurs  par  les  vents 
de  l'ouest  qui  y  régnent  et  qui  sont  tellement 
violents  qu'on  a  de  la  peine  à  se  soutenir  à  cheval 
en  passant  par  le  sommet  à  midi .  Il  m'a  été  impos- 
sible de  mesurer  la.  hauteur  de  ce  Portezuelo  k 
cause  de  ces  mêmes  vents  qui  ne  permettent  pas 
de  s'arrêter  un  instant;  mais  je  crois  que  cette 
montagne  s'élève  au  niveau  des  points  les  plus 
élevés  de  la  ligne  des  faites,  de  laquelle  elle  ne  se 
trouve  éloignée  que  de  2  à  3  lieues.  Nous  trou- 
vâmes des  neiges  fraîchement  tombées  sur  toute 
la  pente  méridionale  de  cette  montagne* 
Terrain  Mcon-     Dès  qu'on  passe  le  Portezuelo  del  Pulido ,  on 
ret'iaratiSteiiâse  retrouve  de  nouveau  au  milieu  des  roches  stra- 

'él'dfii^A  "d*'^^'^^^^»  ™^'^  '^^  ^®  terrain  se  trouve  tellement  ac- 
cidenté, varié,  disloqué  et  bouleversé ,  qu'on  ne 
le  reconnaît  que  par  les  caractères  minéralogiques 
des  roches  et  la  grande  variété  de  couleur  des  dé- 
Kaolini.  tritus  terreux  qui  les  recouvrent.  On  y  aperçoit 
des  masses  terreuses  blanches  et  rougeâtres  de  ces 
kaolins  ou  roches  métamorphiques  {tofos)  qui  se 
montrent  ordinairement  au  contact  des  granités 
avec  les  roches  stratifiées,  dans  la  région  la  plus 
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élevée  des  Andes ,  et  que  nous  verrons  mieux  cft* 
ractérisés  et  développés  à  la  latitude  de  Coquimbo 
et  dans  les  Cordillères  de  Rancagua. 

1]  n'y  a  pas  de  passage  direct  dans  les  Cordillères 
en  face  du  Portezuelo  Pulido.  Le  chemin  tourne 
an  Nord,  et  en  moins  de  4  heures,  en  marchant 
au  pas,  on  arrive  à  une  grotte  naturelle ,  creusée 
dans  des  brèches  porphyriques  rougesy  à  l'endroit 
nommé  £1  Pan,  dans  la  vallée  du  Rio  del  Pan. 
C'est  là  que  les  voyageurs  cherchent  ordinaire- 
ment un  abri  contre  les  orages  de  la  Cordillère» 
et  on  y  passe  la  nuit  assez  commodément,  pour 
franchir  ensuite  à  la  pointe  du  jour  le  sommet  des 
Andes  qui  se  trouve  encore  à  2  lieues  de  montée 
de  cette  grotte. 

A  6  heures  du  soir,  dans  cette  grotte,  j'ai  trouvé 
le  baromètre  b  49^  millimètres,  et  le  thermomètre 
èi  +  9*"  C.  (i).  Le  ciel  était  complètement  dégagé 
de  nuages,  et  un  calme  parfait  régnait  pendant  la 
nuit. 

Le  lendemain  (  a3  mars  ) ,  à  la  pointe  du 
jour,  je  partis  avec  deux  guides  pour  atteindre  la 
ifgne  de  séparation  des  eaux  de  la  chaîne  le  plus 
élevée  des  Andes.  On  choisit  cette  heure  pour  le 
voyage  à  cause  des  vents  qui  ordinairement  com* 
mencent  à  souffler  sur  les  \o  heures  du  matin,  et  ..  . 
qui  souvent  sont  tellement  forts,  que,  d'après 
ce  qu'on  m'a  assuré,  ils  rendent  impossible  le 
passage* 

En  effet,  voici  ce  qu'on  peut  dire  sur  la  pério-  Vmu  qni  ré- 
dicitc  des  vents  qui  régnent  dans  toute  !&  chaîne {[|[^^^r^^^ 
des  Andes  du  Chili,  et  notamment  sur  la  KgneAodcf. 


(i)  Ce  qui  correspond  à  3.697  mètres  au-dessus  dé  b 
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des  bkm  de  eas  aKmtiM;nes.  Le  veoi  oui  prédo* 
mlMi»  naift  «hh  ne  aoume  qim  peBdbtal  la  iouniM» 
est  le  vent  de  Tmiest  oa  da  èodroaeBt.  Ce'  TeM 
ê^tipÊàé^  ver»  le»6  à  «^  heoiM  du  soir,  et  il  arrive 
tMuite  un  calme  qui  règne  pendant  la  nuit.  Ce 
li'#rt  qu'à  3  ou  5  heures  du  malin ,  et  quelquefois 
un  peu  avant  la  pointe  du  jour  que  commence  k 
90tmm  le  vent  de  Test,  nommé  Urral^  très^^ec  ^ 
trèSi-ffoîd.  On  a  remarqué  que  ce  vent  ae  bit  tour 
jottffa  sentir  de  beaucoup  meilleure  heure  (  quel- 
onefoiB  k  la  nuit  tombante  )  près  de  la  c6te  que 
dans  la  région  élevée  des  Cordillères  :  ne  qui  fait 
voir  que  oe  vent  doit  se  produire  j^ar  aspùntion. 
Il  est  rare  que  le  lerra/ souffle  plus  de  a  heures  de 
suite  près  de  la  ligne  des  faites,  et  qu'il  soit  trè&*fort 
ettrè^rageux;  il  cesse  ordinairement  sur  les  7  à  8 
heures  du  matin  ^  et  laisse  de  nouveau  toute  Vatr^ 
mosphère  dans  un  calme  parfait.  Ce  calme  et  la 
frakmeur  de  Tair  provenant  de  la  fonte  des  neigea, 
rendent  les  matinées,  dans  ces  régions,  pendantles 
moia  d'été  y  extrêmement  belles,  et  rappelant  les 
hettea  matinées  de  printemps,  des  pays  septe»^ 
trionauz  de  TEurope*  Enfin,  vers  8  heures  i/a, 
A  ^  heures  t/3  ^  le  vent  èe  l'ouest  commence 
déjà  à  se  iaire  sentir  ;  sa  forée  et  son  impétuO' 
site  vont  constamment  en  augmentant  iuaqu'à 
Thenre  de  midi, ou  jusqu'à  1  ou  a  heures  du  soir, 
où  il  arrive  à  son  maximum  de  violence.  Il  foiblit 
ensuite  et  cesse  entièrement  de  se  faire  sentir  vers  le 
coucher  du  soleil.  Reste  à  ajouter  que  cetie  pé- 
riodicité de  vents  a'interrampt  de  temps  en  tnmnai 
surtout  au  changement  des  saisons  et  pendant  les 
mois  d'hiver.  Viennent  alors  les  vents  du  nord  et 
du  nord-ouest  »  qui  apportentpresque  toujourades 
grands  orages  et  des  neiges.  (Ses  orages  s'éténdoRt 


IrèiNicNiTeiit  îasqu'au  rirage  de  Focéap,  «t  aloi%» 
pendant  qu'il  neig«  dans  le»  Andes ,  il  tonabe  dit 
weneB  doua  la  partie  baaa^  de  la  côte* 

En  montant  de  la  grotte  £1  Pan  an  somoiet  de»  ^^'^^  ^^ 
Cordillères ,  par  la  vallée  du  ruisseau  qui  porte  SSSmf  ^' 
le  nom  d! Estera  del  Pan  »  on  a  Toccasion  de 
bien  eivaminer  les  derniera  chaînons  de  ce  ter- 
rain stratifié  qui,  en  s'approcbânt  des  granités 
dont  est  composée  la  crête  de$  montagneslesplus 
élevées  di^  Andes ,  porte  la  trace  des  plus  grandes 
révolutions  et  des  secousses  les  plus  violentes  qu^il 
a  éprouvées;  comme  si  réellement  la  force  qui  î\l 
sortir  du  sein  de  la  terre  ces  énormes  masses  gra^ 
nitiques  eût  concentré  l'énergie  de  son  activité  à 
la  ligne  des  fiittes  de  ces  montagnes. 

Parmiles  roches  qui  entrent  dans  la  composition 
du  terrain  soulevé,  celles  qui  paraissent  prédominer 
sont  des  brèches  et  porphyres  bréchoïdes,  dont  la 
surface  est  tantôt  noire  comme  du  charbon,  tantôt 
d'un  rouge  de  sang  ou  d*un  gris  cendré ,  et  presque 
toujours  rubanée  en  bancs  et  strates  de  toutes  les 
nuances  imaginables.  Ces  strates  et  couche^  sont 
en  général  fortement  redressés  et  plongent  à  Touest  ; 
en  quelques  points  cependant  le  contraire  a  lieu. 
Il  y  a  en  même  temps ,  quant  à  la  nature  des 
roches,  .une  telle  variété  a  espèces  et  de  modifi- 
cations^ qu'on  dirait  que  la  nature  a  réuqi  à  ce 
dernier  échelon  du  système  une  collection  de 
tontes  les  roches  qui  composent  le  terrain  se- 
cmMkire  de  la  pente  oocidentale  des  Andea.  Il 
fD^j  fliMaque  que  le  groupe  de  roches  calcaires  que 
tiooft  venons  de  voir  sur  le  flanc  de  la  montagne 
de  Manflas  y  en  revanche  les  brèches  et  les  por- 
phyres de  ces  parages  sont  souvent  quartziims 
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et  mtcacés ,  ce  qui  n'arrÎTe  qae  bien  rarement 
dans  la  région  basse  de  ces  montagnes. 

Dernier  per*  On  n'arrive  au  granité  qu'à  une  demi-lieue  de 
rSâTiraySé  MT '^  ligne  de  séparation  des  eaux.  Le  sommet  de 
u  roche  louto-  cette  partie  de  la  chaîne  des  Andes  est  composé 
de" a*]j^J*d*^ d'une  masse  arrondie,  entièrement  dépourvue  de 
filici.  végétation ,  couverte  de  détritus  feldspathiques  et 

quartzeux ,  formant  des  pentes  douces  sillonnées 
par  des  ravins  peu  profonds  et  évasés.  Je  l'ai 
trouvé  complètement  dégagé  de  neige,  qu'on 
n'apercevait  que  sur  les  pentes  méridionales  de 
quelques  cônes  qui  surmontaient  les  autres ,  et 
aussi  dans  des  ravins  profonds  bien  au-dessous  de 
leurs  sommets. 

A  9  heures  du  matin  nous  arrivâmes  au  point 
le  plus  élevé  du  portezuelo  Come-Caballo  (i),  à 
l'endroit  où  le  chemin  commence  à  descendre 
vers  les  provinces  Argentines,  et  qui  se  trouve 
sur  la  frontière  de  la  république  du  Chili.  La. ma- 
tinée était  belle,  le  ciel  d'un  bleu  d'azur  foncé; 
lèvent  commençait  déjà  à  souf&er  fort;  de  sorte 
[ue  pour  faire  mes  observations  barométriques  je 
fus  obligé  de  me  placer  à  quelques  mètres  au- 
dessous  du  sommet ,  sur  la  pente  orientale  de  la 
Htoteor  de  la  montagne.  Le  baromètre  indiquait  44^i^  milL 
de?*  Cordillères  po"^  '^  pression  atmosphérique;  le  thermomètre 
an  poriexueiode  f  à  Q  h.  3/4  du  matin)  marquait  o%4  au-dessous 

de  zéro  ;  ce  qui  correspond  [  eu  adoptant  pour  la 

(I)  On  appelle  portexuelo  l'endroit  un  peu  sarbaùsé 
sur  la  ligne  des  faites  d'une  chaîne  de  monUigoea  (  le 
col),  situé  entre  deax  cônes  ou  points  culminants  dé  la 
même  chaîne.  On  conçoit  que  c'est  toujours  par  les  /M»r- 
tezuelos  que  passent  les  chemins  qni  franchissent  les 
montagnes. 


?" 

tu 
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hauteur  barométrique  riBoyenDe  du  niveau  de 
rOcéau  765,  et  therin.  i6%9  ([)]  ^  4*43^ '^^r^ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  rrenant  en  conaïF' 
dération  que  les  sommets  des  cônes  les  plus  ra^ 
proches  du  mémeendrokne  s'élèvent  tout  au  plus 
qu'à  1  ao  ou  1 3o  mètres  au-dessus  du  point  où  j'ai 
fait  mes  observations,  il  s'ensuit  que  la  ligne  des 
faites  de  la  chaîne  la  plus  élevée  des  Andes  à  k 
latitude  de  Copiapo  ne  .s'élève  pas  à  plus,  de 
4.600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
voit  seulement  du  nord ,  k  une  distanee  d'environ 
8  à  10  lieues  (si  ma  vue  ne  me  trompe  pas),  une 
montagne  conique  qui  surpasse  en  hauteur  les 
autres ,  et  dont  le  sommet  se  trouve  couvert  de 
neige  perpétuelle  :  mes  guides  ne  savaient  pas  le 
nom  de  cette  montagne. 

En  se  plaçant  maintenant  au  sommet  des  Cor*  oifléreDcc  qu'on 

dîUères,  et  portant  successivement  la  vue  de  l'wn^Miflguralîonex* 
et  de  l'autre  coté  des  Andes ,  on  voit  un  contraste  térieared.'siteux 

frappant  entre  la  configuration ,  les  couleurs  et  les  J^'^, i^ine^^det 
variétés  de  formes  des  montagnes  qui  composent  ^ndei. 
la  pente  occidentale  du  système ,  et  celles  de  la 
pente  orientale  appartenant  aux  provinces  Argen- 
tines. Ainsi,  en  regardant  du  côié  de  l'Ouest  »  on 
voit^  comme  je  viens  de  dire,  un  bouleversement 
complet  dans  le  terrain  soulevé  :  des  failles  et  dé* 
chirements,  des  escarpements  à  pic,  des  stratifi- 
cations contournées  et  interrompues;  il  n'y  a  pas 
deux  montagnes  qui  soient  de  même  forme  et  de 
même  couleur.  En  portant  ensuite  la  vue  du 
côté  de  Test,  on  voit  des  pentes    douces,  des 

(i  )  C'est  la  haatcur  que  j'ai  déduite  d'environ  deux  mille 
etaervations  que  j'ai  faites  pendant  deux  ans  de  rési- 
dence à  Coquimbo. 
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binai  àt  rochevê  presque  hmiumtÊtit^  éi  fw§«^ 
neat  ioierroimpus*  Leurs  arêtes  fiffmeiit  dei  U^ 
gMi  parallèle»  k  Thorison ,  et  des  teintes  peu  ^nt^ 
rvées  oouvrent  la  majeure  uartie  du  tableau  :  à 
peine  (fiiek}ues  pointes  coniques,  isolées,  éloi^ 
gaées  de  la  ligne  des  faHes  interrompcsit  cette 
nionoconie  de  relief. 

Tonl  annonce  que  le  principal  mouvement  qui 
survint  à  l'époque  de  la.formation  des  Andes  ar« 
riva  du  o6té  de  ÎOœst  y  c*est«*h-dire  du  côté  oft  une 
y gne  d'escarpements  qui  marquent  le  riva^  actuel 
de  rOcéan  depuis  le  cap  Hom  jusqu'aux  monta* 
gnes  Rocheuses,  continue  à  ae  soulever  d'une  mn* 
nière  iente  et  à  peine  perceptible ,  an  mugissemenc 
des  bruits  sonterraîns  et  sous  l'influence  des  tnm»^ 
blements  de  terre  répétés. 

Cela  explique  pourquoi  le  même  granité  qui 
sort  Ml  jour  ici^  au  sonomet  de  ces  montagnes  gi* 

SatéaqueSi  perce  tant  de  fois  le  terrain  seoott-» 
ire  qni  avait  préexisté  k  l'époque  de  leur  soulà^ 
vemenc^  et  forme  en  même  temps  l'^réte  oûcideni«> 
taie  des  escarpements  de  la  cète  de  l'océan  P^<»- 
fique  ^  c'est-à-dire  de  la  partie  la  plus  basse  de  ce 
sj^Btème. 

Gela  pourmit  au^  mpliquer  l'eiistenee  de  ces 
no&Areuses  roches  dHinjeciion  qai  sottirent  etidé-- 
tàirani  latéralement  les  strates  et  les  couches  sur 
eetté  pente  occidentale^  et  surtout  cette  aboo- 
daaeede  filons  métallifères  qui  affleurent  sur  cette 
Mnte^  tandie  qu'ils  sont  si  rares  et  si  pauvres  de 
l'autre  côté  des  Andes. 

U  faut  cependant  dire  que  vers  la  même  lati* 
tttde,  en  face  des  montagnes  de  Huasco  et  de  Go* 
pîapoy  on  trouve  de  l'autre  côté  des  Andes ,  dans  la 
province  de  San-Juan ,  la  montagne  de  FalnatiiMi  ^ 


tr^i«mhe  tû  nànm  d'fligcBt  et  d'oiv  htê  inipemii 
ck  ces  nÎMk  WBtieaneiit.  de  FaiigtBt  natifi  de 
Vaigeint  TOi^e^  de  Fargeiift  mlforé,  et  en  général» 
reesenibleiit  aux  minelais  de  Paseô  et  de  Poioiù 
U  serait  (wt  intéressant^  autant  pour  la  aeîence 
que  pour  rMudustrîe  minérale^  de  pouiaume  la 
ooape  transyersale  du  système  des  Aiides  jusqu'au 
Gerro  de  FanDatina  »  et  de  oomparer  ensuite  cette 
coupe  avec  une  autre  qu'on  ferait  depuis  Cobija 
jusqu'à  Potosi ,  et  une  troisièaie  prise  depuis  Cal* 
lao  jusqu'à  Pasco  et  aux  -sources  du  MaraâoB^ 
pour  voir  si  cette  montagne  Gerro  de  Famatiaa 
ne  forme  déjà  le  premier  àuàmn  des  la  SMond. 
chaîne  des  Cordillères  f  à  laquelle  se  rapportent 
les  mines  d'argent  de  Potosi  et  de  Pasco* 

Le  malheureux  état  dans  lequel.»  trouvent  les 
provinces  argentines,  déchirées  par  une  gueme 
civile  qui  n'a  pss  de  fin ,  m'empécka  de  néabsqr 
une  partie  de  ce  plan.  U  m'a  fallu  redescendre.,  et 
iFOÎGi  la  succession  de  terraip  que  j-'ai  eu  l'oeB»* 
aion  d'observer  en  passant  par  la  vallée  àm  fiôo 
Jorquera* 

Ce  chaos  de  terrains  qu'on  ofaserre  en  veiatnage  on  recroa?e  de 
des  dernières  masses  irranitiquest  et  qui  en  irrattd"^!!!^**''^"^ 
ressemUe  à  des  gkçons  receooment  Iraeturés  etraio  cd  dcM»- 
charriés  par  un  torrent,  disparaît  enapproohant  de  d^R^Imu^^^ 
oe  même  rocher  el  Pan,  dont  la  grotte,  coname 
ncMis  venons  de  dire,   se  trouve  dans  des  por-    Porphym 
phyres  et  brèdies  poiphyriqnes  rouges  q«ai1zî«-  *^  ^rwsoi^*** 
tères*  Cette  grotte  est  tout  bonnement  use  cavité 
produite  par  la  désagrégation  d'une  couche  inië^ 
rieure  arénacée,  recouverte  par  une  autre  oouehe 
eolide  qui  sertactuellement  de  toit  à  la  partiedésa^ 
grugée.  La  vallée  du  ruisseau  qui,  «lepois  ce  point, 
povfte  lenomdeRiodelJPan^  descend  dana  ia  dl- 
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rectîon  N.N.O.,  et  comme  en  général  les  conches 
du  terrain  soulevé  et  les  masses  soulevantes  s'al- 
longent parallèlement  à  la  créle  de  la  chaîne  la 
plus  élevée  des  Andes,  il  en  résulte  qu^en  des- 
cendant dans  cette  direction ,  on  sait  ces  couches 
de  porphyres  et  brèches  porphjriques  rouges  dans 
leur  longueur.  Ces  couches  contrastent  singuliè- 
rement avec  la  partie  accidenté^  du  terrain  situé  à 
Test;  on  les  voit  bien  régulières,  développées  sur 
un  grand  espace,   s'inclinant  d'abord  un  peu  à 
l'est,  puis,  presque  horizontales,  formant  une  es- 
pèce de  bassin  au  '  milieu  des  montagnes  envi- 
ronnantes. Ces  roches  même  ont  quelque  chose 
de' particulier  dans  leur  aspect  :  la  couleur  rouge 
prédomine,  et  on  voit  dans  la  fracture  des  por- 
phyres et  brèches  porphyriques  des  petits  grains 
de  quarts  vitreux  y  qu'en  général  on  ne  rencontre 
qae  dans  les  porphyres  bigarrés  stratifiés.  Les 
brèches  sont  pour  la  plupart  à  petits  fragments 
anguleux  de  phorphyre  rouge,    ou  de  roches 
compactes  rouges  et  brun  foncé  (argilolites),  et 
deviennent  parfois  tellement  molles  et  à  frag- 
ments tellement  menus ,  que  la  roche  passe  aux 
Uifs  porphyriques  et  arénacés ,  et  même  aux 
gf^  qui  9  par  leur  couleur  et  le.ur  grain  semi-cris- 
tallin, ressemblent  au  nouveau  grès  rouge  et  au 
grès  des  f^osgçs.  Il  peut  se  faire  que  ce  groupe  de 
porphyres  et  conglomérats  rouges  forme  un  étage 
à  part  au  milieu  de  porphyres  bigarrés. 
Manei  footo-     A  quatre  lieues  de  el  Pan  (en  cheminant  tou- 
vantesquioorro-  jours  au  N.N.O.) ,  on  voit  tout  d'un  coup  ces  cou- 

poodeni  à  celles»'  «j  i_^  i^^  '•-. 

duRranitedaCfr-cbesde  porphyres  et  conglomérats  rouges  mter- 
plrois^^  ^  ^rompues  et  coupées  par  une   roche  d'un  gris 

cendré,  compacte^  feidspathique ,  contenant  de 
l'amphibole ,  et  semblable  aux  roches  d'injection 
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que  j'a  souvent  vues  dans  les  montagnes  situées 
au  sud^est  de  Santiago.  Cette  masse  s'élève  presque 
verticalement  de  dessous  les  porphyres  rouges,  et 
à  peu  de  distance  de  là,  elle  fait  place  aux  roches 
granitiques  qui  se  montrent  des  deux  côtés  de  la 
vallée ,  ne  laissant  voir  que  quelques  restes  du 
terrain  porphyrique  qui  se  montre  par  intervalles, 
disloqué  et  accidenté ,  près  du  sommet  des  mon- 
tagnes y  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 

La  vallée  prend  en  même  temps  beaucoup  de 
laideur.  Elle  reçoit  le  ruisseau  de  la  Québrada 
del  Gachito ,  que  nous  avons  signalé  dans  notre  as- 
cension par  le  Rio  Pulido,  et  depuis  cet  endroit, 
elle  prend  même  le  nom  du  Rio  ciel  Gachito.  Aussi 
les  granités  qu'on  y  trouve  présentent  le  mémeas- 

Csct  et  la  couleur  que  ceux  qu'on  voit  en  face  de 
dite  Québrada,  dans  le  Rio  Pulido  :  c'est  la  même 
masse  granitique  allongée  parallèlement  aux 
Andes. 

Dans  cette  vallée  del  Gachito,  ayant  une  forme 
ovale  et  environ  trois  lieues  de  longueur,  élevée  à 
plps  de  3.3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  on  trouve  les  ruines  d'un  ancien  village  in- 
dien ,  composé  d'une  trentaine  de  huttes  rondes 
de  !i  à  3  mètres  de  diamètre ,  situées  en  ligne 
droite  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau.  Il  ne  reste 
de  ces  habitations  que  des  murailles  d'environ 
2  pieds  de  hauteur^  K>rmées  de  pierres  posées  les 
une»  sur  les  autres  sans  aucun  ciment.  A  l'ex- 
trénciité  sud ,  on  voit  les  hautes  murailles  d'une 
grande  maison ,  composée  de  diverses  pièces,  qui 

Erobablement  était  la  demeure  du  chef  de  la  tribu. 
ra  vallée  ne  produit  pas  d'arbres ,  pas  même  d'ar- 
bastes  :  on  n'y  voit  qu'une  plaine  marécageuse 
Tom^  IX  ^  i846.  27 
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couverte  de  plaolea  herbacées.  Dum  eet  parsges , 
Teaq  g^le  tous  les  xp^^tios»  méine  pendant  la  saisea 
d'été,  et  il  commeqce  k  neiger  au moîi  d'avril.  Oa 
ue  peut  concevoir  oe  qui  pouvait  déterminer  ces 
gens  demi-nus  à  chercher  d'établir  leur  séjour 
dans  un  parage  aussi  ingrat  et  aride,  ayant  des 
coqtréesd  uq  climat  doux,  tempéré,  eton  peut  dire 
délicieux,  verft  la  côle.  Le  fait  est  qu*on  trouve  de 
ces  anciennes  habitations  sur  toute  la  chaîne  des 
Andes,  depuis Gopiapo  jusqu'il  Goaceptioa ,  k  une 
hauteur  de  ^.ooo  à  3.200  mètres,  et  leurs  ruines  ne 
servent  actuellement  que  de  repaire  aux  lions ,  oa 
d'abri  à  quelques  voyageurs  surpris  par  les 
orages. 
Brèche  A  l'endroit  QÙ  cette  vallée  se  rétrécit»  du  colé 

graniUqne.    j^  ^^^j  ^  ^^  trouve  une  brèche  à  gros  fragmenta 

de  granités  et  syénites  rouges,  empâtés  par  une 
masse  porphyrique  grise.  Les  fragn(ients sont  com- 
posés du  même  granité  qui  se  trouve  dans  le 
reste  de  la  vallée,  et  la  brèche  est  uqe  des  plus 
étrangesque  j'aie  vues  dans  les  Cordillères.  Elle  dif- 
fère des  brèches  stratifiées  (appartenant  aux  terrains 
de  porphyres  bigarrés),  en  ce  que  ces  dernières  ne 
contiennent  jamais  de  fragments  granitiques.  Le 
granité  étant  évidemment  la  roche  soulevante , 
comment  se  fait-il  que  dans  cette  brèche  c'est  le 
porphyre  qui  empâte  les  morceaux  de  granité,  et 
non  pas  le  granité  qui  empâte  le  porphyre?  Ce 
porphyre,  bien  entendu,  ne  doit  pas  être  de 
même  nature  que  ceux  du  terrain  stratifié,  mais 
analogue  à  ceux  qui  formeut  des  dykes,  de  gros  &•* 
Ions  ou  de  gros  anias  au  milieu  des  maçses grani- 
tiques. Le  fait  est  que  le  même  granité  qui  forme 
les  fragments  de  cette  brèche  granitique  forme 
aussi  des  espèces  de  filons  et  veipes  irrégulières  au 


milieu  de  la  même  brèeba;  ce  qui  nnoùttcê  qvm 
hè  d«oi^  matîèmM  de  la  méoie  orèche,  la  pâte 
grise  et  le  granité ,  ont  dû  se  trouver  «o  même 
temp^  à  Tétat  pâteux  ou  de  demi^fusion. 

Caa  brèches  se  trouvent  k  3.009  Q^^c^  au- Coq|w  truimr- 
desius  delà  mer.  En  continuant  ii  descendre  par  la  SeRofs^ia^ignê 
même  vallée ,  on  voit  immédiatement  que  ces^^  bttM  jm- 
'  brècheB  De  se  trouvent  qu'au  contact  des  granités  Sa  rio  Fignma. 
de  la  vallée  de  Cachito  ^  et  qu  elles  constituent  H 
base  sur  laquelle  s'appuie  le  terrain  stratifié  de 
porphjrres  bigarrés *0n  remarque  aussi  que  depuis 
les  dernières  massesgranitiques  de  Cachito,  tout  le 
système  des  couche^  du  terrain  secondaire  plonge 
à  Touest  y  en  s'iuclinant  du  côté  de  la  roche  soule** 
vante  ;  de  sorte  que  pour  représenter  dao^son  en- 
semble toute  la  suite  des  roches  depuis  le  sommet 
des  Andes  jusqu'ici  »  nous  formerons  la  coupe  sui- 
vante,  ^,  3^  FI.  V: 

A,  Masse  arrondie  granitique,  formant  la  crête 
à^  Andes  au  Portezuelo  de  Gome-Caballo  : 
ellea  toutau  plus  une  i/a  lieue  ou  3/4  de  lieue 
de  ce  cdté* 

B,  Partie  la  plus  accidentée  du  terrain  secon- 
daire entre  la  ligne  des  faites  et  el  Pan  (km-* 
gueur  denviron  a  lieues)* 

G,  Porphyres  et  conglomérats  rouges  (3  ii  4  l^^^!*^ 
de  longueur).  . 

D,  Masse  feldspathique  porphy-\ 
roide  avec  amphibole,  sem-l 
blabla  aux  roches  d'injection? .  t.w  a  Imum^ 

K,  Granités  et  syc'înites  rouges     f^         ^  "• 

F,   Brèches  à  ffjigments  du  gï^a- 
liite  préeédent 


430  RECHERCHES   SUR  TiA   COKM'ITUTIOV 

G,  Brèches  porphyriques  stratifiées  ordinaires, 
faisant  partie  du  groupe  des  porphyres  bi- 
garrés. 

H,  Porphyres  bigarrés  alternant  avec  les  roches 
précédentes  et  renfermant  des  porphyres  à 
noyaux  de  jaspe,  de  calcédoine,  de  zéo- 
lites ,  etc.  • 

A  deux  lieues  du  rétrécissement  de  la  vallée  de 
Cachito ,  on  arrive  au  confluent  du  Rio  Turbio , 
qui  descend  de  Test,  et  qui  depuis  cet  endroit 
coule  dans  la  direction  N.O.  La  vallée,  depuis  ce 
confluent ,  prend  le  nom  de  la  vallée  du  Rio  Tur- 
bio ,  et  on  n'y  voit  pas  encore  d'arbres  ni  d'ar- 
brisseaux. 

Â.  six  lieues  plus  loin,  on  arrive  au  confluent  du 
Rio  Figueroa.  Dans  ce  trajet ,  on  voit  des  couches 
presque  horizontales  de  porphyres  bigarrés  alter- 
nant avec  des  gros  bancs  de  i5  à  ao  mètres  de  puis- 
sance ,  de  brèches  à  gros  fragments  porphyriques, 
et  au-dessus  de  ce  groupe  de  rochers ,  qui  ne  pré- 
sentent à  l'extérieur  que  des  couleurs  noires  ou 
brunâtres  foncées,  on  voit  les  mêmes  porphyres 
et  conglomérats  rouges  que  nous  avons  laissés  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  de  Cachito ,  et  qai  for- 
ment ici  un  système  dé  strates  réguliers^  minces 
(de  1  à  5  décimètres  d'épaisseur) ,  d'un  parallé- 
lisme presque  parfait ,  reposant  en  stratification 
concordante  les  uns  sur  lesautres.En  même  temps , 
tout  ce  terrain  se  trouve  coupé  par  des  filons  pier- 
reux porphyriques  ou  compactes  noirs  ,  et  la  stra- 
tification plonge  légèrement  à  l'ouest. 

Le  Rio  de  Figueroa  descend  du  N.  £•,  et  con« 
tinue  sa  course  vers  le  S.  0.,  donnant  son  nom  à 
la  vallée  principale ,  par  laquelle  passe  le  chemin. 
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Dans  cette  direction  ,  elle  arme  à  six  lieues  de- 
puis son  confluent  à  la  ferme  de  Jorquera ,  qui  est 
le  premier  et  presque  le  seul  endroit  habité  dans 
toute  la  vallée ,  depuis  le  sommet  des  Cordillères 
jusqu'il  las  Juntas.  C'est  pourquoi  cette  longue 
vallée,  qui  depuis  son  commencement  prend  les 
noms  de  Rio  del  Pan ,  Rio  del  Cachito ,  Rio  Tur- 
bio  et  Rio  Figueroa  ,  est  connue  sous  le  nom  ffé- 
néral  de  Rio  Jorquera .  Dans  son  cours ,  cette  vallée 
coupe  le  système  des  terrains  des  Andes  d'abord 
de  SJE.  au  N.O.,  et  puis  de  N.E.  au  S.O. 

II  faut  que  je  dise  que,  d'après  les  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis ,  il  y  a  un  chemin  qui , 
depuis  Je  confluent  du  Rio  Fijgueroa ,  monte  par 
la  vallée  de  Ce  Rio  jusqu'à  la  montagne  de  soufre 
(Gerro  de  Azufre),  la  même  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion déparier,  en  indiquant  le  chemin  qui  tra- 
verse le  désert  d' Atacama  en  passant  par  la  Que- 
brada  de  Paypote.  Je  crois  qu'un  géologue  qui 
visiterait  ces  pays  devrait  tâcher  de  faire  une  ex- 
cursion par  le  nio  Figueroa  au  Cerro  de  Azufre , 
et  que  ce  voyage  lui  donnerait  une  coupe  de  ter- 
rains très-intéressante  sous  tous  les  rapports. 

C'est  à  peu  près  à  quatre  lieues  des  maisons  de  Temln  foniii- 
la  ferme  de  Jorquera,  qu'on  voit  descendre  du 2[*  jjjj^"*^" 
côté  du  sud  un  profond  ravin  nommé  Quebrada  celai deBUnlIas. 
del  Carricito,  dans  lequel  on  voit  des  couches  du 
même  terrain  fossilifère  que  nous  avons  examiné 
sur  la  montagne  de  Mantias.  Ce  terrain  a  ici  tout 
à  fait  le  même  aspect  et  les  mêmes  caractères  mi- 
néralogiques  que  celui  de  Manflas.  Les  couches 
sont  pariaitement  régulières ,  planes ,  divisées  en 
strates  de  diverses  épaisseurs,  plongeant  au  N.  0. 
sous  un  angle  de  3o  à  4o%  Elles  sont  calcaires , 
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tùûrnenms,  ou  formées  d'un  calcaire  sablonneux  et 
argileux  :  lea  fossiles  qui  sj  erouvent  en  très- 
grande  abondance  sont  des  peignes  de  3  à  3  déci- 
mècres  de  diamètre.  On  remarque  qu*ici  tout  le 
groupe  de  ces  roches  calcaires  se  trouve  intercalé 
an  milieu  des  couches  de  porphyres  et  brèches 
porphyriques  stratifiées;  c'est-à-ndire  quon  les 
trouve  recouvertes  par  les  mêmes  roches  porphy- 
riques que  celles  sur  lesquelles  elles  se  reposent, 
et  qu'elles  participent  k  Tinclinaison  générale  que 
présente  ce  dernier  système,  dont  les  couches 
plongent  à  Test. 

Avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Jorquera,  on 
voit  la  vallée  se  (étrécir  considérablement,  par 
suite  d*une  masse  déroches  soulevantes  qui  la  font 
dévier  de  sa  direction ,  et  qui  la  font  descendre 
vers  le  S.  S.  O.  Ces  roches,  qui  ont  produit ,  dans 
le  terrain  siratiBé,  des  dislocations  faciles  à  aper- 
cevoir, êvt  trouvent  accompagnées  de  masses  cle 
kaolins,  que  je  considère  comme  des  roches  méta- 
morphiques des  deux  terrains. 

La  ferme  de  Jorquera  se  trouve  à  i  .960  mètres 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  végétation  y  est 
encore  bien  pauvre;  on  n'y  voit  pas  d'arbres,  et 
les  gelées  survenues  au  commencement  du  mois 
de  mars  avaient  détruit  tous  les  légumes  dans  le 
jardin  :  on  obtient  cependant  de  très-bonnes  ré- 
coltes de  froment  à  cette  hauteur.  Le  majordome 
de  cette  ferme  m'assura  qu'i^  neige  beaucoup  dans 
cette  vallée  pendant  l'hiver,  mais  qu'il  n'y  pleut 
jamais. 

Granîiei  qui  ^^  descendant  de  la  ferme  de  Jorquera  vers  las 
correfpoodeatàJuQtas,  on  trouve»  à  peu  près  à  deux  lieues  de 
•if  coiordjo,  cbefxim  9  le  granité.  La  roche  est  dioritique,  tout 
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à  fait  semblable  aux  diorites  de  la  côte.  Lii  où  cette 
roche  sort  au  jour,  la  vallée  tourne  à  l'ouest ,  mais 
bientôt  elle  reprend  sa  direction  S.S.O ,  et  le 
granité  replonge  sous  le  terrain  stratifié.  Il  con* 
tînue  cependant  à  se  montrer  au  fond  de  la  vallée 
et  k  peu  près  k  mi*pente  des  montagnes  qui 
rencaissent.  Le  reste,  c  est-à-dire  tout  ce  qu'on  voit 
au-dessus  de  ce  granité ,  consiste  en  couches  de 
porphyres  bigarrés ,  presque  horizontales,  et  for- 
mant un  groupe  de  roches  du  terrain  secondaire 
qui  n'a  que  i5oà  aoo  mètres  d'épaisseur.  C'est  un 
très-bon  endroit  pour  observer  le  contact  de  deux 
terrains  :  tantôt  on  voit  les  couches  supérieures 
échancrées  et  fracturées  par  ces  mêmes  diorites 
ui  les  soulèvent ,  tantôt  on  n'y  voit  aucune  trace 
e  dislocations  violentes.  En  général ,  on  voit 

{presque  toujours  la  roche  stratifiée  soudée  ou  ref- 
ondue avec  la  roche  soulevante ,  de  sorte  qu'il 
n'existe  jamais  une  ligne  de  séparation  des  deux 
terrains  aussi  nette  que  celles  qu  on  voit  en  Europe 
au  contact  de  deux  terrains  de  sédiment  apparte- 
nant à  des  formations  différentes. 

A  trois  lieues  plus  bas  i  les  diorites  passent  aux 
granités  proprement  dits,  composés  de  quatre  élé- 
ments et  traversés  par  des  filons  de  quarts  micacé. 
La  vallée  tourne  au  S.  0.,  et  à  une  lieue  plus  loin^ 
on  se  trouve  de  nouveau  au  milieu  des  porphyres 
stratifiés. 

C'est  dans  cette  nouvelle  apparition  du  terrain  Porphyres  ftra- 
stratifié ,  et  à  peu  près  à  deux  lieues  de  las  Juntas,  {JSSiJèrww^ 
qu'on  retombe  sur  des  couches  calcaires  fossilifères,  proioDgation  do 
identiquement  les  mêmes  que  celles  de  la  mon^^'^J^i^iâDtai 
tagne  de  Manflas.  Elles  plongent ,  comme  tout 
le  terrain  depuis  le  sommet  des  Cordillères ,  k 
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l'ouest ,  et  on  les  voit  intercalées  entre  les  couches 
de  porphyres  et  hrëches  porphyriques.  Elles  ne 
forment  qu'un  lambeau  de  ce  terrain,  n'ayant  que 
3o  à  4û  mètres  d'épaisseur;  elles  se  composent 
des  mêmes  calcaires  marneux  et  argileux  que  l'on 
trouve  à  Manflas,  et  on  y  voit  des  bancs  de  8  à 
1 1  décimètres  de  puissance  presque  entièrement 
composés  de  débris  organiques.  On  trouve  dans 
ces  couches  les  mêmes  fossiles,  les  mêmes  gryphées, 
térébratules ,  ammonites  et  peignes ,  que  nous 
avons  vus  à  la  montagne  de  Manflas.  Elles  doi- 
vent même  se  trouver  sur  le  prolongement  de  cette 
dernière.  Ici ,  elles  descendent  jusqu'au  fond  de 
la  vallée,  qui  s'élève  à  i.3i5  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

Ce  terrain  stratifié  occupe  une  partie  de  la  cote 
occidentale  de  la  vallée  ;  on  le  voit  affleurer  sur 
une  longueur  de  3oo  k  5oo  mètres,  et  sur  une 
largeur  d'environ  :ioo  mètres  ;  puis  il  se  cache  en 
partie  sous  les  roches  compactes  rouges,  ne  conte- 
nant pas  de  fossiles,  en  partie  sous  les  porphyres  et 
les  détritus  des  montagnes  plus  élevées. 

En  retournant  à  las  Juntas,  on  est  obligé  de  re- 
descendre la  même  vallée  de  Copiapo,  par  laquelle 
on  est  monté. 
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§  II.  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DES  TERRAINS  SITUES  ENTRE 
LES  VALLÉES  DE  GOPIAPO  ET  DE  COQUIHBO. — MINES  d' ARGENT 
DE  GBANARCILLD  ET  DE  AGUA   AMARGA. 

Après  avoir  parcouru  les  terrains  du  système  des 
Andes  chiliennes,  deppis  la  mer  jusqu'à  la  ligne 
des  faites;  sous  la  latitude  de  Gopiapo ,  voyons  ce 
que  deviennent  ces  terrains  dans  leur  prolongement 
au  Sud.  Déjà  nous  avons  vu,  dans  la  coupe  trans- 
versale de  ce  système,  qu'il  y  a  un  point  fort  im- 
portant qui  influe  autant  sur  la  nature  des  roches 
que  sur  celle  des  filons ,  et  que  ce  point  se  trouve 
à  peu  près  à  i  lieues  à  l'est  de  Copiapo,  à  la  pre- 
mière ligne  de  contact  des  roches  granitiques  de 
la  côte  avec  les  roches  de  terrain  stratifié.  Nous 
avons  remarqué  :  i*  qu'à  partir  de  la  mer  jusqu^à 
cette  ligne  de  la  séparation  des  deux  terrains,  on 
Be  trouve  que  des  filons  d'or  et  de  cuivre ,  ne  con- 
tenant pas  de  minéraux  d'argent,  d'arsenic  ou 
d'antimoine;  a""  que  sur  cette  ligne  de  contact  de 
terrains  de  difi^érente  nature,  et  en  partant  de 
cette  ligne  vers  les  Andes,  on  voyait  d'abord  des 
filons  argentifères  produisant  des  chlpro-bromures 
d'ai^ent  et  de  l'argent  natif  (Lad rillos),  puis  beau* 
coup  plus  à  l'est,  des  filons  cuivreux  arséniés  et 
argentifères  (San- Antonio),  et  encore  plus  à  l'est, 
des  filons  plombifères  (  Gerro  Blanco  )  ;  S""  qu'à 
partir  de  ces  derniers  on  traverse  tout  le  système 
des  Andes,  qui  a  encore  plus  de  ao  lieues  à  la  ligne 
de  la  séparation  des  eaux ,  sans  rencontre  de  filons 
métallifères. 

On  voit  d'après  cela  que  le  géologue  qui  aurait 
pour  but  l'étude  du  système  de  ces  terrains  sui- 
vant leur  direction  devrait  les  parcourir  d'abord  à 
la  distance  d'enYiron  6  à  7  lieues  de  la  mer,  pour 
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examiner  toutes  les  variétés  des  roches  du  groupe 
granitique  littoral  et  les  filons  qui  les  traversent; 
secondement,  faire  le  même  voyage  k  peu  près  à 
la  hauteur  de  la  ligne  de  séparation  des  deux  ter- 
rains; troisièmement  y  parcourir  Tétage  moyen  du 
terrain  secondaire,  à  la  hauteur  où  se  montrent  les 
filons  de  cuivre  gris  et  de  galène. 

De  ces  trois  voyages,  celui  qui  sans  contredit 
offre  le  plus  d'intérêt  au  géologue  ,  c'est  le 
voyage  qu'on  ferait  en  poursuivant  toutes  les 
sinuosités  de  la  première  ligne  du  contact,  c'est* 
ii-dire  de  la  ligne  des  premiers  escarpements  stra- 
tifiés qu'on  franchit  près  de  la  Tierra-Amarilla. 
C'est  ici  que  se  découvre  un  vaste  champ  pour  les 
spéculations  des  gens  qu'on  nomme  dans  ce  pays 
catéadoreSf  et  qui  courent  après  la  recherche  des 
mines.  Malheureusement,  tout  le  pays  qui  s'étend 
à  cette  hauteur  est  tellement  dâert,  dépourvu 
d'eau  et  de  pâturages,  qu'en  général  les  voyageurs, 
et  surtout  les  arriéres  ou  loueurs  de  mules,  le  re^ 
doutent  et  le  parcourent  le  plus  vite  possible,  sans 
s'arrêter  ni  s'écarter  du  chemin.  En  efièt,  dans 
tout  le  trajet  de  5o  à  60  lieues  de  longueur,  de 
Gopiapoà  Vallénar,  on  ne  trouve  que  deux  pe- 
tites sources  d'eau  tellement  pauvres,que celui  qui 
y  arrive  le  premier  avec  une  douzaine  d'animaux, 
ne  laisse  pas  ce  jour-^ià  une  goutte  d'eau  pour  les 
autres.  Le  seul  moyen  qui  reste  pour  visiter  lea* 
tement  ces  tristes  parages,  est  d'attendre  une 
bonne  année  qui  apporte  deux  ou  trois  pluies  en 
hiver,  et  de  profiter  alors  de  l'occasion  pour  fiiire 
œ  voyage  au  commencement  du  printemps.  On 
assure  que  toutes  ces  montagnes  qui,  pendant  des 
tftiûéea  entières,  restent  aussi  arides  que  Tint^ 
ritur  d^ii  cariîèrtfB  de  Montmartre  1  se  ccNivrent 
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tkffs  des  plus  belles  fleurs  au  milieu  desquelles 
^n  géologue  peut  se  promener  sans  être  pressé  mr 
ie&arrieros.  Mais  ces  années  sont  très*rares;  elles 
n'arrÎTent  que  tous  les  8  à  lo  ans,  et  pendant  mon 
séjour  au  Chili  je  n'en  ai  pas  vu  une  seule  qui  me 
permit  de  faire  cette  excursion  de  la  manière  dont 
^e  l'aurais  désiré. 

Il  y  a  deux  chemins  qui  passent  près  de  la  ligne 
du  contact  des  deux  terrains  entre  Gopiapo  et  Yal- 
lenar  {entre  la  vallée  transversale  de  Copiapo  et  la 
vallée  transversale  de  Huasco).  Le  premier,  nom- 
mée Camino  de  travesia ,  passe  un  peu  à  louest 
de  cette  ligne,  et  traverse  une  plaine  sablon-» 
neuse  complètement  aride,  jouant  dans  la  con^ 
figuration  extérieure  et  dans  le  groupement 
géologique  de  terrains  du  Chili,  le  même  rôle 
que  Ta  plaine  de  Santiago  ,  qui  se  prolonge 
depuis  la  côte  de  Chacabuco  jusqu'à  Chillan ,  et 
dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  de  villes,  et 
plus  du  tiers  de  la  populatioh  de  cette  république. 
C'est  une  plaine  tertiaire,  ayant  dans  quelques 
endroits  plus  de  n  lieues  de  largeur,  entourée  de 
montagnes  basses,  arrondies  et  granitiques.  Elle 
se  ramifie  très^irrégulièrement  du  côté  de  l'Ouest, 
et  présente  un  archipel  d'îles  granitiques  au  milieu 
d'une  mer  de  sable  où  on  ne  voit  que  des  petites 
trombes  de  poussière  qui  se  meuvent ,  etiiportées 
par  les  courants  ascendants  de  l'atmosphère.  Le 
natumliste  qui  prendrait  ce  chemin  ne  verrait 
-rien  d'intéressant)  et  n'aurait  qu'à  donner  de 
-réperon  à  son  cheval  pour  arriver  plus  vite  à  la 
belle  vallée  de  Huasco. 

.     Le  second  chemin,  camino  de  Arriba^  passe 

un  peu  a  l'Est  de  la  ligne  du  contact  des  deux 

'terruiM,  et  touobê  aui  mines  d'urgent  de  Chu* 
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narcillo,  d' Algarrovito ,  etc.  C'est  par  ce  dernier 
chemin  que  j'ai  fait  mon  voyage  en  i843,  en  re- 
tournant des  Cordillères  deCopiapo,  et  je  vais  rap- 
porter ici  les  notes  que  j'ai  prises  dans  ce  voyage. 

Le  point  le  plus  intéressant  qui  se  trouve  sur 

ce  chemin  est  la  montagne  de  Chanarcillo  ;  c'est 

par  conséquent  l'endroit  qui  va  nous  arrêter  plus 

longtemps. 

Coopedeter-     Prenons  pour  point  de   départ  cette  même 

;22;j^ggJPunta  del  Diablo  (Pl.  IV)  que  nous  avons  laissée 

«m  minet  d'tr-à  droite  dans  notre  excursion  précédente,  et  qui 

int  de  Ghinar-^  trouve  à  peu  près  à  3  lieues  en  ligne  droite  k 

l'est  de  la  ligne  du  contact  des  deux  terrains» 
Un  profond  ravin ,  long  et  étroit,  se  dirige  de  cet 
endroit  vers  le  sud,  et,  par  ce  ravin,  passe  le 
chemin  principal  qui  conduit  aux  mines  de  Cha» 
iiarcillo. 

Voici  la  suite  de  roches  principales  qu'on  ren-* 
contre  sur  ce  chemin  depuis  la  vallée  de  Gopiapo 
jusqu'à  Chafiarcillo. 

i)  Les  roches  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  ravin, 
près  de  la  Punta  del  Diablo,  sont  porphvroïdes , 
traversées  par  des  filons  pierreux  quartzifères ,  et 
présentant  les  caractères  des  roches  de  l'étage  in- 
férieur des  porphyres  bigarrés.  Elles  forment  des 
couches  épaisses ,  dont  les  divisions  par  strates  se 
distinguent  à  peine  des  divers  systèmes  de  fentes 
qui  coupent  ces  roches. 

a)  A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  Punta, 
on  se  trouve  au  milieu  de  roches  compactes ,  noi* 
ràtres,  faisant  effervescence  avec  les  acides  et  don- 
nant 60  à  66  p.  0/0  de  résidu  insoluble  dans  les 
acides ,  et  1 5  à  ao  p.  0/0  de  carbonate  de  chaux. 
Parmi  ces  roches  il  y  en  a  qui  sont  plus  siliceuses 
que  les  autres»  et  qui  sont  d'un  noir  grisâtre,  à 
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cassure  conchoïde,  très- homogènes  et  parfaite- 
ment compactes.  Ces  roches  se  composent  de  trois 
éléments  qui  sont  :  le  carbonate  de  cnaux ,  une  ar- 
gile ferrugineuse  hydratée  attaquable  par  les 
acides,  et  une  autre  tout  à  fait  inattaquable  par 
ces  derniers.  Un  échantillon  de  ces  roches  donna 
à  l'analyse  : 

0,26  de  carbonate  de  chaux , 
0,57  d'argile  inattaquable, 

Î0,10  fer  etalaraine, 
0,04  eau. 

Ces  trois  éléments  s'y  trouvent  à  l'état  d'un  mé- 
lange tellement  parfait  etintime,  qu'on  n'aperçoit 
pas  dans  sa  structure  de  grains  ni  de  molécules 
hétérogènes. 

3)  Au  milieu  de  ces  roches ,  on  voit,  dans  un 
défilé  très-étroit  et  à  parois  verticales ,  un  banc  de 
roches  de  même  nature  que  les  précédentes,  mais 
pétri  de  bivalves ,  qui ,  je  crois,  ressemblent  ù  une 
espèce  de  gryphée  assez  communedansles  terrains 
fossilifères  de  Manflas  et  de  Jorquera. 

4)Viennentaprès  une  suite  innombrable  décou- 
ches de  diverses  épaisseurs,  très-régulières,  gardant 
un  parallélisme  parfait.  La  plupart  deces  couches  se 
composent  d'un  schiste  calcaire  très-siliceux,  noir, 
âpre  au  toucher,  parfaitement  compacte ,  sem- 
blable à  la  pierre  lydienne  :  ces  roches ,  dont  la 
couleur  est  aue  à  quelques  traces  de  bitume  dont 
elles  sont  imprégnées ,  forment  ordinairement  des 
lits  de  1  à  a  décimètres  d'épaisseur,  alternant  avec 
d'autres  assises  de  roches  plus  tendres  et  plus  cal- 
caires. La  composition  de  ces  roches  varie  si  peu 
de  celles  du  n*  3 ,   qu'un  échantillon  pris  à  plus 
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d'une  lieue  de  distaneede  Tendroit  oùoo  avaicpri^ 
réchaotiUoo  dont  on  vient  de  donner  l'analyse  (a), 
se  trouva  composé  de  : 

0,22  de  carbonate  de  chaux      (  saos  magnésie  ) , 

0,61  d'argile  inattaquable , 

r.s»A        é'       1  ui     (O,0»fer,alumioe, 

0,17  de  partie  9oluble:|o,048ilice8olubledansUiprtaa» 

0,99  [0,04  eau. 

Tout  ce  système  de  schistes  calcaires  plonge  l 
Test,  ou  plutôt  au  S.E.,  sous  Tangle  de  4^  à  5o* 
et  occupe  5  à  6  lieues  de  terrain  depuis  la  Punti 
del  Diaolo  jusqu'à  Ingenio. 

5)  A  partir  de  ce  dernier  endroit,  et  en  remon 
tant  toujours  le  même  terrain  vers  le  sud ,  on  \oi 
des  roches  de  compositions  analogues  à  celles  qui 
je  viens  de  décrire ,  mais  elles  deviennent  de  plU' 
en  plus  calcaires.  On  y  trouve  parmi  les  pierre 
roulées  des  fragments  aammonites  et  de  térébra 
tules ,  mais  je  n'ai  pas  vu  dans  cette  partie  de  h 
montagne  (sur  la  pente  septentrionale)  de  couche 
fossilifères  en  place. 

On  remarque  seulement  que  ces  couches,  qu* 
en  général  se  succèdent  les  unes  aux  autres,  san: 
dévier  de  leur  parallélisme,  présentent  dans  quel* 
ques  parties  de  la  montagne  des  failles  et  déchi 
rures  locales ,  par  suite  de  quelques  roches  porphy 
roides  qui  parfois  apparaissent ,  formant  de 
espèces  de  filons-couches  ou  de»  amas  de  pei 
d'étendue. 

On  y  trouve  aussi ,  dans  quelques  localité 
(comme,  par  exemple,  h  une  demi-lieue  d'In 
^etiio,  sur  le  chemin  qui  conduit  aux  mines) ,  de 
roches  porphy  riqucs semblables  à  celles  qu'on  ren 
contre  dons  la  partie  inférieure  de  quelques  mine 
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âê  CiMiflaKillo ,  et  que  bous  Terrons  bien  dévelop- 
pées dans  la  montagne  de  Agita  Amarga. 

Excepté  ces  roches ,  qui  sont  toujours  subordon- 
nées à  celles  des  n**  2,4  ®^  ^i  on  n  observe  aucune 
modification  notable  dans  le  système  de  roches 
calcaires  argileuses  jusqu'au  pied  de  Cbaftarcillo. 

En  arrivant  maintenant  à  la  même  montagne 
du  côté  de  l'est,  par  un  chemin  qui  se  sépare  de 
la  vallée  de  G>piapo ,  en  face  de  Hornillo,  et  qui 
passe  par  Molle ,  on  rencontre  des  roches  tout  à 
fait  semblables  aux  précédentes ,  et  qui  se  suivent 
dans  Tordre  suivant  : 

I  )  XiCS  couches  les  pins  inférieures ,  celles  qui 
touchent  au  fond  de  la  vallée  sont  des  porphyres 
bigarrés  »  les  mêmes  qui  s'étendent  dans  toute  la 
longueur  de  cette  vallée  depuis  Potrero  Seco  jus- 
qu'à Pnnta  Brava. 

a)  Calcaires  argileux  semblables  aux  roches  de 
la  partie  inférieure  de  la  montagne  de  Manflas 
(ayant  environ  5o  mètres  d'épaisseur). 

'A)  Schistes  argilo-calcaires  et  marnes  feuilletées 
fossilifères  contenant  des  fragments  de  peignes  et 
quelques  coquilles  turbinées  :  roches  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  la  partie  haute  du  terrain 
de  Mandas.  Les  roches  occupent  ici  un  terrain 
d'environ  80  mètres  d'épaisseur,  et  arrivent  jus.- 
qu'au  sommet  de  la  côte.  Ici  commence  un  lai^ 
plateau  qui  s'étend  jusqu'à  Cbaftarcillo. 

4)  Ce  plateau ,  qui  s'allonge  dans  la  direction 
N.E.-S.O.,  est  d'abord  formé  de  roches  calcaires 
semblables  aux  précédentes ,  mais  ensuite  on  les 
voit  remplacées  par  des  porphyres  argileux  et  des 
brèches  porphyriques  y  qui  ont  environ  4  lieues 
d'étendue. 

5)  Ces  demièreB  arrivent  jusqu'à  Molle ,  où  on 
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retrouve  le  même  système  de  roches  argilo-cal- 
caires  que  nous  avons  signalées  du  côté  nord-ouest 
de  Cha&arcillo.  Ces  rocnes  calcaires  alternent  en- 
core dans  quelques  parties  du  terrain  avec  des  as- 
sises de  roches  porphyriques;  ce  qui  fait  voir  que 
ce  groupe  de  roches  calcaires  appartient  à  la  môme 
époque  géologique,  au  même  terrain ^  que  les  por- 
phyres bigarrés. 

rarmi  les  couches  calcaires  qui  se  montrent  de 
ce  côté  de  la  montagne  de  Chanarcillo ,  il  y  en  a 
qui  contiennent  beaucoup  de  débris  organiques , 
notamment  des  coquilles  univalves  turbinées  (tur- 
vitella  Audii,  dOrb,),  deux  espèces  de  peignes  et 
des  térébratules  comme  celles  de  M anflas. 

A  partir  de  Molle,  on  descend  par  un  ravin  qui 
courtdeTest^à  Fouest^et  arrive  jusqu'au  pied  de  la 
montagne  de  Chanarcillo.  Dans  ce  trajet,  comme 
dans  celui  du  chemin  dlngenio,  on  remarque 
que  tout  le  système  de  stratification  de  ce  terrain 
plonge  à  Test  et  se  prolonge  dans  la  direction  du 
méridien  magnétique^  à  Texception  des  couches  de 
la  partie  de  la  montagne  qui  renferme  les  filons  d'ar- 
gent ,  et  dans  laquelle  on  exploite  les  mines.  En 
effet ,  les  couches  de  cette  partie  sont  presque  ho- 
rizontales ,  et  en  les  observant  de  loin ,  on  voit 
qu  une  certaine  cause  locale  les  a  retenues  et  em- 
pêchées de  participer  au  mouvement  général 
qu  a  subi  le  terrain. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  la  mon- 
tagne  de  Chanarcillo  et  des  mines  d'argent  que  l'on 
y  exploite. 

Chanarcillo. 

SitoiUoD.         La  montagne  de  Chanarcillo  (  PL  VI)  se  trouve 
il  peu  près  à  14  ou  i5  lieues  en  ligne  directe  de  la 
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céàê;  maison  compte  33  è  34  lieues  de  ChafiarcîUo 
au  Port  fie  Capiapo,  etvpascsant  par  la  vallée  de  Co* 
jHapo  et  la  Quebradadel  fngenio.  Celte  monla^iie 
e^it  plus  rapprochée  de  Vallenar,  qui  est  lechef-iieu 
du  département  du  iJaut-Huasco ,  que  du  port  de 
Copiapo.  Les  enviroDS  sont  tout  à  l'ait  arides;  les 
babîiatioDs  les  plus  rapprochées  sont  à  7  lieues  des 
nitne8«riu  c6lé  du  nord^  et  on  n'en  trouve  du  c6té  d  u 
sad  qu'à  ad  lieues  de  distance,  dans  la  ^ allée  de 
Hiiasco  :  quant  à  la  partie  de  Test  et  de  Touest ,  un 
désert  aride  s*éteud  depuis  la  mer  juisqu'au  sommet 
des  Andes.  Dans  tous  les  environs  v  il  n'y  a  de  l'eau 
auiilngenioetii  Molle,  et  encore  on  n'y  trouve  que 
des  sources  qui  suffisent  à  peine  aux  besoins  des 
mineurs  qui  travaillent  ii  Chaiiarcillo. 

Le  climat  de  cette  montagne  est  Irè^-doux  et  Climat, 
tempéré  ;  mais  il  n  y  pleut  que  tous  les  8  è  9  ans. 
Malgré  cela,  le  ciel  y  est  couvert  presque  tous  les 
matins  par  des  brouillards  qui  viennent  de  la  mer, 
et  qui  descendent  lentement  par  la  travecia  ^  où 
iis  disparaissent  sur  les  loà  1 1  heures  avatit  midi. 
Il  est  rare  que  le  thermomètre  y  moute  à.plus  de 
20*  C.  à  Tombre,  et  qu'il  descende  àu^cii^ssous 
de  +9^  Du  reste,  le  vent  de  roue>t  souffle  pen- 
dant la  jiurnée  commis  sur  toute  la  côte  du  Chili» 
le  calme  vient  k  la  nuit  tombante,  et  le  terrai 
avant  le  jour. 

La  montagne  de  Chaiiarcillo  s*élève  à  1.33S  Htoieor  ^ 
mètres  au-Klessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce^xh  peu *'  ^^^^''P  '• 
près  la  même  hauteur  que  celle  des  mines  (Fur- 
I^CBt  de  San  Antonio  ,  Agua  Amarga  ,  Arqueros, 
Algodooest,  etc.  Ellee>t  terminée  ii  son  sommet  par 
tiû  plateau  cTenviion  5oo  mètres  de  loni*ueur  du 
S.O.  au  £i.E.,et  100  mètres  de  largeur.  Le^^  pentes 
saot  beaucoup  pkis  rapides  du  côté  de  l'ouest  qi^e  du 
Tome  IX,   1846,  28 
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cdlé  d«  Tost  ^  et  elle  se  trouve  «yiupée  ou  •éf^féê 
deê  autres  montagne*  de  toasoocés,  eieeplédtt 
cèté  du  nord  ^  oè  elle  se  rattache  à  nu  ahiiôoii  de 
montagnes  qui  la  dominent- 
Deux  profonds  ravins  descendent  de  la  partie 
la  plus  élevée^  et  eh  même  teoips  la  plus  rieiie  du 
plateau.  L'un  d^eux  se  dirige  au  $.0.,  et  raulM 
au  S«S.E.  Ces  deux  ravins,eom«e  on  le  verraëaae 
la  8ui€ei  eorreepondent  pour  ainsi  dire  11  dey» 
prîncipaui  liions  de  la  montagne. 

A  )  extrémité  méridionale  de  oelle-ci  se  trwH 
vent  deux  hautes  collines,  Tene  conique  ei  l'aaito^ 
ovale ,  qui  par  la  régularité  des  cOHobea  domt  ellef 
se  composent,  et  qui  afileurenc  également  de  toiié 
côtés  y  présentent  deé  formes  en  limaçon  leva* 
qu'on  les  observe  du  haut  de  la  monlagne  ;  ce  qui 
fait  qu'on  a  l'habitude  de  les  appeler  montagnes  à 
limaçons  on  taracoles^ 

Toute  la  montagne ,  depuis  le  point  lepluaéleté 
du  plateau  du  côté  du  nerd  (près  de  la  mine  le 
Gloria)  jusqu'à  son  extrémité  méridionale ,  e&  aê 
trouvent  les  denxcollineaà  limefon  »  n'a  que  i  .6<oéi 
à  i.6oo  mètres  d'étendue,  et  çoeupe  en  largeur 
un  espace  d'environ  800  mètres.  C'est  aussi  rea» 
pace  dans  lequel  se  trouvent  comprises  toutes  les 
mines  d'argent  d(.*  Chaflaroillo. 

Une  large  vallée  du  côté  de  l'ouest  sépare  oe» 
minesd^unemontagneplusélevéequeçelledeCha- 
ilareillo,  et  dans  laquelle  se  trouvenc  les  mcÎBeed'aiv 
gent  do  Pajonales,  et  une  autre  vallée  du  côté  ém 
l'ouest  les  sépare  d'un  groupe  do  mouiagnes  daii^ 
lesquelles  y  à  peu  près  à  i  lieues  a<i  sud-eat  de 
Chailarcilio  y  on  exploite  les  mines  d'argent  ém 
Bandurrias.  Enfin ,  au  pied  de  Textiémicé  sud  ém 
Cfaaftarcillo  commence  U  ^maàm  Ummeim^  ou 


piailla  oaMonneufle  dkntt  j^ai  déjà  eu  DùUàmtM^à  étt 
parler* 

DéaniMisiiniBèMiûBlliiijiiaiÉÎti^ 
de  joelte  moDMgM  < 

Tout  le  tarnÂn  dit  GhafiarcUto  ae  cofxifiMe  d»Timitt.Rocli««« 
reekei  eakairei,  coaapâoits  «m  tanreuaeg,  plus  ou 
■loisiB  angîleraûB,  qutalquMr-anet  doloaailiqoca, 
d'aMnt  ne  cdotenant  presque  pas  de  titaces  de 
magnésie.  On  a  y  n^it  pas  de  gréa ,  m  de  sckiatet 
propremeDt  dits;  point  de  coagloméffala  ni  de 
rochesè  smplurecnataUiae.Toate  la  n^pmtagneeift 
formée  découches  réffdiàres^  |)resq[i»el|ori£ot)âa|les 
eu  iégèreoaent  iaelijaKes  à  l*4>aest  ma  arnali^tÉipn 
ooooordaQle.  Tout,  dans  Taapeat  de' ce  tteroaûi^ 
annence  uiae  période  de  cran^paidâftté  «t  une  oonlâ^ 
miité  de  cauasa  agissaotea* 

.  L'argile  de  ces  roches  ae  «xMnpeae  de  deux  pac^ 
lies  distinctes,  dont  l'une  eU  /une  îoigile  Idanêfae^ 
inattaquable  par  les  acides ,  t^mdis  que  Tautee  est 
un  hydrosiiioale  d'alunnae  et  de  €er  aitaq^iaUs 
par  les  acides ^dool  la  eilioe  estaolubledan^une 
aolttdoQ  de  potasse.  C'est  aurtoot  la  proportion 
Iris^varîaUe  de  cette  dernière  argile  ,  qui  fait  va'* 
lier  l'aspect  de  ia  rodbe ,  sa  compacité ,  «sa  oaasure  « 
et  ^ui  influe  peut  être  aur  la  richesse  des  filons 
qui  la  (cavepaent.  .    ,   . 

La  eonlenr  grise,  plttaoaanoinshieuÉtee,  qu'ont 
in  plupart  de  ees  roches  n'est  pas  due  an  Utunae^ 
na«s  au  silicate  de  protoxyde  de  forqaeUes  cr om 
fimnenL  Aussi  elles  donnent  des  nsMos  UÉncs> 
fcarsqn'onles  fint  boniHir  a^ec  i'actde  miariatique^  / 
'  Je  n'ai  pas  trouvé  de  débris  organiques  dané 
t#ute  la  partie  de  la  montagne  qm  renfeame  les 
iiloua  aiélalhfihpes;,  qtMnqii'on  ^m  trouve-,  43enHERe 
ja  yiiM  émJ&ie^  autant  eur  le»  ch^nÉhi  ^decdSto^ 
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prés  de  Molle ,  que  sur  le  chemin  du  nard*ouest, 
aui  eavîrous  d'Ingenio.  Ou  nVa  cepeudant  assuré 
<|u  on  trouva  une  ammonite  dans  ia  roche  eneais- 
santedelaniinedeRevenlonG>iorado,à  plusieurs 
.nres  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface» 

11  y  a  environ  ^oo  mètres  de  distance  verti- 
cale du  sommet  du  plateau  aux  travaux  les  plus 
profonds  de  la  mine  la  plus  basse  de  cette  moola* 
gne^  et  on  pourrait  distinguer  trois  parties  ou  étages 
sûr  celte  épaisseur  du  terrain  ,  comme  l'indique 
ia  coupe  9/^.4  9  PL  V-  Commençons  par  en  haut. 
(A)  Le  plateau  du  sommet  de  la  montagne 
(A)  Éiafre  supé- ae  con>pose  d'une  couche  dont  l'épaisseur  varie  il 
rieur. -il/anfo.  ^ayse  de  l'inégalilé  de  la  surface,  mais  qui  dansia 

partie  nord«est  atteint  a5  à  3o  mètres  d'épaisseur. 
Celte  couche  se  compose  d'une  roche  marneuse 
dolomilique  contenant  plus  du  tiers  de  son  poids 
d'argile.  Sa  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  et  sa  cas* 
strre  plane,  couverte  de  dendrites.  Toute  la  roche  se 
trouve  fendillée  en  tous  sens,  et  souvent  remplie  de 
cavités  et  de  vides  produits  par  ce  même  fendille* 
ment.  Les  surfaces  des  fentes,  comme  aussi  celles 
des  cavités  ^  sont  couvertes  de  tout  petits^cristaux 
éclatants  de  chatix  spalhique.  On  trauve  aussi  de 
ees  itiémes  cavités  rrniplies  de  fragments  angu* 
leux  de  la  même  roche,  et  chaque  fragment  cou- 
vert de  tous  o&tés  de  la  même  croûte  cristalline 
que  les  parois  A^  cavités.  On  voit  même»  sur 
la.  pente  orientale  du  plateau ,  une  partie  de  cette 
couche  tellement  fraotuiée,  qu'elle  Se  présente 
compie  une  réunion  d'énormes  hlocs  anguleux  de 
fe  mémq  roche,  et  les  interstices  que  laissent 
eiilr eux  ces  blocs  se  trouvent  reniplis  d'une  ma* 
tiere  marneuse,  pulvérulente  comme  de  la  craie ^ 
méliiogée  de  petites  pierres  de  la  même  ONieht» 


i 
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Cette  matière  pulvérulente  donna  à  Fanaljse  : 

Carbonate  de  cliaox 0,335 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,052 

Alumine  et  oxydi^  de  fer. .  .  0,101 

Silice  soluble  dans  la  potasse.  0,170 

Argile  inattaquable 0,270 

Eau  et  perte.  . 0,072 

i,000 

Cest  au  milieu  de  cette  couche^  dans  les  fentes^ 
les  vides  et  les  cavités  de  la  roche,  qu'on  a  trouvé 
des  masses  considérables  de  minerai  chloro-bro* 
muré  d'argent.  En  général,  l'aspect  extérieur  de 
cette  roche,  ses  innombrables  lentes  et  distoca*  ' 
tions^  ses  vides  et  cavités  remplis  de  morceaux 
fracturés  de  la  même  roche,  tout  dénote  que  cette 
jpartie  de  la  montagne  a  éprouvé  sur  place  des  se- 
cousses réitérée»,  postérieures  à  sa  formation  ,  et 
îndépondauies  du  mouvement  qu'a  subi  le  resté 
du  sj'stème.  Nous  nommerons  cette  partie  de  la 
montagne  couche  du  plateau'^  les  mineurs  ont 
rbabitude  de  la  distinguer  des  parties  inférieures 
du  même  terrain  par  le  nom  de  ma//^o  (couche). 

(B)  Au-dessous  de  cette  couche  vient  une  suite  _,j.. 

d*         1         1      f        ■       '     •  ^  (o)Eiâg*a*^^' 

e  couche?  de  diverses  épaisseurs  qui  composent 

cette  partie  de  la  mout^gtie  que  les  mineurs  ^P'^Sa^Pf?^^' 
pellent  mcsa-pledra ,  et  quMU  considèrent  comme 
entièrement  stérile ^  parce  que  la  plupart  des 
filons  qui  la  traversent  deviennent  pauvres  ou 
entièrement  stériles.  Les  roches  qui  constituent 
cet  étage  difl^rent  peu ,  quant  à  leur  composi- 
tion ,  des  roches  qui  sont  au-dessous;  elles  sont 
en  général  plus  argileuses ,  plus  compactés,  se 
cassent  suivant  des  fissures,  de  sorte  qu'il  est  très- 
difficile  d'obtenir  une  cassure  fraîche.  En  outre, 
les  surfaces  de  cassure  présentent  ordinairement 
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ie»  dessins  dendritîques ,  et  la  roche  exhale  une 
forte  odeur  d^ai^fe  en  haleins^ot  dessus. 

Un  échantillon  dâ  roche  de  cette  mesapie- 
dra ,  prît  dans  la  mine  de  ValeocianA ,  donna 
58  p.  loo  d'argile  inattaquable,  et  6  p.  loo  d'ar- 
gile attaquable  par  les  acides. 

Les  couches  de  cette  partie  de  lu  montagne  sont 

pjtus  rég^uliëres  que  celles  den  haut»  et  ne  |iré« 

entent  pas^  les  mêmes  fentes  et  cavités  que  noua 

avons  signalées  dans  la  précédente  :  tout  cet  étage 

qe  ta  mesarpiedra  a  environ  i  oo  mètres  d^épaisseur. 

(QEuRemoyea..    (C)  A  peu  près  k.  i3o  mètres  au -dessous  de 

fSï^^K®**?®' la  surface  du  plateau,  commencent  les  couches 

piruadoret.      que  les  mioçurs  appellent  mantos  pintaaores  ou 

couches  qui  font  enrichir  les  filons.  La  roche  la 
lijus,  conunune  de  cet  étage  est  un  calcaire  drgî« 
Jeux  contenant  environ  4o  p^  'OO  de  résidu  inat- 
taquable par  les  acides ,  et  ne  renfermant  que 
(Quelques  tracea  dç  magnésie.  Sa  couleur  est  dun 
Ipris  bleuAtre  »  ipoucheté  de  jauiie  ;  sa  structure  est 
coq^pacte ,  sa  cassure  conchoîde ,  esquUteuse  dans 
^etques  parties*  En  général  ^  cette  roche  res- 
i^nible  beaucoup  aux  calcaires  les  plus  irépandus 
({^ns  !e  terrain  de  muschelkalk  en  Europe. 

)/étage  qui  comprend  toutes  ces  couches ^  ou 
fWtntQS^  pintadores ,  renferme  la  principale  ri- 
çbesse  des  mines  de  ÇhaHcircillo  et  te  véritable 

fiseoient  des  minerais  chloro-bromurés  d'argent. 
i  dç$cend  à  3o  ou  4o  mètres  au-dessous  de  la  sur- 
jTcàce  dans  la  mine  de  San -José ,  qui  se  trouve  située 
^  la  partie  ba^^e  de  la  montagne.  Lés  deux  collines 
en  limaçons  se  trouvent  aussi  dans  la  même  région, 
et  je  croîs  ne  pas  me  tromper  beaucoup  en  éva- 
luant à  190  mètres  Tépaisseur  de  tout  cet  étage, 
qui,  du  reste,  se  trouve  divise  en  couches  de  ai» 
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éfÊAaÊemnj  mawtoojdafs  formée  cbila  tnAme 
mebe*  En  effet ,  celle-ci  no  §auQro  que.d»  trè^ 
li^gèTO»  moditioAlionf  d«iit  sa  «triK'Iure  <t  mi  ânu« 
l«ur,  étsti  couches  sont  ordinairemeitt  é(>ai^s€ll| 
t|iidc(ii«foisséparé<M  par uq  lit ntriuieausat  tninct 
éfune  argile  jaunâtre* 

(D)  Àu^-dasseuM  de  oeC  otage,  h  peu  jMrèa  è  (D)tta8t 
e4o  EBèCFesaU'deteousde  la  suriaceéu pUteeii^A)^  mf'^^iiar. 
<m  arrive  k  une  seconde  meâdt-pcei/Ai,  semblable 
il  celle  d'en  haut(fi)^  laquelle  fait  disparaître  les 
mineniia  daos  lea  filons  »  de  la  enème  manière 
que  l'autre*  Elleae  compose  de  rodies  plufar^t** 
leuseSf  plus  dures  et  plus  coinpactet;  que  celles 
do  1  triage  précédc*t>i  (C),  et  elle  ne  parail  pas  être 
ino.i):»  épaisse  que  celle  d'en  hMUt(ii).  Qn  no  Ta 
observée  jusqu'à  pj-éseni  qu«  dans  la  mina  de  Sau 
icmi  »  et  par  coni^quenl  on  ne  peut  pas  encoi*e 
décider  si  elle  rend  en  e&fc  los  filons  slérilea  4ans 
ioule  l*fl$eodoe  de  la  montagne»  ou  seuleoient 
dans  la  mine  citée. 

Ceet  aussi  dam  eetle  dernière ,  au  fond  dea  tra- 

vaux  les  plus  profonds  de  toute  la  mcMntagnéi 

<|ii  on  est  arrivé  à  une  roche  porphyroide  aem- 

niable  à  celle  qu'on  voit  sur  le  chemin  d'Ingenio 

k  Chaftamllo.  Cette  roche  fait  effervescence  avec 

les  acides;  oo  voit  dans  son  intérieur  de  tout  pe» 

thft  eristiiQii  incomplets  feldspathiques  diaaémiaés 

«u  nailieu  d'une  pèle  grise,  et  les  fentes  de  celte 

M^Mrsonienduiles  d'une  argile  ronge.  On  a  trouvé 

cette  roche  composée  de  : 

CavhimtedeohaDv.  .  .  e,07<  . 

TT-i     4e  magqérie,  0,034 
Partie  attaquable  par  les.  |  tenant  O^QS  de  silice  ^ 

addes 0,31 6 1    lubie  dans  la  notasse. 

inifiie  inattaquable.  .  .  0,572 
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'  . .  J'djouterai  seulement  d*ahor(l,  que  les  vocbesai^ 
gileiises ,  celles  qui  contiennent  une  petite  propor* 
lion  cle  carbonate  (Je  chaux  ,  prennent  quelquefois 
une  >tructure  ^cbistoi  Je,  comme  on  eo  voit  Texero- 
plesiir  la  penLe  occidentale  delà  montagne,  près  de 
Bolaco  Nuevo;  secondement,  qu'en  allant  du  côté 
•«  '  '  du  nord-eKt,  vers  les  montagnes  qui  touchent  à 
celle  de 'ChafiarcillOy  on  rencontre  quelques  as- 
sises de  roches  porphyriques,  qui  ont  les  mêmes 
caractères  extérieurs  que  la  roche  citée  sur  le 
chemin  de  Ingenio  «  et  les  roches  que  nous  ver* 
rons  plus  développées  dans  la  montagne  de  Agua 
Amarga. 

f   Passons  maintenant  à  la  description  des  filons. 
FiioDf.        •    Beaucoup  de  filons  et   de  veines  métallifères 
coupent  et  traversent  la  montagne  deChaiiarc.Ho; 
mais  au  milieu  de  tous  les  filous  qu'on  a  exploités 
jusqu'à  présent,  on  distingue  particulièrement: 
Trois  parties     (i)  Le  (iloii  de  la  Descubridara  {corrida de 
v^cipil€sdugi.  f^^  ijescubridora). 

(a)  Le  filon  de  la  Colorada  {corrida  de  la 
CoU^rada). 

(3)  Une  couche-filon  nommée  maniOy  située 
dans  la  couche  du  plateau  (A). 
'  Les  deux  premiers  sont  inclinés  et  ont  des  di- 
rections difTéreiitbs  :  Tun,  qui  est  le  filon  de  la 
Colorada  y  court  de  N.dQ""  à  So^'O.  au  S.39  k  3o*B.y 
et  l'iiutre,  le  filon  de  la  Descubridora ,  dévie  peu 
de  la  rliiy;^tion  de  raiguilte  aimantée,  quoique 
son  aflleurement,  à  cause  de  Tinclinaison  de  ce 
fi!on  à  Test,  et  de  la  pente  sur  laquelle  il  affleure, 
marque  sur  le  plan  une  direction  N.N.E.  Tous  tes 
deux  plongent  h  Tôuest;  mais  celui  de  la  C0I0- 
i*ada  se  rapproche  beaucoup  plus  dé  1h  verticale 
que  1  autre  :  les  mineurs  admettent  que  celui-là 


reruie  de  5  à  Bavures  vers  1  ouest  par  chaqut 
joo  varea  de  hauteur  veiticHle  y  taudis  que  ledei^ 
nier  recule  jusqu  à  aS  vares  pour  la  luâmc  di&tauoe 
vcriicuie. 

Tous  les  deux  ont  été  reconnus  et  exploit^)  aur 
uue  loogueurde  plus  de  i«3oo  mètres,  et  on  laa 
a  trouvés  de  même  nature  quau(  ii  leurs  aiîofr- 
rais ,  leurs  gangues  et  la  distribution  de  leur  rîr 
cbesse.  On  remarque  suriotU  unecpostance  pav^ 
faite  dans  leur  direction  et  leur  inclinaison. 

Quant  au  mantOyil  diifèce  entièrenienl  d^  chsi- 
cun  ics  deux,  comme  nous*  verrons  dans  la  $uiië. 

Je  vais  rapporter  quelques  détails  sur  cliacut 
de  ces  trois  fiions  principaux. 

(i)  he  filon  delà  Descuhridora  (cùrridn  cni (p Fito»^ js Jy 
veta  real  de  la  Descubridora)  a  éié  connu  le i>»w«lriiar«. 
premier  de  tous.  Sa  gorge  (garganUi),  c'està-dir^ 
le  point  où  il  commeuoe  à  é(re  visible  à  la  surface 
dé  la  partie  baute  de. la  montagne,  se  trouve  inoh- 
médiacemeut  au-dessous  de  la  couelie  dupla^ 
teau  (A)  et  sur  un  .escarpement  cle  la  fp^nte  sud- 
eirC  de  cette  montagne*  Il  ne  perce  'pas  cette 
ooucbe  ;  au  con(raii*e,  cette  dernière  le  coupe  Ot 
le  Ëiit  disparaître  complètement.  Dans  cettegorge, 
tout  près  de  la  surface,  on  trouva  une  *massf^  con* 
«démble  de  minerai  excessivement  rivbe,  c6ai- 
pos^e  decblonure  d*ai^entet  d'aigentméta^llique  ; 
m:«is  cette  masse  s'y  trouva  concentrée,  sur  i^i 
seul  point,  fa  partir  ckiquel  le  filon  devint  stérile^ 
et  il  fallût  descendre  fa  peu  près  fa  80  mètres  plus 
bas  pour  arriver  fa  Tendroit  où  ce  filon  recoip- 
-mençait  fa  devenir  ricbe.  Cest  fa  peu  près  fa  cette 
-distaoce.de  la  gorge  du  filon  que  se  trouve  Tentrée 
principale  de  Ta  mine  nommée^  la  Dctocubvidora , 
et  à  partirde  Ifa-on  a  poursuivi  les  tra¥aux4*exploîli|- 
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Doir  jusqti*à  plus  de   loo  mètres  de  prsfoodtar^ 
MAS  cesser  d  en  tirer  i  i.ooo  il  1 5.ooo  marcs  d*atv 


»:  «■ 


tous  le»  ans.  Arrivé  à  eette  profondeur, 
le  filon  cessa  tout  d*un  coup  d*étre  productif; 
oet  endroit  se  rapproche  probablement  de  la  se- 
eonde  mesa^pteétra  (D) ,  que  «ous  verrona  faire 
disparattre  l'argent  dans  la  mtne  de  San  Joaé.  On 
i^t  que  toute  répaissevpr  du  terrain ,  depuis  la 
g^o^e  jusqu'il  lenirée  principale  de  la  mina  ,  cor* 
respond  ii  Tétage  de  la  première  Mejii*/Mdra  (B), 
tft  que  tout  ce  qui  suit  depuis  cetie  eolrée  jusqu'à 
l^endroit  où  le  minerai  d'argent  disparut,  constitue 
fëtage  des  mantes  pintmdoref  (C).  On  ehaarve 

Sue  les  couches  de  ees  mmntas  de  la  mine  de  la 
■escnbridoni  se  trouvent  soavent  divisées  par  des 
lits  d  argiles  et  marnes  argileuses  friaUea,  ter- 
reuses ,  et  que  la  rocbe  même  y  esl  ii2»aurée  dans 
beaucoup  d'endroits,  et  présente  quelmea  traces 
de  dislocations  semblables  à  celles  de  la  couche 
supérieui^e  (A). 

Le  filon  a  icfi  7  à  8  déeinaètras  de  poisaanoa*  et 
dans  quelques  endroits,  pvès  du  sel ,  devient  plus 
large.  Les  niinenrti  le  considèreol  comme  cooa* 
pesé  de  deux  filons  qui  courent  parallèiementf  un 
i  Tautre,  et  qu),  tantÀt  ae  réunisseatet  a  en  forment 
qn'un  seul ,  tantôt  se  séperem ,  sans  jamaîa  a*éloi- 
gnar  de  plus  dé  l^k  ti  décinvètses  Tmidè  Tautre»  On 
y  remarênie  en  outre  une  veine  onî  lea  aoeoaa^ 
pagne  ^  et  c'est  k  la  jonetiNi  de  celle^oi  avec  Im 
'autrea  qu'ordinaireiiimt  en  reacoaCre  dea  masaec 
eoaaidérables  de  mineraia. 

La  gat>gue  ^eb  mènerais  de  eatte  mine  a 
jours  été  carbone tée,  anélangée  d'une  aag^le 
fètréi  Les  earboaaies  qui  entrent  daas  sa 
aMof^aoai  dea  cMbeoaim  <K  chaus t  defiif/ée 


ma^ém,  de  sfne  et  de  mait^nèse.  Le  sutfate  de 
baryte  y  est  moins  abonckinf  qne  dans  fes  atitt-es 
m?fi<^  ffargent  an  CWH.  La  partie  métalhfei'c  des 
mi  aeraiâ  se  compose  principalement  de  chl  oiY>-bi*o- 
mares  d'argent,  mélanges  d^argenc  natif  etcfune 
petite  propurtion  de  s«lfbre  et  de  sulfo^rséoinre 
d*argeiit.  Cependant,  ces  minef  a  i9chloro*-bromtir^ 
ne  se  montrci>e  pas  en  égale  abondance  dans  tonte 
Fépaîsseur  de  cet  étage  de  mantoi  piniadores.  Ms 
proviennent  particuHèremetit  de  la  partie  sopé- 
rieure  du  filon ,  j  irsqu'à  la  distance  dé  60  à  ^o  mètres 
au-dessous  de  l'entrée  de  la  mine.  A  partir  de  cette 
profondenr,  )a  gangue  devient  de  moins  en  moins 
calcaire,  et  le  minerai  change  dénature.  D'abord 
c'est  te  chlorure  pur  ou  mélangé  de  sulfure  qui 
remplace  les  chloro- bromures,  puis  la  propoi^ 
tioo  de  sulfure  d*argent,  d'argent  antinïonié ,  d'ar- 
senic natif  et  d'argent  rottgearsénié  (rubin blende) 
commence  k  augmenter  :  de  sorte  qn'à  uneprofoo* 
ctetir  d'environ  100  mètres  au«dessoo6  de  fentrée 
cteta  nnine,  on  ne  trouve  presque  pasrde  trace  de 
el!iK>r0-bfomure,  et  les  mmefais  defiennent  strlfi>» 
ârséniufés  et  antirÉionjés. 

A  la  suite  de  la  mine  ta  Descnbridora ,  se  trouh 
vent  encore  dans  le  même  filon  tf0i9  propriétés  de 
mines  nommées  la  CarlotUy  la  Santa  Rituel  iS'an 
Jf^th:  Toutes  les  troin  ont  produit  des  gangues 
et  des  nmevais  éé  même  nature  que  ki  Descu» 
Kridora.  Seuletnent^  comme  elles  sont  situées  beau^ 
eoQp  ptns  bas  que  celle-ci,  leufrs  mènerais  chloro- 
bromnrés  disparurent  plus  vite ,  et  ellea  n'ont 
jamais  produit  de  richesses  comparables  ài  celtes 
de  Ja  Descubridor».  Oa  a  aossi  remarqué  que  les 
minerais  qo'on  extrait  de  la-  partie  inférYeure  de 
ces  iroia  dernières-  mraes  se  trouvent  mélangé»  de 
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galène  et  de  carbonate  de  plomb ,  dont  on  ne 
trouve  pas  de  traces  dans  ceux  de  la  première. 

(f)  FitoQ  et  u  (a)  Le  filon  de  la  Colorada  e^  aussi  connu  sous 
^^'**'^*  le  nom  île  filon  de  San  Francisco^  Sa  gorge  ou 
téie  de  filon  se  trouve  aussi  immédiatement  au- 
dessous  de  la  couche  du  plaleau{A)^  et  sur  un 
escarpement  tout  à  fait  semblable  et  situé  de  la 
même  manière  que  celui  de  la  goi^e  du  filon  pré* 
cèdent  ;  il  ne  se  montre  que  sur  la  pente  nié* 
ridionale  de  la  montagne  et  se  tiouve  coupé  par 
la  coucbe  supérieure  (A). qui  ne  lui  permet  pas 
d'affleurer  à  la  surface  du  plateau* 

U  YalMeiaiM.  La  première  propriété  de  mine  qu'on  voit  dn 
côté  du  Nord  dans  ce  filon,  est  la  mine  nommée 
la  Valcnciana  Cobiiza.  Elle  a  trcs-peu.d  étendue , 
à  peine  une  centaine  de  mètres  de  longueur;  elle 
ne  possède  qu'une  très-petite  partie  de  la  pente 
méridionale  de  la  montagne,  mais  elle  s'étend 
sur  une  partie  du  manto,  cest-^*dire  de  la 
coucbe  du  platean  fÂ),  di^ns  laquelle,  comme 
nous  le  verrons,  les  masses  métallifères  se  trou-* 
vent  réparties  borizontalement.  11  s'ensuit  qu'une 
partie  des  travaux  de  cette  mine  ne  présente 
qu'un  labyriuibe  de  galeries  borizontales  très- 
irr^ulières»  contournées  dans  toutes  les  di réci- 
tions. . 

Les  premiers  possesseurs  de  cette  mine  ont  ex- 
trait des  quantités  considérables  de  minerais  de  la 
f  partie  du  manto  qui  leur  appartenait,  et  de  la 
igné  de  contact  de  ce  manto  avec  le  filon.  Mais 
dès  qu'on  entra  dans  ce  dernier,  on  le  trouva  sté* 
rile,  et  on  fut  obl*gé  de  traverser  toute  l'épaisseur 
delà  première  mesa-picdra  (B)(plusde  i  oo mètres) 
sans  trouver  la  moindre  trace  de  minerai  dar- 
g^t.  Lefilpntdans.ee  trajet. conservait  sa  dîrec- 
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tton,  son  incHnaison  et  sa  largeur;  les  gangues 
étaient  parfois  très-ferrifèref  ;  les  parois   bien  ali- 
gnées.  Le  mineur  qui  m*acconnpagnuit  (lorsque, 
en  1840,  je  visitai  cellemînepour  la  première  l'ois) 
me  fit  lobservation,  que  tant  que  la  montagne  cou* 
lînue  à  êlve  ferme,  et  les  parois  (  las  cajas  )  bien 
réglés,  il  II  y  a  pas  cl'€^pé^ûnce  pour  la  mine, 
qui  ne  commencera,  me  disaii-il,  à  produire  du 
minerai   d'argent,  que  lorsqiie  la  roche  encai.s- 
Sfinle  se  montrera  dérangée  {desbaratada)  daus 
ces  couches,  et  présentant   des  fentes  et  filons 
croiseurs.  Lorsque  j*ai  visité  pour  la  seconde  fois 
ces  mines,  en  i843,  on  était  à  ii^  mètres  au- 
dessous  la  couche  du  fdateau  (A)  et  on  commen- 
çait à  travailler  dans  les  niantos  pintadores  (C). 
On  sortait  même  déjà  du  minerai  contenant  des 
chloro- bromures  comme  ccwtl  de  la  Descubridora, 
et  OD  voyait  de  tout  petits  feuillets  de  ce  minerai 
disséminés  dans  la  roche  encaissante,  qui , à  cette 
proibndeur,  renfermait  o,54  decarbonatede  chsrux 
magnésien.   On  approchait  alors    d'une  couche 
ikiiis  laquelle  le  même  filon  dans  une  mine  à  côté, 
nommée  la  Colomda,  donna  pour  plus  d&200. 000 
pia^tre8  (  un  million  de  francs)  d'argent  dans  peu 
de  mois,  et  il  était  facile  de  prévoir  ce  qui  pouvait 
arriver  à  Yalenciana,  quand  on  serait  descendu, 
^5  à  3o  vares  plus  bas,  au  niveau  de  la  couche 
mentionnée.  En  effet,  quelques  mois  api  es,  on 
rencontra  dans  cette  mine  du  minerai  chloro-bro- 
muré  en  telle  abondance,  qu'on  sortait  environ 
5  caissons  (  300  quintaux)  de  ce  minerai  par  jour, 
et  la  loi  du  minerai  était  de  0,012  à  0,01 5  d\ir-> 

Je  .cite  ce  fait ,  que  j*ai  eu  Voccasion  de  constater 
par  mes  mesures  et  observations  propres,  pour 
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faire  voir  la  régularité  avec  l^^ioeJUb  1«  pnO€ip»)i 
richesse  de  ces  luinea  se  trouve  disposée  daus 
Vintérieur  de  ces  filons  :  cela  me  rappelle  eelte 
règle  géoérale  que  j'ai  souvent  entendu  répéter 
par  les  mineurs  les  plus  e^cpérimentés  dii  CfciU« 
que,  dans  les  moutagnes  stratifiées  (cerrosdle  fiya.s), 
la  partie  la  plus  riche  du  filon  (e/  bene/içio)  suit 
de  préférence  certaines  couches  privilégiées ^  et 
que^  ce  sont  ces  couches  qui  rendent  le  filon  wé^ 
tailifère  l^son  los  mantçs  que  hacen  piniarh 
i^eta);  tandis  que  dans  les  montagnes  oaassives 
non  stratifiées  les  parties  riches  des  filons  desûen*- 
dent  verticalement  en  forme  de  veines  ou  cliemi- 
nées,  et  se  trou^eçt  presque  toujours  aeûooipa^ 
gaés  par  des  filons  croiseurs  (i)  (cruceros)  :  ih 
disent  que,  dans  ce  cas ,  ce  ao9J;  \m  cfoiseur$  q«i 
enrichissent  le  filon  {son  Içjs  çruceros  qu^  imc^i 
pintar  li^  veia). 

A  la  auite  de  la  Valenciana,  ea  desocodaaC 
vers  le  sud,  se  trouve,  dans  le  même  filoa,  k 
mine  nommée  la  Esperunza^  une  des  plunrif^fli 
de  Chafiaijcillo.  Cette  «aine  étant  aituée  plus  fats 
que  la  précédente,  il  n'a  pas  été  nécessaire  d« 
traversertpufei  épaisseur  de  la  première  mesmfMê^ 
^ra(B)  pour  ^iiriver  auK  mantos pintadoresif^^ 
Par  cela  même  ou  est  arrivé  beaucoup  plus  vite 
à  lu  partie  riche  du  terrain,  qu'à  la  miae  de  k 


(1)  On  appelle,  au  Chili.  eraÎMMr  (criiccM) ,  loutiHon 
secondaire  qui  s'unit  au  filon  priitcipaj,  foroMat  avec 
celui -ci  un  angle  quelconque.  On  disliiigue  parmi  oe^ 
rrolseurs,  les  crucerosparctdos^  coux  qui  sont  presque 
verticaux  ;  les  cruceros  tendidos ,  ceax  qui  sont  horizon- 
taux i  im^fueeroB  piniëiêrMSy  ooux  >^i  tani  afparilliv  le 
mintrai  d^s  Jles  fi|oq«,  aie. 


ValeociaQa.  Je  n'ai. pas  eu  Toccasioxi  d'examiner 
avec  autant  de  loisir  cette  oaine  que  la  prei;nîère; 
mais  je  sais  que  lorsque  les  mineurs  de  la  Valen*» 
ciana  entrèrent  avec  leurs  travaux  dans  la  région 
de  ces  mantos  pinladores  /\\&  j  aaisîreut  en  fla« 
grant  délit  ceux  de  la  Esperanza ,  qui  s'étaient  déjà 
introduits  dans  cette  région  et  en  retiraient  un' 
minerai  nche^  sans  s'embarrasser  de  la  limite  qui 
divise  les  deux  propriétés. 


qui 

gent  qi 

trée,  ou  la  boca-mina  de  cette  mine,  se  trouve  à 
peu  près  à  loo  mètres  au-dessous  de  Teutrée  de 
la  Valenciana ,  et  la  principale  richesse  qit  avait 
produit  cette  mine  vient  d'une  profondeur  de  2Q 
à  3o  mètres  au-dessous  de  ta  surface.  Cette  grande 
richesse  provient  plutôt  de  Fabondauce  du  minerai 
^ue  de  sa  loi,  qui  ^e  trouve  souvent  beaucoup 
plus  élevée  dans  les  autres  mines  qu'ici,  il  est  rai*e 
cependant  que  ces  minerais  conUenneoit  moins 
de  900  marcs  au  caisson  (0,016  d'areent)  ^  tant  la 
teneur  de  ces  minerais  de  ChafiarcilTo  surpasse.^ 

Sénéral  celles  des  minerais  les  pic;»  riches  dû 
lexique  et  du  Pérou.  Jai  vu  un  endroit  où  chaque 
vare  de  longueur  (o%836)  de  minerai  extrait 
dans  une  galerie  horizontale  d'environ  %  npètres 
et  demi  de  largeur  donna  environ  i.ooo  marcs 
d*ai^ent.  Cela  peut  nous  donner  en  même  teiiipf 
ridée  de  la  différence  qu'jl  y  «i  entre  la  quantité  de 
minerais  que  les  meilleures  de  ces  mines  ^produi- 
«ent  par  an,  et  celle  qu'on  extrait  tpus les  wst  d^^ 
mines  de  PotosietdePasco^  quand  on  prend  en  cpor 
^délation  que  la  teneur  de  ces  derniers  minep^is  dé** 
p^sse  i^fMrement  3p  marcs  ^u  caisson  »  et  que  cetpw* 
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ilant,  seulement  de^  mines  de  Phsco,  à  cette  époaiie 
de  guerre  et  de  misère ,  oa  relire  trois  fois  plus 
d*ars{eat  que  n*en  produisent  toutes  les  mines  du 
Chili. 

Le  produit  de  cette  mine  dans  les  années  de  sa 
pins  grande  prospf'rité  n'a  pas  dépassé  20.000 marcs 
d*argent  par  an.  Ses  minerais  sont  de  véritables 
cotorados  ,  c^estàdîre,  des  mélanges  d*une  ar- 
gile ocracée  rouge  on  jaunâtre  ot  de  carbonates, 
contenant  du  chlorure  et  du  chloro-bromure 
d*»rgent.  On  a  trouvé,  en  outre,  h  peu  près  ii 
60  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  l'entrée 
de  la  mine  (boca-minu) ,  lui  minerai  de  carbonate 
de  plomb ,  contenant  4  ^  6  p.  0/0  d*argcnt ,  dont 
tout  Targent  se  trouve  à  létal  de  chlorure,  et 
que  je  n*ai  jamais  vu  dans  aucune  autre  mine  du 
Chili, 

A  la  suite  de  la  Cotorada  viennent  deux  autres 
propriétés  de  mines,  Et  tJesempeno  et  la  Bocona, 
séparées  par  un  ravin  qui  coupe  le  filon  et  se  di- 
rige du  N.  au  S.  Ces  deux  mines  n'ont  oflert  jus- 
qu'à présent  que  peu  de  minerai  et  rien  de  remar'- 
quable. 
SaaJ«té.  Vient  enfin  la  dernière  propriété  dans  ce  filon 
la  mine  de  San  Francisco,  qui  a  été,  il  u*j  a 
las  longtemps,  divisée  en  deux,  San  José  et 
lan  Francisco.  Cette  mine  se  trouve  déjà  à  la 
partie  la  plus  basse  de  la  montagne  :  elle  touche 
aux  dernières  couches  de  ces  mantos  pintado- 
res  (C.)  auxquels  les  trois  premières  doivent 
toutes  leurs  richesses.  On  n*a  trouvé  du  minerai 
chloro-bromure  que  toutprèsde  r^fHeuicmeni.Il 
a  été  ici  aussi  riche  qu'aux  affleurement.s  de  la 
Descubridora  et  dans  d'autres  mines  plus  élevées. 
Hais  bientôt ,  le  minerai ,  la  gangue  et  la  roche 
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encaissante  changèrent  dénature.  La  rochedevint 
plus  argileuse ,  plus  compacte  ;  elle  commença 

far  rétrécir  le  filon,  puis  elle  le  rejeta  un  peu  à 
ouest,  et  le  filon  devint  stérile.  On  descendit  plus  de 
4o  mètres  sans  voir  la  moindre  trace  d'argent , 
puis  on  retrouva  pour  la  seconde  fois  le  même 
filon   productif,    riche  en  argent  ,    quoique  ce 
dernier  s'y  montrât  sous  un  aspect  tout  à  fait  diffé- 
rent et  accompagné   de  minéraux  dont  on  ne 
trouvait  pas  de  traces  dans  la  partie  supérieure.  Ici, 
la  presque  totalité  de  l'argent  était  à  l'état  métal- 
lique ou  à  l'état  d'argent  sulfuré,  associé  à  de  l'ar- 
senic natif  et  à  de  l'argent  arsénio-sulfuré.  La  loi 
du  minerai  dépassait  encore^  ^  5  p.o/o;la  gangue 
ctaittoujours  calcaire,  maisdéjà  mélangée  dequartz 
et  ne  contenant  que  peu  d'hydrate  de  fer  et  de 
sulfate  de  baryte. 

Ce  minerai  disparutdanslaprofondeur,  et  le  filon 
redevint  stérile.  Lorsque  j'ai  visité  pour  la  seconde 
fois  cette  mine,  en  1643,  on  était  alors  à  106 
mètres  au-dessous  de  la  surface ,  et  à  cette  profon- 
deur le  filon  était  encore  calcaire,  marneux;  mais 
la  partie  métallifère  qu'il  renfermait  ne  ressem* 
blait  plus  en  rien  aux  minerais  de  Cbaiiarcillo.  Elle 
se  composait  presque  exclusivement  de  blende  et 
de  pyrite  de  1er,  et  la  roche  encaissante  était  por* 
phyroïde,  ne  contenant,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
(page  439)»  que  10  p.  0/0  de  carbonates,  mélangés 
avec  une  argile  en  partie  attaquable  par  les  acides. 
On  en  retirait  encore  du  minerai  riche  et  en  quan- 
tité considérable,  mais  seulement  des  travaux  su- 
périeurs^ tandis  que  les  travaux  d'en  bas,  du 
fond  de  la  mine ,  ne  laissaient  que  peu  de  profit 
au  propriétaire.  Le  point  auquel  on  était  arrivé  à 
cette  époque  se  trouvait ,  d'après  mes  mesures 
Tome  IX ,  1846.  29 
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tiarMDétriquw,  ^911  mètres  âu-^essos  en  iii-> 
v^o  de  la  mer,  et  par  craséquent  à  3a4  mètres 
au*<k6sous  de  la  surface  du  pialeau  de  Chafiar* 
cillo.  Celait  le  point  le  plus  ïm  au«|i}el  on  tùt  ar- 
rivé dans  rexploitation  des  mines  de  cette  mon- 
tagne. 
(9)  Maoïo.  i^)  ^  Mant0  est  y  comme  j'ai  déjà  dit ,  cette 
partie  de  ki  richesse  minérale  ae  Gbafiarcillo,  ouï 
se  trouve  renfermée  dans  la  couche  du  plateau  (A). 
J'ai  déj4  dit  quelles  sont  les  roches  qui  composent 
cette  conche  ,  et  quelle  est  leur  structure  en 
grand.  Or  ces  roches  et  tout  te  terrain  qui  consli* 
tue  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  montagne,  et 
qui  n'a  que  ao  à  3o  mètres  d'épaisseur,  se  trouvent 
coupés  par  diverses  veines  métallifères  verticales 
et  par  une  infinité  d'autres  qui  se  dispersent  très- 
irrégulièrement  ,  et  se  divisent  en  masses  et 
rognons  engagés  dans  la  partie  ta  plus  fracturée 
de  la  montagne.  Ce  n'est  pas  précisément  un 
fiUm-^ouehe ,  mais  plutôt  une  espèce  de  siockwerk 
étendu  horizontalement ,  au  milieu  d^un  système 
découches  subdivisées.  On  remarque  que  la  partie 
la  plus  fracturée  et  la  plus  métallifère  de  la 
eouche  ne  s'étend  pas  dans  toute  la  largeur  de  hi 
montagne ,  mais  affleure  seulement  sur  la  pente 
méridionale,  immédiatement  au-dessus  de  la 
première  mesa-piedra  (B)  :  elle  ne  fait  que  cou- 
roBnw  de  ce  côté  les  têtes  des  deux  principatsv 
filons.  En  observant  à  la  simple  vue  la  situation 
qu'occupe  ce  manto  dans  tout  l'ensemble  de  la 
montagne,  on  dirait  qu'à  uire  époque  postérieure 
k  la  formation  de  cette  dernière,  toute  la.  ^ach^ 
du  plateau  (A)  fut  soulevée  et  ouverte  du  côté  do 
sud,  d'il  moment  on  les  tapeurs  métalFfqttts,  sor* 
taM  par  las  fentaa  dea  filons  itifiiriecrts'  etcher^ 


cbiM  «Ile  i»aM  à  ifaves»  colle  ooaelitfr  w  mmNm^ 
sèreot  dans  ses  fentes  et  ses  crevasse». 

Sa  effdt.  Ut  plnsf  gvandr  fidiewe de  M  méfUo 
a  éta  trouvée  sur  TescarpenBeot  méridiwMft  âe  H 
ûDtteiiA  du  plateau ,  i  Fendrait  U  plus  fnMtnré  et 
le  fAw  fenaillé  de  la  rooke*  Ob  me  une  i^wiim^ 
nasse  de  nfûnerai  d'aigeal  traovée  dans  oo»  tte^' 
vaaseiy  prèa  de  b  ^ij^:»  din  filoa  de  la  Deeeniiri^ 
dora  dboa  une  mina  tuamtoée  manto  de  h»  Bé^ 
lado».  0«  a  extrait  aeatenieoi  de  k  cvoùtit  «leMCiA' 
masse  plua  de  60  quintaox  d'argent  en  mittertti' 
chloro-hroniuré  »  et  le  noyau  qm  retfteîi  et  Woil 
&itoUigé  de  couper  au  eÉeeaa,  pesMt  pkitM  tV 
quintaux  et  se  oamposaît  di^na  loéiaûge  de  «Ua^ 
rare  et  d  ai^pmt  asétallique.  Cette  maase  (batao  de» 

Elata)  avait  son.  gisement  au  aailieu  d'énoreit^ 
loes  anguleux,  tout  à  iSeiit  irrégnliers,  de  k  mètÈHé- 
voebe  qui  constitue  la  oouebe  du  plateatt  {Et)  ,  et 
qui  évidenameot  avait  èùk  Wieée  et  fraetkn«éa  sm^ 
place.  Les  vides  et  les  interstioee  eatte  ees  bkiei^ 
éiaient  remplis  de  marnée  klancbee  et  jausAtMe 
levreuses ,  qiû  conleiiaient  aussi  de*ca  même*  -ttA*^ 
aérai  dissémioé  en  pertionles  très«*pet»ieà* 

Une  autre  mine,  de  k  mèaie  naMve  que 4a 
pcécéokAte  et  qu'on  est  eneora  en  trat»  d>xpMle#. 
avec  bénéfice,  se  trouve  située  tout  pues  de  k  t^ 
du  filon  de  la  G)lorada  et  se  nomme  manto  de  lo0 
Cobos.  Les  travaux  de  cette  mine  ne  présenteni 
que  de»  grottes  et  cavités  excMsivetnent  Irré^u* 
nàres  et  point  de  galeries. 

U  y  a  cependant  daua  oetle  mAme  coucAie  ckil 
plateau  A  une  mine  nommée  ias  Guius  où  Otf 
exploite  dee  veine&  assea  régulières  qui  cburc^yc  «in 
M»  au  S.  y  aaaîs  qui  aa  cori^espondent  pas^da'  tool 
%ua  ir«eiaea  m  filoaa  qui  aei  préaeniient  aw-  de^»t;tRis 
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de  ceUe  couche  dans  la  mesa'^piedra  et  les  cou* 
ches  inrérieureft. 

£o général  toatlargeDt  cooteoa  dans  ces  mines 
4e  )a  couche  supérieure  du  plateau ,  comprises 
sopa  le  nom  de  manto ,  se  trouve  à  Tétat  dechloro- 
bromure.  Ses  gangues  sont  argiio-carbonatées 
fecrifères  y  et  le  minerai  forme  des  rognons  de 
diverses grandears*empàtés  dans  une  substance  ar- 
gi^use.  Il  n* est  pas  rare  de  rencontrer  à  la  surface 
de  ces  rognons  de  tout  petits  cristaux  octaédriqucs 
ou  cubo-octaédriques  de  chloro*bromure  vert, 
qui, changent  très-vite  de  couleur  par  Taclion  de 
1^  lumière  et  prennent  des  teintes  grises ,  ou  grises 
v^jyjbàtre^  ^  et  jamais  violacées.  On  a  trouvé,  dans 
Ui.mmi(a  de  los  CoboSy  des  rognons  du  poids 
d^  f^lu&ieurs  kilogrammes ,  composés  de  masses 
oQinpAcles^  verdâtces  et  brunâtres,  à  cassure  con- 
dM)ïde  ou  inégale ,  cassantes ,  et  composées  d'un 
mélange  de  sous-sulfate  de  cuivre,  d'arséniate  de 
<mivre^  de  carbonate  et  de  silicate  du  même  métal, 
etc.  Xieur  croûte  est  recouverte  de  petits  cristaur 
de  qhaux  apathique  et  de  chloro^bromure  d  aident 
qui  tantôt  se  montre  mamelonné,  tantôt  cristallisé 
on  disséminé  en  grains  amorphes  au  milieu  de  la 
gangue.  Le  centre  de  ces  rognons  et  la  masse  com- 
pacte verte  ne  contiennent  presque  pas  d'argent.  Je 
Uili  vu  ce   minerai  dans  aucune  autre  mine  du 
Chili. 
Filons  et  vHnfts  '   ^^  ^^'*  maintenant  dire  qi^e,  outre  ces  trois 
secondaires,    sources  principales  de  la  richesse  de  Chafiarcillo 
(les  deux  filims  et  le  manto  que  je  viens  de  dé- 
crire),   il  y   a  grand  nombre  de  Gloas  secon- 
daires, filons  croiseurs  et  veines,  qui  sont  exploi- 
téS|  et  dont  on  a  retiré  jusqu'à  préaenides  richesses 
ae»ez  considérables.     La   seule  veine  nommée 
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Guia  de  Carhallo  a  produit  pour  ptus  d«  Goo.ooô 
piastres  d'argent;  une  autre  nommée  Revenion 
Colorado  a  été  trouvée  aussi  riche  que  ia  préoé* 
dente ,  et  en  général  »  on  y  trouve  les  mêmes  mi^ 
lierais  chloro-bromurés  que  dans  les  filons  piinci^ 
paux.Onen  a  même  extrait  des  veines  de4  ^  8  ^ 
12  lignes  de  largeur  de  chloi*o^bromure  veit, 
semi«transparent,  parfaitement  pur,  concrétionné 
ou  stalactiforme.  Les  échantillons  de  ces  veinés 
sont  actuellement  très-rares,  et  on  en  trouvait 
beaucoup,  d  après  cequej'ai  ourdire,  dans  les jpre^ 
roiers  temps  de' la  découverte  des  mines  ^e  Cha^ 
iiarcillo ,  lorsqu'on  était  à  exploiter  les  affleure^ 
ments  de  ces  filons. 

Il  ne  me  reste  qu'à  ajouter  que  parmi  le  grand 
nombre  de  filons  qui  traversent  la  montagne  db 
GbanarcilloJI  y  en  a  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été 
trouvés  complètement  stériles,  sans  accuser  la 
moindre  trace  d'argent.  On  cite^  par  exemple; 
un  large  filon  situé  entre  deux  principaux  filons, 
passant,  on  peut  dire,  par  le  centre  de  la  partie 
aoétallifère  de  la  montagne ,  et  parallèle  aux  filons 
}es  plus  productifs  de  ce  terrai p ,  qui ,  malgré  sJi 
situation  si  avantageuse  y  et  l'identité  de^es'gan-^ 
gués  avec  celles  de  minerais  riches ,  a  été  tcHijotirS 
trouvé  Stérile,  et  a  ruiné  beaucoup  de  mineur».  ' 

La  découverte  des  mines  de  Chafiarcillô  ne  dét^  Hiiiofrc 
oue  de  .83..  Un  pauvre  montagnard  nomirié  ««•«««»"«. 
Godoy,  étant  à  chasser  les  guanacos ,  s'était  M'pëèé 
à  l'ombre  d'un  énorme  bloc  de  rocher  qui  -sortait 
de  l'affleurement  du  filon  dé  la  Dese^brldora. 
Frappé  de  la  couleur  et  d'un  certain  aspect  mébl* 
ligne  de  la  partie  saillante  du  rochefr,  il  coiiimén'çà 
Il  le  gratter  a v^c  son  couteau  ^  et  voyàdt'qu^ellfe-^ë 
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juif ttrif  locmper  conupeidln  fromage  («iwant  la  nu* 
Mkméomt  UaesprînMii),  îlentporta  un  nofeeaii 
4e  M  rocker  h  Copuipi^,  oè  il  iîui  recofum  ^muf 
4»  pht^^lomo^  «ceat-è^ire  pour  de  Targeat 
xnfirié,  U  (oSrit  la  vmilié  àe  sa  mine  »  qui  «  depuis 
Ite  ien^ps*  prit  le  Bom  de  b  Defieubridora  »  à  Dom 
Rb^uel  Geik)^  uo  des  plus  vîetix  mineurs  de  cette 
^rp;irilice ,  k  qui  le  aort  n'avait  jamais  été  prospère 
dêM  M  îeufliesae.  O^a^irèa  TarraDgemeot  x{ui  eut 
jiim9  fiatia  devait  fQucnîr  Fargent  nécesaaire  pour 
l'mfjpMtM\ùn ,  et  le  proAt devait  être  partagé  «atre 
Jmî  et  Godoi^é  Le  hasawi  voulut  qu'on  loewèt  eor 
Je  peiAie  le  plus  riche  Au  filon,  .et  on  cogunenfa, 
dès  les  premiers  jour  de  l'exploitation,  è^xtrain 
des  valeurs  eonfiidérabLni.  Maia  Giadoy ,  oooune 
4eua  isemx  t)ui  découvi-ent  lee  mines ,  a  «ut  ^ns 
jle  paAtenee  4  att^iEMire.  Séduiipar  i'espéraneedeji 
iléoenviir  Vautres  meilleures,  il  vendit  In  moitié  de 
Ja'nM^  qui  lui  appartenait  peur  i4*oeopieatnBi» 
diA«ipe  son  ^r(^t  et  nnourut  pauvre* 
M  Le  nouvelle  de  cette  idécon  ver  us  aUtien  bîenféf.  à 
C^M^iardllo  tme  fonle  de  mtnonre  dn  tous  cteéa. 
iUea  premiers  auxquels ie  sort  se  enomlni  «usai  favo- 
rable ^u'Ii  Godoy,  fcHveot  deux  ftères ,  sonamés 
jPeralln  3ejlados  ^  propriéftairce  d'iin  petit  rancho 
(clMUOiière)  dans  la  veltée  4e  i}epiapo ,  et  4'na 
troupeau  d'ânes  qui  leur  servaient  à  porter  du  bois 
^  le  ville  ou  aux  usines, evciQ.q«ieâ41«»4i(Hirvoynient 
^  Iwf  premières  néeeseîtés^  iJee  deuc  frères  tr^^ur 
eièWt  oelameu9^  bloc  {h^hn)  de  7e  à  <8o  quintette 
4e  «ninerei  eneesaivement  riobe»  dont  J'ai&itnaeiir 
Ug» i(pe(te  ^\)ievL  parlaMt  du  naeAie  de  les  B^ 
Je4^  Uextraction^leAransporietle^tfaitemeatiie 
^Mte^fWM^demî«eraiéteieiit  tellmienuiflàplcnei 
^letf  lyue  w^  panvreaifeM»  q«M>iqne  enàèrement 


dépa«fifu«  4l«s  connaissances  nécessaires  et  4edipi-> 
taux,  par?iarent,  dans flioins  de  deux  ans,  à -eu 
extraire  pont  plus  de  700.000  piastres  d'ar^^îftt. 
Enflés  de  leur  prospérité  »  ils  ne  pensèrent  qu'à  en 
jouir,  et  pendant  qu  ils  dissipaient  leur  richesse  à 
Copiapo ,  qui  n'était  à  cette  époque  qu'un  vittage 
pauvre  et  mal  peuplé ,  leur  mine  se  trouv»  lout 
d'un  coup  epùjsée,  et  quelques  mois  après,  on  a 
vu  oes  mécnes  Peralta  Bolados  plus  pauvres  «qu'ils 
n'étaient  avant  leur  découverte,  avant  twÉme 
perdu  l«ors  ânes ,  «lont  ils  n'aveÎMit  pii]«  «r»  «voir 


Tel  fut  le  sort  de  ceux  qui  avaient  découvert  les 
mmM  les  plus  riclies  de  Ghaflardtlo.  Mais  bientôt 
lii  propriété  d^  ces  mines  et  4eur  exploitation 
«yant  passé  dans  tes  mains  d'hommes  éclairés  et 
îttdustrieux ,  la  production  de  Fai^gent  augffienta 
de  telle  sorte  qu'en  1 833 ,  on  retira  des  usines  dft 
Copiapo  près  de  loo.ooo  marc«  <f  aident  ^  dont 
les  neuf  dixièmes  provenaient  des  mines  th^ 
Chafiarcillo.  Depuis  ce  temps ,  ces  ikiifie^  aHèrevit 
un  peu  en  déclinant  jusqu'en  ;838,  où  on  tombft 
sur  la  grande  richesse  de  Xa  Colora/iia.  Ci^  pwvûii; 
à  ranimer  les  eSovtB  dei^  «otrepremeurs ,  et  «Up^us 
cette  époque,  700  miaeiura  envino»  travailkiitM- 
Cttaram^tt  àCbaâamlki  eC  dans  laaniMias  les  plus 
rapprochées  de  cette  montagne. 

"Voici  le  produit  de  ces  mines  dans  les  îà  jpre-      ProHoUi. 
ttiièrés  années  »  tiré  des  documenti^  oSk^èU, 

On  a  «t^té  mr  led  douanes  4e  Coj^iiypo ,  ^*- 
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Aouéei.  Marcs  d*argeBi. 

i83'2 38.732  6  { 

1833 94.149  2 

,   183* 8;i.782  1  i 

1835 84.700  5  i 

1836 17.214  3  i 

1837 58.449  1   î 

■    1838 63.715  5  J 

1839 103.765  2  \ 

1840 88.340  3  i 

1841 92.112  1  i 

1842  jusqu'au  mois  de  septembre.  55.222  1  i 

Total.  .♦.  .  .     779.084       1  i 

A  cela  f  il  faudrait  ajouter  :  i""  Taisent  emporté 
à  Vétat  de  minerai  à  Yallenar,  et  qui  a  été  eusuice 
exporté  par  la  douane  du  Huasco;  a*"  l'argent  ex- 
porté par  la  voie  de  contreliande;  3"*  l'argent  moa- 
nayé  y  Targent  travaillé  par  les  orfèvres  du  pays , 
et  l'argent  exporté  en  échantillons  de  collections. 
Une  personne  de  Copiapo,  qui  fondait  ces  calculs 
sur  des  faits  positifs  dont  elle  avait  connaissance , 
évalue  à  : 

194.777  marcs  y  l'argent  exporté  an  Huasco  ; 
25.000  l'argent  exporté  par  contrebande  ; 

50.000  l'argent  converti  en  vaisselle ,  bijouterie, 

monnaie,  etc.  (Gaeta  del  comercio,  1843,  n^37l  ). 

Il  en  résulte  que ,  dans  les  dix  premières  années 
d'exploitation ,  depuis  la  découverte  des  mines  de 
Cbanarcillo,  les  mines  d'argent  de  G>piapo  ont  pro- 
duitplusde  1. 000. ooode  marcs  d'argent.  Et  comme 
pendant  ce  temps  ,  les  autres  mines  de  Copiapo, 
comme  celles  deLadriîlos,  de  San  Antonio,  etc., 
donnaient  tout  au  plus  S.ooo  à  6.ooo  marcs  d'ar^ 
gent  par  an,  on  n'a  qu'à  retrancher  de  la  somme 
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totale  ci-dessus  rapportée  So.ooo  à  6o.ooo  marcs 
d'argent  et  le  reste  sera  le  produit  des  mines  de 
Chaikarcilfo. 

Voici  maintenant  le  nombre  de  mines  et  le 
nombre  d'ouvriers  et  de  personnes  attachées  au 
travail  des  mines ,  extrait  d'un  rapport  officiel  du 
juge  de  Chaflarcino  adressé,  le  3i  décembre  1 83 9» 
à  l'intendant  de  Coquimbo  : 

Chifiar-   Pajo-  Bindarrlaiet 
eiUob      D«lei.   Âtgarrovilo. 

Nombre  des  mines  productives 

{en  bmeficio) 12         3  » 

Nombre  de  mines  stériles  (en 

broceo) 55         1  7 

Totaux.  .  .        67         4         7 

Nombre  de  mineurs  : 

Mayordomos  (mattrrs  mineurs , 

directeurs,  commis).    ...      85  6  8 

^arre/^os  (ouvrins  piqueurs).    198        15        18 

j^pires  (ceux  qui  servent  à  sor- 
tir les  miocrais) 210        18        19 

/rerrero«(  serruriers) 5  »  » 

Ay^aderos  (ceux  qui  vendent 
de  l'eau) 20         1  1 

Nombre  de  gens  employés  dans  ""^   """""    . 

ces  mines.  . 518        40        46 

On  voit  f  d'après  ce  document ,  que  sur  78  mines 
qu'on  exploitait  à  Tépoque  la  plus  florissante  pour 
Chanarcillo,  il  n'y  en  avait  que  i5  qui  pro- 
duisaient du  minerai  ;  les  autres  n'occasion- 
naient que  d§  grandes  pertes  aux  propriétaires , 
et  on  les  travaillait  seulement  dans  Tespoir  d'y 
trouver  la  même  richesse  qu'offraient  les  pre- 
mières. 

Ce  nombre  de  mines  productives,  comme  aussi 


FcnoDiin* 
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^qbIuî  dmoHTcrievê  qui  y  li«vM)lent«  H  lu  <qu«rtîté 
4e  mioAraû  «iiraiu  varîeot  i>eaoi^&u|p  dune  aoaét 
à  Tautre,  et  même  d*un  mois  à  Tautna*  Voici  éeM 
détails  que  f  ai  extraits  des  livres  officiels  du  jage 
des  mises  de  Giajiarcillo  •  sur  I  état  de  ces  mines , 
le  nombre  de  mineurs  et  la  quantité  de  mioeraia 
extraits  en  1 84^.  —  Cette  apnée  a  été  utie  dgsplw 
fortunées  pour  les  propriétairiee» 

(Voir  le  Uildean  cMprès ,  page  459.) 
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De  Tinspection  de  ce  tableau  il  résulte  que  :  i^sur 
le  nombre  total  des  mi  nes  qu'on  a  exploi  léesen  1 84  3» 
il  Y  en  avait  à  peine  une  sur  six  qui  produisait  du 
minerai;quepar^nséquentceuxqui$*eDgageraient 
a  avancer  leur  a^ent  pour  des  travaux  de  recherche 
dans  cette  montagne,  en  suivant  toujours  la  mé-* 
thode  ordinaire  pour  le  travail  des  raines,  comme 
on  Ta  mise  en  pratique  jusqu'à  ce  jour,  n'auraient 
que  un  contre  cinq  de  probabihté  pour  réussir; 
3^  le  tiers  à  peine  du  monde  qui  se  trouve  occupé 
dans  ces  mines  travaille  dans  les  mines  productives, 
et  les  deux  tiers  dans  celles  qui  n'occasionnent  que 
des  pertes  et  des  dépenses;  S""  sur  la  totalité  du 
nombre  des  gens  occupés  dans  le  travail  des 
mines ,  le  cinquième  à  peu  près  se  compose  de 
surveillants,  direçteurset  maîtres-mineurs,  un  peu 
moins  de  deux  cinquièmes  de  piqueurs  ou  harre^ 
/ero^,  qui  sont  les  seuls  véritables  ouvriers  mineurs 
dans  nos  mines  d'Europe,  et  plus  de  deux  cin* 
quièmes  de  chargeurs  ou  apires ,  c'est-à-dire 
d'hommes  d'une  force  musculaire  prodij^ieuse  , 
dont  le  travail  est  fait  dans  les  mines  de  l'ancien 
continent  par  des  enfants ,  des  animaux  ou  des 
machines.  En  un  mot,  sur  cinq  hommes  occupés 
dans  le  travail  des  mmes,  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  exécutent  le  travail  de  nos  mineurs ,  un  qui 
les  surveille  ou  les  dirige,  et  deux  autres  dont  le 
travail  pourrait  être  en  majeure  partie  remplacé 
par  des  machines. 

Le  nombre  de  miiieurs  qui  travaillaient  à  Cha* 
narcillo  étant,  terme  moyen,  de  736,  et  le  nombre 
;de  quintaux  de  minerai  qu'on  avait  extrait  cette 
iannée,  de  2.040  par  mois,  la  quantité  de  minerai 
iextraite  par  mois  et  par  chaque  individu  employé 
dans  ces  mines,  revenait  à  277  livres  environ  , 
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ce  qui  correspond  à  onze  marcs  d*argent  par 
mineur ,  en  admettant  pour  la  moyenne  de  la 
richesse  de  ces  minerais  quatre  marcs  au  quintah 

Tout  est  tellement  cher  à  Chafiarcillo,  que  les  i>ait d*€ipioi- 
frais  d'exploitation  y  montent  à  70  et  76  piastres taiiooeide irai»* 
par  mois,  par  chaque barretero  (c'est-à-dire  par'^*** 
chaque  piqueur  ou  barretero ,  et  le  chargeur  qui 
lui  correspond ,  y  compris  leau ,  la  poudre ,  la  sur- 
veillance de  la  mine  y  etc.  ).Ilen  résulte  qu'ayant 
eu  a6o  barreteros  dans  les  mines  de  Chanarcillo 
en  i843|  les  frais  généraux  d'exploitation  ont  dû 
monter  cette  année  à  260  X  75  x  12  =  334.000 
piastres  par  an.  En  y  ajoutant  :  i""  le  surplus  de 
chargeurs  (  apires  )  dont  le  nombre  excédait 
celui  de  barreteros  de  56  et  qui  devaient  coûter 
12x56x22=  i 4-7^4  piastres;  a"" environ  so.ooo 
piastres  en  frais  extraordinaires,  machines,  etc. 
On  obtient  pour  frais  généraux  d'eiploitation 
268.784  piastres. 

Maintenant,  le  traitement  de  minerais  et  la 
vente  de  l'argent  qu'on  exportç  occasionnent  les 
dépenses  suivantes  : 
-  i""  Le  transport  des  minerais  aux  ateliers  d'a- 
malgamation 9  dont  la  plupart  se  trouvent  dans  la 
ville,  se  paye  à  raison  de  '64  piastres  4  réaux  par 
caisson  (64  quintaux  ))  ce  qui  donne  pour  24*477 
quintaux  que  les  mines  avaient  produit  cette  anuée 
une  somme  de  13.179  piastres; 

2*  Supposant  que  le  rendement  du  minerai 
en  1842  fût  le  même  que  celui  de  l'année  an- 
térieure, c'est-à-dire  de  92.11a  marcs  d'argent, 
comme  les  Frais  du  traitement  dans  les  machines 
d'amalgamation ,  dans  des  tonnes  fixes  à  fonds  de 
fonte,  pour  les  minerais  qui  contiennent  4  marcs  au 
caisson,  sont  de  1  piatre  3  réaux  par  marc  d'argent 


4ê>  RBGHBftClMft   SUS   ft4  MMVtWTlOfC 

i^Meott  :  prtDant  •■  onéaM  unip»fl«  OTiund4mtio» 

£e  ^DsW  attlien  d'ftmal^iMiMwordînaîrM  CM 
ÎBaagiiiODt6|it  pkiiôt  qiM  de  dîmiouer  »  je  crob 
^tt'cMi  peat  admaitre  pour  le  mintmiKn  de  la  dé- 
panae  qu^oecasionne  k  traitement  de  ladite  quaa- 
tilé  d'acgaot  : 

ga.  113X1  piastre  3  réaux:;?»  i  i$.  1 4o 
3*  Les  €  réaux  par  marc  de  drçît 

d'exportation 6^od4 

4*  Frais  de  transport  de  l'argent  en 

barre  de  Copiapo  au  port  et  du  port  k 

Valparaiso ia»ooo 

5*  Dépenses  extraordinaires ,  com- 

cnissions. lo^oOQ 

En  faisant  la  somme  de  tontes  ces 
àéfensesy  et  notamment  des  frais  dtex- 

pteîtatTOQi sSS.^S'f 

—  de  traitement tr5^r4o 

Droit  d*exportation 6g  .084 

ConMxnssioRS ,  dépenses  extraordî«* 
naires  y  transports 93.179 

Oa  a  pour  total 4^4^87 

Il  résulte  de  là  que  Ta  moitié  environ  de  l'argent 

3Bi  entre  dans  le  pays  par  Texportation  des  pro* 
uits  de  ces  mines,  sert  à  couvrir  les  frais  qu^occa- 
sionaent  l'exploitation  de  ces  mines  et  la  réalisation 
de  teurs  produits.  On  voit  en  même  temps  que 
de  la  somme  dépensée  de  cette  manière  : 

|QQ,0(tQ  9.  environ  servent  k  rencouragooicol  de  l'agri- 

culture  et  du  commerce  ; 
1(K>.000       an  maintien  des  établissements  raé- 

taBurgiques  ; 
M*MO       ffcnirtAt  dans  les  levaniia  de  l'Etat 


Continuation  de  i^uge. 


B»  partant  de  Chafiarcille ,  on  $e  <firige  au  rad 
saos  cmoendre  dans  )a  trmptcm  et  saos  <|uitcer  oe 
temîfi  stratifié  qui  eoDStitue  la  montagne  de 
Gbaftareillo.  ' 

En  allant  dans  cette  direction,  on  laisse  lesHincf  d^«a 
mines  d'argent  de  Bandurrias  à  gauche,  et  on  ^'Alfwwrms. 
passe  par  celles  de  Algarronto.  Le  gisement  de 
ces  dernières  est  identiquement  le  même  que  celui 
de  Chafiarcillo  :  ce  sont  toujours  des  calcaires  argi- 
leux et  sablonneux  analogues  à  ceux  que  PouToit  ft 
Giiaflarcillo;  seulement  ici,  ils  se  divisent  en  stratea 
minces ,  scbistdldeB.  Ces  mines  n'ont  jamais  pro-^ 
dnit  de  grandes  richesses.  On  j  exploite  actoelle- 
menl  un  filon  qui  produit  beaucoup  (f  une  terre 
T#iiseàtrf  ^  marneuse ,  contenant  de  l'argent  natif 
et  éb  l'argent* chloruré,  disséminés  en  particules 
excessivement  petites.  Cette  terre  se  délajfe  facile-' 
ment  dans  Teau  ^  et  on  k  lave  dane  un  endroit 
situé  à  3  lieues  plus  au  Aid-est  pour  concentrer 
mi  peu  sa  richesse ,  qui  en  général  n'excède  paa 
0,003.  La  cherté  des  vivres  et  de  la  maiiKTosuvre, 
rextréme  pénurie  d'eau  pour  le  lavage,  et  surtout 
le  voisinage  des  mines  de  Chafiarcillo ,  qui  ofR*ent 
plue  de  chance  de  réussir,  font  qu'on  n*a  jamais 
exploité  ces  mines  avec  autant  d  activité  que  Tes 
autres.  Les  minerais  que  Ton  en  extrait  sont  traités 
à  Vallenar. 

A  cinq  lieues  de  ces  mines ,  en  se  dirigeant  toi»- 
jonrs  au  sud ,  on  perd  de  vue  le  terrain  stratifié, 
et  tout  d^un  coup  on  se  trouve  au  milieu  des  gra« 
oita  qui  dépassent  la  iignt  du  contact  des  deux 
temma ,  et  a'kvancent  beancoup  vers^  les  €Sordi^^ 
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lèreS|  en  formant  une  espèce  de  baie  au  milieu  des 
roches  de  sédiaient. 

A  deux  lieues  plus  au  sud,  on  retrouve  de  nou- 
veau le  terrain  secondaire  stratifié;  seulenacnt 
ici,  au  lieu  de  roches  calcaires  schistoïdes,  comme 
celle  d^Algarrovito  ,  on  trouve  des  porphyres 
bigarrés.  Le  chemin  monte  par  une  vallée  creusée 
dans  ces  porphyres,  et  conduit  à  la  Cortadera,  qui 
est  un  endroit  isolé ,  à  9  lieues  de  Yallenar ,  et  où 
on  trouve  de  Teau  après  une  marche  de  20  lieues 
au  milieu  d^un  désert  entièrement  sec  et  aride. 

Il  est  bon  desavoir,  pour  ceux  qui  se  trouveront 
dans  le  cas  de  faire  ce  voyage ,  que  dans  tout  le 
trajet.,  depuis  Ingeoio ,  situé  de  fautre  côté  de 
Chanarcillo,  jusqu'à  Cortadera  (si  Ton  passe  par  le 
chemin  de  Chanarcillo  sans  s'arrêter  dans  les 
mines),  on  ne  trouve  que  deux  petites  sources 
d'eau  :  une  à  l'endroit  déjà  cité,  à  2  lieues  au  S.E. 
de  Algarrovito,  où  on  épuise  le  peu  d'eau  qui  se 
montre  pour  laver  les  terres  de  ces  mines,  et 
l'autre  à  tas  Lomitas,  à  4  lieues  au  nord  de  la  Cor- 
tadera. Gîs  sources  se  tarissent  tous  les  jours ,  et 
il  arrive  de  traverser  tout  ce  désert  depuis  Ingenio 
jusqu'à  Cortadera  (a4  ^  ^^  lieues)  sans  trouver 
une  goutte  deau. 

Près  de  la   Cortadera   se   trouvent  quelques 
mines  de  cuivre  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'exa- 
miner. 
Porpbfra  W-  ,  Cet  endroit  se  trouve  tout  au  plus  à  i  lieue  f /a 
c?a!**  **  ^••••4  l'est  de  la  ligne  du  contact  des  deux  terrains  ;  le 

chemin  descend  dans  la  direction  sud«ouest ,  et 
à  3  lieues  de  là,  on  arrive  à  la  trai^ecia^  qui  forme, 
comme  j'ai  déjà  dit,  une  plaine  tertiaire  à  la  jonc» 
tion  desdeux  terraius.  Les  porphyres  bigarrés  des- 
cendent ici  jusqu'à  la  plaine, de  l'autre  côté  de  la* 


de  VatleMr. 
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qoetle  on  ne  voit  p1u9  que  des  montagnes  graniti*^ 
ques.  Là  où  ces  porphyres  touchent  la  plaine,* 
cetle-ci  se  trouve  à  779  mètres  au-dessus  (lu  niveau 
de  la  mer. 

Depuis  ee  point,  le  chemin  continue  à  des-       Vaiiée 
cendre  aii  sud,  par  la  travecia^  et  à  6  lieues  de  là. 
lorsque  la  vue ,  fatiguée  de  Taridité  de  la  plaine , 
voit  avec  peine  cette  plaine  se  prolonger  au  sud , 
toujours  entourée  de  montagnes  encore  plus  a  ri*' 
àes  quelle,  on  aperçoit  tout  d'un  coup,  sous  ses 
pieds,  à  plus  de  5o  mètres  de  profondeur,  une 
jolie  vallée  d'environ  5oo  à  600  mètres  de  largeur, 
remplie  de  beaut  sautes  pyramidaux  y  d'orangers ,< 
de  pîécherset  de  chirimoyos,  à  l'ombre  desqueh' 
on  voit  au  loin  de  longues  rangées  de  jolies  mai- 
sons blanches. 

C'est  la  ville  de  Yallenar,  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Haut-Huasco.  Un  beau  ciel  d'été  râré^ 
meut  couvert,  une  brise  continuelle  tourant  de 
l'ouest  vers  les  Cordillères,  et  un  ruisseau  d'eau 
claire  et  limpide  qui  arrose  les  jardins,  les  vignes^ 
et  les  prairies  de  luzerne  du  rond  de  la  vallée,^ 
rendent  le  séjour  de  cette  ville  aussi  sain  qu'a- 
gréable. Les  fruits  de  cet  endroit  ont  la  renommée i 
d'être  aussi  bons  que  ceux  de  Potrero  Grande, 
dans  la  vallée  de  Copiapo  ;  les  figues  et  les  rtfisins 
sont    surtout    très  *  recherchés  ;   on   n*y  connaît 
presque  pas  de  changements  dans  les  saisons. 

Cette  vallée  se  dirige  de  l'est  à  Touest;  sa  forme 
est  ovale ,  et  ses  parois,  creuséea  dans  le^terrain' 
tertiaire  de  Ja  traversée  ,  ont  des  pentes  tellement 
rapides,  qu  en  les  regardant  d'en  bas,  ils  paraissent 
être  verticaux.  Sur  ces  parois,  on  remarque  deux 
étages  bien  distincts ,  semblables  à  ceux  qu'on  voit 
dans  les  embouchures  de  toutes  les  vallées  trans- 
Tome  IX.    1846.  3o 


4^  RKGBBSfllll  MA  4  WWIIPTIOII 

d§  ]i|  ^9lli^  e^t  ^«l«  à  h  l^rg^^r  4t  la  plaine  d«o 
WnVt^t  Wi  imiaMx  deiMi  ?|[tréi|iU?«!desoiigvii»d 
arc  deux  rétrécissements  (angosturas).  Ce«  fétrér 
cig^ffi^ent^  âoat  dus  au:|  rochers  qui  de^cepdeot 
dçf  deu]^  ç^lés,  ?t  ^^(jif^MM^pt  sur  l?  prolong^CMiK 
cieii  4wp  <{l¥Ân^  d^  n[lpot^goe$  qui  m  dirig««^  da 
n<(r4  ^u^  W  %  Uicpat  eiHi^  elW^  Teapace  o«ciifi4 
p^.  1^.  tipav^ia. 

Lç  fétréçi/$^9)ei^t  d*f^  ^»y  c  ««t-Mive  eeiiiJl 
d#;  Tqi^eM  i  $f)  trouva  ^  VwdrOil  d* we  agcito«« 
dijg^uç^  li$tw^)iç  qui  n^AW^.i  Iw  «au¥  pettdfjujt  Ti* 
ppque  4^1a  forimaiion  de  tout  ce  t?rf«û  dbla  Uw^ 
<^it;eiil9'y.s|  vienqui  puissi? décider  si  cetleépof  u^ 
ei|^  qo^epiporaûia  (ta  o^l^  dui  tervaiot  teriîaira 
de  Tun  ou  de  Tautre  étage;  car  les  doubla étagM 
d%  1^  yaAIé^  p^nveoi  avisai  bien  correspondre  aux 
d^dUHJClioDs.  parti^Ui^s  <jke  cetto  digue  qu  aux  dU 
iWSM  éjpaj|U4^ du a^ulèvMieiit  de  la  coâe.  Je  eraîit 
qji^e  qM«.  c«i  d<rr«i«i?  q!«^  paa  pU'  produire,  dios  e^ 
f#tai  (rès^()oosidéra|b}es  k  de  grandes  distances  «t  à 
4%0Y^Bde5  l^uteursi  dana  lo  système  des  Aatifeâ^ 
La  surfieice  du.  lecrain  de»  la  iraî^eeia*  se  trouve  k 
pl«i^e  6oo.  mètres^  au-rdesaus  de  \st  snrface  des, 
pjaipes  lertiaires  de  Ib  c&te  ;  celles**  ci  sont  de  fer« 
mtîaa  oaairioo  e^  oan^ienajen^  de»  couche»  fbssili^ 
fèiM  wkaîkws  ^  tan/dis*  que  ceUe&  de  la  tras^cia.  se 
composent  de  sobUs  et  giaivieiis.,  mélangés  d'é-^ 
noraïas  blocs  coulés,  déposés  par  les  tooreols  des 
Cordillères,  et  on  n  y  Ut>vve.pas  do.  débris  orgib- 
vkfBm^y  die  naarnes  ni  dis  c^faaMPOs  naraeux» 

Le  cbéparteinent  dont  le.cî^isl^lieu  est  Yallenar» 
s'élmd'  de  la&  Lomitas«  au  Geora  de  lu  Ventvini , 
dans  lo  direction  dui  tméoids^a  (çn^iKon  5o  lieues- 
do  longueur)  et  de  k  Ugmt  deii:fidbno  juaqui'à  Taf-« 
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tara  (qui  «»t  une  ferme  «située  k  5  lieuei»  4  roi|o»t 
de  VaUeoar),  dans  la  tlireoiion  (i^  le«i  ^  Vouent. 
La  y'\\W  ODiQMa  enviroQ  3.0<i9  babliantoi  c  edt  jm 
la  réfîdeoce  cm  principaux  propriétaires  de»  mi  nea. 
On  y  voit  deux  ateiiera  d'amalgamation ,  deux 
irt^iches-  ou  moulini  à  moudre  les  naineraiSy  une 
école  de  loo  enfants  soutenus  aux  frais  de  la 
tille»  eie.  Il  y  a  peu  de  commeroe,  peu  d*agri-* 
culture  :  et  le  bien-être  dos  bsbitanis  dépend 
presque  exclusivement  du  sort  des  mines. 

Dans  le  temps,  ce  département  en  composait, 
avec  celui  de  la  oôte  (dont  le  chef-lieu  est  Frey^ft 
noa),  un  seolt  nommé  département  du  Huasco» 
dans  lequel  on  comptait  au  commencement  de  ce 
siècle  (vers  Tan  iSo6)  9  mines  d*or»  3o  de  cuivre 
et  i  d  argent  en  exploitation.  Mais  les  luipes  d'or 
et  de  cuivre  se  trouvant  rappsocbées  de  la  côte,  la 
ville  de  Vaiienar  participait  peu  à  leur  richesse. 
Sa  prospérité  ne  date  que  de  181 1  »  époque  à  la** 
quelle  oa  découvrit  les  mineâ  d'argent  de  Agua 
Amarga  et  de  Tunas,  Ces  mines  ayant  d'abord 
produit  des  quantités  considérables  d'argeut^  la 
ville  de  Vallenar  était  alors  aussi  florissante  que 
Test  actuellement  celle  de  Copiapo.  Mais  cette 
époque  fut  de  peu  de  durée,  et  se  termina  ,  vers 
l'année itiaa,  par  Tépuisement et  labandoo  presn 
que  complet  des  travaux. 

Voici  le  chemin  à  prendre  pour  continuer  le ContiDuationda 
voyage  dans  le  but  d'examiner  len  terrains  situés  ^^^'f^ ng^J^^J 
en  voisinage  de  la  ligne  du  premier  coniaçi  âfecoauct* 
deujo  terrains. 

On  commence  à  remonter  la  vallée  du  Huasoo» 
et,  à  trois  lieues  de  la  ville,  on  1  eoconii^  un  ter- 
min  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  nous  avons  vu 
è  trois  lieuci  de  Qapiapo  en  face  de  LadriUaa  et 
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de  la  Tierra  Amarilla.  On  TOtt  des  masses  diori- 
tîques  en  bas  et  sur  ces  masses,  des  roches  stra- 
tifiées, tantôt  porphyroides,  tantôt  argileuses 
compactes,  plongeant  en  stratification  concor- 
dante à  Test.  11  y  a  moins  de  régularité  dans  le 
redressement  et  dans  Tallure  des  couches  que 
dans  la  vallée  de  Gopiapo  :  les  porphyres  prédo- 
minent et  on  les  voit  traversés  par  des  veines  et 
filons  quarlziOères  compactes. 
Miinei  d'irgent  Qn  franchit  cette  première  ligne  de  la  sépara- 
tion des  deux  terrains,  et  a  une  lieue  k  l'est  de 
cette  ligne,  on  prend  à  droite.  Après  deux  heures 
de  chemin  on  arrive  aux  mines  d'argent  de  Car- 
riso,  situées  dans  la  partie  inCérieure  du  terrain 
stratifié  :  ce  terrain  y  est  beaucoup  plus  acci- 
denté qu'à  Ghaiiarcillo.  Les  roches  calcaires  y 
manquent  presque  entièrement,  et  déjà  au  pied 
de  la  montagne  on  rencontre  la  même  variété 
de  diorite  que  nous  avons  vue  au  pied  de  la  mon- 
tagne qui  renferme  les  mines  d'ai^ent  de  Ladril- 
los.  Dans  cette  masse  dioritique ,  on  exploiteactuei- 
'  lement  un  filon  dor,  donnant  du  minerai  très- 
riche  en  or  natif. 

Les  mines  d'argent  du  Garriso  sont  assez  remar- 
quables sous  le  rapport  de  la  grande  variété  des 
minéraux  qu'elles  produisent.  Le  filon  principal 
coupe  la  montagne  dans  la  direction  S.  20*  E.  il  a 
été  reconnu  et  exploité  sur  une  longueur  d'envi- 
ron 3oo  mètres.  Il  coupe  des  roches  compactes , 
faisant  effervescence  avec  les  acides,  dans  la  partie 
inférieure ,  et  des  couches  de  porphyres  sembla- 
bles à  ceux  de  Agua  Amarga ,  vers  la  pai3tie  haute 
de  la  montagne. 

La  mine  la  plus  importante  de  ce  filon  est  la 
Descnbridora  appartenant  à  M.  Urrutîa.   Celte 
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mine  avait  produit  à  l'affleurement  du  filon,  du 
chlorure  et  de  Targcnt  métallique;  mais  à  lo  mè- 
tres au-dessous  de  la  surface  du  sol  »  le  minerai 
changea  de  nature  et  commença  à  devenir  sul- 
furé et  arsénié.  L'espèce  qui  constitue  sa  richesse 
principale  est  l'argent  rouge  arsénié  (rubin  blende), 
amorphe,  d'un  rouge  clair,  quelquefois  cristallisé. 
Les  minéraux  qui  l'accompagnent  bont  :  i""  l'ar- 
gent natif  antimonif^,  en  gros  grains  engagés 
plutôt,  dans  la  gangue  que  dans  la  substance  mé* 
tallique;  a!"  le  sulfure  d'argent  (rare);  3**  l'arsenic 
natif,  tantôt  compacte ,  lourd,  testacé,  et  dans  ce 
cas  il  ne  contient  presque  pas  d'argent,  tantôt 
noir,  scoriacé,  léger,  et  alors  on  voit  dans  ses 
pores  de  tous  petits  dodécaèdres  métastatiques 
d'argent  rouge  ou  bien  de  l'argent  filiforme  pur; 
4*rarsémuredeferpur,  d'un  blanc  d'étain  obsouri 
k  cassure  grenue  ou  lamellaire ,  tenace ,  faisant 
feu  sous  le  briquet,  etc.  Sa  cassure  ne  change  pres- 
oue  pas  de  couleur  étant  exposée  à  l'action  à$ 
1  air.  On  l'a  trouvé  composé  de  : 

Arsenic.  .  .  .  0,662 

Fer 0,276 

Soufre.   .  .  .  0,011 

Gangue. .  .  .  0,051 


1,000 
6*  l'arsénio-sulfure  de  fer,  qui  souvent  est  cobalti- 
fère  et  très-riche  en  argent;  7*  l'antimoine  natif 
parfaitement  pur,  tantôt  en  gros  grains  et  bou- 
tons d^un  beau  blanc  d'argent  disséminés  au  mi- 
lieu du  cuivre  gris,  tantôt  en  lames  courbes  res- 
semblant il  la  galène;  8*lecuivre  gris  argentifère; 
9*  la  blende ,  la  galène ,  le  cuivre  panaché  et  la  py- 
rite de  fer.  La  gangue  est  du  carbonate  de  chaux 
et  lie  l'argile. 
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Parmi  ces  espèces  minérales,  les  plu%  abon* 
dttntes  sont  Tarsenic  natif,  l'arséniure  et  le  sulfo- 
«rséniure  de  fer,  et  en  géiiéntl  les  mini^raîs  les 
plus  riches  sont  rpux  qtii  se  composent  de  mé- 
langes (le  div#»rses  euppccs  et  de  litinmie  et  non  pHs 
d'espèces  pures.  Ainsi  un  échantillon  d'ai>»ëniure 
de  fer  presque  pur  donna  à  Vessai  0,00 1(>  d'ar- 
gent; un  autre  échantillon  de  sulfo-arséniure  mé- 
)angéd*un  peu  de  bleDdeetdeganguedonnao,oo34; 
et  un  troisième  mélangé  de  beaucoup  de  carbonate 
dechauY  et  de  blende  donna  0,0^218.  Dans  ce  der* 
nier  cas  on  distinguait  déjà  k  simple  vue  de  l'argent 
natif  et  de  l'argent  rouge:  je  croîs  même  avoir  re- 
connu que,  dans  aucun  minerai  arsénié,  l'argent  ne 
ee  trouve  b  Tétat  d'arsèniure  simple ,  maistoujours 
b  l'état  de  sulfo-arséniure,  à  l'état  natif  ou  b  l'état 
de  sulfure  multiple. 

On  a  dernièrement  trouvé  dans  la  même  mine, 
mais  dans  sa  partie  inférieure,  les  minerais  stii* 
vants  : 

i""  Minerai  d'antimoine  natifdisséminé  en  lames 
très-minces  au  milieu  d'une  gangue  de  carbonate 
de  chaux,  et  mélangé  d\me  trèiwaibie  proportion 
de  blende  et  de  galène  : 
il  tenait  en  argent : 0,00876 

2""  Minerai  de  galène  disséminé  en 
lames  minces  dans  une  gangue  de  chaui^ 
carbonatée  et  mélangé  de  pyriteetd'ar- 
séniurede  fer:  il  tenait  (argent).  •  .  .      o,o35i 

y  Minerai  de  cuivre  gria  mélangé  de 
pyrite  cuivreuse,  de  blende  et  d'uqegan- 

Sue  carbonatée  semblable  aux  précé* 
entes.  Il  tenait,  terme  moyen,  o^  1 94  de 
cuivre,  et,  en  argent ^  ».     b^éo&j 


4*  Un  sulfure  multiple  d*uii  gris  de 
fer,  structure  grenue,  cassure  inégale, 
ta  mxi  parait  être  ^n  tnélan^e  intîntiè  de 
Mlra-arséniare  d'argent,  de  blende  et 
de  galène  antiiliottiale,  donna  en  argent      o,o5^ 

La  même  substance,  mélangée  de 
beaucoup  de  blende  jaune  et  de  gan- 
gue, donna o,007i2. 

A  côté  du  filon  où  se  trouve  cette  mioe  oe 
Urrutia  et  k  peu  près  à  200  mètres  de  distance,  on 
voit  un  autre  filon,  pareil  au  premier ,  traversant 
une  tx>che  très-fendillée  et  accidentée*  Il  esta  tout 
moment  intercepté  par  des  filons  croiseurs  qui  le 
coupeut  tantôt  horizontalement ,  tantôt  sous  diffii* 
rents  angles  d'inclinaison.  Les  fentes  de  cette 
roche  se  trouvent  parfois  tapissées  de  sulfate  de 
chaux  et  la  gangue  contient  beaucoup  de  sulfate 
de  baryte  et  de  chaux  spathique.  Ce  filon,  avait 
produit  dans  le  temps  beaucoup  de  chlorure  d^ar^ 
gent  (probablement  du  chloro-bromure) ^  maïf 
plus  bas  on  ne  trouve  que  de  l^argent  filiforoaai 
de  Targent  rouge ,  de  Tarsenic  natif^  etc. 

Outrecesdeux  filons,  il  y  en  a  d  autres  qui^  dans 
dans  le  temps,  avaient  été  exploités,  mais  qui  n'oni 
jamais  été  trouvés  productifs»  On  n'exploite  ac- 
tuellement dans  cette  montagne  qu'une  eeule 
mine^  celle  de  Urrutia,  laquelle  acquiert  toua  les 
jourg  plus  d'importanee  par  la  découverte  récente 
des  minerais  ci-dessus  mentionnés» 

Ces  mineraisont  été  jusqu'ft  présent  tf  aitéft  k  Vfai  «^ 
lènar,  par  la  méthode  d'amalgatfkatiôil  ôrdtftal^è^ 
en  soumettant  laminerais  à  il u grillage  pt^éë-* 
leble»  Je  n  ai  pas  eu  l'tecasion  de  voir  le  procédé  éi 
d'eumitier  les  résidas  du  traitement. 
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j^gua  Amarga. 

SUoition.         ^  ^^^^^  lieues  au  sud  du  Garriso  se  trouvent  la 
montagne  et  les  mines  d'argent  de  Agua  Amarga 
iPL  If^et  Vil).  Ce  point,  un  des  plus  intéres- 
sants du  pays  pour  le  géologue  et  le  mineur;  se 
trouve  sur  la  ligne  même  du  contact  des  granités 
avec  le  terrain  stratifié.  Je  ne  connais  pas  d'endroit 
où  Von  puisse  voir  avec  plus  d'évidence  l'influence 
de  la  nature  du  terrain  sur  celle  des  filons  qui  le 
traverseot  que  dans  cette  localité  :  c'est  pourquoi 
nous  allons  nous  y  arrêter  un  instant. 
Hanteor  el  éten-      ^^  montagne  de  Âgua  Amarga  ressemble  beau- 
duede  la  mon- coup  par  son  aspect  extérieur  à  celle  de  Chanar- 
*"*^'  cillo  :  seulement  elle  est  plus  étendue  et  moins 

accidentée  que  cette  dernière.  Elle  s'élève  k  i.45o 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  les  affleure- 
ments de  ses  filons  montent  jusqu'à  la  hauteur  de 
1.418  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  il  y  a  3 10 
mètres  de  distance  veilicale  du  sommet  de  cette 
montagne  au  fond  d'une  vallée  granitique  qui. la 
limite  du  côté  de  l'ouest.  Elle  a  environ  sept 
kilomètres  de  longueur  du  N,-E.  au  S.-O.  ;  ses 
pentes  rapides  se  trouvent  du  côté  de  l'ouest  et  du 
sud  y  et  les  pentes  douces  du  côté  de  l'est  et  du  nord. 
Situation  ^^  ^^  plaçant  au  milieu  de  la  vallée  grani- 

géologique,  tique  du  fond  de  laquelle  cette  montagne  s'élève, 
et  tournant  successivement  la  vue  du  côté  de  Test 
et  de  l'ouest ,  on  voit  immédiatement  la  dilTé» 
rence  qui  se  présente  dans  la  nature  des  terrains 
qui  se  trouvent  des  àen%  côtés  opposés.  Ceux  du 
côté  des  Andes  sont  stratifiés,  leurs  moouignes 
escarpées 9  ruhanées  de  diverses  couleurs;  ceux 
du  côté  de  la  mer  forment  des  montagnes  arron- 
dies et  aplaties  «ans  aucun  indice  de 


GSOLOGIQUS   DU    CHILI.  4?^ 

tioD.  Du  côté  des  Andes ,  on  voit  de  loip  des  ran«- 
gées  de  déblais  d'anciennes  mines  abandonnées  , 
correspondant  aux  divisions  des  couches  qui  sont 

Ïresque  horizontales  :  leurs  couleurs  sont  s^om- 
res,  cendrées  ou  rougeàtres,  comme  celles  d^ 
déblais  de  mines  d  argent;  de  Tautre  côté  on  aper^ 
çoit,  sur  les  masses  difibrmes  a  contouri^  mal  pro- 
noncés qui  forment  le  relief  du  terrain,  des  déniais 
verts  et  bleuâtres ,  irrégulièrement  répartis  o|i 
descendant  de  haut  en  bas,  comme,  eu  général,  se 

E résentent  les  déblais  des  mines  de  cuivre  et  d*or. 
a  vallée  qui  sépare  ces  deux  chaînes  de  lerjraios 
est  large,  évasée  ,  parsemée  de  collines  très-arron* 
diesel  aplaties  :c  est  une  vallée  d'érosion  provenant 
de  la  facilité  avec  laquelle  se  désagrègent  les  masses 
soulevantes  au  contact  des  roches  soulevées. 

Toute  la  montagne  de  Âgua  Amarga  se  com- 
pose de  couches  bien  régulières,  parallèles  les  unes 
aux  autres,  et  qui  se  dessinent  sur  les  escarpe-» 
ments  occidentaux  de  la  montagne  de  la  même  mar 
nièrcquesi  elles  étaientparfaitementhorizontales* 
£1  les  s'inclinent  cependant ,  quoique  légèrement,  k 
l'ouest,  et  plongent  sous  les  Cordillères*  Cette 
position  singulière  des  couches  de  ce  terrain  ,  et 
la  manière  dont  elles  se  présentent ,  se  répètent 
sur  toute  la  ligne  de  la  première  rangée  d'escar- 
pement du  côté  des  granités  de  la  côte. 

On  remarque  en  même  temps  que  cette  mon- 
tagne se  trouve  isolée  et  détachée  des  autres,  in- 
diquant quelque  chose  d'extraordinaire  et  de  local 
dans  la  configuration  extérieure  des  terrains  en- 
vironnants; et  à  cette  occasion  je  dois  rappeler 
ce  que  j'ai  ouï  dire  souvent  aux  chercheurs  de 
mines,  que  les  montagnes  isolées  qui  parais- 
sent présenter  quelque  chose  d'exceptionnel  dans 
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leurs  formes  ,  leurs  couleurs  et  dans  leur  éléfn^ 
tion  au-dessus  des  autres ,  sont  celles  qui  dé  préfSft* 
rên€<^  méritent laltention  des  mineurs. 

Passons  maintenu  ni  k  h  description  des  roches 

qui  entrent  dans  la  corn  position  de  cette  montagne. 

Roch«.  j'jj  tjéjii  f{\i  qijg  le  fo|r|(i  (ie  la  vallée  sur  la* 

quelle  s*élève  la  montagne  est  en  granité.  La  roche 
qui  constitue  celte  vallée  et  qui  s'étend  jusqu'au 
pied  même  de  la  montagne  est  une  diorite  com^ 
posée  de  feldspath  blanc  et  d*amphibole  vert.  C'est 
la  même  roche  qui  constitiie  la  majeure  partie  ât 
montagnes ,  sittiée  à  l'ouest  de  Agua  Amarga  et 
qui  h'étend  jusqu'à  la  mer. 
1"  Éiagf.  ^j\)  Les  premières  assises  qui  s'appuient  sur  ces 
granités  sont  corn  posées  de  roches  compactes,  res- 
semblant aux  roches  euritiques^ou  feldspathiques 
compactes ,  mais  qui  se  trouvent  imprégnées  de 
carbonate  de  chaux.  Un  échantillon  pris  dans  la 
mine  de  Aris  (mine  située  au  pied  de  la  mon- 
tagne) donna  lo  p.  o/o  de  carbonate  de  chaux  non 
magnésien  et  environ  S5  p.  o/o  d'une  argile,  den- 
tièrement  inattaquable  par  les  acides  forts.  C'est 
une  roche  grise ,  jaunâtre],  h  tissures  planes,  den- 
dritiques,  et  àcassure  ciroïde,  inégale.  Elle  descend 
il  plus  de  4o  mètres  de  profondeur  dans  une  mine 
située  au  pied  de  la  montagne  (mine  de  Aris),  et 
par  conséquent  beaucoup  au-dessous  dé  la  surface 
des  granités  de  la  vallée.  Ce  qui  fait  voir  que  le 

granité,  au  lieu  de  plonger  immédiatement  au*- 
essous  des  premières  roches  stratifiées  qui  se 
montrent  au  pied  de  la  montagne  ,  sort  tiu  jour 
presque  verticalement,  c'est-à-dire  qiie  sod  plan 
de  contact  avec  le  terrain  stratifié  doit  être  pres- 
que vertical.  Cela  se  voit  très- souvent  à  la  jonction 
des  roches  soulevantes  et  dès  Voches  soulevées  dans 
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bsy^lèiBé  des  ^clc8  ;  et  iMHis  au rooi  à  l'aire  U  ménifr 
oèsenfaUoo  maintes  foia ,  en  aigualant  des  coupes 
lie  (erraina  où  le  contact  des  granités  et  dea  rocbea 
stratifiéafSie  voit  il  découvert  sur  de  grands  escarpe 
ments  (par  exemple  à  la  montagne  de  San  Gmvîel 
dans  la  vallée  de  Majrpo«  page  ia,  et  PL  7,  fig.  ti). 
Cet  te  considéra  tion^jecroia^nesera  pas  sans<[uelquf 
intérêt  pour  les  propriétaires  des  mines  situées 
près  dudit  contact  des  granités  ;  car  si  la  roche 
granitique  plongeait  sous  les  roches  soulevées , 
comme  le  représentent  souvent  les  coupes  théori- 
ques des  terrains,  il  y  aurait  des  motifs  à  se  méfier 
de  l'importance  des  mines  d'argent  situées  vers  la 
limite  des  terraius  secondaires  ^  attendu  ,  que  )es 
filous  d*argenten  entrant  dans  ces  derniers,  chan- 
geraient indubilabiement  de  nature. 

(B)  Au-dessus  de  ces  roches  compactes  ,  peu     **  ^***** 
calcaires  et  à  peu  près  k   mi-côte  de   la  mon- 
tagne, apparaît  une  couche  porphyrique,  dont  la 

masse  est  d'un  gris  noirâtre ,   parsemée  de  tout 

Ïetitscristaux  feldspathiqties  blancs  et  d'autres,  pf  o- 
lablement  d'amphibole  noire.  Cette  roche  change 
entièrement  la  nature  des  filons  et  on  en  voit  uil 
sur  le  chemin  qui  conduite  la  mine  de  Huerta, 
ni  en  traversant  cette  couche  ne  renferme  que 
es  Hiinerais  de  fer  oligiste ,  micacé  ,  dont  en  ne 
trouve  pas  la  momdre  trace  dans  les  filons  argenr 
lifèrea  de  la  même  montagne. 

(C)  Au  «-dessus  de  cette  couehe  porphyrique     *'  ^**«*- 
vient  une  suite  de  conches  calcaires  compactes  y 

plus  ou  moins  argileuses  ,  non  magnésiennes ,  de 
diverses  nuances;  tantôt  d'un  gris  jaunâtre  ou 
blanchâtre  ,  tantôt  d'un  gris  obscur  bleuâtre. 
L'ensemble  de  ces  couches  calcaires  a  plus  décent 
mècres  de  puissance  y  et  elles  ne  différent  les  uaes 


a 
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des  autres  que  par  la  proportion  du  carbonate  de 
chaux  et  de largUe attaquable  (ou  de  la  silice  sa- 
kible  dans  la  potasse)  qu'elles  renferment.  Les 
plus  calcaires  se  trouvent  k  Textrémité  sud  de  la 
montagne.  Ainsi  un  échantillon  de  roche ,  d'un 
gris  obscur ,  un  peu  bleuâtre  pris  dans  la  roche 
qui  encaisse  un  filon  ^  donna  à  l'analyse. 

0,65  de  carbonate  de  chaux; 

0,06  d'arple  attaquable  par  les  acides  ; 

0/29  d'argile  inattaquable. 

1,00 

Cette  roche  est  d'une  structure  semi-^ristalIine, 
cassure  conchoïde  large.  Un  autre    échantillon 

f)ris  à  l'extrémité  nord,  à  l'endroit  où  se  trouvent 
a  Colorada  et  la  Caldera ,  ne  contenait  que  : 

0,16  de  carbonate  de  chaux  ; 
0,08  d'argile  a  Uaquable; 
0,76  d'argile  inattaquable. 

Cette  roche  est  parfaitement  compacte,  k  cas- 
sure plane,  d'un  gris  blanchâtre,  et  les  plans  de 
fissure  sont  couverts  de  dessins  dendritiques  noirs. 
A  cet  étage,  sur  la  pente  orientale  de  la  montagne, 
on  voit  quelques  assises  marneuses  blanches ,  ter-> 
reuses ,  et  au  milieu  de  ces  roches  on  trouve  quel* 
ques  lits  de  marnes  empâtant  des  fragments  de 
silex  pyromaque.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  ces 
couches,  du  moins  dans  la  partie  de  la  mon- 
tagne traversée  par  les  filons  métallifères ,  la 
moindre  trace  de  débris  organiques  ;  mais  on  ren- 
contre sur  leur  prolongement,  à  l'extrémité  sud- 
est  de  la  montagne,  sur  le  chemin  de  Tunas,  une 
couche  du  même  calcaire  que  le  premier  des  deux 
échantillons  dont  je  viens  de  donner  l'analyse  , 
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coDieoant  de  petites  gryphées  semblables  aux  gry- 
phéesvirgijlesderargiledeKimmericIge.J'aiappris 
derDièrernent  qu'à  peu  près  k  3  lieues  plus  ii  Test 
près  de  la  mine  d'ai^ent  de  Las  Canas  on  trouve 
des  roches  très-abondantes  en  fossiles ,  dont  quel- 
ques-unes  que  j'ai  vues  dans  une  collection  des 
particuliers,  étaient identiqueoient  les  mêmes  que 
celles  de  la  Cuesta  de  Manflas. 

(D)  Enfin,  vers  le  sommet  de  la  montagne,  i' £cagt. 
au-dessus  des  couches  calcaires  précédentes,  se 
trouvent  des  couches  de  3  à  3  mètres  d'épaisseur 
d'un  porphyre  composé  d'une  masse  compacte 
noirâtre ,  au  milieu  de  laquelle  en  voit  de  larges 
cristaux  hémitropes  d'un  olanc  sale,  qui  me  pa- 
raissent être  du  feldspath  labrador.  Le  porphyre  ne 
recouvre  pas  toute  la  montagne,  mais  seulement  la 
partie  méridiona^de  son  sommet  le  plus  élevé  : 
de  sorte  que,  taflBs  que  les  couches  calcaires  (C) 
se  cachent  sous  les  porphyres  à  l'extrémité  sud^ 
elle  sortent  au  jour  et  couvrent  la  crête  de  la  mon- 
tagne à  son  extrémité  septentrionale. 

Telle  est  la  composition  en  grand  de  la  mon- 
de Agua  Amarga.  Ajoutons  qu'on  ny  trouve  pas 
de  conglomérats,  ni  de  grès,  ni  d'argiles,  ni  de 
marnes  crayeuses.  Les  roches  ne  présentent  pas  de 
signes  d'une  grande  dislocation,  et  au  simple  as** 
pect  delà  montagne,  on  dirait  qu'elle  a  été  soulevée 
en  masse  à  la  fois,  en  recevant  Timpulsion  princi* 
paJe  de  la  force  du  côté  de  Touest. 

Cette  montagne  se  trouve  coupée  par  uu  fiiom, 
nombre  de  filons  métallifères  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  des  filons  de  Chanai  cillo  ; 
mais  on  n'y  voit  pas  de  filons  d'une  aussi  longue 
étendue  que  les  filons  de  la  Colorada  et  de  la  Des- 
cubridora,  de  cette  dernière  montagne.  La  plupart 
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des  flions  de  Âgua  Amarga  courent  du  nord  au 
sud  t  et  il  y  en  a  beaucoup  dont  la  direction  est 
nord-est.  II  est  k  remarquer  que  la  montagne  ae 
trouve  aussi  allongée  en  deux  sens,  savoir:  du  nord 
au  sud  et  de  sud-ouest  au  nord-est.  On  voit  sur  le 
plan  de  cette  montagne  {PL  yil)  la  disposition  des 
piînctpauv  filons  ,  et  il  faut  que  je  dise  que  j*al 
omis  plus  de  la  moitié  de  ceux  qui  avaient  été  h 
peine  entamés  par  les  mineurs.  Presque  tous  ces 
filons  descendent  verticalement,  et  leur  largeur 
varie  de  quelques  centimètres  à  i  mètre  de  puis- 
sance. Leurs  gangues  et  leurs  minerais  sont  tout  k 
fait  les  mêmes  que  ceux  de  la  partie  supérieure 
des  filons  de  Ghafiarcillo  :  on  voit  même  que 
leurs  directions  correspondent  fa  celles  des  princi* 
paux  filons  de  cette  montagne. 

Les  filons  de  Agua  Amarga  prouvent  très-firé* 
quemment  coupés  et  intercejlPk  par  des  croi- 
seurs qui  sont  ordinairement  verticaux  {cruceros 
paradas)  comme  les  filons  principaux. 

Plus  de  300  de  ces  filons  avaient  été  exploités  , 
et  plus  de  200  mines  se  trouvent  abandonnées; 
un  grand  nombre  de  maisons  de  mineurs  qui  tom- 
bent en  ruine;  l'immensité  dedéblaiset  de  décom- 
bres qui  gisent  de  tous  côtés  de  la  montagne,  et 
queiqueshuttesqui  restent  encore  et  où  demeurent 
une  vingtaine  de  mineurs,  dont  la  plupart  s'occu-^ 
pent  à  trier  ces  décombres  et  en  séparer  quelques 
restes  de  bon  minerai  ;  tout ,  en  un  mot ,  présente 
un  aspect  bien  triste,  l'aspect  d'une  ville  pprès 
l'incendie.  Les  mines  qui  avaient  beaucoup  de  re- 
nommée dans  le  temps  sont  la  Caldera  ,  la  Colo- 
rada  ,  la  Molinera  y  la  mine  de  Huerta  on  de  FiK- 
betto  et  la  mine  de  Aris. 
Mioct.  La  Caldera  était  une  des  mines  les  plus  riches  de 
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Agw  Aviafgii.Soii  lilon  affleure  prAi  eu  iofiimel  de 
la  fDOQlagne,  sur  sa  peote  oceideu  tale>  dans  la  paKîf 
de  ces  rocl^as  calcaires  (G) ,  qui  ne  sont  pas  recou- 
vertes par  le  porphyre.  Toute  sa  richesse ,  qu'on 
mm  assuré  avoir  consisté  en  plomo  verde  (ce  qui 
aignifie  argent  corné  vert  ou  argent  chloro*bro« 
aduré),  se  trouvait  près  de  la  surface  de  la  mon^ 
tagne.  Cette  mine  avait  été  approfoudie  jusqu'à 
plus  de  80  mitres  au<*dessoiis  des  affleurements  ^ 
et  à  cette  profondeur,  on  a  trouvé  une  mêsa-pie^ 
dra  ou  couche  qui  rendit  ce  filon  tout  à  fait  sté* 
rile,  et  que  je  croisétre  la  couche  porphyrique(B)9 
A  cause  de  ce  contre-temps ,  on  fut  obligé  de  sus* 
pendre  pendant  plusieurs  années  les  travaux,  et 
j'ai  oui  dire  qu'après  les  avoir  repris  il  y  a  nn  an  ^ 
<MCi  parvint  à  traverser  cette  mesa^piedm  ,  et  ob 
retrouva  du  minerai. 

La  Colorada  se  trouve  ii  la  jonction  d'un  filon 
qui  court  du  nord  au  sud,  avec  un  autre  filon  qui 
se  dirige  de  l'est  à  l'ouest.  De  griindes  excavatious 

3u^on  voit  près  près  de  la  surface  indi(|qent  l'en- 
roit  où  se  trouvait  la  principale  richesse  de  la 
mine.  Un  minerai ocreux  rouge,  que  j'ai  vuexiraire 
du  triage  des  ancien^  déblais ,  était  ideotiqMement 
le  même  que  celui  de  la  plupart  des  miner&is 
chloro-bromurés  de  Chanarcillo  ;  un  autre  minerai 
noir,  composé  d'un  mélange  de  chlorure  cl  d'ar- 
gent métallique  semblable  âu  minerai  noamié 
bapra-^neg/xi f  à  Chaflarcillo,  venait  d'un  (ilon 
croiseur  qui  aboutissait  au  filon  principal,'  et  je 
dois  à  l'obligeance- des  mineurs  un  échantillon 
provenant  de  ceite  mine,  qdi  contenait  du  ehlof^o» 
bromure  d'argettt  vert,  cristallisé  en  cubes,  por* 
tant  des  troncatures  sur  Ie.i  angles,  et  ayi^nt  plus 
d'un  millimètre  de  o&té,. 
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La  Molinera  est  un  des  filons  qui  affleurent 
près  du  sommet  de  la  rnootagoei  dans  sa  partie 
couverte  par  la  couche  porphyrique(D).  Les  fiions 
sont  en  petit  nombre ,  et  le  seul  quon  continue 
encore  à  exploiter  est  celui  de  la  mine  nommée 
Mina  de  la  Huerta  j  située  à  Textrémité  sud  de 
la  montagne.  On  voit  dans  cette  dernière  mine 
deux  filons  qui  courent  du  N.  au  S.»  et  un  troi- 
sième qui  les  croise  en  se  dirigeant;  du  N.N.O  au 
S.S.E.  Les  filons  qui  coupent  toute  Tépaîsseur  du 
terrain  ,  en  commençant  par  la  couche  supérieure 
(D)  ,  avaient  aussi  donné ,  près  de  la  surface,  des 
gangues  et  minerais  de  même  nature  que  les  au* 
très.  Les  déblais  de  cette  mine,  composés  en 
grande  partie  de  pierres  très-chargées  de  carbonate 
de  chaux  me  donnèrent  à  Tessai  (après  avoir  été 
soumis  à  un  léger  triage)  23  marcs  d'argent  au 
caisson  (environ  0,002).  Le  minerai  de  ces  déblais 
est  du  genre  de  \os  pacoset  colorados  de  ce  pajs, 
et  ne  contient  que  de  l'argent  chloro-bromuré* 
C'est  ici  que  se  trouvent  les  affleurements  les  plus 
élevés  des  filons  de  cette  montagne.  La  couche  de 
porphyre  a  ici  plus  de  ^o  mètres  d'épaisseur,  et 
c'est  à  peu  près  à  35  estados  (58  mètres)  de  pro- 
fondeur qu'on  arrive  aux  couches  calcaires  de  l'é* 
tage  (C). 

La  Mina  de  Àris  se  trouve  au  pied  de  la  mon* 
tagne.  On  y  voit  trois  filons  très-rapprochés  les 
unsdes  autres^  et  dont  les  directions  sontN.  25*0., 
N.io*E.  et  N,.23'*E.;  on  y  rencontre  en  outre  plu- 
sieurs autres  filons  croiseurs.  Cette  mine  produi- 
sait encore,  en  184^^  beaucoup  de  minerai  chlo- 
ruré; elle  a  environ  40  mètres  de  profondeur,  et 
comme  je  viens  de  dire ,  à  cette  profondeur^  on  ne 
rencontre  pas  encore  le  granité. 
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Ce  qui  m'a  paru  remarquable,  c'est  que 
dans  le  prolongement  des  affleurements  de  cette 
mine ,  à  peu  près  à  i  âo  mètres  du  pied  de  la 
montagne  du  côté  de  Touest,  et  déjà,  dans  la 
masse  granitique ,  on  voit  un  large  nlon  courant 
dans  la  direction  N.aS^'O.,  où  on  ne  trouve  plus 
la  gangue  ni  les  minéraux  des  filons  argentifères , 
mais  une  gangue  quartzeuse  contenant  du  carbo- 
nate et  du  silicate  de  cuivre,  mélangé  de  fer  spé- 
culaire ,  présentant  tous  les  caractères  des  mine- 
rais qui  sortent  des  filons  cuivreux  de  la  côte. 

En  observant,  dans  les  principales  mines  de 
cette  montagne,  la  hauteur  où  sont  situées  les  sa- 
leries  dont  les  grandes  excavations  indiquent  les 
endroits  où  se  trouvaient  de  grands  amas  de  mi- 
nerai ,  et  comparant  ensuite  mes  observations  avec 
les  notes  que  me  donnaient  les  vieux  mineurs  et 
propriétaires  des  mines  à  Yallenar ,  je  me  suis 
assure  qu'ici,  comme  à  Chanarcillo,  les  parties 
riches  des  filons  s'étendent  horizontalement,  ou, 
plus  exactement ,  parallèlement  aux  divisions  des 
couches,  et  correspondent  à  certains  étaees  ou  cer- 
taines couches  de  terrains.  D'après  cela,  il  doit 
y  avoir  trois  étages  productifs  ou  enrichissant  les 


loos  de  la  Molinera  et  de  la  Huerta ,-  2*  l'étage 
moyen,  qui  correspond  à  la  hauteur  à  laquelle 
affleurent  les  filons  de  la  Caldera,  delà  Colorada, 
et  on  peut  le  dire  la  plupart  des  filons  de  Agua 
Amarga  sur  les  deux  pentes  opposées  de  cette 
montagne.  Cet  étage  comprend  probablement 
tout  le  système  de  couches  calcaires  (C),  situées 
entre  deux  groupes  de  couches  porphyriques. 
Tome  IX,   i846.  3i 
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Enfin  Tétage  inférieur  dont  on  Deconoatt  pas  jua- 
qu^ë  présent  la  limite d^en  bas,  estcelui  où  se  trou* 
veut  les  travaux  de  la  mine  de  Aris.  Quant  h  la 
rt^lfion  iaérile  de  cette  montagne  ,  je  croi^  qu'elle 
correspond  à  ces  couches  porpbyriquea  (B)  qu  oa 
rencontre  à  la  roi-pente  occidentale  de  la  mont»* 
gne,  et  que  nous  avons  signalées  en  parlanl  des  ro« 
chea. 

Maintenant,  lorsqu'on  songe  que  la  plupart  d«s 
mines  de  cette  immense  montagne  nont  que  10 
k  i5  mètres  de  profondeur;  que  les  plus  riches 
d*entre  elles  n  ont  été  reconnues  que  tout  au  plus 
il  80  mètres  de  distance  verticale  au-dessous  des 
affleurements;  qu'enfin ^  la  hauteur  k  laquelle  se 
montrent  les  affleurementsde  la  partie  productive 
de  la  mine  de  Huerta  étant  de  1.4&8  mètres  an-* 
dessus  du  nivçau  de  la  mer»  et  ceUe  de  la  partie 
productive  de  la  mine  de  Ârisi  de  i.io5  mètres 
au-dessus  du  même   niveau ,  on  a  constaté  le 
présence  du  niiinerai  riche  de  cette  montagne  dans 
une  épaisseur  de  3i3  mètres  de  terrain ,  on  voit 
qu*on  a  des  motifs  à  croire  qu'une  compagnie  qui 
.  consacrerait  les  fond^  nécessaires  pour  reprenare 
l'exploitation  de  ces  miues  en  grand,  et  qui  ferait 
exécuter  des  travaux  de  recherche  avec  méthode^ 
économie    et   connaissance   du    terrain,    aurait 
beaucoup  de  chances  pour  réussir. 

En  quittant  maintenant  les  mines  de  Agua 
Âmarga  et  se  dirigeant  au  sud-eiity  on  tombe  d'a- 
bord sur  la  mine  d^argeat  de  las  Canas,  située 
dans  le  même  terrain  que  celui  que  nous  venons 
dVxaminery  et  puis  sur  une  autre  Rmconde  las 
Tunas ,  dont  les  roches,  encaissantes  ressemblent 
beaucoup  aux  couches  inférieures  du  terrain  de 
Qiaiiarcillo.  Ici  ces  couches  plongeai  encote  k  V 
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comme  celles  de  Açjua  Âmarga ,  et  le  filon  sort 
ail  jour  parallèlement  aux  plans  de  stratificatioa 
(PL  f^y  fig.  5  ) ,  formant  une  espèce  de  tilon-cou- 
che,  qui,  à  la  profondeur  de  ao  à  3o  mètres,  coupe 
la  couche  du  mur^  descend  verticalement,  et 
glisse  entre  deux  autres,  sautant  [dando  brincos^ 
comme  disent  tes  mineurs)  d*une  couche  à  fautre. 
Ce  filon  a  été  trouvé  productif  aux  affleurements 
(a)  et  dans  les  couches  inférieures  (6),  tandis 
qu'il  n'accusait  la  moindre  trace  de  minerai  en 
traversant  la  couche  intermédiaire  (c)* 

A  1  kilomètre  et  demi  de  distance  au  sud  de  MtoM  d^ 
cette  dernière  mine  on  trouveles  mines  d'argent  de 
Tunas,  qui  dans  le  temps  produisaient  presque 
autant  d'argent  que  celles  de  Agua  Amaif;a.  Ces 
mines  n'occupent  qu'un  petit  espace  d'environ 

Îoo  à  800  mètres  en  longueur  et  800  en  largeur, 
î'est  encore  le  même  terrain ,  la  même  nature 
de  filons,  de  gangues  et  de  minerais ,  que  dans 
les  mines  de  Agua  Amarga ,  avec  cette  unique 
différence  que  les  mines  de  Tunas,  se  trouvant  plus 
à  l'e^t,  un  peu  plus  rapprochées  des  Andes,  et 
dans  une  montagne  beaucoup  plus  basse  que  Agua 
Amarga,  il    en  résulte  que  ces  filons  et  leurs 
minerais,  de  même  que  ceux  de  las  CaBas  et  du 
Rincon  de  Tunas,  ressemblent  déjà  aux  filons  et 
minerais  de  la  partie  inférieure  de  Chafiareillo  et 
de  Ladrillos.  En  effet,  les  minerais  qu'on  extrait 
actuellement  de  Tunas  ne  contiennent  pas  d'ar- 
gent corné  et  leur  principale  richesse  consiste  en 
argent  natif  et  en  argent  rouge  associé  à  de  l'ar- 
senic natif  et  à  des  arsénîo -sulfures.  On  les  voit 
toujours  mélangés  d'arséuiute  de  cobalt  étd'arfé^ 
niate  de  chaux  cobaltifère ,  qui  du  reste  acoOQipi* 
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fnent  généralement  de  la  plupart  des  minéraux 
argent  du  Chili. 

Il  y  a  à  Tunas  grand  nombre  de  filons ,  et  pres- 
que tous  courent  du  N.  au  S.  Us  sont  presque 
verticaux  et  on  les  voit  accompagnés  par  de  nom- 
breux ^/on^  croiseurs.  Dans  tous  ces  filons  la  ri- 
chesse disparut  dans  la  profondeur ,  de  sorte  qu  en 
1840  on  n  y  travaillait  que  quatre  mines  :  savoir, 
la  Guia^  la  Castanona,  la  Gibejela^  et  elPlejrto; 
toutes  les  autres  étaient  abandonnées.  «Tai  oui 
dire  que  la  Castanona  seule  avait  produit  plus  de 
3  millions  de  francs  de  minerai  qu  on  avait  trouvé 
près  de  la  surface. 

J'ajouterai  qu'à  Test  des  mines  du  Carriso,  de 
Agua  Amarga  et  de  Tunas,  on  trouve  de  nombreux 
filons  de  cuivre  gris  et  de  galène,  dont  un  des  plus 
importants  avait  été  pendant  quelque  temps  ex- 
ploité au  Cerro  Blanco. 
T^mia  Lorsque ,  partant  du  pied  de  la  montagne  de 

snaiMqiM.  Agua  Âmarga ,  on  se  airige  à  l'ouest  j  ai  déjà 
MiMdeeahrredit  que  la  première  chaîne  de  montagnes  qu'on 
^^'"■•"^' rencontre  de  Taulre  côté  de  la  vallée,  se  compose 
de  masses  granitiques  renfermant  des  mines  d'or 
et  de  cuivre.  Dans  une  de  ces  dernières ,  en  face 
des  mines  d'argent  de  Agua  Amarga ,  et  à  peu 
près  à  trois  kilomètres  de  distance  de  ces  der- 
nières, se  trouve  la  mine  de  cuivre  de  los  Cama* 
rones.  Le  filon  court  de  S.*£.  au  N.-O.;  il  est 
presque  vertical  et  s'incline  légèrement  à  l'est.  Il 
afileure  sur  une  longueur  de  plus  de  800  mètres, 
et,  au  milieu  des  substances  qui  le  composent,  on 
voit  deux  veines  métallifères,  séparées  le  plus 
souvent  par  une  espèce  de  cloison  en  roche  diori- 
tique,  semblable  à  la  roche  encaissante.  Les  en- 
droits où  ces  veines  se  joignent  sont  ceux  où  on 
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trouTe  les  masses  les  plus  considérables  de  mine- 
rai :  on  a  aussi  remarqué  au  en  général  une  des 
•deux  devenant  très-ricne ,  Vautre  s'appauvrit  en 
même  temps,  et  vice  versa.  Par  cette  raison,  la  mé- 
thode que  Ton  a  suivie  pour  l'exploitation  de  cette 
mine  consiste  à  conduire  les  galeries  par  une  des 
deux  veines ,  et  à  percer  de  temps  en  temps  des 
galeries  latérales  (des  estocades)  pour  reconnaî- 
tre Fautre.  On  a  même  été  obligé ,  dans  quelques 
parties  du  filon ,  de  suivre  chaque  veine  séparé- 
ment et  de  mener  deux  galeries  parallèlement 
l'une  à  l'autre.    « 

La  roche  encaissante  est  de  deux  côtés  égale- 
ment dure  et  solide  :  c'est  nne  roche  dioritique , 
composée  de  feldspath  blanc  et  d'amphibole  noire 
ou  vert  foncé  identique  à  celle  qui  renferme  les 
mines  les  plus  riches  en  cuivre  du  Chili,  comme 
celles  du  Carrîsal ,  de  San- Juan ,  de  la  Higuera,  etc. 
Les  salbandes  sont  formées  d'une  argile  grise  j 
douce  au  toucher,  nommée  par  les  mineurs  yVK- 
voncUlo.  Il  y  a  grande  variété  dans  les  minerais  ; 
ceux  de  la  partie  voisine  des  affleurements  se  com- 
posent de  carbonate,  de  silicate  et  d'oxjdule  de 
cuivre,  et  ceux  d'en  bas  de  cuivres  pyriteux  et  pa- 
nachés. Les  minerais  oxydés  ont  leurs  gangues 
chargées  d'argiles  ferrifères,  de  fer  micacé  et  de 
chaux  spathique;  les  minerais  sulfurés  sont  ordi- 
nairement plus  quartzîfères.  Ib  renferment  en 
même  temps  beaucoup  de  trémolite  ou  d'amphi- 
bole asbesti  forme. 

C'est  une  des  mines  de  cuivre  les  plus  anden- 
nement  exploitées  au  Chili.  Son  premier  proprié- 
taire ,  un  Polonais  nommé  Borkowski ,  omcier  au 
service  du  Roi  d'Espagne,  entreprit  Texploi  taon 
et  le  traitement  de  ses  minerais  à  U  fin  du  der- 
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nier  siècle ,  k  une  époque  où  le  cuivre  se  vendait 
6  ou  7  piastres  le  quintal ,  et  encore  fallait-il  le 
transporter  à  Lima  ou  à  Buénos-Ayres  pour  le 
vendre.  On  assure  que  malgré  des  circonstances  si 
dé.-avantageuses  pour  Tentreprise,  il  réussit  k  en 
obtenir  de  grands  bénéfices,  et  laissa  une  fortune 
assez  considérable,  résultat  du  produit  de  cette 
mine. Celle-ci  fut  ensuite  vendue  à  une  compagnie 
anglaise  qui  continue  k  Texploiter  avec  activité  et 
profit.  Quinze  à  seize  barretas  (3a  mineurs)  tra- 
vaillant dans  cette  mine,  en  retirent  environ  4ocais- 
sons  ().5ooquintaux)  de  minerai  par  mois  depuis 
bien  des  années.  Les  minerais  tiennent  ordinaire- 
ment i8  à  ao  p.  o/o  de  cuivre,  et  il  y  en  a  dont 
la  loi  monte  k  5o  p.  o/o.  Une  usine,  composée  de 
a  foursà  réverbère  pour  la  fonte  et  d'un  grand  four 
k  réverbère  pour  le  grillage ,  est  bétie  k  quelques 
mètres  de  distance  de  l'entrée  de  la  mine.  Le  bois 
vient  aussi  des  environs,  et  ce  bois,  consistant  en 
majeure  partie  en  une  espèce  de  grand  cactus 
arlmrescent  (lormata)  et  de  branchages  d*ar* 
bustes  d'une  végétation  rabougrie,  brûle  avec  une 
rapidité  étonnante ,  en  produisant  un  feu  asses  a^ 
tii  pour  la  fonte.  On  consomme  i3o  k  i6o  petites 
changes  d'ânes  de  ce  bois  par  64  quintaux  ae  no- 
uerai ,  pour  la  fonte  crue ,  et  on  exporte  en  An* 
gleterre  les  mattes  qu'on  en  retire.  On  exporte 
aussi  k  Fétat  cru  tous  les  minerais  dont  la  loi  s'é- 
lève au-dessus  de  2^  p.  o/o  et  on  jette  dans  les 
déblais  ceux  qui  tiennent  moins  de  7  k  8  p.  0/0 
de  cuivre. 

De  l'autre  côté  de  cette  montagne  dioritiqne  oè 
se  trouve  la  mine  de  Los  Camarones,  passe  le 
chemin  de  Vallenar  k  Coquimbo.  En  prenant  ce 
chemin,  on  passe  d'abord  près  d'une  mise  âm 
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aicit€ure  et  de  cuivre  y  nommée  mina  cM  MoUe, 
puis  par  les  lavaderos ,  ou  sables  aurifères ,  de  la 
Higuera ,  el  près  de  nombreuses  mines  d*or  aa- 
ciennement  exploitées,  puis  on  arrive  au  Gerro  de 
la  Ventura ,  situé  à  la  limite  du  département  de 
Coquîmbo.  De  ce  point  le  chemin  aescend  par  la 
vallée  de  los  Choroa  et  va  directement  à  C!oquimbo 
en  passant  par  les  mines  de  cuivre  de  la  Higuera. 
Comme  tout  ce  chemin  ne  traverse  que  le  terrain 
granitique ,  et  ne  touche  le  bord  du  terrain  strati- 
fié qu'en  un  seul  point,  près  de  Agua  de  Palacios^ 
on  n*y  remarque  que  diverses  variétés  de  roches 
granitiques ,  beaucoup  d'anciennes  mines  d'or  et 
de  cuivre  et  point  de  mines  d'argent. 

M'étant  trouvé  dans  la  nécessité  d'abréger  mon 
voyage,  j'ai  choisi  ce  chemin,  en  revenant,  en 
1843,  des  mines  de  Copiapo,  sans  m'arréterni  dé- 
vier de  ce  chemin.  Mais  le  parti  que  devrait  pren- 
dre un  géologue  pour  l'étude  des  deux  terrains  ou^ 
pour  la  recherche  des  mines,  serait  de  suivre  cette 
chaîne  de  terrains  argentifères  que  nous  avons 
laissés  à  Tunas  et  se  diriger  au  sud.  Il  examine- 
rait d'abord  le  gisement  des  mines  de  cuivre  ar- 
gentifère de  San-Antonio,  puis  de  là  il  tâcherait 
d'aller  visiter  la  montagne  et  les  anciennes  mines 
abandonnées  de  Ghingoles;  de  là  il  pourrait  en- 
core faire  une  excursion  à  Machetillo,  et  il  re- 
viendrait par  les  mines  d'amalgames  nati& 
d*Arqueros.  Toutes  ces  mines  de  San-Antonio, 
Ghingoles,  Machetillo  et  beaucoup  d'autres,  se 
trouvant  déjà  hors  de  la  première  ligue  du  con- 
tact des  deux  terrains,  et  assez  éloignées  de  la 
mer,  ne  produisent  que  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifères,  et  point  de  chlorée  ni 
de  chloro-bromure  d'argent. 
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(  11  y  aurait  maintenant  à  donner  la  dcaeription 
du  terrain  et  (jl^$i  raines  de  la  côte,  en  passant  par  le 
cheoiin  .de  Freyrina  et  par  les  montagnes  de  la 
Higuera ,  de  San  Juan  et  Carrisal.  Je  n  ai  pas  eu 
le  temps  de  compléter  ce  travail ,  que  j'enverrai 
plus  tard.  ) 

{La  mÊiUe  aufrœhmin  numéro.) 
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MoTicB  sur  les  eaDx  thermo-minérales  de  Bagnoles,  dé* 
parlement  de  l'Aisne;  par  M.  lé  docteur  A.  Teste,  la-8 
d'une  feuille.  —  Impr.  de  Lacour,  à  Paris. 

Notice  sur  les  eaux  thermales  de  Saxon ,  canton  du  Va- 
lais (Suisse);  par  M.  ^mii(/e/?etni;i/{t6r.  avecraoalyse 
chimique,  par  M.  Pyrame  Morin^  de  Genève.  1n-12  de 
2  feuilles  1/2.  —  Impr.  d' Appert ,  à  Paris. 

Dictionnaire  de  Chimie  et  de  Physique;  par  M.  Ferd. 
Hoefer,  In-12  de  20  feuilles  1/3.  Impr.  de  F.  Didot, 
à  Paris.  — A  Paris,  chez  F.  Didot,  rue  Jacob,  56. 
Prix 4fr. 

Air  comprimé.  Description  générale  de  l'emploi  de  Tair 
comprimé,  comme  force  gratuite,  envoyé  comme  les 
gaz  ^  des  distances  indéterminées  pour  Texploitation 
desch(>minsde  fer  et  usines.  2*  édition;  par  M.  /.  B, 
Romsel,  In-8  de  2  feuilles.  Impr.  de  Kiefer,  à  Ver- 
sailles. —  A  Versailles,  chez  l'auteur,  rue  Hocbe,  23; 
à  Paris,  chez  Malhias. 

GoDRs  DB  droit  ADMINISTRATIF  y  professéà  la  faculté  de  droit 
de  Paris;  par  M.  Macarel  (18U-1845).  2' partie  :  Prin- 
cipes (irénéraux  des  matières  administratives.  Tome  llf  • 
Subsistances,  publiques;  industrie  agricole.  In-8  de 
29  feuilles  1/i.  Impr.  de  Ploiî,  à  Paria.  —  A  Paris, 
chez  Thorel ,  place  de  la  Bourse.  Prix.  .      7fr.  50  c. 

Dbs  chemins  db  fbr  bn  Francb  ,  et  des  diflEàrents  principes 
appliqués  à  leur  tracé,  à  leur  construction  et  à  leur 
exploitation  ;  accompagné  d'un  eiaraen  comparatif  sur 
l'utililé  des  différentes  voies  de  communication,  etc.  ; 
par  /.  Lobei.  In  12  de 30  rouilles,  plus  3  fl.  Impr.  de 
Belln-M^ndar,  à  Siiot-Cloud.  —  A  Paris,  chez  Pareat- 
Desbarres,  rue  Cassette,  23;  chez  Mathias.  Prix.  5  fr. 

BiscRipriofi  des  macWoes  et  prticédéa  consignés  dans  les 
brevets  d  invention,  de  perfectionnement  et  dlmpor- 
tation  dont  la  dmrée  est  expirée  et  daoa  ceox  dont  la 
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déchéance  a  été  prononcée  ;  publiée  par  les  ordres  de 
M.  le  ministre  du  commerce^  Tome  LIX.  In-4  de 
71  feuilles ,  plus  40  p|.  Impr,  de  M*"*  veuve  fiouchard- 
Huzard,  àParis.  Prix 15  fr. 

Mémoires  do  la  sociclé  géologique  de  France.  2«  série , 
tome  I,  r*  et  2*  parties.  In-4  de  25  feuilles,  plus  13  pi. 
Impr.  de  Bourgogne ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  P. 
Bertrand.  Prix 15  fr. 

Recherches  expérimentales  sur  les  glissements  spontanés 
des  terrains  argileux ,  accompagnées  de  considérations 
sur  quelques  principes  de  la  mécanique  terrestre;  par 
M.  Alexandre  Coliin,  Texte  in-4  de  2*2  feuilles,  atlas 
in-4  d'une  demi-feuille  et  21  pi.  Impr.  de  Guiraudet» 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Ganlian-Gœnry  et  Dalmont, 
quai  des  Aogustins,  39-41.  Prix 15  fr. 

Notice  sur  l'ébollioscope  alcoométriqae  ou  alcoomètre 
Yidal ,  instrument  pour  reconnaître  la  falsification  des 
Tins  et  de  tous  les  liquides  spiritueux  ;  par  l'inventeur 
M.  Vdbbè  Brassard' Fldal^  de  Toulon.  In-8  d'une 
i  feuille  3/4,  plus  une  pi.  Impr.  de  Belin-Mandar,  à 
Saint-Gloud.  — A  Paris ,  chez  M.  Desbordes,  rue  Saint* 
Pierre-Popincourt,  20. 

TiuiTft  théorique  et  pratique  des  moteurs ,  destiné  à  faire 
connaître  les  moyens  d^utiliser  tous  les  moteurs  con- 
nus, etc.  ;  suivi  de  l'application  des  moteurs  aux  mar 
chines;  par  M. CCowrtoi».  Tome  1,1**  partie  :  Moteurs 
animés,  in- 8  de  18  feuilles  3/4.  Impr.  de  Fournier,  à 
Paris.  ^  A  Paris ,  chez  Mathias  (Augustin) ,  quai  Ma- 
laquais,  15.  Prix 5  fr. 

Manxiel-Roret.  Nouveau  Manuel  complet  dû  porcelai- 
nier,  du  faïencier,  du  potier  de  terre,  du  briquctier, 
du  tuilier,  contenant,  etc.  ;  par  M.  B^yer.  Enliéreraent 
refondu,  etc.,  par  M.  i?*'*.  2  roi.  in-8  ensemble  de  17 
feuilles,  plus  12  pi.  Impr.  de Saillard ,  à  Bar-sorSeine. 
—  à  Paris,  chez  Roret ,  me  Hautefeuilie,  10  bis. 
Prix 6fr. 

Nouveau  Trmté  complet  de  la  filature  mécanique  du  lin  et 
du  chanvre;  par  Ch,  Coqaelin.  In-8  de  19  feuilles, 
plus  un  atlas  in-4  d'une  demifeuMle ,  a?ec  S7  pi.  gra- 
Tées  sur  les  dessins  fournis  par  M.  Decasier.  Impr.  de 
Saillard ,  à  Bar-sor-Selne.  -—  A  Paris ,  chex  Roret ,  nie 
Eautefeoille,  10  bis.  Prix 36  fr. 
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TBAiri  THÉoiionB  BT  PBÀTiQUB  de  l'impression  des  tissas; 
par  M.  /.  Periùz,  Ouvrage  avec  165  Gguros  et  42f 
échantillons  intercalés  dans  le  texte.  4  vol.  in -8,  en- 
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et  20  pi.  Impr.  de  Bourgorae.  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Victor  Masson ,  place  de FËcoIe-de  Médecine,  i. 
Prix 70  fr. 

Gatalogub  des  breyets  d'invention  pris  du  9  octobre  1844 
au  31  décembre  1845,  dressé  par  ordre  de  M.  Cunin^ 
Gridaine^  ministre  de  ragricolture  et  du  commerce. 
In-8  de  28  feuilles  l/2.--Impr.  de  M*"*  Boucbard- 
Huzardy  ruedeTEpcroa,  7. 

Guide  db  l'invbiitbub  ,  ou  Cotnmentaire  de  la  loi  da  5  joilp 
let  1844  sur  les  brevets  d'invention,  suivi  d'un  exposé 
sommaire  de  la  législation  anglaise  s«ir  la  matière  $  par 
M.  Th.  Hamberg.  2*  éditioQ.  In-8  de  4  teuilles  1/2. 
Impr.  deBriére,  à  Rouen. — AParis,  chez  Delhomme, 
ruo  (ta  Poot-de-Lodi ,  3. 

Dfs  YoiBs  de  communication  en  France  ;  par  M.  le  baron 
Boiwr^non  de  Layre.  ln-8  de  4  feuilles  1/4. — Impr.  da 
Sanrin,  à  Poitiers. 
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McmcHisoN.  The  Geology  of  Rnssia  in  Earooe ,  and  tbe 
Oorals  mountains ,  etc.  (  Géoloeîe  de  la  Rnssie  d'En- 
rope  et  des  monts  Oarals  ;  par  MM.  R.  /.  MwrckÎMn , 
Edouard  de  f^emeuil  et  le  comte  de  Keyeerling  ) 
4yo1  ia-4,ayecpl.  Prix •  •  .    âlO  fr. 

BooBNB.  The  Hisjtory  and  description  of  the  Great  West- 
ern raitway,  etc.  (  Histoire  et  description  du  cbemln 
de  fer  le  Great  Western,  etc.)  In-folio,  arec  34  pi. 
Prix 118  fr.  15  c. 

EoEv.  The  Search  for  nltre,  and  the  trne  nature  of 
goano,  etc.  (Recherches  sur  le  nilre  et  la  vraie  na- 
ture du  guano  ;  relation  d'un  Toyage  à  la  côte  S.-O.  de 
rAfrique,  etc.)  In-12.  Prix 4fr.  40  c. 

Katik.  On  horizontal  vater--wheels,  especially  turbines 
or  iRrhirl-wheels,  etc.  (Sur  les  roues  hydrauliques 
horizontales  et  particulièrement  les  turbines,  leur 
histoire ,  leur  construction  et  leur  théorie.)  In  4,  avec 
6  pi.  Prix ^-^,_^ 9  fr.  40c- 

OwKN.  Histc^y  of  British  fossils  mammals  and  birds. 
(Histoire  des  mammifères  et  oiseaux  fossiles)  ln-8, 
avec  237  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 
Prix 39fr.  40  c. 

RiTCHiB.  Raîlways;  their  risc,  progress  and  construc- 
tion; wilh,  etc.  (Chemins  de  fer;  leur  origine,  leurs 
{progrès  et  leur  construction  ;  avec  des  remarques  sur 
es  accidents  qui  arrivent  sur  les  chemins  de  fer,  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir.)  In-ia,  avec  nombreuses 
gravures  dans  le  texte.  Prix 11  fr.  25  c. 

SiMMs.  The  public  works  of  Great  Britain  ;  consistlng  of 
rail ways ,  rails ,  chairs ,  blocks ,  etc.]  Les  travaux  pu- 
blics en  Angleterre  ;  chemins  de  fer»  rails,  coussinets, 
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terrassements,  tranchérs,  tunnels,  etc.)  Nouvelle  édi- 
tion. In-folio,  avec  153  pi.  Prix 105  fr. 

DuTTON.  South  AustrjiHa  and  its  mines  ;  wHh,  etc  )  Aus- 
tralie du  Sud  et  ses  mine»  ;  avec  un  essai  historique  sur 
la  colonie  anglaise,  depuis  son  origine  jusqu'au  départ 
du  capitaine  Grey.)  In- 8.  Prix 18fr.  75  c. 
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AuD.  BoETTGBB.  Bcitrâgo  zar  Physik  a*  Chemie,  due 
sammluog  eigeoer  erfalirungeo ,  versacbe  u.  beobach* 
tongcn.  3  heft.  (Collection  de  mémoires  sur  la  pbysiqae 
et  la  chimie).  Fraocfort-sur-le-Mein ,  SaaerlâDder. 

3*  livraison Sfr.  20c. 

2*  livraison 3fr. 

1'*  livraison 2rr.  50c. 

L.  Gmelin.  Handbnch  der  Chemie  (Traité  de  Chimie). 
4*  édition.  Les2t  premières  livraisons,  gr.  in-8,  avec 
4  pi.  lilh.  Heidelbcrg,  K.  Winter.  Prix.  .  .       42  fr. 

C.  T.  F.  GObel.  Orunziige  der  analytischcn  Chemie ,  etc. 
(Principes  de  Chimie  analytique).  In-8.  Erlangen,  F* 
Enke.  Prix 3fr.  75c. 

Her.  Kopp.  Geschichte  der  Chemie  (Histoire  de  la  Chimie). 
3*  part.,  3*  livr. ,  avec  le  portrait  de  Sir  Humphiy 
Davy.  Gr.  in*8.  Brunswick,  Yieweg  et  fik.  Prix.  8fr. 

L.  PossELT.  Tabellarische  uebersicht  der  qualitativen 
chemischen  analyse  (Chimie  analytique  mise  sous  la 
forme  de  tableaux).  3  tabl.  iu-fol.  Heidelberg,  G.  F. 
Wntcr.  Prix 1  fr. 

L.  Agassiz.  Iconographie  des  coquilles  tertiaires ,  répu- 
tées identiques  avec  les  espèces  vivantes ,  etc.  Gr.  in-8y 
avec  15  pi.  Mcuichâiel.  Prix 17  fr.  30  c. 

—  Monographie  des  poissons  fossiles  du  vieux  grès 
rouge  ou  système  devonien.  3*  et  dernière  livr.  in-4. 
Prix 44  fr.  30c. 

—  Eludes  critiques  sur  les  mollusques  fossiles.  4*  livr. 
In-4.  Prix 23  fr.  35  c. 

A.  L.  Crellb.  Ucber  die  sogemanntcu  atmosphftrischen 
eisenbahnen ,  etc.  (Sur  les  chemins  de  fer  atmosphé- 
riques). Gr.  m-4,  avec  9  pi.  BerUn,  G.  Reimer. 
Prix 12  fr. 
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Mautimi  e(  "CffeinnTz.  Systematisch  Gonehylieii -Cabinet 
(GinchyliologiesystéfnaUqiie);  cominuée  par  Schubert 
et  Wagner,  et  revue  par  Kiister  Uvr.  5t*55.  Gr.  in-8. 
JVarcruberg;  Baaeret  Raspe.  Prix 8fr. 

PaiLippi.  Abbildonges  a.  Bcsehreibungen  nener  odcr 
veoig  gekannler  coDchylien ,  etc.  (D^cription  de  fos- 
siles peu  oa  pas  connus).  Tom.  *1I,  2*  et  3'  livr.,  ia*4. 
Casscl,  Fischer.  Chaque  Ii?r 4  fr. 

C  R.  Faisémïïs.  Anleilun|^  zor  qualitativen  Chemis- 
chen  analyse  (Inlroducdon  à  Tanalyse  chimique  quali- 
tative}. V  édit.,  gr.  iii-8.  firaoswick,  Viewcg  o.  Son. 
Prit ♦  îr.  35  c. 

G.  O.  ScHMionr.  Das  ganze  der  Glas  Fabrication  (Fabrica- 
tion du  verre),  ln-8  avec  6  pi.  Qued|inboarg,  fiasse. 
Prix 2  fr.  70  c. 

Butfi.  CoTTA.  Grnndriss  der  Geognosie  o.  Géologie  (Elé- 
ments de  géologie).  2^iivr.  gr.  io-8.  Dresde  et  Leipsig. 
Arnold.  Prix. 7  fr. 

H.  B.  Gbinitz.  Grnndriss  der  Yersteinerongsknndc  (Élé- 
ments  de  conchyliologie).  3*  et  dernière  livraison  avec 
12pl.  gr.in-ë.PresdeetLeîpsig,  Arnold. Prix  13  rr.70c. 

WiLH.  H4iDi!iGER.  Kristallographish  mineralogische  figu- 
ren-lafeln  zu  dem  handbuche  der  bestimnienden  Mi- 
peralogie (Allas  de  cristallographiey  17  pi):  Vienne» 

BraumiiUer  et  Seidel.  Prix 2  fr.  70  c. 

—  Avec  le  texte, i8fr.  70  c. 

Tjrg.  y.  Helhreicibn.  Ubor  das  Geognostiscbe  vorkom*- 
D^en  der  diananten  a.  ihre  gf^innungs  melhoden  auf 
der  serra  do  Griko-Mogôrin  der  provinz  Minas-Gcraes 
in  Brasilien  (Sur  le  gisement  et  Texploitation  du  dia- 
mant à  Grâo-Mogôr,  province  de  Minas-Gcraès,  aa 
Brésil).  Gr.  in-8avec  9  pi.  lîlh.  Vienne,  BraumûUer  et 
Seidel.  Prix 3fr.  20c. 

I.  F.  L.  Hausmann.  Handbuch  der  Minéralogie.  2  th. 
System  u.geschîchte  der  Mineralkôrpor.  3abth.  (Traité 
de  minéralogie).  2®  partie,  3*^  subdivision,  2*  édition, 

Îrand  in-8.  Gœttinguc.  Vandenhoeck  u.  Ruprecht. 
Wx 5  fr.  50  c. 

G*  Kaestbm.  UntersQchungen  liber  das  verhalten  der  auf- 
lOsiiagen  des  rcinen  kochsaizes  in  wasscr  (Recherches 
sur  les  réactions  de  la  dissolution  aqueuse  de  sel  marin 
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pw),  aTecSpl.gr.io  8.B6rliB,Reiiiier.Pris.  5ir.3Sc. 

Picm.  Traité  éléneotaire  de  paMootologie.  Tooi.  lY, 
avee ao  pi.  Genève.  Prix lOfr.TOc. 

6.  Ros8.  Uber  das  Kristallisations  83rstem  des  Qaanes 
(Sur  la  crif tallîsalkni  da  quartz).  Gr.  in-4  avec  5  pi. 
BerliOy  Reiiner.  Prix 5  fr.  35  c. 

ScHViD  et  ScBLsrDiSTf .  Die  Geognoslischen  Terhâltnisse  des 
Saalthales  t>ei  lena  (Goostitution  géolof^iqae  de  la  vallée 
de  la  Saale  prés  léna),  arec  1  carte  et  4  pi.  litb.  în-folio. 
Letps'g,  Eogelmann.  Prix 2f  fr.  35  c. 

F.  A.  ScBMiDT.  Petrefaclen  bach ,  oder  Allgemeine  a. 
besondere  YerstelnéroDgs  kande,  etc.  (Traité  de  con- 
chyliologie). Ib-4«  atecpl.  Stuttgard,  Hoffinann. Chaque 
livraison 4  f r. 

G.  VoGT.  Lehrbach  der  Géologie  n.  Petrefacten  kunde 
(Traîtéde  géologie  etdeeoncbyliologie  ;  en  partie  d'après 
le  cours  de  M.  Elie  de  Beaumont  à  l'Ecole  des  mines 
de  Paris).  2  vol.  gr.  in-8,  à  2  livr.  chaque.  Bruns widc, 
Yieweg  n.  Son.  Chaque  livr 4  fr.  35c. 

F.  A.  Walchnkr.  Handbuch  der  Geognosie  zum  gchrau- 
che .  etc.  (Traité  de  géologie).  En  9  v<d.  gr.  in-^.  S8*  éd., 

l'Mivr.  Garhmbe ,  Gross.  Prix 3fr.  35  c. 

lie  premier  voinme  renfermera  6  livr. 

6.  E.  BsnsBLBB.  Geschichte  Freiberg  n.  seines  bergbaaes 

(Histoire  de  Freiberg  et  de  ses  mines).  Parait  par  livr. 

{  gr.  in-8  de  4  à  5  feniUes.  Freiberg ,  Engelhardt.  Cba- 

qoelivr Ifr. 

Bmeht  Ikber  die,  anf  16  mai  1815  abgebaltene  7,  general- 
sammlung  dos  vereins  inr  Geognoslich  —  Montanîs- 
tischen  durchrorscbnng  der  landes  Tyrol  u.  Yoralberg 
(Compte  rendu  de  la  7*  assemblée  générale  da  Congrès 
géologique  formé  pour  Texploration  du  TytxA  ^  qui  a 
eu  lieu  le  16  mai  1845).  Gr.  in-8.  Innspruck,  Wagner. 
Prix a  fr. 

H.  G.  Bronn.  Lethaea  Geognostica ,  oder  abbildnng  a. 
beschreibung  der  flir  die  gebirgsformationen  bezeich- 
nendstcn  Verstoinerungen  (Description  des  fossiles  ca- 
ractéristiques des  diverses  formations  fféoltigiqaes). 
3*  édition.  1/i  fol.  PI.  1-XV.  avec  2  fenilks  de  texte. 
Stuttgart»  Schweixerbart.  Prix 9fr.  lOc. 
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J.  G.  Fkkialbbbn.  Magarin  fur  die  Oryktograpliie  Toa 
Sachsen,  II  beft,  toiii  Yerkommen  der  brenobaren 
fioasilien  in  Sachsen  (sur  le  gisement  dei  oombosliMea 
minéraux  en  ^xç),  freiberg,  Engelhardi. 
Prix 5fn  35c. 

—  12  heft.  Vom  vorkommcn  der  gold  u.  quecksilber- 
erze  in  Sachsen  (sur  le  gisement  de  Tor  eidu  mercure 
enSaiLe).  Freiberg ,  Engelhardt.  Prix.  .     3fr.  20c. 

M.  F.  GiBTzscHMANii.  YoUsiandige  anleitung  zur  berg* 
baukunst  (Traité  complet  d'exploitation  des  mines). 
L'ouvrage  complet  paraîtra  en  12  parties,  et  chacune 
en  3  livr.  Freiberg,  Engelhardt.  Chaque  partie.   16  fr. 

W.  Lbo.  Grognostiscfae  monographie  àet  oberherr- 
schaft  des  furstenthums  Schwarzburg-Rudolstadt  (Des- 
cription géologique  de  la  principauté  de  Sch  waribourg- 
Rudolstadt).  Jn-16.  Uildburghausen.  Prix.  .  .     2fr. 

—  Pract.  belehrungen  ûber  die  aufsuchung,  phifung 
u.  gewinnung  der  stein-u.  braunkohlen  u.  des  torfes 
(R^les  pratique»  pour  la  racberche ,  l'essai  et  fex- 
ploîtation  d(^  houilles ,  lignites  et  tourbes).  Gr.  in-8, 
avec  2  pi.  Quediinburg,  Basse.   Prix 2fr. 

Baron  de  Rbddi .  Deutsches  eisenbahn  buch  (Agenda  des 
chemins  de  fer)  2«  édition ,  2*  partie.  30  feaillea  petit 
in'8,  avec  une  carte.  Prix 6fr. 

H.  Simon.  Das  Bergverks-recht  von  Schlesieo.  9  heft. 
(Jurisprudence  des  mines  en  Silésie,  9*  livraison )• 
Prix 2fr. 

J.  Rom.  Bozto.  Das  falsche  u.  gefthrl.  system  der  geçen- 
wftrtigen  eisenbahnwagen  u.  ihre  verbesserung  eriân- 
tert  (inconvénients  du  matériel  actuel  des  chemins  de 
fer  et  des  moyens  de  le  perfectionner).  3  feuilles  grand 
in-8.  Lieipsig,  Bamberg.  Prix Ifr.  35c. 

A.  B.  Dbmmb.  Der  praktische  Maschinenbauer  (le  Con- 
structeur pratique  de  machines).  22^  Uvr.  in-8  avec 
24  pi.  Quedlimbourg ,  Basse.  Prix 9  fr.  35  c. 

F.  Redtbnbacbbr.  Théorie  u.  bau  der  Wasserrâder 
(Théorie  et  construction  des  roues  hydrauliques). 
21  feuilles  in-8  avec  29  pi.  lith.  Manheim,  fiassermann. 
Prix 40  fr. 
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Ueber  das  St.  Gallische  Eisenhahnwesen  (Sur  le  çhemia 
de  fer  de  Saint^Galten  à  Appenzel  ;  publié  par  le  con- 
seil d'administralion  de  ce  chemiQ).  Sainl-Oallen  et 
Berne,  Huber  et  Ccmp.  Prix S  fr.  35  c. 
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Quai  des  Augii»tius»n**  89  et  ai. 


TRAITA  »B  ft'BZV&OlTATIOV  BKS  MIVKB;  ptr  M.  Ooinbw, 

ingéuieur  es  chef  dts  mines  ,  profeneur  d'exploitation  à  VÉcoIb  reymU 
des  mines.  3  forU  volumes  iii-8 ,  avec  un  atlas  de  68  planches  in- fol. 
Paris,  18^5.  4$  £r. 

T&AITâ  OOIB9&IIT  VX  USMÛÊLA^QGtB  y  par  M.  Ihrfkteoy, 

membre  de  L'Institut,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  prof ésseiw  de  miné' 
ralogie  aux  Écoles  des  pofits  et  chaussées  et  des  mines,  ete»  3  foTtS 
vol.  in-8,  avec  on  grand  nombre  de  figures  intercalées  dans  le  texte, 
des  plandies  imprimées  eu  taiiie-doace  »  et  an  atlas  de  aoo  planches 
enviion. 

£n  vente  t  les  TOMES  I  et  II  •  volmnes  ift-8  dt  700  pages  checnn, 
avec  a88  figures  iiilercatées  dans  le  teate ,  7  pUnehes  gravées  sar 
cuivre»  et  un  atlas  de  96  planches.  33  fr. 

Sous  presse,  le  TOME  III  et  dernier,  avec  aon  atlas* 

WOWLmUtM,    TABLK8  ZT    RVWBBIGVXMSIVTS    VAATX- 

QVS8 ,  à  rasage  des  Ingénieurs,  des  Arclùtecles,  des  industriels  et 
de  touâ  les  constructeurs  ;  par  J.  Olandel ,  ingénieur  civil,  i  lurt  vol. 
in-8  avec  figures  et  avec  planches.  Pari»,  1840.  la  £r. 

BX  Ii'£o&AX&  AOE  AU  OAZ,  développements  sur  la  composition  des 
g-iz  destinés  à  réclairage,  sur  la  construction  des  fourneaui  et  des 
cheminées,  la  pose  des  tuyaux  et  les  phénomènes  de  la  lumière,  etc.; 
par  &•  B'Baroonrt,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  et  ancien 
capitaine  d artillerie,  i  vol.  in-8y  ayec  9  grandes  planches.  P^ris, 
1845.  7  £r*  5o  c. 


MÉMOnUB 

Sur  la  constitution  géologique  du  Chili 

(  Suite  e(  fin  )  ; 

P«r  M.  Ignace  DOMETKO  ,  ProfeiMiir  demlnéralogfeet  de  8éolo|le 

•a  collège  de  Coqnimbo  (  GUU). 


S III .  GOnarrroTiON  géologique  do  ststéiib  dis  andbs  et  i>bs 

TERBAIIVS  qu'il  TRAVERSE  SOUS  LA  UTITUDB  DE  COQUIMBO. 

La  Yille  de  Goqmmbo  ou  de  la  Serena  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  Coquimbo  et  le  centre 
du  commerce  au  cuivre  et  des  minerais  de  cuivre 
que  produit  le  Chili.  Cette  ville,  qui  compte  actuel- 
lement plus  de  6 .000  habitants ,  se  trouve  à  un  quart 
de  Ueue  de  la  baie  de  Coquimbo ,  à  S  lieues  du  pott 
de  ce  nom  et  au  centre  d*un  bassin  teitiairetrès^ 
moderne  qui  remplit  une  ancienne  baie  de  cet  en* 
droit.  Ce  bassin  a  plus  de  3  lieues  dans  la  direc-» 
tion  du  méridien ,  et  environ  i  lieue  dans  sa  plus 
grande  laideur  (i). 

Le  terram  qui  sert  de  fond  et  de  bords  à  ce  Temhi  grtai- 
basain  se  eompose  de  masses  non  stratifiées  de  la  ^^  ^  ^  ^^* 
même  nature  que  celles  qui  constituent  toute  la* 
côte  de  l'océan  Pacifique.  Géologiquement  parlant 
c'est  un  terrain  de  cristallisation  y  un  groupe  de 
roches  de  formation  ignée,  un  terrain,  en  tmmot, 
de  ceux  qu'on  a  l'habitude  de  nommer  prmtiïj/^.  Si 
maintenantonexaminela  nature  minéralc^ique  dé 

-^ ^-.J Li— » 

(I)  Je  me  prqpoae  de  donner  la  desoriptk»  détaHUe* 

de  œ  terrain  tertiaire, de  la  côte  d«as  un  ménoijce.à 
part. 

Tome  IX,  1846.  '  Sa 
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ces  roches,  on  la  voit^  presque  à  cbaque  montagne,  ^ 
changer  d'aspect  et  de  caractères  eitérieurs,  ntiais 
conservant  toujours  un  certain  faciès  propre  aux 
roches  de  soulèvement  et  composée  des  mêmes 
éléments. 

Ainsi ,  en  partant  de  Vextrémité  nord-ouest  de 
la  baie  de  l'endroit  nomnoé  Punta  de  los  Teatinos, 
et  parcourant  tout  le  contour  du  bassin  tertiaire 
jusqu'à  son  extrémité  méridionale  ,  on  voit  les  ro* 
cbes  suivantes  sortir  au  jour  et  former  des  mon- 
tagnes plus  ou  moins  semblables  les  ânes  aux 
autres. 

Sjénite.  Le  rivage  de  l'Océan  à  la  Punta  de  los  Teatinos 

estjtcompKisé  (lesyénitequi  renfermeenmême  temps 
du  mica.  On  y  distingue  deux  espèces  de  feldspath» 
dont  l'une  rougeàtre,  présentant  Les  clivages  nets 
dp  l'orthose,  et  l'autre ,  blanchâtre,  d'un  cli- 
vée moins  facile,  et  plus  facile  à  se  désagréger, 
me  paraît  être  de  l'albite. 

A  peine  passons-nous  à  une  montagne  qui  se 
trouve  du  côté  du  nord,  que  le  mica  et  l'amphibole 
dii^raissent,et  que  la  rochedevieot  une  espèce  de 
pegmatite  composée  de  quartz  et  d'ortho6e«  Cette 
.  roch#  se  trouve  coupée  par  des  veines  de  quartz 
«oinpBcte  et  par  d'autres  de  feldspath  roae  »  com- 
pacte ,  contenant  de  la  tournaaiine  noire ,  associé 
quelquefois  à  Tépidote. 

Diorite.  ^^  tournant  au  nord-est ,  le  quartz  disparait ,  et 

on  trouvedes  masses  dioritiquescomposéesdefeld* 
spath  bltfiftc  et  d'amphibole  verte  ou  notre.  Les 
masim,  dans  quelques,  endroits  »  se  trourvenl  telle» 
ment  chargées  d'amphibole  y^  que  la  roche  devient 
MHffe  eft  forme  une  espèee  de  grinwfteîo.  Il  arrive 
qfi*a«  mitievr  âmne  masse  diorttique  eè  le  feld-^ 
spath  prédomine,  on  voit  des  taches.,  des  veines^  * 


et  porphyres. 
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Doirei  €r»la)liflW8>  qui  paoBéut  à  leur  tour  aux  i» 
chès  compacta» 9  eunuques,  provenant  ipeut--44i« 
d'un  mékMige  intnlaa  ou  d'«n«  fimon  ddi  àam 
éléments. 

.  Ces  masses  dioritiques  de  dweraae  nuanoss  en- 
Sounmt  le  bassin  tertiaire  du  oteé  dn  n6rd^«est  ^  et 
obotttissent  è  la  montagne  de  Brilladeis  oà  Éè 
trouvant  lab  mines  decuiim  exploitées  depuis  leè 
temps  très-ancieus.  Cette  montliglie^  du  €âté:di 
la  mer,  est  éuritiqtie  ou  composée  d'une  rodm 
feldâpadtique  à  structure  cristattine,  icontoiaBl 
une  très-ftible  proportion  d'amphilMito.  La  même 
motitagne  du  celé  du  sud  est  porpfay tique  ,  «I  li 
pocbe  est  uki  porphyre  à  jptte  grise ,  Terdâtre  vî«d^ 
fermant  des  cristaux  d'amite«  Cette  dernière  rodiH 
et  des  entités  dé  .di^r»cs  trneitoes  s'étendent  jns^ 
qu'k  la  Quebradè  de  Santa  Grade ,  et  renfenaieak 
jîeaucoup  de  fiibns  de  fer,  de  MÎTne  et  dW* 

Des  diorites  à  gros  grains ,  à  base  d'anofphibole  OMte. 
▼eue,  fibreuse,  s'étendent  de  rstitne  cété  ae  cette 
Quebrada,et  pifssent ensuite  'tfui  gfankes  propre^ 
ment  dits  du  côté  deCutun.  Dans  ces  diorites  ^  on 
toit  eut  le  cbemm  d'ÂrquérOs  iiti  large  filon 
dliémaftite  brune  parfaitement  pure.  '■ 

Bn  passant  maintenant  de  l'eufire  côté  de  la  iv  Granlie. 
vîire,  en  face  dé  Satunso  (à  6  lieues  de  l'embou^ 
churede  la  rivière),  on  «roôvfe  d'abord  des  gra- 
nitesqui  pennent  beaucoup  d'extenskm  de  côtédn 
sud,  tm  ils  renferment  un  gnand  fiombre  de  filons 
et  de  sables  ^urifhres  à  Taidi^t  b  Andacollo. 

Efn  descendant  par  la  rive  gauche  de  la  rivière  ;  Roches  compac- 
dti  voit,  en  face  de  A»garrovito  (5  lieues  de  la  mer),  ^"  homogène*. 
dei  tloches  ressemMant  beaucoup  à  des  phoùo- 
Mbeir ,  soit  fMir  'knrs  tttractèrto  extétwnrs ,  «sbit  patr 
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le  son  qu'eUes  prodaisent  lor8(pi'o&  les  frappe  avec 
un  marteau.  Ces  rockes  sont  grises,  compactes , 
avec  indication  de  tout  petits  crislaaz  fddîspathi- 

2 «es  blafichàtras.  Dans  ces  rodies ,  on  voit  un  large 
Ion  cuivreux  autrefois  exploité. 
Plus  à  l'ouest,  on  arrive  aux  rodies  dioritiquee 
oui  constituent  une  longue  rangée  de  montagnes 
oepuis  Cerro  Grande  jusqu'à  la  Guesta  de  Peralta 
(lo  k  1 1  lieues)*  Ces  montagnes  abritent  une  vallée 
tongitudinale  tertiaire  du  côté  de  Test ,  et  renfer- 
naent  beaucoup  de  mines  de  cuivre  ;  notamment 
celles  de  la  Grnz  de  Gana  ,  del  Pefton  »  de  Tarn- 
billos,  del  Buitre,  etc.  Ges  roches  dioritiques  sont 
à  base  d  albite  ;  mais,  en  général,  ce  dernier  se 
trouve  tellement  mélancé  d'am{^bde  qu'il  est 
diiltdle  d'en  séparer,  à  l'état  de  pureté,  une  quan* 
tité  suffisante  pour  Aire  une  analyse.  Gependant  ce 
fiiidapath  se  montre  quelquefois  par&itement  put 
et  cristallisé,  formant  des  veines  au  milieu  de  la 
coche.  J'ai  trouvé  par  hasard  une  de  ces  veines  près 
delà  mine  de  cuivre  du  Peiion,  et  cela  m'a  donné 
l'occasion  d'exananer-  cette  espèce  minéralogique 
avec  soin. 
AiUte.       ..  L'albiteyfonnedeK»  cristaux  groupés  sansaucune 
symétrie  et  accompagnés  d'ampl^ibole  fibreuse. 
I^s.  cristaux  scmt  d'un  blanq  §ale ,  tirant  un  peu 
sur  le  vert.  >Ils  ont  i5  à  20  millimètres  de  longueur 
et  environ  d  à  iq  millimètres  de  largeur;  ik 
4Pnt  hémitfopes ,  semblable^  aux  cristaux  de  pé^ 
fiçiine ,-  c*est-à,-^re  que  les  cristaux,  au  lieu  de 
se  joindra  parallèlement  à  l'axe  du  cristal ,  sont 
réunis  parallèlement  à  la  base  :  chaque  prisme  se 
conçipose  de  la  base  P ,  de  deux  faces  M  provenant 
de  troncatures  sur  les  arêtes  verticales^  et  de  deux 
aM(rw.proveiW9t  de  trpncaturessur  les  angles  aigus 
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de  la  base.  La  face  M  forme  un  angle  presque  droit 
avec  la  face  P»  et  l'angle  rentrant ,  au  lieu  d'être 
sur  la  hase,  se  trouve  sur  la  face  M.  Il  y  a  deux  cli- 
vages^ dont  Tun,  qui  est  facile  et  qui  a  un  éclat  vif 
perlé,  se  trouve  parallèle  à  la  face  P,  et  Vautre» 
moins  iacile,  parallèle  à  la  face  M.  La  structure 
transversale  est  grenue  et  d'un  éclat  presque  vi-- 
treux.  Au  chalumeau ,  ce  minéral  est  un  peu 
moins  fusible  que  l'orthose  :  il  devient  blacuc, 
translucide,  et  se  fond  sans  donner  un  verre  buU 
lenx  comme  l'orthose,  Son  p.spéc.=  3.681 .  L'ana* 
lyse  m'a  donné  pour  la  composition  du 

FeidspallL  Amphibole 

qoil'aeeoinpagne. 

Silice 0,6415  0,51t 

AlumiM 0,3165  0,010 

Protoxydedefer.  0,0130  0,082 

— demanganèse.  0,0155  0,025 

Soude 0,0690)^^^^^.^  ^  41»; 

Potasse 0,0080 1™«**^»^-  ^'"^ 

Chaux 0,0190  0,806 

Perte  an  feu.  .  .  0,0110  » 

0,9935  0,979 

On  voit ,  par  conséquent ,  que ,  d'après  la  corn-  Porphyre 
position  et  le. poids  spécifique  de  ce  feldspath, ce  «iMt^u^- 
minéral  se  rapproche  de  la  variété  d'alhite,  nom- 
mée Oligoklas,  par  M.  Berzélius.  Je  crois  que  c'est 
l'espèce  qui  entre  dans  la  composition  de  toute  la 
chaîne  de  montagqes  qui  s'allongent  dans  la  di^ 
rection  S.  S.  E. ,  et  s'étendent  depuis  Cerro*Grande 
jusqu'à  la  cuesta  de  Peralta.  Elles  se  trouvent  sou* 
vent  interrompues  par  de  gros  filons,  des  dykes 
et  des  amas  d'un  porphyre  alhitique ,  dont  la  p&te 
est  d'un  gris  foncé  compacte  et  les  cristaux  larges, 
très^aplatis  »  minces ,  presque  de  même  couleur 
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que  la  pète,  dou^s  d'un  éclat  vitreux  aMM  vif , 

{irëfsentant   des  divages  trèa4àcile8  pavalMes  à 
a  base,  et  quelquefois  des  angles  rentrants,  très* 
obtus,  sur  les  races  de  ces  clivages.  Cette  roche 
porphyrique  est  evtréniement  tenace ,  et  se  mon- 
tre ttè»-  souvent  dans  ce  terrain  granitique  de  la 
côte. 
Roehflfdforiti-    Le  fond  delà  vallée  qui  s'étend  aupieddeeesmon^ 
dont  HiMM  dèih  ^S°^  dioritiques,  est  formé  de  granité,  comme  on 
•gnégeoL         peut  le  voir  dans  les  travaux  inférieurs  des  mines 

de  cuivre  de  Tambillos;  mais  en  s'approchent 
de  la  mer ,  on  voit  encore  reparaître  les  mâmes 
diorites ,  formant  trois  montagnes  arrondies,  iso- 
lées des  autres,  et  dont  la  plus  haute  porte  le  nom 
de  Pan  de  Azucar.  Ces  roches ,  comme  beaucoup 
d'autres  appartenant  au  même  terrain^  ont  la 
propriété  de  se  désagréger,  de  telle  manière  qu'elles 
tombent  par  plaques  en  commençant  par  les  arêtes 
et  les  angles  les  plus  «aillants,  et  s  arrondissent 
sur  place  en  prenant  la  forme  de  ces  blocs  errati- 

3ues  dont  les  plaines  du  nord  de  TAIlemagne  et 
e  la  Pplogne  sont  paraemées.  Cest  aussi  cette 
même  roche  qui  forme  souvent  des  dykes  et  des 
'  amas  an  milieu  des  gi*anites  proprement  dits. 
Gonime  ces  granités  se  désagrègent  d'ordinaire 
plus  facilement  que  les  diorites  et  les  porphyres 
dioritiques,  il  en  résulte  que  pendant  que  Ift 
toasse  granitique  qui  entoure  ces  derniers  se  ré- 
duit en  sables  et  graviers ,  on  voHeneore  ces  clykes 
et  amas  de  roches  dures  rester  debout  et  s'élever 
an-dessus  des  débris  granitiques.  Vient  ensuite  le 
temps  où  ces  hautes  murailles  privées  des  masses 
qui  les  avaient  soutenues  s'écroulent  sous  leor 
propre  poids,  et  par  suite  de  tremblement  de  terre, 
couvrent  de  leurs  fragments ,  fendus  et  tmctarés 


en  tou9  sens ,  U»  masses  de  détncusgnmiikpies  et 
s'enfoncent  au  milieu  des   sai>les    et    graviers. 
G>niaie  en  outre  ces  hlocs  di^ersé9  k  la  surface    FormaHon  d« 
du  terrain    ne  conservent  pas  leurs   aB^s   «t^'^^^^i^^^^ 
arêtes,  et  avec  le  temps  s'arrondissent  et  se  oou  -  d  aiiu? ion, par  la 
vrent  de  leurs  propres  débris;  il  s'ensuit  qu'au ^^i^i^/^' 
bout  d'une  époque  plus  ou  moins  longue,  tout  le 
terrain  prend  l'aspect  d'un  amasde  sables  etdegra- 
viers  parsemés  de  pierres  roulées,  tout  k  fait  sem- 
blables  aux  collines  d'alluvioo^  produites  par 
Faction  des  forts  courants  d'eau. 

Pour  rendre  plus  visible  la  naenière  dont  les 
gros  fragments  de  ces  roches  se  rangent  ea  amas 
de  pierres  roulées,  j'ai  représenté  PL  V^  fig.  6,  an 
gros  fragment  de  diorite  quon  voit  au  pied  du 
ran  de  âizucar  et  qui  a  plus  de  80  mètres  cubes 
de  volume.  Ce  bloc  s'est  détaché  probablement 
de  la  crête  saillante  de  la  montagiie,  par  suite  de 
quelques  fortes  secousses  ou  de  tremblements  de 
terre ,  et  en  conséquence  de  la  désagrégation  lo- 
cale de  la  partie  de  la  roche  qui  l'avait  soutenu. 
£n  tombant ,  il  s'est  fendu  en  trois  parties  for- 
mant deux  blocs  de  formes  pyramidales  placés 
aur  leurs  baies,  et  un  troisième  ayant  son  sommet 
en  bas.  Or  chacun  de  ces  trois  blocs  se  désagré- 
geant en  place,  et  s'arrondissant  sur  ses  arêtes  et  ses 
magies  aigus,  celui  d'en  haut  baisse  continuelle- 
ment, en  se  glissant  entre  les  deux  autres  y  et  il 
viendra  un  temps  où  on  ne  verra  plus  que  trois 
boules  ou  pierres  roulées  semblables  aux  blocs 
fimoussés  par  les  eaux. 

A  Touest  de  la  montagne  dioritique  du  Pan  de     Pwpbyrt 
AftMcar,onvoitdesrochesfeldspathiquescomriactes     ^  ^^^^ 
et  des  poiphyres  albitiques  gris  n4>imtre  comme 
WVOi  que  je  viena  de  décrira.  Ces  mchea,  laniAt 
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se  fendent  en  tous  sens  indistinctement,  tantôt  pré* 
sentent  trois  systèmes  de  divisions  qui  partagent 
la  roche  en  prismes  rhomboédriques.  Par  suite  de 
ces  divisions,  la  roche  peut  prendre  l'aspect  d'une 
roche  stratifiëeà  coudies  fortement  redressées.  On 
remarque  aussi  qu  un  des  trois  systèmes  de  fentes 
qu'on  observe  dans  ces  roches ,  a  presque  toujours 
une  direction  parallèle  à  la  chaîne  principale  des 
Andes  et  qu'un  autre  se  dirige  au  N.-O. 
SyéDiie.         En  avançant  encore  plus  vers  la  mer,  et  se  te- 
nant toujours  à  la  limite  du  bassin  tertiaire  on 
retombe  sur  une  sy  énite  à  feldspath  rouffe  et  am- 
phibole verte  qui  entoure  et  abrite  toute  la  baie  de 
Goquimbo  (tant  la  baie  ancienne,  occupée  par  les 
terrains  modernes  récemment  soulevés,  que  la 
baie  actuelle)  du  côté  du  sud. 
PegmttKe.         En  arrivant  au  port  où  se  termine  le  rivage 
méridional  de  la  baie,  on  ne  voit  que  des  pegma- 
tites  composés  presque  exclusivement  de  quartz 
et  de  deux  espèces  de  feldspath ,  dont  Tune  est 
blanche ,  se  désagrégeant  avec  facilité ,  et  l'autre 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougefttre  pftle,  semblable 
au  feldspath  orthose  de  Bavéno. 
OrthoMàbMê     Ce  dernier  feldspath  rouge  ou  jaun&tre  est  l'é- 
ïwSeî*"*  ^  ^*  lément  principal  des  granités  de  la  côte  de  l'océan 

Pacifique.  Il  est  tantôt  compacte  et  amorphe,  tantôt 
lamellaire ,  se  clivant  en  trois  directions  comme 
toutes  les  variétés  connues  d'orthose.  Je  ne  Fai 
jamais  vu  cristallisé,  ou  du  moins  jamais  en  cris- 
taux complets ,  et  on  le  voit  le  plus  souvent  péné* 
tré  de  petites  particules  de  quarts ,  dont  il  est  im- 
possible de  le  dégager  complètement. 

Un  échantillon  de  ce  feldspath,  pris  sur  le  rivage 
même  de  l'Océan,  et  dégagé  autant  que  posaihle 
d»  quartz  et  des  matières  étrangères,  a  été  analysé 
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par  le  carbonate  de  baryte ,  et  on  a  trouvé  pour  sa 
composition  : 

Saice 0,6735 

Alumiiie 0,3050 

Potasse 0,0661 

Sonde 0,0400 

Chaux 0,0070 

Magnésie. ....  0,0042 

0,9958 
son  poids  spécifique  =:  3,548. 

Au  milieu  de  ces  pegmatites ,  du  port  de  Gh 
quimbo,  on  voit  de  larges  filons  presque  verti- 
caux de  3  à  3  mètres  de  puissance ,  de  roches 
porphyriques  noires»  tantôt  quarzifères,  tantôt 
contenant  du  feldspath  vitreux,  semblable  au 
feldspath  de  certaines  roches  volcaniques. 

Telles  sont  les  masses  qui  constituent  ce  qu'on 
pourrait  comprendre  sous  le  nom  générique  du 
terrain  granitique  de  la  côtej  aux  environs  de 
Goquimbo.  Je  n'aurai  quà  y  ajouter  deux  re- 
marques. 

D  abord  ^  il  n'y  a  aucun  ordre  dans  la  manière  i'« 
dont  les  roches  se  succèdent  les  unes  aux  autres. 
Souvent  dans  une  montagne  on  voit  diverses  va- 
riétés ,  que  dis«*je  y  toutes  les  variétés  de  rodies 
que  je  viens  de  citer ,  et  qui  occupent  indistincte- 
ment le  sommet,  les  flancs  ou  la  nase  de  la  mon- 
tagne, passant  insensiblement  les  unes  aux  autres. 
Je  pourrais  citer  une  colline  située  sur  le  chemin 
de  la  Higuera,  tout  près  de  la.  Compania  ,  à  une 
demi-lieue  de  Goquimbo,  où  j'ai  trouvé,  dans  un 
espace  de  loo  à  i5o  mètres  de  longueur  et  d'au- 
tant de  largeur ,  toutes  ces  roches  disposées  par 
amas  tout  à  fait  irréguliers ,  et  coupées  par  des 
veÛMsd'éfûdote ,  de  quartz,  de  feldspath  ou  d'am- 
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phîbele  MdUée.  Be  Mmeiqu*  .pttor  idé&nîr  Cigui^ie 
terrain  minéralogiquemeat  et  par  numoct  à  aa 
composition  «bw^ique  •  on  diràiit  jqu  u  y  a  huit 
éléments,  anwnir  :  la  silice,  TuMMÛne,  la  potasse, 
la  soude,  lachaus ,  la  magnésie ,  «ties  protosydes 
de  fer  et  de  ipa^ganèse  qui ,  en  se4[x>mbînant  en 
diverses  proportions,  fortnept  )cioq  ^espèces  miné- 
ralogiquespritieîpales, qui  sont l'orthose ,  lalbite , 
Famphibole ,  le  mica  .et  le  quartz,  et  deux  autres 
de  moindre  importance,  «omme  fépidote  et  la 
lourmalinf ,  et  qu«  du  fgnmp^màemt  de  œs  espèces 
et  de  leur  mélange  plus  on  moîos  întinie ,  né- 
flultent  toutes  les  variée  de  coches  que  nous 
jHTons  indiquées. 
i*mvqae.         Secondement  y    ee   temin  est  émioenment 

aurifère,  et  il  parait  que  ce  «étal  BOiMeulfmeDtse 
trouve  dans  une  infinité  de  veines  éi  filoiia  qui 
traversent  ce  terrain,  aaais  aussi  dans  la  iMiase  des 
roches  mêmes.  En  effet,  ayant  maieiUi  du  saUe 
à  grains  feldspathiqoes  anguleux^  h  la  surface 
d'une  montagne  granitique  près  du  poft  de  Go- 

1  endroit  où  on  ne  voyait  point  de 


quimbo ,  k  1  endroit  où  on  ne  voyait  point 
veines  ni  filons ,  j'ai  extrait  de  ce  sable  de  Tor  en 
particules  pondéraUes  ,  en  faisant  un  essai  par 
Toie  sèche  sur  un  poids  de  coït  grammes  de  ma* 
tière. 

Ajoutons ,  qu'on  n'a  jamais  trouvé  dans  oe  ter- 
rain ,  du  moins  sur  les  cÀtes  du  Chili  et  du  Pérou , 
de  pierres  gemmes ,  d'étoin ,  de  wolfram ,  ni  au- 
cune desauMres  espèces  min^valogiques  qui  caraeté- 
risent  les  granités  anciens  ;  et  que  les  seuls  métaux 
qui  se  trouvent  associés  à  l'or  sur  cette  c6te  sont 
le  fer  et  le  cuivre. 

Quiuons  maintenant  la  baie  de  Goquimb^  et 
dirigeonsp-nous  par  la  vallée  An  mèa^  immbs,  vers 
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là  Mfgaè  ém  hHw ,  dans  lé  but  d^examiiiar  le  s j»- 
tème  de  terrains  de  ces  montagnes. 

La  Tallée  de  Coquimbo  montç  d'abord  vers  jj^  doeoa- 
l'E.  S.  E.  et  il  9  lieues  du  chemin,  à  peu  près  ^^^^^^^^^ 
6  lieues  en  ligne  droite  de  la  mer  :  on  arrive  à  la 
ferme  de  la  Calera ,  située  à  33S  mètres  au-rdessus 
du  niveau  de  la  mer.  Ici  la  vallée  fait  on  petit  dé* 
tour  vers  le  nord  et  reçoit  les  eaua  de  deux  ra- 
vins, dont  Tun,  Quebrada  de  la  Marque%a^  vient 
du  nord,  et  l'autre,  Quebrada  del  Arrayan^  du 
sud.  A  une  lieue  plus  è  Test ,  oq  arrive  à  la  pre- 
mière ligne  du  contact  daa  roches  ^tr^tifiées  avec 
le  terrain  granitique  dont  je  viens  de  donner  la 
description. 

Ou  peut  examiner  cette  ligne ,  soit  en  entrant 
par  la  Quebrada  de  Santa  Gracia,  et  passant  par  le 
chemin  qui  conduit  aux  mines  d  argent  d*Ar- 
queros,  9oit  en  prenant  le  chemin  delà  vallée  prin- 
cipale, soit  ennn  en  remontant  la  Quebrada  del 
Arrayan» 

Les  premières  roches  secondaires  qui  apparais-  Porphnw 
sent  sur  ces  trois  chemins  sont  de  même  aspect  et  *>*§■"*•• 
de  même  nature.  Ce  sont  q^s  mêmes  porphyres 
bigarrés  dont  j'ai  déjti  tant  de  fois  parlé  aans  le 
paragraphe  P*.  Leur  pâte  est  compacte  ou  ter- 
reuse, bigarrée  en  brun,  gris  verdàtre,  etc. ,  et 
les  cristaux  feldspathiques  sont  très-petits ,  irré- 
guliers, souvent  réduits  è  ne  former  que  de  très- 
petites  pointes  fort  irréffulières^  peine  visibles.  Il  y 
a  passage  insensible  d  un  terrain  à  l'autre.  Les 
stratifîcatiops  apparaissen^d*abord  paf  lambeaux  , 
les  détritus  qui  couvrent  la  surface  de^  montagnes 
deviennent  terreux,  ou  en  poussière  très-fine,  et 
ce  n'est  qu'à  une  certaine  distance  du  granité  que 
lescouches  présentent  un  parallélisme  et  des  plans 
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de  division  bien  nets  et  bien  visibles.  EHes  pion* 
gent  communément  à  Test  et  alternent  avec  des 
brèches  porphyriques  de  mêmes  couleurs  que  les 
porphyres. 

Cest  aussi  à  la  distance  d'environ  a  à  3  lieues  à 
Test  de  cette  ligne  du  contact  des  deux  terrains , 
et  aux  premiers  points  culminants  du  terrain  stra- 
tifié que  se  trouvent  les  mines  d  amalgames  nati& 
d'Arqueros ,  et  celles  de  minerais  iodurés  de 
même  métal  au  Cerro  de  Los  Algodones. 

Je  renvoie  pour  la  description  des  premières 
à  mon  mémoire ,  inséré  dans  les  Annales  des 
MmeSj  3*  série,  t.  XX,  p.  a65,  et  je  vais  parler 
du  gisement  de  ces  dernières. 
MijMi  d^igwt     Le  chemin  de  ces  mines  monte  par  la  Quebrada 
*^^^^*  del  Arrayan ,  et  à  peine  a-t-on  fait  une  lieue,  à  par- 
tir de  la  Calera ,  qu'on  se  trouve  déjà  dans  les  por- 
phyres bigarrés,  qui  forment  ici  des  couches  fort 
épaisses  et  régulières.  On  met  environ  a  heures  ii 
monter  la  montagne  de  los  Algodones ,  composée 
de  ces  porphyres ,  au  milieu  desquek  on  voit  quel- 
ques coucnes  de  porphyres  identiques  à  ceux  qui 
recouvrent  la  montagne  de^gua  Amai^a  (p.  477)* 
Au  sommet  de  la  côte,  en  face  de  Potrerillo,  on 
rencontre  une  espèce  de  grès  rouge  à  grain  semi- 
cristallin,  composé  de  petites  particules  blanches  et 
rouges.  Les  blanches  paraissent  être  du  feldspath 
transformé  en  kaolin ,  et  si  l'on  examine  les  roches 
qui  accompagnent  ce  grès ,  on  voit  que  ce  dernier 
passe  insensiblement  à  une  variété  de  porphyre 
rouge ,  dont  la  pâte  est  rouge  et  le  feldspath  en 
tout  petits  cristaux  très-irréguliers. 

Chemin  faisant  on  rencontre  aussi  du  porphyre 
à  rognons  de  jaspe  et  de  calcédoine,  et  du  por- 
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phyre  à  noyattx-  séoli  tiques  :  rodiea  caractéri*- 
tiques  du  terrain  de  porphyres  bigarrés. 

Les  milles  d'argent  de  los  ÂJgodones  se  trou-  stuntion. 
vent  près  du  point  culminant*  de  la  montagne  de 
oe  nom,  à  Fendroit  nonuné  Rincon  de  la  Laja. 
Elles  sont  sur  le  même  méridien  magnétique  que 
les  mines  d'Arqueros,  et  dans  la  mâme  chîdne  de 
montMmes ,  à  peu  près  à  la  même  distance  de  la 
ligne  du  contact  des  deux  terrains  que  ces  dei^ 
niéres. 

il  y  a  à  peine  un  an  et  demi  (en  i84a)  que  ces 
mines  ont  été  découvertes,  et  on  n'exploite  jus- 
qu'à présent  que  deux  filons. 

Le  premier  de  ces  filons  ,  connu  sous  le  nom  de    Fita  del  Car- 
ia f^eta  del  Carmen  affleure  à  la  hauteur  de  i  «SoglJl^i^^S^JlIJ^ 
tkiètres  au-dessus  de  la   mer ,  ce  qui  est  à  peu  8«ni. 
près  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mine  aa- 
malgames  nati&  de  la  Descubridora  »  dans  la  mon- 
tagne d'Arqueros.  Il  court  du  N.  5*  à  7*  0.  au 
S.  5"*  à  7*  £.  et  plonge  à  Test.  Il  n'a  pas  de  sal- 
bandes  ;  il  n'a  que  a  à  3  pouces  de  largeur  et  ad- 
hère à  la  roche  :  il  se  trouve  en  outre  fréquem- 
ment interrompu  par  des  croiseurs.  La  rocne  en- 
caissante est  un  porphyre  dont  la  pâte  est  tantôt  d'un 
brun  sombre  violacé  tacheté  en  diverses  nuances 
de  gris  ,  de  verdàtre  et  de  bleuâtre  ,  tantôt  d'un 

fris  cendré,  tacheté  en  rouge.  Parfois  on  la  trouve 
tréchiforme,  c'est-à-dire  que  les  taches  de  la  pftte 
imitent  les  fragments  anguleux  d'une  brèche.  La 
structure  de  cette  pâte  est  presque  toujours  ter- 
reuse et  rarement  compacte  ;  les  cristaux  de 
feldspath  très-petits ,  très-irréguliers ,  comme  dans 
la  plupart  des  porphyres  stratifiés.  La  même  roche 
contient  .9  au  voismage  du  filon  ,du  spath  calcaire 
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dtMémiDé  en  bodiiles  ^  filets  et  veliièB  tié84tfé» 
gu  Hères. 

On  a*a  encore.  )>énëtré  qa'à  une  trentaine  de 
vares  de  profeodeur  dana  ee  filon ,  et  on  a  Heconna 
que  cfe  filon  ne  ooulenait  près  de  son  affleurement 
(k  peu  près  à  6  vares  au-dessous  de  la  anrfisce) 
que  de  Viodure'  d'argent^  mélangé  d'une  faible 
proportion  d'argent  natif  en  particules  extrènne»* 
ment  tenues.  L'iodure  y  était  disséminé  en  veî« 
nules  très-minces  et  tout  à  fait  irrégulières,  mais 
il  y  était  parfaitement  pur ,  sans  aucun  mélange 
de  chlore  ni  d^ode. 
lodore  d'argeot.      ^^  minéral  est  d'un  jaune  de  soufre  pAle ,  un 

peu  verdàtre:  il  ne  change  pas  de  couleur,  lors 
même  qu'on  le  laisse  exposé  pendant  longtemps  k 
lotion  directe  du  soleil.  Sa  structure  est  lamel- 
laire; on  a  reconnu  dans  quelquesnetits  fragments 
l'indice  de  trois  clivages  rhompoédriques  ;  on  voit 
dans  d'autres  un  clivage  très*facile,  parfait,  d'un 
éclat  naciré,  et  d'autres  clivages  moins  Ëiciles^  in- 
déterminables. Il  est  plus  tendre  aue  le  cbloruie 
ou  les  chloro-bromures  et  moins  aexible  que  ces 
dernieH  ;  il  s'écrase  facilement  dans  un  mortier. 
11  est  plus  fusible  que  les  cbloro-bromures ,  et  en 
se  fondant  il  devient  rouge,  puis  en  se  refroidis- 
sant il  prend  une  teinte  grise  verdàtre,  sans  de^ 
venir  corné  comme  le  chlorure  :  aussi ,  ii  se  ré- 
duit en  poudre  avec  facilité.  Sur  ledbarbon,  il  se 
réduit  en  se  couvrant  d'une  infiuité  de  petites 
boules  métalliques  d'un  blanc  d'argent  éclatant» 
Chauffé  dans  un  ïnatras  avec  àe  l'acide  sulfurique 
et  du  peroxyde  de  manganèse ,  il  dégage  des  va- 
peurs d'iode  :  il  produit  les  mémeà  vapeurs  lors- 
quon  le  chauffe  avec  de  Tacide  kiitrique  ,  seule- 
ment, dans  ce  cas,  il  cesse  de  dégager  fiode  au 


moment  ot^  Vacide  eotre  enébullîtîoa ,  piiisltt  v&« 

Eeur  violette  i^eparalt  lorsque  Tacide  cène  ife  bouîl-^ 
r.  L'acidemuriatiqueQ'exercequ'uneaetion  diasoU* 
vante  sur  ce^  minéral  sans  le  décomposer,  loi^ 
même  qu'on  ajoute  duperoxyde  de  manganèse.  Ce 
minéral  ne  se  réduit  pas  par  le  mercure,  mènde 
en*  présence  d'une  dissolution  concentrée  de  sel 
mann,  et  par  cette  raison  on  ne  pourrait  pasde' 
traiter  par  la  méthode  drdinaif^damalgsfmation: 
Tel' est  le  minéral  tk*ou  veaux 'affleurements  de' 
la  Veta  del  Carmen.  Sa  gangue  se  compose  en 
partie  de  c&nrbonate  de  cUaux ,  en  partie  d  une  ar- 

Slë  extrêmement  fine ,  d\iB  rouge  de  brique  fbnèél 
ette  subsyince  argileuse^  terreuse,  caractérfsti- 
queparla  nnesse  de  son  grain,  est  celle  dans  la- 
quelle les  petites  partifcules  amorphes  et  les  -  ver-  ' 
nules  dHoaure  se  trouvent  de  préférence  ebgagées. 
Je'doî»en  même  temps  remarquei*  que  la  même' 
substance  se  montre  souvent  dans  le  miserai  d'à-  ' 
malgame  natif  d'Ârqueros  où  je  viens  dé  recoti-  * 
naître   aussi   quelques  traces  d'iodure  '  d'argent 
d'un  beaujaune  citron. 

On  a^  extrait  environ  aO'à'So  qtlintàux'de'cetbioro-bramara' 
minerai' contenant 'de  riodure,  de  la  mine  dèl  JJ^j^""^**^ 
Cttr^ren*;  et  bientôt  après  ^  on  trouva  à  une  dou- 
zaine de  vares  plus  bas,  en  vemules  aussi  irré-^ 
eulière»que  celles  de  l'iodcire,  et  tout  à  fait  dins 
les  même  gangues^  du  chloro-bfomure*  vérdStre 
toue  à  fait  semblable  aux' chloro-bromUt*és  de' 
ClkaSarcillo.  Oe*  dernier  minéral  disparût  *k  son  ^ 
tour,  et  le -filon;  à  une  profondem*  plds  considé- 
rable, donnadu  chlorure  puraccompagné  de  sulfure  ' 
d'argent  :  le  minerai  devint  dans  ce  dernier  cas 
ccipriftre  et  siliceux; 

On  avait  ensuite  |>oarsuiti  les  tttcwnx  dé  re- 
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cheiche,  quoique  ayekC  bien  p^u  de  monde ,  pw- 
dan t  dix  mois,  sans  rencontrer  la  moindre  tra£«  de 
minerai  ioduré,  lorsque  dernièrement  on  m'en- 
voya de  la  mâaae  mine  quelques  petits  rognons» 
dn  poidsi  de  3  à  3  graomies  d'iodure  parfaite-- 
ment  pur,  lamellaire^  noircis  à  la  sur&ce  par 
Fargile  dans  laquelle  on  les  trouva  engagés  et  de 
forme  tout  à  fait  irrégulière.  Je  ne  connais  pas 
bien  Tendroit  duquel  on  les  a  titrés,  je  sais  seule- 
ment qu'ils  ne  proviennent  pas  des  travaux  infé* 
rieurs  de  la  mine. 

Le  second  filon  de  la  même  monture ,  beau- 
coup plus  large  que  le  premier,  affleure  k  plus. 
de  aoo  mètres  de  celui-ci  et  à  une  trentaine  de 
mètres  plus  bas  que  la  mine  del  GaAnen,  Sur 
ce  filon  se  trouve  la  mine  nommée  la  DeecubTÎ- 
dora  qui  a  produit  plus  de  3oo.  quintaux  d'ua 
minerai  cujprifère,  contenant  du  sulfure  et  du. 
chlorure  d  argent  disséminés  dans  une  gangue 
silicatée ,  verte ,  mélangée  de  carbonate  de  chaux» 
Ce  filon  court  parallèlement  au  précédi&nt  et  oa 
y  a  trouvé  du  chlorure  blanc  parfaitenaent  pur» 
et  du  chloro*bromure  vert  semblable  lï  celui  de 
la  mine  del  Carmen  :  mais  ce  filon  n'a  pas  pro* 
duit  jusqu'à  présent  la  moindre  trace  d.e  minerai 
ioduré. 

Les  mines  de  los  Algodones  font  vo  ir  que  les 
mêmes  filons  peuvent  contenir  en  mêine  temps 
de  FiodurCy  du  chloro-bromure  et  du  chlorure  pur, 
et. que  ces  trois  substances,  confondues  pendant 
longtemps  sous  le  nom  d'argent  corné ,  ion  nent 
trois  espèces  minérales  distinctes.  Celle  qui  |  >aralt 
être  la  plus  superficielle,  c'est-à-dire  la  plus  rap* 
prochée  des  affleurements ,  est  l'iodure  ;  viei:  ineat 
ensu|t,eleschloro-bro^ureSyetpuis,au  dçssou  s  des 
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attires,  le  chlorure.  Les  deux  premières ,  à  ce  qu'il 
parait,  ne  sont  jamais  associées  k  aucune  autre 
espèce  minérale  d'argent  qu  à  quelques  traces  d'ar- 
gent métallique,  tandis  que  le  chlorure  se  trouTe 
très^souTent  accompagné  de  sulfure  d'argent. 
Les  caractères  qui  )es  distinguent  peutent,  k  ca 
que  je  crois,  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 


lotyotK  ioun9f  ne  efaangeant 

pu  de  couleur* 
CBLOBO-iaoïlUltX  vêrddire ,    devenant 

d  un  gris  mMràire. 
CHlX)HDaB  Uano ,  devenant  d'un 

DOlr  Tiolacé. 


DiNS  UN  MATRAS, 

en  faiiant  bouillir 
a?ec  de  Taeide  lulfuriqoe  et 
du  peroiyde  de  mangante. 


Vapeurs  d'un  beao  rloIeL 
M*   d'nnjauneroaieâtiy. 
Id,    YfrdâUre. 


Il  parait  que  le  bromure  parfaitement  puv 
n'existe  pas  dans  la  nature  :  ce  qui  fait  voir  que  le 
bromure  s'est  précipité  en  présence  d'un  excès  de 
chlore  ;  et  eomme  l'eau  de  mer  est  on  gisement 
commun  pour  le  chlore,  le  bromeet  l'iodé,  et  queles 
tT(Ms  minéraux  cités  se  trouvent  toujours,  au  moins 
au  Chili ,  dans  les  roches  stratifiées  de  formation 
manne,ou  dans  des  roches  stratifiées  porpbyriquaa 
(  qui  probablement  ne  sont  que  des  rocnes  méta- 
morphiques de  eelles  qui  pouvaient  avoir,  eu  la 
m6me  origine  que  les  précédentes ), 'on  a  des 
motif»  de  supposer  que  ces  trois  espèces  minérales 
d^v.ent  leur  origine  à  l'action  de  1  eau  de  mer  aux 
les  affleurenient  des  filons  argentifères,  en  admet- 
tant toujours  qiie  ces  derniers  se  soient  ouverts 
avajatrinstaat,  ou  plutôtau  momentmémeoùce  ter- 
rain reçut  la  première  impulsion  de: la  force  qui  le. 
Tome  IX,   i846.  35 


3' 
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soukva.    Cette    hypothèse    nous    expliquerait 
pourquoi  ou  ue  trouve  ces  trois  espèces  mÎDérales 

Iu'à  la  partie  supérieure  des  filûos  et  au«<dessua 
es  autres  minerais  d'argent. 
Outre  les  deux  filous  que  je  viens  de  décrira,  on 
en  a  découvert  beaucoup  crautres  dans  la  même 
montagne  :  seulement,  la  surface  de  la  montagne 
étant  couverte  d'une  couche  de  terre  végétale ,  les 
recherches  des  mines  sont  difficiles  à  faire,  et  Fex- 
ploitation  même  de  celles  où  on  a  trouvé  de  Tar- 
gent  f  ne  fait  pas  de  progrès. 
TerraiD  de  por.     £a  partant  de  ces  mines  dans  la  direction  JS^.-EL 
phjni  Msarréf.  ^^  redescend  en  quatre  heures  de  temps  dans  U 

vallée  d'Elqui ,  et  dans  ce  trajet  on  a  l'occasion 
d^eiaminer  toutes  les  roches  qui  entrent  dans  la 
composition  du  terrain  stratifié  de  los  Atgo«- 
dones,  qui  est  identique,  comme  je  viens  de 
le  dire,  avec  le  terrain  d*Arqueros  (i).  On  doit 
surtout  s'arrêter  aux  escarpements  qui  se  montrent 
à  Feodroil  où  le  chemin  commence  à  descendre  du 
càté  de  HuaUihuayca  et  qui  présentent  une  coupe 
de  ce  terrain  sur  une  épaisseur  de  4<m)  ^  5oo  mètres# 
On  y  voit  des  porphyres  et  brèches  porphyriquea 
alternant  avec  quelques  roches  compactes  qui  pa- 
raiasettt  être  de  la  même  substaiioe  que  la  pâte  des 
porphyres.  Ob  y  retrouve  le  même  porphyre  roun, 
oir  plutôt  cf  un  brun  violacé,  dont  les  cristaux  d^ 
venant  extrêmement  petits,  inréguliersi  terreux, 
donnent  k  la  roche  l'aspect  d'un  gréa  rouge.  La  pê to 
de  ces  porphyres  forme  aussi  des  assises  à  part,  de» 
conefaea compactes,  trèa-régulières ,  de  i  è  2  mè«- 


mt 


(1)  Je  Q'ai  pas  trouvé  à  lod  Algodoqes  cette  couche  aax 
hvppuHtcs ,  qui  se  trouve  Intercalée  au  nnHen  des  por^ 
phyret  à  Arqueféi*      * 


tTM  d'é[taiaMoiv  qui  alteraé&tavw  des  UUf  t  «tr»t«fl 
minces  aussi  réguliers  que  lae  couche9  de  gnkt 
rouge  porpbjrro!de  dont  je  viens  de  parier  »  «| 
n'ayant  souvent  que  8  à  10  lignes  d^paisseuiw 
En  un,  au  milieu  de  toutes  ces  roches  de  div^s^ 
nuances  de  rouge,  de  violet  et  de  noir»  on  aperçoit 
des  bancs  de  brèches  porpbyriques»  k  pâte  porphjF-* 
rique  y  bigarrées  de  toutes  sortes  dé  couleurs  et  dk 
nuances. 

Il  serait  long,  et  probableraent  inutile  d^énumé*- 
rer  les  diverses  variétés  de  racbesqui  entrent  dan#. 
la  composition  de  ce  terrain  :  on  ne  remarque aun». 
cune  règle  fixe  et  rien  d'important  dans  la  ma-», 
nière  dont  elles  se  succèdent  les  unes  aux  autres* ^ 
Les  mêmes  roches  se  répètent  mille  fois  eii(jcbaqu#« 
étage,  en  gardant  presque  toujours  un  parallélisns. 
presque  parfait.  On  redOKirque  seulement  qu'an, 
milieu  de  ce  système  de  couches' parallèles ,  il  y. 
en  a  qui  se  plient  en  forme  de  Z  et  d'autres  qui 
paraissent  -se  trouver  en  stratification  discordante, 
avec  le  reste  du  système.  Cependant  ^  comme  ou 
ne  voit  au  milieu  de  ces  anomalies  locales  aucune 
rocbe  nouvelle ,  et  toujours  la  méoif  répétitio» 
de  porphyres,  roches  compactes  et  brèahes  por-* 
phyriques ,  on  est  fondé  à  admettre  que  toutes  les 
roches  stratifiées  de  los  Alsodones  appartiennent  4ii 
la  même  époque  et  au  même  terrain  que  otUes 
d'Arquer  os. 

Lorsqu'on  s'arrête  au  sommet  de  ces  escarpe- 
ments ,  et  qu'avant  de  descendre  de  ce  plateau,  qui 
se  prolonge  jusqu'aux  mines  de  los  AJgodones ,  fui 
jette  un  coup  d'œil  sur  les  montagnes  environ- 
nantes ;  on  voit  des  escarpements  semblables  k 
ceux  que  nous  veilOii9dedécrire,se  dessiner  de  toua 
c6tës,  formant  una  espèoe  ifaMipao  alloaiféa  dans 
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)e  sens  de  la  vallée  d'Efqoi.  Du  centre  de  cette 
ellipse  on  voit  surgir  des  masses  granitiques  dan» 
lesquelles  se  trouve  creusée  cette  belle  vallée.  Ces 
masses  granitiques  scmt  composées  de  la  même 
diorite  qui  plonge  sous  le  terrain  stratifié  dans  la 
Quebrada  de  Santa  Gracia  et  dans  celle  del  Ar- 
rayàa  do  c6té  de  la  mer  ;  c'est  la  rodie  soulevante 
qui  peree  pour  la  première  fois  le  terrain  de  por- 
phyres bigarrés. 
Prentor  pcr*     lia  facilité  avec  laquelle  ces  roches  granitiques 
niD^tratiflé  Mr^  désagrègent  a  donné  lieu  à  la  formation  de  la 
i«  ffMMM.      belle  et  large  vallée  d'Ëlqui  ,îqoi  n  est  que  la  con- 
tinuation* die  cetlle  de  Goquimbo.  On  doit  ajou- 
ter que  cette  dernière  garde  sa  largeur  depuis  la 
mer  jusqu'à  la  ligne  du  contact  de  deux  terrains 
pt*ès  de  la  Calera  ;  en  touchant  cette  ligne ,  elle  est 
obligée  de  faire  un  petit  détour  et  se  restreint  de 
manière  que,  dans  tout  le  trajet  où  elle  coupe  le 
terrain  stratifié,  elle  prend  l'aspect  d'un  ravin  aux 
parois  presque  verticales.  En  arrivant  ensuite  aux 
diorites  de  Huallihuayca  que  je  viens  de  citer , 
elles'élargitde  nouveau,  recouvre  sa  forme  évasée, 
et  c'est  ici  que  se  trouvent  les  villages  de  Tambo 
de  Villa  Vîcuna ,  de  San  Isidro ,  de  la  Diaguita  » 
avec  leurs  vignes,  leurs  énormes  figuiers,  .Leurs 
beaux  jardins  et  leurs  prairies  couvertes  de  lu- 
seme.  Cette  belle  végétation  se  trouve  à  56o  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
-  Les  granités  de  cette  partie  de  la  vallée  ne  s'é- 
tendent que  surnne  longueur  de  4  ^  5  lieues.  Là  où 
ils  disparaissent  sous  le  terrain  stratifié,  la  vallée  se 
rétrécit  de  nouveau,  et  bientôt  on  arrive  à  Vendroit 
où  le  Rio  Claro,  qui  est  un  beau  torrent  d'eau 
daire  et  limpide ,  se  réunit  au  Rio  Turbio ,  remar- 
quable par  le  contraste  que  présentent  ses  eaux 
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troubles  et  blanchâtres  ayec  les  premières.  De  la 
jonction  de  ces  deux  rivières  résulte  la  rivière  de 
Coquimbo. 

Je  renverrai  pour  tout  ce  que  je  pourrais  dire 
sur  la  géologie  de  cet  endroit^à  une  notice  inséré/^ 
danstesAnnales  des  Mines,  3*  série,  t.  XVIII,  p.Sg. 
Je  rappellerai  seulement  que,  dans  une  masse  de 
montagnes  qui  séparent  les  vaÛqes  des  deux  rivi^ref 
Tune  de  Fautre,  on  rencontre  au  n^ilieu  de  ce 
même  terrain  de  porphyres  bigarrés  qui  ibrme 
la  partie  essentielle  du  terrain  secondaire  des 
Andes,  un  terrain  fossilifère  ^out  à  fait  semblable 
à  celqi  que  nous  avons  vu  à  Manflas,  Chanarcillo 
et  Agua  Amarga.  Ce  terrain  fossilifère  se  trouve 
à  une  hauteur  de  880  à  900  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  Umer  et  constitue  une  partie  de  la  mon; 
tagne  nommée  Gerro  de  las  Très  Cruces.  Il  se  com- 
pose de  plusieurs  couches  de  grès  rouge  et  de  grès 
hlanc  qui  alternent  avec.des  couches  a  un  calcaire 
argileux  ou  sablonneux  contenant  beaucoup  de 
fossiles,  notamment  des  peignes,  des  térébra?- 
tulesydes  fragments  dammoqites,  des  nautiles, 
des  spirifers,  etc.)-  On  y  retrouve  les  mêmes  fos- 
siles que  nous  avons  déjà  rencontrés  à  la  mon- 
tagne de  Manflas,  et  que  nous  retrouverons  encore 
dans  la  cordillère  deDofia  Ana.  L'ensemble  de  ce 
terrain  fossilifère  a  tout  au  plus  4o  mètres  d'épais 
aeur;  ses  couches  se  trouvent  fortement  redressées 

(1)  En  général  les  peignes  et  les  nautiles  se  tronveçt 
dans  les  couches  inférieures^  et  les  térébratules,  les  spi- 
rifers ,  quelques  espèces  d'huîtres  plissécs ,  quelques  bi- 
valves, etc.  (tons  ces  coquillages  que  j'envoie  avec  ce 
mémoire,  et  que  j'ai  trouvés  dans  çme  seconde  visite  que  rai 
faite  i  cette  mpniagae,  eo  iSM),  viennent  deteoiiches 
sQpérieares. 
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SOUS  un  anele  de  4^  à  So**  avec  Thorizontale  et 
ploogent  à  Fouest;  elles  s'appuient  contre  les 
montagnes  granitiques  du  côté  des  Cordillères  et 
se  trouvent  recouvertes  par  des  roches  compactes 
ou  arénacées  rouges,  qui  passent, dans  la  partie 
haute  de  la  montagne ,  è  des  porphyres  stratifiés 
identiques  à  ceux  qui  constituent  les  montagnes 
de  los  Algodones,  d'Arqueros,  etc.  (i). 

Les  couches  fossilifères  affleurent  sur  la  pente 
sud-ouest  de  la  montagne  près  du  fond  de  la  val- 
lée, se  montrent  sur  une  longueur  de  200  à  3oo 
fnètres  en  remontant  la  côte,  et  changent  de  na- 
ture à  mesure  quelles  s'approchent  du  sommet 
de  la  montagne.  Là  elles  subissent  une  métamor- 
phose complète  dans  leurs  caractères  géologiques 
et  minéralogiques.  Les  fossiles  disparaissent  en- 
tièrement i  au  lieu  de  calcaires  argileux ,  on  voit 
des  roches  compactes,  homogènes,  quelquefois 
schistoldes^  de  nature  inconnue;  au  lieu  de  grès  & 
cailloux  quartzenx,  semblable  au  grès  des  Vosges, 
on  ne  rencontre  plus  que  des  porphyres  rouges , 
contenant  du  quartz  vitreux  et  se  fendillant  en 
tous  sens  (:2j. 

En  renvoyant  maintenant  k  tout  ce  que  j'ai  dit 

(1  )  Lorsque,  en  1 838,  Je  visitai  pour  la  première  fois  celte 
noolagne,  je  ne  connaissais  pas  encore  Tensemble  des 
lirralns  du  système  4ei  Andei  et  le  rôle  que  les  porphyres 
stratifiés  jouent  dans  ce  système.  C'est  pourquoi  je  pre- 
nais soqvcnt  ces  derniers  pour  des  roches  satMordonnéea 
aux  masses  soulevantes. 

(2)  Ce  passage  du  grès  an  porphyre ,  que  j*ai  d^jà  re« 
tnarquè  oans  plusieurs  locfllli^s ,  pourrait  peut-être  jeter 
quelque  lumière  sur  la  formation  de  certains  porphyres 
qui  se  trouvent  en  si  gr^de  abondance  dans  le  terrafa 
''stratifié  du  système  des  Andes ,'  dans  lequel  les  grès  sont 
fi  rares. 
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daBS  h  BOtiee  précitée,  par  rapport  anx  taraîns 
qni  se  troayent  sur  le  proloogement  des  coudies 
fossilifères  de  las  Très  Cruces,  au  sud  et  an  nord 
de  cette  montagne,  je  vais  poursuivre  la  deycrip- 
tîon  du  système  des  Andes  en  continuant  mon 
voyage  par  la  vallée  de  RioTurbio. 

Cette  vallée,  qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  a    Seeond  pnree- 

été  formée  par  la  désagrégation  des  ma^es  graBi-<^!trai!fié"iNirtaî 
tiquesqui  percent  pour  la  seconde  fois  ici  le  terrain  snaUet. 
secondaire  stratifié.  Ces  masses  sortent  an  jour  à 
une  lieue  de  Ribadavia  et  s'allongent  dans  la  di* 
rection  du  méridien  magnétique.  On  j  trouve  dé 
très-belles  variétés  de  granité  composé  de  feldspath' 
orthose  rose  ou  blanc ,  de  quarte  laiteux  et  de 
mica.  On  les  voit,  k  deux  lieues  et  demie  de  Riba* 
davia^se  divisant  en  prismes  verticaux  de  dimen- 
tions  colossales  de  plus  de  100  mètres  de  hauteur. 
Près  de  cet  endroit  on  rencontre  un  granité  dans 
lequel  tout  le  mica  se  trouve  en  petits  cristaux 
tr^réguliers  formant  des  prismes  hexaèdres. 

Il  faut  que  je  dise  qu'à  1  entrée  dans  le  Rio  Tur- 
bio ,  du  côté  de  Ribadavia,  se  trouve  un  rétrécisse» 
ment  de  la  vallée,  produit  par  un  chaînon  de  rô^ 
ohes  porphyriques  dures  qui  constituent  le  resta 
d'une  ancienne  digue.  Derrière  cette  digue ,  du 
oAté  d'où  vient  le  courant ,  on  voit  les  restes  d'un 
terrain  de  transport  moderne  de  plus  de  aoo  pieds 
d'épaisseur,  dont  la  surface,  tout  à  fait  horizontale, 
indique  le  niveau  auquel  s'élevaient  les  eaux  avant 
la  destruction  de  la  digue.  Cest  un  lambeau  do 
terrain  de  formation  lacustre ,  dont  j'ai  déjà  eu 

Îlusieurs  fois  l'occasion  de  parler  dans  le  courant 
e  mon  voyage. 

A  partir  de  cet  eÉdroii ,  on  voit  toute  la  ny 
gauche  occupée  par  le  granits  ^  tandis  que  sur  la  ' 
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me  droite,  on  voit  ce  même  granité  rapportant 
vers  la  partie  haute  des  montagnes  les  couches  de 
porphyres  stratifiés;  de  sorte  <|ue  la  vallée  court  ici 
le  long  delà  ligne  du  contact  des  granités  et  du  ter- 
rain secondaire ,  et  provient  de  la  désagrégation 
des  granités. 

En  arrivant  k  la  ferme  de  Chapilca  (4  lieues  de 
Rîbadavia),  on  trouve  encore  ce  terrain  secondaire 
au  fond  d^un  ravin  qui  descend  du  côté  droit  de  la 
rivière,  et  en  même  temps  on  voit  sur  la  rive  gauche 
des  masses  granitiques  coupées  en  tous  sens  par 
des  filons  noirs  comme  du  charhon  et  composes 
tantôt  de  roches  compactes,  homogènes ,  euriti- 
ques,  tantôt  de  divers  porphyres  quartzifères,  dont 
la  sur&ce  prend  une  couleur  noire  par  faction  de 
air. 

La^^.  7,  PL  f^^  indique  à  peu  près  les  dessina 
que  forment  ces  filons  noirs  sur  les  escarpements 
des  granités  de  la  rive  gauche  de  la  vallée. 

A  une  lieuede  Chapilca,  on  arrive  à  fendroît  où 
la  vallée  tourne  à  Test,  et  il  suffit  de  monter  i/4  de 
lieue  par  la  même  vallée,  pour  pouvoir  ensuite  em- 
brasser dans  un  coup  d^œil  (en  se  tournant  vers 
les  escarpements  de  la  rive  droite)  la  jonction  des 
granités  d'en  bas  avec  le  terrain  stratifié  qui  les 
recouvre.  La  j%.  8,  PL  Vf  représente,  à  peu  près, 
le  groupement  de  ces  deux  terrains  de  la  rive 
droite. 

La  vue  de  ces  escarpements  est  très-intéressante. 
Des  masses  granitiques,  variées  dans  leurs  formes 
et  dans  leurs  teintes,  coupées  &  pic  et  traversées 
par  des  fiions  noirs ,  contrastent  singulièrement 
avec  le  terrain  stratifié,  qui  s'étend  sur  les  granités 
en  /  couches  presque  horisontales ,  couvertes  de 
teintes  sombres  et  égales. 
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Cest  aussi  dans  cet  endroit,  près  du  contact  de  ^^^iS^Sff^ 
deux  terrains,  que  se  trouvent  les  mines  d'argent  ^^ 

de  Chapilca;  elles  sont  actuellement  tout  à  fait 
abandonnées.  Le  fond  de  la  vallée  se  trouve  ici  k 
I  «ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
les  affleurements  des  filons  ne  s'âèvent  qu'à  une 
centaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 
Us  sortent  au  jour^v  par  conséauent,  k  200  mètres 
au-dessous  des  affleurements  des  filons  d'Arqueros 
et  de  los  Algodones;  et,  ce  qui  parart  déroger 
h  la  règle  générale  dans  le  système  des  Andes , 
cas  filons  argeqtifèces  percent  en  partie  le  gra- 
nité même ,  et  donnent  des  minerais  assez  richeç 
en  argent. 

Ces  minerais  se  composent  de  carbonate  de 
plomb  mélangé  de  sulfate  et  de  molybdiite 
de  plomb  et  de  galène.  On  en  a  extrait  plusieurs 
caissons^  en  1841  »  et  le  minerai  contenait 
120  à  i5o  marcs  au  caisson  (de  64  quintaux)* 
Les  plus  riches  avaient  une  structure  coriaoée, 
provenant  de  ce  que  les  lames  de.  sulfate  de  ba^ 
rvte ,  se  croisant  en  tous  sena ,  laissent  entre  elles 
des  vides ,  tapissés  intérieurement  de  carbonate 
de  plomb  noir^  de  carbonate  de  cuivre  vert ,  d'ar* 
gent  métallique  et  d'argent  chloruré.  L'argent  y 
parait  se  concentrer  dans  la  partie  noire. 

P^rmi  les  variétés  les  plus  riches  de  ces  minerais, 
il  j  en  eut  une  qui  attira  Tattention  des  mineurs 
par  sa  couleur  noire  et  sa  grande  richesse.  Elle 
formait  une  veine  de  8  à  10  lignes  d'épaisseur,  au 
milieu  d'autres  minéraux  ,  et  je  l'ai  trouvée  com*- 
posée  de  : 
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GariNNiatê  de  plomb. 0,194S 

—  de  coiYrt •  ,  0,0170 

SuVate  de  plomb .,.,,.  0,3770 

Argent  solable  dans  V^dde.  nitrigqe.  0,0253 

Chlorare  d'argent 0,0026 

Sulfate  de  baryte 0,9365 

Gangue  argifeose  hydratée  et  perte  .  O,207> 

1,0000 

On  a  aussi  trouvé  dans  les  mdmes  mines  âtt 
molybdate  de  plomb  amorphe  et  cristallisé.  Le 
minéral  amorphe ,  disséminé  dans  une  masse 
quartzeusey  scoriacée ^  caverneuse,  était  tantôt 
aun  jaune  citrin,  tantôt  d'un  jaune  rougeàtre.  Le 
même  minéral  cristallisé  se  trouvait  aussi  dans  )a 
même  gangue  et  présentait  deux  espèces  de  for- 
mes ,  savoir  :  des  tables  octogones  et  des  octaèdres 
surbaissés;les  tables  étaient  d  un  jaune  clair  presque 
transparent ,  tandis  que  les'  octaèdres  avalent  une 
couleurrouge  jaunâtre,  semblable  à  la  couleurdt 
quelques  variétés  de  topaze  du  Brésil. 

On  voit  diaprés  cela  que  ces  minerais  diffèrent 
entièrement  y  quant  à  leur  composition,  de  tout 
les  autres  minerais  d'argent  au  Chili.  Leur  gise- 
ment, quoique  se  trouvant  au  conteot  des  deux 
terrains,  présente  aussi  quelques  particularités 
notables ,  à  cause  de  la  présence  de  Targent  dans 
le  granité.  Ces  minerais  sont  en  même  temps  auri* 
fères,  et  l'argent  de  l'essai  fait  sur  iogr.de  mine- 
rais tenant  i  ^o  à  1 3o  marcs  au  caisson ,  laisse  déjk 
une  quantité  d'or  pondérable,lonqu'on  le  traitepar 
lucide  nitrique.  Lea  seules  mines  au  Chili,donl  le 

Î;i8ement  paraisse  correspondre  à  oelle^ci,  soit  par 
a  situation  qu'elles  occupent  dans  le  système  des 
Andes,  soit  par  la  nature  de  leurs  minerais ,  sont  les 
mines  de  plomb'argentifères  de  San  Francisco ,  en 
las  Condes ,  sous  la  latitude  de  Santiago. 
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On  a  demièrefiient  été  forcé  d'abandonner  ces 
mines  à  cause  de  Tirrégularité  et  delà  pauvreté  de 
leors  filons. 

A  trois  lienes  des  mines  de  Chapilca,  on  arrive 
à  Guanta^  petite  vallée  triangulaire,  sitnée  au 
confluent  d'un  ruisseau  nommé  Estero  de  Mal- 
paso ,  avec  le  Rio  Turbio.  On  y  voit  un  bouquet 
de  très-beaux  arbres  fruitiers  entourés  de  tous  côtés 
d'énormes  rocbers  coupés  à  pic ,  et  le  climat  y  est 
tellement  précoce,  que,  malgré  la  hauteur  où  se 
trouve  le  fond  de  cette  vallée,  et  qui  dépasse  i.aoo 
mètres  a\i*de8sus  de  la  mer,  on  voyait  déjà  au 
commencement  de  février  des  figues  de  la  seconde 
récolte  parfaitement  mûres,  pendant  qu'à  Go- 
quimbo  les  bret^as ,  ou  figues  dû  printemps , 
étaient  encore  sur  les  arbres. 

Il  y  a  deux  cnemins  qui  vont  de  Guanta  vers 
la  haute  région  des  Andes,  et  qui  servent  de 
communication  avec  les  provinces  Argentines. 
Un  de  ces  chemins  passe  par  la  vallée  du  Rio  Tur- 
bio. C'est  le  plus  court,  mais  il  est  tellement  mal- 
commode et  dangereux  à  cause  du  grand  nom*- 
bre  de  fois  qu'on  est  obligé  d'y  passer  la  rivière, 
qu'il  n'est  praticable  pour  les  voyageurs  que 
pendant  une  certaine  époque  de  Tannée,  ordi- 
nairement à  la  fin  de  l'été.  L'autre  chemin  passe 
par  la  vallée  du  ruisseau  de  Malpaso;  il  est  moins 
pénible,  et  le  géologue  qui  le  choisit  a  l'avan- 
tage de  passer  par  la  Cordillère  de  Dofia  Ana, 
qui  renferme  un  terrain  secondaire  extrtoiement 
riche  en  fossiles. 

En  allant  de  Guanta  à  cette  Cordillère  on  tra- 
verse une  large  vallée  nommée  Los  Ll^nos  de 
Guanta,  creusée  dans  le  même  granité,  qui 
a'écend  depuis*  Ribadavia«  Oe  i^ranite^  ebmme  notis 
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FavoDS  dit ,  occupe  d'abord  toute  la  n?e  gauche 
du  Rio  TurbiOy  et  une  partie  de  la  rive  droite; 

{mis,  la  vallée  tournant  à  TEst,  on  traverse  toute 
a  masse  granitique  qui  forme  des  hautes  monta- 
gnes non  stratifiées  des  deux  côtés  de  la  rivière. 
En  arrivant  à  Guanta,  on  aperçoit  de  loin,  à 
l'Est,  la  limite  de  cette  masse  et  les  couches  du 
terrain  stratifié  qui  la  recouvrent.  Nous  aban- 
donnons la  vallée  du  Rio  Turbio  qui  monte  vers 
r£st,  et  nous  prêtions  à  gauche  vers  le  Nord;  par 
conséquent  nous  suivons  encore  les  mêmes  masses 
granitiques,  lesquelles,  comme  on  le  voit,  s'al- 
longent parallèlement  à  la  chaîne  principale  des 
Anides.  .   . 

Deraièrat  u-  Après  avoir  fait  3  lieues  dans  ces  Llanos  de 
'*^*^2Jf^**«''-Guanta,  on  arrive  aux  dernières  habitations  ;et 
fM$  de  ce  eôiéaux  derniers  champs  cultivés  de  ce  côté  des  Andes, 
dei  Indei.       i^  dernière  maison  de  cette  vallée  se  trouve  à 

1 .943  mètres  au-dessus  de  la  mer  :  on  y  voit.en- 
core  de  jolies  prairies  de  luzerne,  des  champs 
semés  de  blés»  et  même  quelques  pêchers  dont 
les  fruits  ne  mûrissent  pas  tous  les  ans. 

A  l'extrémité  de  cette  vallée  (à  peu  près  k  5 
lieues  de  Guanta)  le  chemin  tourne  vers  l'Est, 
monte  sur  des  monceaux  de  blocs  dioritiques,  à 
côté  d'une  cascade  nommée  Malpaso,  et,  à  a  lieues 
-plus loin,  on  arrive  à  l'endroit  nommé  Valalà ,  011 
les  granités  qui  se  transforment  ici  en  très-belles 
syénites ,  plongent  sous  les  porphyres  bigarrés, 
et  ne  reparaissent  que  de  l'autre  côté  de  la  Cor- 
dillère ae  Doiia  Ana. 

Pour  visiter  cette  dernière  on  laisse  le  chcsnin 

principal  qui  sedirige  vers  les  provincesArgentines, 

et  qui  est  connu  sous  les  noms  de  camino  de!  Pasto 

.  Granda,  camino  delà  GordiUeni  Graada ,  ou  bien 
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camioo  derValledel  Cura ,  et  ou  prend  à  dpoite. 
On  se  dirige  par  la  Quebrada  del  Tiliio  vers  le 
N.-E.y  et  on  arrive  bientôt  au  pied  de  la  Cordillère 
de  Doua  Âna«Pour  donner  une  idée  des  distances, 
je  dirai  qu'en  partant  de  bon  matin  de  la  der- 
nière habitation  qu'on  laisse  dans  les  Llanos  de 
Guanta,  on  arrive  à  cet  endroit  sur  les  4  heures 
du  soir  en  allant  au  pas.  On  n'ose  pas  ordinaire- 
ment passer  cette  Cordillère  après  midi,  à  cause 
des  vents  qui  régnent  au  passage  le  plus  élevé  de 
la  montagne,  et  qui  sont  tellement  forts,  que 
pour  me  servir  de  l'expression  des  gens  du  pays: 
leUantan  la  piedra  del  suelo. 

On  peut  dire  qu'en  général  tout  le  groupe  de    Terrain  de  ii 
terrains  de  la  Cordillère  de  Doiia  Ana,  compris  ?*f"*«*iîD<^ 
dans  un  espace  de  quatre  à  cmq  hcues  de  I  est  a  ikm  «la'elie  œ- 
l'ouest,  d'environ  autant  du  nordausud,  et  quiSKdîtAiS? 
s'élève  à  près  de  5.000  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  se  compose  de  porphyres  et  de  brèches 
porphyriques  stratifiés.  lies  porphyres  sont  tou- 
jours ces  mêmes  porphyre^  bigarrés  qui  consti- 
tuent la  majeure  partie  du  terrain  secondaire  des 
Andes^  Leurs  teintes  et  leur  structure  minéralogie 
que  varient  à  l'infini  :  on  y  trouve  des  porphyres  à 
rognons  de .  Calcédoine  et  de  J9spe;  d'autres  qui 
sont  amygdaloïdes  à  rognons  de  carbonate  de. 
chaux   ou  de  diverses  zéolites;  d'autres  enfin, 
dont   la  pâte  est  bréchoïde,  de  diverses  cou- 
leurs, etc.  On  Y  rencontre  en  outre  quelques  va- 
riétés  de  porphyres  micacés. ou  quartzifères  qu'il 
est  rare  de  trouver  dans  les  couches  du  même 
terrain  rapprochées  de  la  mer.  Quant  aux  brè- 
ches, on  en  trouve  à  toutes  les  hauteurs,  mais  elles 
se  montrent  particulièrement  vers  la  partie,  supé- 
rieure de  la  montagne. 
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J'ai  dijk  dit  que  les  première»  micliei  àm  9m 
porphjrea  du  côte  de  Touest  s'appu jaieni  aur  les 
sjéoitee  deValala.  Ces  couches,  dans  la  partie  voi^ 
sine  du  f;ranitey  présentent  des  cas  très-fréquents  de 
failles,  de  dfelocations  et  decontournements;  mais 
en  s'approchant  de  la  montagne  de  Dofta  Ana, 
elles  deviennent  plus  constantes  dans  leur  allure, 
gardent  leur  parallélisme ,  et  plongent  légèrement 
à  Test,  c  est-à-dire  sous  la  montagne.  Cette 
inclinaison  des  couches  n  est  pas  constante  dans 
toute  rétendue  du  terrain  de  Doiia  Âna.  Elles 
deviennent  de  plus  en  plus  horizontales  à  mesure 
qu'on  s'élève,  et  lorsqu'on  passe  de  Vautre  côté  de 
la  montagne,  on  les  trouve  de  nouveau  inclioées, 
tnais  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  plongeant 
k  l'ouest  et  inclinées  à  l'est.  Si  maintenant  on 
poursuit  ce  ménie  terraip  de  l'autre  côté  de  Dofia 
Ana ,  dans  son  prolongement  à  l'est ,  on  volt  qu  à 
la  distance  de  4  ^^  lieues  du  sommet  de  cette 
dernière,  les  porphyres  changent  de  nature,  de^ 
viennent  terreux  ^  leurs  cristaux  se  confondent 
avec  la  pâte ,  et  leurs  teintes  deviennent  claires , 
blanches  ou  jaunâtres ,  marbrées  de  diverses  cou- 
leurs* En  un  mot,  tout  ce  terrain  ee  transforme  en 
un  groupe  de  tqfos  ou  kaolins ,  comme  nous  Ta* 
vons  maintes  fois  observé  près  du  contact  des  ro* 
ches stratifiées  et  des  granites.En  effet,  en  avançant 
encore  plus  vers  la  chaîne  principale  des  Andes 
on  descend  dans  un  profond  ravin  nommé  Estero 
de  los  Baflos  au  fond  duquel  on  trouve  le  granité 
qui  opéra  cette  métamorphose  dans  la  structure 
et  les  couleurs  de  roches  que  lui-même  avait  sou«- 
levées.  Enfin ,  en  passant  de  l'autre  tôté  de  ce  ta* 
vinéten  se  «approchant  de  la  ligne  des  faites,  on 
voit  de  nouveau  ces  mêmes  eouches  reprendre 
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Itttr  ooukor  ^  lew  «tructure  porjpbyriqut  ^  «Ue$ 
s'élèvent  de  plu&  eu  plufl  et  cowtituent  la  ouM«e 
de  la  plus  haute  Cordillère  de  ce  syslème,  nopimée 
Cordillera  de  laa  Yacas  Heladas. 

Le  meilleur  cfndroit  pqur  aaisir  dans  aon  enaem* 
ble  tout  ce  terrain^  extrémemeiU iDtéresaant  soua 
tous  les  rapports,  est  le  sommet  du  Portezuelo 
de  Doiia  Ana  sur  le  chemin  même  de  Los  Baflos»* 
La  jf^«  A»  P^'  ^f  représente  la  eoupe  théorique 
de  la.  construction  géologique  de  celte  partie  du. 
système  des  Andes^  depuis  \^^  granités  et  les  syé« 
nites  de  Blalpaso  et  de  Yalala,  jusqu'à  ta  Jigoe  des 
faites  et  le  soaunet  de  la  Cordillère  de  las  Yacas 
Ueladas» 

Cette,  coupe  a  environ  la  à  j5  lieues  de  Test  h 
Touest  en  ligne  directe,  et  la  distance  qui  sépare 
la  Cordillère  de  Dofia  Ana  de  celle  de  las  Yaoaa 
Heladas  ne  doit  pas  dépasser  7  à  8  lieues.  L'esi*  . 
pace  compris  entre  ces  deux  Cordillères  est  oceupé 
par  un  plateau  à  surfiK:e  ondut^e,  dont  la  liau*^ 
teur  est  de  S.3oo  à  3»4oo  mètres  àu*dessus  de  la 
mer,  et  ^ui  se  trouve  dominé  par  une  ehaine  ia^ 
termédiaire  de  collines  blanchès^jaunàtref  etnm* 

§  es  de  ces  mêmes  tofos  ou  kaobna  dont  je  vienài 
•  parler. 
Maintenant ,  aysnt  donné  une  idée  générale  dei 
la  disposition  en  grand  du  terrain  secondaire  dm 
la  Cordillère  àe  Dofia  Ana,  et  de  la  position  que • 
lea  oouches  de  ce  terrain  gardent  à  l'égard  dea 
masses  granitiques  qui  le  soulèvent  /je  paaie  à  la^ 
description  de  cette  partie  du  temin  seeondaire 
qui  renferme  lea  eouchee  Ibsailiftres  de  la  même 
montagne. 

Or  je  dois  ditfe  avant  tout  que  cette  partie  du    Tmtia  IM- 
terrain  est  tellement  petite  en  eonjipamson  à^^^^^^ 
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rimmensité  de  Fei^ace  qu*oceapeat  les  roches 
porphjriqties  du  même  terrain ,  qu'à  peine  ùiéri* 
terait«-elte  FaUention  d'un  naturaliste  si,  par  sa 
qature,  par  celle  des  débris  organiques  qu'elle 
renferme,  elle  ne  servait  k  déterminer  l'époque 
géologique  du  système  entier  des  Andes. 
•  En  effet ,  les  couisbes  Tossiliftres  de  la  Cordillère 
de  Dofta  Ana,  à  peine  occupent  80  mètres  d'é- 
patiseur  au  milieu  des  roches  porphyriques  qui 
constituent  ce  terrain.  Elles  affleurent  sur  la  pente^ 
méridionale  de  la  montagne  ;  elles  courent  k  peu 

K*è6  du  N.-N.*^E.  au  S.-S.^O.,  et  plongent  au  S.-E. 
0  les  reconnaît  de  loin  à  la  couleur  blanche 
jaunâtre  de  leurs  roches  et  au  parallélisme  des 
strates.  Ces  roches  blanches ,  formant  des  rai^;é€8s 
d^escarpements  bien  alignés,  séparés  par  des 
pentes  moins  rapides ,  couveptes  de  débris  de  ro- 
ches marneuses  ,  contrastent  singulièrement  a^ec 
les  couches  porphyriqùes  rouges,  noires  et  vertes, 
de  nuances  extrêmement  vanées ,  dans  lesquels* 
les  elles  se  trouvent  intercalées.  Les  affleure» 
naents  de  oes  condMs  fossilifères,  dont  l'ensemble, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  dépasse  pas  iBo- mètres 
d'épaisseur,  s'élèvent ,  k  partir  du  pied  de  la  mon* 
tagne  (en  las  Vegas)  où  elles  sortent  pour  la  pre* 
nnère  fois  au  jour,  jusqu'à  plus  de  aoo  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  point  où  elles  apparaissent , 
et  arrivant  k  cette  hauteur,  elles  se  replongent  de 
nouveau  sous  les  couches  de  porphyres  et  de  con- 
gloménto  pftrpbjriqaes.     _    ^  ^ 

Voilà  les  hauteurs  des  principaux  points  de  ce 
gisement,  déterminées  par  mes  observations  !>&-> 
Isométriques  ? 
.  i"*  Le^int  le  plus  bas  des  affleurements  des 
couches  mssîii&res  : 
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Baroiiiètroenplaeeà4h.dasoir.  0'"^4818  Iherm.  12^,20 
Ala  même  heure  àCoquimbo. .  .  0^,7604  19%75 

ce  qui  revient  (en  ajoutant  o*,ooai  à  la  hauteur 
barométrique  de  Goquimbo  pour  avoir  celle  du 
niveau  de  la  mer)  à  une  hauteur  de  3.879  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Le  psycbromëtre  marque  dans  cet  endroit , 

A  7  heures  du  soir.  .      +♦*     +*%^ 
A  5  heures  du  matin.      —  1^      — 4%6 

2"*  Point  auquel  s'élève  Taffleurement  de  la 
couche  fossilifère  principale  F  (voyez,  page 5^3 , 
la  description  du  terrain  voisin  de  l'endroit  où 
cette  couche  se  replonge  sous  les  porphyres)  : 

Baromètre  en  place  à  midi.  .  .  .  (r,4737  therm.  17%80 
A  la  même  heure  à  Goquimbo.  .  (y^jetS  20<',75 

hauteur  qui  en  résulte  :  4»^94  niètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

3^  Portezuelo  de  Do&a  Ana  ;  hrèches  porphj- 
riques  micacées. 

BaromètreenpIaceà7h.  du  matin.  (^,44535  therm.  7%40 
A  la  même  heure  à  Goquimbo.  .  -  0"',76110  20%M 

ce  qui  correspond  à  une  hauteur  de  4*5:26  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Enfin  le  sommet  de  la  même  montagne ,  com- 
posé de  couches  hrécholdes  porphyriques^  se  trouve 
à  une  hauteur  de  3oo  à  400  mètres  au-dessus  du 
Portezuelo. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  prin- 
cipales roches  qui  composent  ce  terrain  et  com- 
mençons par  en  haut  : 

(A)  J'ai  déjà  dit  que  les  couches  qui  couronnent 
cette  montagne  sont  des  couches  de  brèches  por- 
phy  riques.  Ces  brèches  sont  à  petits  fragments  an- 
guleux de  porphyres  et  de  roches  compactes  non 
calcaires  empâtés  dans  une  masse  porphyrique  et 
Tome  IX,  1846.  34 
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alternant  avec  des  couches  de  porphyres  bigarrai. 

(B)  Ces  porphyres,  à  la  hauteur  du  Portezuelo, 
«OQt  bréchoides ,  gris ,  violacés,  et  de  divergea  au- 
tres couleurs*  Ils  contiennent  du  mica  de  couleur 
ooirQ  ou  de  toaibac  et  quelques  petits  graina  de 
quartz.  Ils  sont  âpres  au  toucher,  et  ressemblent 
parfois  aux  roches  trachvtiques  terreuses  d'Au- 
vergne. Ils  passent  aux  brèches  porphyriques  à 
gros  fragments  porphyriques  anguleux. 

(C)  Au-dessous  de  ces  porphyres  et  brèches 
porphyriques,  on  voit  une  série  de  roches  sem- 
blables aux  précédentes ,  accompagnées  de  quel-* 
ques  assises  de  roches  feldspathiques  homogènes 
compactes.  Ces  roches  deviennent  souvent  friables 
et  arénacées ,  et  j'ai  remarqué  qu'elles  changent 
continuellement  de  cou\pur  et  de  structure,  non- 
seulement  en  passant  d'une  couche  k  Vautre  ^ 
mais  aussi  dans  la  même  couche,  en  divers  points 
de  son  étendue. 

(D)  Ce  n'est  qu'à  environ  4oo  mètres  au-deaaoua 
des  brèches  micacées  du  Portezuelo  qu'on  voit , 
pour  la  première  fois ,  sortir  de  dessous  les  assises 
rouges  de  porphyres  une  couche  de  calcaire  argi^ 
leux  sablonneux  contenant  une  grande  quantité  de 
térébratules  et  de  coquilles  bivalves.  Cette  couche, 
qui  a  tout  au  plus  5  à  6  mètres  d'épaisseur,  ne 
sort  au  jour  que  dans  un  seul  endroit,  et  se 
cache  sous  les  détritus  rouges  des  roches  qui  la  re- 
couvrent. 

(E)  De  dessous  cette  première  couche ,  on  voit 
sortir  au  jour  des  couches  très^olides  de  porphyres 
et  conglomérats  rouges,  identiques  avec  ceux  d'en 
haut;  ces  roches  forment  des  escarpements  près* 
que  verticaux  de  3o  k  4o  mètres  d'épaisseur. 

Au-dessous  de  ces  couches  porphyriques 
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8* en  trouvent  d*autre$  qui  sont  tendres,  fiiciles  h  se 
désagréger,  et  formant  des  pentes  douces  ooneipo* 
sées  de  détritus  des  roches  précédentes. 

(F)  Vient  ensuite  un  banc  calcaire  solide  de  4 
à  5  mètres  d'épaisseur,  se  divisant  en  plusieurs 
strates  et  assises ,  dont  les  roches  ne  différent 
entre  elles  que  par  la  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion de  silice ,  d'argile  ou  de  sable  qui  s'y  trou- 
vent mélangés.  Tout  ce  banc ,  qui  forme  un  és^ 
carpement  coilpé  à  pic ,  est  extrêmement  riche  en 
restes  organiques.  Les  coquilles  s'y  trouvent  dis- 
posées par  familles,  mais  pas  toujours  dans  leur 
situation  naturelle.  Quelques-unes  sont  compri- 
mées ou  entièrement  écrasées,  d^autres  non-seule- 
ment conservent  leur  tête ,  mais  apssi  quelques 
traces  de  leurs  couleurs  primitives.  Parmi  celles 
qu'on  trouve  en  plus  grande  abondance  dans  la 
partie  tout  à  fait  supérieure  de  cette  couche,  sont 
de  grandes  térébratules  (dont  quelques-unes  ont 
65  millimètres  de  longueur  sur  55  millimètres  de 
largeur),  des  huîtres  plissées  semblables  à  l'os- 
trea  Marschii  (Bronn) ,  des  peignes  semblables  h 
ceux  du  Cerro  de  las  Très  Cruces  (pecten  Dufre- 
noyi,  d'Orb.),  et  des  fragments  d'ammonites. 

(G)  Au-dessous  de  cette  couche  solide  se  trouvent 
de  nombreuses  assises  de  marnes  blanches ,  jau- 
nâtres ,  sablonneuses ,  qui  se  délitent  à  l'air  et  qui 
sont  tout  k  fait  semblables  à  celles  de  la  montagne  de 
Manflas.  Elles  paraissent  être  moins  riches  en  fos- 
siles que  les  précédentes,  et  forment  une  pentedouce 
couverte  de  détritus  de  i5  à  20  mètres  de  longueur* 

(H)  Cette  pente  se  termine  par  un  escarpement 
vertical  semblable  au  premier  F,  ayante  à  3  mè- 
tres de  hauteur,  et  composé  d^une  roche  aussi  so- 
lide et  de  même  nature  que  la  couche  F.  On  y 
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trouve  diverses  coquilles  turbiuées ,  des  nérinées , 
des  trochus,  diverses  espèces  de  bivalves  à  l'état  de 
moules ,  des  térébratules  plissées  et  beaucoup 
d'autres  espèces. 

(I)  Enfin,  ces  dernières  couches  solides  re- 
posent sur  des  couches  de  grès,  de  porphyres  et  de 
orèches  porphyriques,  blancs  et  rouges,  tout  à  fait 
semblables  à  celles  qui  couvrent  tout  œ  groupe 
de  roches  fossilifères. 

On  remarque  que ,  parmi  les  assises  de  ce  der- 
nier étage ,  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la 
partie  calcaire  et  fossilifère  du  terrain  sont  plus 
arénacées  que  les  autres ,  et  qu'il  arrive  ici ,  de 
même  que  nous  l'avons  observé  dans  la  mon- 
tagne de  las  Très  Cruces,  que  les  grès  rouges  pas- 
sent insensiblement  aux  porphyres  de  même  cou- 
leur et  aux  brèches  porphyriques. 

Xai  aussi  remarqué  qu'au  milieu  d'une  stratifica- 
tion régulière  et  concordante,  on  aperçoit,  sur  le 
prolongement  des  couches  porphyriques ,  des  amas 
coniques ,  comme  des  boursouflures ,  de  certaines 
masses  porphyroides  verdàtres,  tantôt  amygda- 
loïdes  ou  à  noyaux  et  veinules  zéolitiques,  tantôt 
presque  terreuses ,  se  fendillant  en  tous  sens ,  et  se 
désagrégeant  avec  la  plus  grande  facilité. 

Pour  rendre  plus  claire  la  description  que  je 
viens  de  donner,  j'ai  représenté,  PL  V^fig.  lo, 
la  coupe  transversale  du  terrain  de  la  Cordil- 
lère de  Do&a  Ana  depuis  le  sommet  jusqu'à  la 
partie  la  plus  basse  du  terrain  stratifié  ,  eljP/.  ^ 
Jig^  II,  les  affleurements  des  couches  fossili- 
fères sur  la  pente  méridionale  de  cette  montagne 
et  la  situation  que  gardent  lesdits  amas  coniques 
de  porphyres  qui  paraissent  se  trouver  dans  une 
position  anormale  à  l'égard  du  système. 
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A  deux  lieues  de  Dona  Ana,  du  côté  de  Test  ^  GnaitodtlifaU 
on  arrive  à  la  vallée  de  FEstero  de  los  Baâos.  En '^  ^*  *"  *•"*• 
descendant  dans  cette  vallée  qui  a  la  figure  d*un 
ravin  très-profond  et  très-étroit,  on  voit,  comme 
j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  le  dire ,  ses  parois  for* 
mées  de  roches  stratifiées  transformées  en  tojos  ou 
kaolins,  et  le  fond  creusé  dans  le  granité. 

C'est  au  milieu  de  ces  granités,  au  voisinage  des  Erai  ntnénlé* 
roches  stratifiées  changées  en  kaolins,  que  sortent  ^  *«"»••••• 
les  eaux  thermales  et  minérales  dans  cette  vallée. 
Il  y  en  a  de  diverses  températures  :  les  moins 
chaudes  ont  une  température  de  26%  et  il  y  en  a  qui 
marquent  plus  de  60*  C.  On  voit  quatre  sources 
principales,  outre  plusieurs  autres  de  moindre 
importance.  Elles  apparaissent  au   milieu  d'une 
croûte  de  marnes  et  d'efflorescences  salines  dont 
tout  le  fond  du  ravin  se  trouve  recouvert.  On  les 
voit  sortir  les  unes  à  côté  des  autres ,  dans  un  es- 
pace de  72  à  i5  mètres  de  longueur;  on  en  voit 
même  quelques-unes  qui  marquent  plus  de  30"* 
de  différence  dans  leurs  températures,  quoique 
les  ouvertures  d'où  elles  sortent  se  trouvent  à 
la  distance  de  2  à  3  pieds  Tune  de  l'autre.  Ces 
eaux  n'exhalent  pas  ahydrogène  sulfuré^  mais 
en  sortant  au  jour,  elles  laissent  dégager  des  bulles 
d'acide   carbonique  et   déposent    des  quantités 
considérables  de  sels.  Ces  sels ,  déliquescents  par 
leur  nature ,  produisent  une  telle  sécheresse  dans 
la  vallée  y  que  le  psychromètre,  placé  à  l'ombre 
d'une  pauvre  chaumière,  construite  à  l'usage  des 
malades  qui  y  viennent  pour  se  baigner  (le  1 1  de 
février  i844)>  donna,  à  midi,  dix  degrés  de  diffé- 
rence entre  les  deux  thermomètres ,  la  température 
de  l'air  étant  de  + 16%4«  Un  morceau  de  ces  sels 
parfaitement  blanc  et  très-dur  tomba  en  déli- 
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quesceocedès  que  nous  sorttmesde  ce  ravin,  quoi- 
que nous  fussions  à  une  hauteur  plus  oonsidé» 
rable  que  le  fond  de  la  yallée  »  où  on  les  avait  re- 
cueillis. D'après  mes  observations  ^barométriques , 
j'ai  trouvé  que  l'endroit  où  les  eaux  thermales  sor- 
tent au  jour  est  situé  à  3.a58  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Deux  litres  de  ces  eaux,  em« 
portés  dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  et  puis 
soumis  à  l'analjse,  dcmnèrent  pour  leur  com* 
position  : 

Sulfate  de  soude.  .  .  ^  •      0,001227 


—  d'alumine.   .  . 
Chlorure  de  sodium. .  . 

—  de  calcium.  . 
Carbonate  de  chaux.  . 

—        de  magnésie. 

SiUce 

Acide  carbonique  libre. 
Substance  organique.  . 


0,000187 

0,001438 

0,001339 

0,000548 

0,000029 

0,000004 

0,000066  (?) 

traces. 


0^004838 
On  n'a  pas.  découvert  dans  ces  eaux  la  moindre 
trace  d'iode  ni  de  brome.  Elles  ont  un  goût  salé 
et  amer;  elles  produisent  un  effet  purgatif  et  on 
leur  attribue  de  grandes  vertus  médicinales. 

A  côté  de  ces  sources  minérales,  un  torrent 
d'eau  blanche  et  bourbeuse  descend  par  le  même 
ravin  ,  et  se  jette  à  4  lieues  de  cet  endroit  dans 
le  Rio  Turbio.    C'est  aux  eaux  de  ce  torrMt 
que  ladite  rivière  doit  son  nom  et  la  mauvaise 
qualité  de  ses  eaux  :  car  avant  de  se  joindre  avec 
l'Estero  dé  los  Baûos  c'est  une  des  plus  belles  ri- 
vières qde  j'aie  vues  dans  les  Cordillères  du  Chili. 
Xrotoiènieperee-     ^^  vallée  de  los  Ba  Aos  descend  du  nord  au  sud  j 
Difiit  da  terrâfn  et  c'est  en  même  temps  la  direction  des  masses 
graniiw.  gruiitiqueS)  .qni  se  montrent  au  fond  de  la  vallée 

éanb  timte  ea  hmgueor,  et  œrteat  entièrement  au 


GÉOKOGIQUB   DU    CHILI.  5^7 

jour  à  la  jonction  des  deux  rivières.  Les  roches 
qui  les  recouvrent  et  qui  se  montrent  constam- 
ment des  deux  côtés  de  la  vallée  sont ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  des  roches  métamorphiques 
changées  en  majeure  partie  en  kaolins.  On  les  voit 
très-souvent  conserver  leurs  plans  de  stratification 
et  même  quelquefois  des  traces  de  leur  structure 
porphyrique  ou  bréchoîde*  Cependant  les  roches 
les  plus  abondantes  sont  des  masses  homogènes, 
terreuses ,  blanches  ou  rougeAtres,  marbrées  dé 
diverses  nuances  de  Imin  et  de  rouge. 

On  voit  surtout  des  montagnes  énormes  de  ces 
kaolins  près  de  la  jonction  de  la  vallée  de  losBaflos 
avec  celle  du  Rio  Turbio,  au  voisinage  des  grandes 
masses  de  diorite  et  de  syénite  qui  j  percent  tout 
le  terrain  stratifié  et  dominent  les  autres  mon- 
tagnes. 

Lorsque  après  être  descendu  de  lavallée  de  los 
Baâos  on  continue  son  voyage  en  remontant  par 
la  vallée  du  Rio  Turbio,  on  voit  que  ces  dernières 
masses  granitiques  s'étendent  surtout  sur  la  rive 

Sauche  de  la  rivière ,  et  ne  se  montrent  sur  la  rive 
roite,  que  près  du  fond  de  la  vallée  ou  vers  la 
partie  intérieure  de  ses  flancs.  On  voit  en  même 
temps  sur  les  escarpements  de  cette  rive  droite, 
qu'au-dessus  des  granités,  viennent  d'abord  les 
tofos  ou  roches  terreuses  blanches  et  roogeàtres 
(kaolins),  puis,  au-dessus  de  celles-ci,  lescovi-' 
ches  du  terrain  stratifié ,  gardant  leur  parallé- 
lisme et  leurs  plans  de  division  dans  des  situations 
presque  horirontales. 

Je  ne  connais  pas  d'endroit  d'où  on  puisse  voir 
plus  commodément  et  avec  plus  d'évidence  ce 
grôtipement  de  roches  et  la  relation  que  présentent 
ordinairement  les  kaolins  à  l'^rd  des  granités  et 
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des  porphyres ,  qu'en  se  plaçant  au  sommet  d'une 
montagne  syéni tique  nommée  el  Carrisal,  située 
à  trois  lieues  de  distance  de  Tembouchure  de 
TEstero  de  los  Banos,  sur  la  rive  gauche ,  et  por- 
tant la  vue  sur  les  escarpements  qui  se  trouvent 
en  face  de  cette  montagne  sur  la  rive  droite  de 
la  même  rivière.  Cette  élévation  est  représentée 
diaprés  nature  par  la  fig.   ï3,  PL  V* 

Dans  cette  élévation ,  le  granité  ne  se  montre 
que  près  du  fond  de  la  vallée  ;  de  loin  sa  couleur 
est  d'un  gris  bleuâtre  et  ses  contours  mal  pronon- 
céset  arrondis.  Au-dessus  viennent  les  escarpements 
presque  verticaux  de  tofos  qui  présentent  june  telle 
variété  de  couleurs  et  de  formes  qu'il  serait  aussi 
difficile  de  les  décrire ,  que  de  les  peindre  dans  un 
payf>age.  La  plupart  de  ces  couleurs  sont  claires , 
vives ,  éblouissant  la  vue ,  mais  elles  se  mélanj^ent 
en  même  temps  avec  des  teintes  noires  ou  bleuâtres, 
qui  apparaissent  dans  les  fentes  et  les  cavités  de  la 
même  roche.  Celle-ci  présente  aussi  la  plus  grande 
irrégularité  dans  ses  divisions,  et  on  y  remarque, 
dans  quelques  parties,  des  divisions  prismatiques 
verticales.  Enfin,  au-dessus  de  ce  mélange  de  ro-* 
ches,  les  plus  bizarres  qu'on  puisse  imaginer ,  on 
voit  s'étendre  des  couches  régulières,  presque  ho* 
rizontales ,  de  porphyres  stratifiés,  d'une  inmiense 
étendue ,  oouvertes  d'une  seule  teinte  grise  cen- 
drée. 
Porphyre  Parmi  les  roches  les  plus  remarquables  de  cet 
qaartiilère.  endroit ,  je  dois  citer  un  porphyre  quartziière 
dont  la  pâte  est  blanche,  âpre  au  toucher,  ressem- 
blant à  la  pâte  d'une  bonne  porcelaine  cuite ,  et  au 
milieu  de  cette  pâte  on  voit  de  petits  grains  de 
quartz  vitreux,  translucideet  amorphe.  Cette  roche 
est  fracturée  en  tous  sens,  et  les  surfaces  des  fis- 
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suressont  enduites  (Tune  substance  ocreuse  brunâtre 
qui  forme  aussi  des  taches  et  veines  trés-îrrégu- 
lières  au  milieu  de  la  masse  solide  de  la  roche. 
Cette  roche  ne  se  trouve  qu  à  côté  du  granité  ; 
elle  ne  présente  aucune  trace  de  stratification ,  et 
pourrait  bien  appartenir  au  terrain  granitique  ou 
de  soulèvement;  car  on  voit,  même  au  milieu  des 
montagnes  granitiques  de  la  côte,  quelques 
masses,  comme,  par  exemple,  celle  de  Tamaja,  cé- 
lèbre par  la  richesse  de  se^^  mines  de  cuivre ,  qui  se 
composent  entièrement  de  porphyres  de  même 
espèce  que  celui-ci. 

Les  granités  de  cette  partie  des  Andes  sont  en  GctnliM. 
général  plus  beaux  que  ceux  de  la  côte.  On  y  voit 
ordinairement  deux  espèces  de  feldspath,  dont 
Fune  est  d'un  rose  pâle  à  trois  clivages  faciles ,  et 
Vautre  d'un  l)lanc  laiteux ,  plus  facile  à  se  désagré- 
ger et  moins  clivable  que  la  précédente.  Le  quartz 
est  toujours  vitreux,  le  mica  noir  ou  verdâtre,  et 
l'amphibole  verte. 

Le  feldspath  rose  ressemble  tout  k  fait  à  celui 
de  la  côte;  il  se  clive  en  lames  minces,  qui  ordi- 
nairement se  fondent  au  chalumeau  avec  facilité, 
en  donnant  uti  verre  incolore  et  translucide.  Pour 
constater  l'identité  de  ce  feldspath  avec  celui  du 
port  de  Coquimbo,  j'ai  soumis  à  l'analyse  la  partie 
la  plus  pure  du  feldspath  rose ,  provenant  d'une 
tr^-belle  variété  de  syénite  de  la  montagne  du 
Garrisal ,  et  j'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 

Silice 0,6537 

Alamioe.  .  .  •  0,2047 

Potasse.  .   .  .  0,0630 

Soude 0,0400 

Chanx 0,0260 

Magnésie* .  .  .  traces. 

0,9874 
P.  spéc.  =  2,596 
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Ces  résultats  ,  comparés  rm:  ceux  de  Tanalyse 
du  feldspath  orthose  du  port  de  GDquimbo ,  font 
voir  que  c^est  toujours  la  même  espèce,  à  base  de 
potasse  et  de  soudi^,  qui  édtre  dans  )a  compo- 
sition des  granités  de  tout  le  système  des  Andes. 
La  hauteur  à  laquelle  se  trouve  ce  granité  du 
Carrisal  est  de  3.4^9  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Il  disparaît  à  peu  de  distance,  du  côté  de  Test,  et 
si,  en  allant  de  ce  point  vers  la  ligne  des  faîtes,  on 
jette  un  coup  d'œil  sur  la  manière  dont  il  plonge 
sous  le  terrain  stratifié ,  ainsi  que  sur  Tallure  des 
couches  de  ce  dernier  terrain  des  deux  côtés  de  la 
vallée ,  on  voit  que  ces  couches  ^  tout  en  partici- 
pant au  système  de  dislocations  qui  les  fait  légère- 
ment incliner  à  Test,  plongent  des  deux  côtés  de 
la  vallée  comme  l'indique  la  coupe^.  i3,  PL  V. 
Roche  graniu-  ^  ^^  distance  d'à  peu  près  i  lieue  i/a  du  Gar- 
qoei  baie  densal,  on  arrive  au  confluent  de  deux  torrents 

assez  considérables,  et  dans  cet  endroit ,  le  granité 
sort  encore  une  fois  au  jour.  Ce  n'est  plus  cette 
belle  sjénite  rose  que  nous  avons  laissée  au  Car- 
risal, mais  une  roche  tout  à  fait  différente  de  celles 
que  nous  avons  examinées  jusqu'à  présent,  et  qui, 
je  crois,  réclame  une  attention  particulière  de  la 

5 art  du  géologue.  Sa  couleur,  à  l'extérieur,  est 
'un  vert  sombre ,  et  elle  présente,  dans  plusieurs 
parties  de  la  montagne,  des  divisions  prismati- 
ques verticales  ;  le  reste  de  la  masse  se  trouve  fissuré 
en  tous  sens,  comme  la  plupart  des  masses  grani- 
tiques des  Andes.  Cette  roche  se  compose  prin- 
cipalement de  cristaux  hémitropes  larges  1  de  la- 
brador et  d'un  autre  silicate  noir,  qui  me  paraît 
être  de  l'hypensthène.  On  y  voit  en  même  temps 
quelques  parties  roses,  d'orthose  lamellaire  ;  mais 
le  quartz  manque  entièremenL  Les  cristaux  de  la- 
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brtdor  fié  eroisent  dans  toutes  les  directions,  et  les 
vides  qu'ils  laissent  sont  occupés  par  ledit  silicate 
noir.Leurshëmitropiessontanaloguesàcellesqu'on 
rencontre  ordinairement  danslalbite,  c'est-à-dire 
parallèles  à  Taxe  >  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
des  angles  rentrants  sur  les  extrémités  étroites  de 
ces  cristaux  correspondant  aux  bases.  La  partie 
pure  de  ces  cristaux  est  d'un  gris  clair,  tirant  sur  le 
vert  ;  elle  n'a  qu'un  clivage  facile ,  et  encore  ce 
clivage  est  loin  d'être  aussi  net  et  facile  que  le  cli- 
vage de  l'orthose.  La  surface  de  ce  clivage  a  un  éclat 
nacré ,  et  porte  des  angles  rentrants  et  saillants 
très-obtus.  Un  autre  clivage  ,  difficile  à  obtenir, 
correspond  aux  faces  larges,  et  forme,  avec  le  pré- 
cédent, des  angles  presque  droits.  Ce  minéral  n  est 
pas  très-fragile;  ses  fragments  sont  très-irrégu- 
lîers,  à  angles  obtus,  de  forme  plutôt  cubique 
que  rl^omboédrique ,  et  jamais  lamellaires.  Au 
chalumeau  ,  il  est  presque  infusible.  Il  ressemble 
beaucoup  à  l'albite  ;  mais  il  en  diffère  par  son  éclat 
nacré,  son  unique  clivage  facile,  son  poids  spé*- 
cifique,  de  2,718,  qui  est  plus  fort  que  celui 
de  l'albite ,  par  son  infusibilité  au  chalumeau , 
et  parce  qu'il  est  fortement  attaquable  par  les 
acides  forts,  qui  en  dissolvent  i^p*  100,  au  oftoyen 
d'une  ébullition  prolongée. 

Le  silicate  qui  l'accompagne  est  d'un  gris  ver- 
dàtre  obscur,  presque  noir  à  la  surface  ;  sa  struc- 
ture est  compacte;  on  obtient  cependant,  quoique 
avec  difficulté ,  deux  clivages  formant  entre  eux 
des  angles  presque  droits.  Au  chalumeau  ^  il  est 
infusible  et  inaltérable  >  coliservant  même  sa  cou- 
leur  obscure. 

L'analyse  de  ces  deux  substances  ^  faite  par 
le  carboMte  d«  baryte,  par  là  uétliode  dont 
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M.  Abich  s'est  servi  pour  Tanalyse  des  feldspaths  i 
a  donné  pour  la  composition  : 

do  labrador,    de  rhypenthèiie.  OxjgèM. 

Silice 0,5705  0,392  0,203 

Alamine 0,2620  0,080  0,037 

Cbau 0,0860  0,107  0,030) 

Peroxyde  de  fer.  0,0190  0,399  0,090}  0,130 

Magnésie 0,0032  0,027  0,010  ) 

Soade 0,0415 

Potasse 0,0015  (?) 

0,9837        1,005     4(Mg.f.C)S4-AS» 

Cette  roche  n'a  que  tout  au  plus  i/4  de  lieue 
d'étendue  de  l'ouest  à  l'est,  et  se  recouvre  de 
roches  stratifiées. 
La  LagvDa.  A  3  lieues  plus  à  l'est,  on  arrive  à  un  lac  qui  a 
I  kilomètre  de  longueur  sur  55o  à  6oo  mètres 
de  largeur.  Les  bords  de  ce  lac  s'élèvent  presque 
verticalement  à  la  hauteur  de  3oo  à  4oo  mètres , 
laissant  à  peine  uu  sentier  très-étix)it  le  long  da 
rivage  occidental  des  eaux.  Ce  lac  n'est  qu'un  ré- 
servoir des  eaux  de  la  rivière ,  qui  y  sont  retenues 
par  une  espèce  de  digue  naturelle  que  forment  les 
roches  porphyriques  de  l'endroit.  Cette  digue 
a  dû  être  autrefois  plus  élevée  ;  elle  laisse  main- 
tenant une  ouverture  de  5o  à  6o  mètres  de  lar- 
geur pour  Técoulemeat  des  eaux.  Il  ne  serait  pas 
difficile  de  fermer  celte  ouverture  au  moyen 
d'une  digue  artificielle ,  et  d'élever  le  niveau  de 
ce  réservoir  pour  venir  au  secours  de  l'agricul- 
ture ,  dans  les  années  de  grande  sécheresse.  A 
l'autre  extrémité  du  lac,  c'est-à-dire  du  côté  du 
sud-est  I  on  voit  une  plage  d'environ  une  demi- 
lieue  de  longueur,  sur  laquelle  la  rivière  se  raaiîfie 
en  plusieurs  branches  et  ruisseaux  avant  de  se 
jeter  dans  le  lac.  Cette  plage,  en  montant,  devient 
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de  plus  en  plus  étroite ,  et  arrive  à  un  endroit  où 
on  voit  trois  grands  torrents  qui  descendent  de 
trois  différentes  vallées. 

Le  niveau  des  eaux  de  ce  lac  se  trouve  à  une 
hauteur  de  3.187  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  tiers  deV  étendue  du  lac  parait  être  formé 
de  bas-fonds ,  comme  on  peut  le  juger  d'après  la 
quantité  considérable  de  plantes  aquatiques  qui 
y  surnagent.  On  y  voit  au^i  beaucoup  aoiseaut 
aquatiques,  notamment  des  canards  de  diverses 
espèces  çt  des  oiseaux  nommés  Pinquenes^B^r  les 
gens  du  pays. 

Ce  lac  se  trouve  au  milieu  des  porphyres  stra-  PorphjmqQvi- 
tifiés  qui,  dans  cette  localité,  paraissent  présenter  Jjj^  ^  ' 
encore  plus  de  variétés  que  dans  les  autres  parties 
du  même  terrain*  On  y  remarque  surtout  un 
porphyre  dont  la  pâte  est  d'un  gris  cendré  de  di* 
verses  nuances,  et  au  milieu  de  cette  pâte  on  voit 
de  tout  petits  grains  de  quartz  vitreux  dissémmés 
au  milieu  de  cristaux  roses  de  feldspath  orthose , 
facile  à  reconnaître  à  ses  clivages.  Une  iiutre 
variété  non  moins  remarquable  se  compose  de 
deux  porphyres ,  dont  l'un  est  rouge ,  argileux  y 
contenant  de  tous  petits  cristaux  blancs  feldspa- 
thiques,  l'autre  gris  ,  siliceux  ,  empâtant  les 
mêmes  petits  cristaux  que  le  précédent;  ces 
deux  porphyres  disposés  par  veines  et  rubans , 
forment  \xn  porphyre  ruhané  y  au  milieu  duquel 
on  voit  en  même  temps  des  paillettes  de  mica 
couleur  de  tombac  et  de  petits  cristaux  luisants 
de  quartz. 

Les  deux  porphyres  se  montrent  au  fond  de  la 
vallée,  et,  à  côté  d'eux,  on  rencontre  une  infi- 
nité d^espèces  de  ces  porphyres  b^'échoïdes  gris 
verdâtre  et  brunâtre  qui   composent  la  partie 
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supérieure  de  k  Cordillère  de  Dolla  Ana  ;  on  en 
trouve  beaucoup  qui  renferment  des  paillettes  de 
mica,  d'autres  qui  sont  amjgdaloïdes  à  noyaux  de 
carbonate  de  cbaux  ou  de  substances  hydrosilica- 
tées.  En  général  ces  dernières  variétés  de  roches 
sont  moins  abondantes  dans  les  Ck)rdiUère9  du 
nord  que  dans  celles  de  Santiago  et  de  Raucagna. 

Le  lac  que  je  viens  de  décrire  donne  le  nom  de 
Rio  de  la  Laguna  &  la  rivière  qui  en  sort  et  qui 
porte  ce  nom  jusqu'à  son  confluent  avec  TEstero  de 
los  BaûoSy  changeant  ensuite  ce  nom  contre  celui 
du  Rio  Turbio.  Pour  cette  raison  on  croit  que  ce 
lac  (La  Laguna)  donne  naissance  au  Rio  de  Co- 
quimbo  qui  provient,  comme  nous  avons  dit,  de 
la  réunion  du  Rio  Turbio  avec  le  Rio  Claro.  Cette 
opinion  est  cependant  erronée  :  car  il  y  a  encore 
une  bonne  journée  de  marche  de  ce  lac  à  la  ligne 
des  faites  où  se  trouvent  les  sources  de  ces  trois 
torrents  qui  se  réunissent  ^  comme  je  viens  de  dire, 
à  une  demi-lieue  du  lac  pour  former  le  rio  de  la 
Laguna.  Ces  trois  torrents  portent  les  noms  du 
Rio  Puclaro,  Rio  de  la  Laguna  et  Rio  de  los  Tor- 
dos.  Le  premier  descend  du  S.  S.  E.  et  sort  d'un 
groupe  de  montagnes  de  kaolins  ;  le  second  vient 
de  Test,  et  le  troisième  du  nord.  Le  chemin  passe 
par  la  vallée  du  Rio  de  la  Laguna  qui  est  consi- 
déré comme  la  principale  rivière  de  Tendroit. 

Cette  vallée  n'est  qu'un  défilé  e^rémement 
profond  et  étroit ,  occupé  dans  toute  sa  largeur 
par  le  torrent  qu'on  est  maintes  fois  obligé  de  pas- 
ser, cherchant  des  sentiers  qui  montent  sur  des 
pentes  escarpées  des  montagnes,  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre  de  la  rivière. 

Après  deux  heures  de  chemin  on  arrive  au  con- 
fluent du  Rio  de  la  Fortuna ,  qui  descend  direc- 
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tentent  de  la  ligne  des  faites  en  formant  une  belle 

chute  d*eau  à  travers  une  fente  dans  les  rochers. 

De  là,  la  vallée  tourne  au  N.  E.  et  on  arrive  aux    Qoctritee  «i 

masses  cranitiques.  qui,  pour  la  dernière  fois,«l«^»|«  p«^ 

percent  de  ce  cote  des  Andes  le  terrain  stratiiié.lja  itniiaé  par  \m 

roche  ressemble  beaucoup  aux  granités  de  la  ligne  s^^^^* 

des  faites  des  Cordillères  de'  Gopiapo  ;  elle  est  à 

gros  grains  et  contient  deux  espèces  de  feldspath. 

lue  feldspath  blanc  a  deux  clivages  presque  aussi 

nets  que  le  feldspath  rose ,  et  ce  dernier  est  tout 

à  fait  pareil  à  celui  du  Garrisal  et  du  port  de  Go- 

quimlx).  Ce  granité  se  divise  souvent  en  prismes 

rnomboïdaux  de  loo  à  i  jo%  et  les  plans  de  di* 

vision  sont  presque  toujours  verticaux. 

Les  granités  ne  se  monUçut  ici  que  sur  unç  lon- 
gueur de  une  lieue  à  une  lieue  et  demie»  dans  la  di* 
rectioade  la  vallée;  ils  n'arrivent  pas  à  la  ligne  des 
faitea  et  disparaissent  soms  les  kaolins ,  qui  à  leur 
tour  se  trouvent  recouverts  par  des  roches  strati- 
fiées fom^anUes  sommets  les  plus  élevés  des  Andf9. 

On  s'arrête  à  la  hauteur  de  4*o52  mètres  au-, 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  pied  de  la  grande 
Cordillère  de  la  Laguna  sur  laquelle  on  se  gardp 
bien  dq  nionter  le  soîr  à  cause  des  vents  épouvan- 
taUes  qui  y  rignent  à  cette  heure. 

Jai  passé  une  nuit  dans  cet  endroit^  le  i3 
février  i844*  Tous  les  ravins  et  la  plupart 
des  pentes  méridionales  des  montagnes  étaient 
couverts  de  neige;  on  ne  voyait  de  la  veidure 
que  le  long  du  ruisseau.  A  la  nuit  tombante  le 
thermomètre  baissa  à  -f-S'^centig.;  le  ciel  était 
couvert  et  une  tempête  grondait  de  l'autre  côté  des 
Andes.  U  n'y  eut  presque  pas  de  vent  dans  la 
nuit ,  seulement,  vers  la  pointe  du  jour,  le  terrai 
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OU  vent  de  l'est  vint  me  rappeler  les  gelées  de  nos 
hivers  d'Europe. 

Une  deffettei  ^  ^  heures  du  matin  fêtais  déjà  sur  le  point 
*  culminant  des  Andes.  La  matinée  était  belle ,  le 
ciel  pur,  d'un  bleu  d'azur  intense  ,  le  calme  par- 
fait. Je  ne  sentis  ni  froid  ni  le  moindre  symptôme 
du  mal  que  les  gens  du  pays  appellent  la  pwidi 
quoique  je  passai  plus  de  deux  neures  à  parcourir 
les  montagnes ,  à  taire  mes  observations  naromé- 
triques  et  à  recueillir  des  échantillons  de  roches. 
Le  baromètre  placé  sur  la  ligne  de  la  sépara- 
tion  des  eaux,  à  1  endroit  par  où  passe  le  chemin 
de  San  Juan,  marquait  : 

A  8  heures  et  demie 0"',4333    tberm.     r,4 

Le  même  jour  et  à  la  même 
heure  à  Goquimbo 0*,7595  S0%5 

Ce  qui  revient  (en  ajoutant  à  la  hauteur  baro- 
métrique de  Goquimbo  o'^^oo^i^pour  la  ramener 
à  la  hauteur  barométrique  observée  au  niveau  de 
rOcéan)  à  4*74?  x^^tres  au-dessus  du  niveau  de 
k  mer. 

Le  psychromètre  à  la  même  heure  marquait 
+6* +o%6. 

On  voit ,  d'après  cela ,  que  le  passage  par  les 
Andes  dans  ces  Cordillères  de  Coquimbo  est  d'en- 
viron cent  mètres  plus  élevé  que  le  passage  dans 
celles  de  Gopiapo  et  de  Portillo. 

Toute  la  crête  de  la  chaîne  la  plus  élevée  des 
Andes  était  à  cette  époque  complètement  d^gée 
de  neiges,  qui  ne  couvraient  que  leurs  pentes 
tournées  au  sud  et  les  ravins.  On  ne  voyait  même 
pas  de  neiges  au  sommet  de  quelques  points 
culminants  qui  s'élevaient  à  3oo  ou  4oo  mètres 
au-dessus  du  point  dont  je  venais  de  déterminer 
la  hauteur. 
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La  grande' différence  qu'on  remarque  entre  la 
jsonstitution  géologique  de  la  crête  des  Andes  de 
G)quimbo  et  celle  des  Cx)rdillères  de  Copiapo, 
consiste  en  ce  que,  dans  ces  dernières,  les  granités 
percent  le  terrain  porphyrique  stratifié  sur  le  dos 
de  la  chaîne^  et  constituent,  par  cela  mètne^  la 
partie  centrale  ou  la  partie  la  plus  élevée  du  sys- 
tème ,  tandis  qu'ici  ce  granité  disparait  près  de  la 
ligne  des  faites  des  Cordillères ,  et  c'est  le  terrain 
aoulevé  qui  constitue  la  crété  de  ces  montagnes. 

Ce  terrain  stratifié  de  la  ligne  des  faites  est  en- porphyratqoari- 
tièrement  composé  de  porphyres  et  de  brèches  por-  jJJ^îîÏÏi^^^ 
phyriques  rouges,  qui  sont  tantôt  quartzlfères  ,  fatict. 
tantôt  micacés,  tantôt  contenant  en  même  temps 
da  quartz  et  du  mica,  ou  bien  entièrement  dé- 
pourvus de  ces  deux  éléments.  On  ne  rencontre 
ma,  dans  cette  hauterégion  du  système  des  Andes, 
de  ces  brèches  à  très-gros  blocs  et  à  gros  fragments, 
qui  sont  si  communes  dans  le  même  terrain ,  dans 
la  partie  basse  du  système.  On  ne  voit  ici  que  des 
brèches  à  tout  petits  fragments*  porphyriques , 
semblables  à  celles  que  nous  avons  vues  près  de 
la  ligne  de^ faites  dans  les  Cordillères  de  Copiapo , 
à  l'endroit  nommé  el  Pan.  En  effet,  si  le  groupe 
des  porphyres  et  des  brèches  porphyriques  rouges 
que  nous  avons  signalés  dans  la  haute  région  de 
ces  dernières,  doivent,  former  un  étage  à  part 
dans  le  système  de  terrains  stratifiés  des  Andes , 
je  crois  que  les  couches  les  plus  élevées  des 
Cordillères  de  Coquimbo  doivent  appartenir  au 
même  étage  ,  à  la  même  époque  géologique. 

Voici  les  caractères  des  roches  les  plus  abon-> 
dantes  qui  composent  le  sommet  de  ces  cordil- 
lères, sur  la  ligne  même  de  la  séparation   des 
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1* Brèches  porpliyrîques  rouges,  k  pelils  frag- 
ments anguleui^  li'une  roche  terreuse  brune  vio^ 
lacée  (upeargilolite),  d'uue  autre  çonip»cle^  si- 
liceuse,  grise,  et  d'autres  porphjroïdes  rougeàtreOy 
de  diverses  ouauces  ;  —  des  petits  cristaux  blancM^ 
Ifimellaires,  le  plus  souvent  quadraugulaîres  ou 
tout  k  (à\i  irréguliers,  ï\xé\^ïïgés  d'autres,  dëj|i 
terreux  (décomposés),  dissémipé^  dam  toute  la 
masse ,  excepte  aans  les  fragments  de  la  Mcha  leiv 
reuse;  —  enfin  de  tous  petits  grains  d^  quarts 
vilreux  sidh^rent&lapàte,  disséminés»  non-seule* 
ment  dans  toute  la  masse  de  la  pâte,  mais  aussi 
dans  tous  les  fragments  compactes  pu  terrepx. 

a"" Porphyre  argileux  rouge ,  couleur  de  brique} 
pâte  terreuse,  au  milieu  d^  laquelle  oo  wojc  Itt 
mêmes  cristaux,  très-p^ûts  et  irès-irréguliera^  <(«f 
Ton  rencontre  dans  U^  pprpliyres  bigarréa  onlit 
naires  de  la  basse  régiop  du  sjslème» 

3''  Roche  porphyroide,  de  même  couleur  qof 
les  précédentes;  pàieterreuse,  cristauxdefeidapath 
peu  distincts ,  décomposéa;  des  paillettes  demîoa 
de  couleur  de  tombac  disséminées  dans  toute  la 
masse,  et  se  présentant  souvent  sous  hi  forme  dé 
lantielles  hexagonales ,  etc. 

En  général  I  toutes  ces  roohes  et  une  ioGnit^ 
d'autres  qui  composent  la  grande  Cordillère  de 
)a  laguna  présentent  les  mêmes  oouleurs,  les 
mêmes  teintes,  et  les  mêmes  éléoients.  On  n'y 
voit  pas  de  filons  ni  la  moindre  trace  de  miner 
raux  m^^a/Zi^i^e^.Les  masses  en  général,  soitde  U 
roche  soulevante,  soit  des  rochesstratifiées,présear 
tent  uq  étatdecris^lallisation  confuse,  qui  annonce 
que  les  unes  60nt  sorties  à  i  état  pâteux;  et  que  les 
autres  opt  subi  sj;ir  place  upe  métanierpbose,  sans 
que  leurs  éléments  se  trouvassent  dans  la  pTtttîH-^ 


lité  4e  §9  fnpwair  librem^At  pouv  fbraier  d«»cris- 
taui  parfaits.  Il  sufiît  de  dire  que  ^  depuis  Gtianto» 
ou  peut  être  dçpuis  les  nilpe>  de  Chaoilca,  jus- 
qu'au commet  de  )a  grau4ç  Cor4i|l^i^9  jl^  n  ai 
pas  trouvé  va  ^u)  cn^l  çQIPpl^t  4^  i^arbQmie  de 
chaux,  un  seul  cristal  de  quartz  hyaiiii.  £a  même 
temps  je  dois  dire  au^on  n'a  JiimQis  (rouvé  un 
f eul  filon  métallifère  aans  cette  paipûj^  4ii  ^stème 
des  A,«i4«3. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  gisements  de  muriate  de  Ê^ude 

de  P Algérie  (i); 

Pte  M.  HgFiai  FOURREL  »  Ingénteor  en  chaf  tamloM  de  TAIférle. 


muriate  de  soude  est  répandu  à  profusion 
dans  les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  ?  Algérie» 
Il  suffit,  pour  ainsi  dire,  de  jeter  les  yeux  sur  une 
carte  du  pays  pour  en  acquérir  la  nreuve;  on  y  verra 
que  la  quantité  de  ruisseaux  désignés  par  le  nom 
d'oae(/mé/a  A  (ruisseau  salé  ou  ruisseau  desel)  est  in* 
nombrable;  on  y  verra  aussi  à  quel  pgintsont  multi- 
pliés ces  chott  ou  scbkha  (jsebkra  suivant  quelques 
uns) ,  qui  sont  autant  de  lacs  ou  étangs  salés  (a), 
dont  retendue  est  parfois  considérable.  Ajoutons 
à  ces  eaux  salées  la  présence  d'énormes  bancs  de 

(i)  La  plupart  des  faits  énoncés  dans  ce  mémoire  se 
retrouveraient  dans  les  divers  rapports  que  j'ai  remis  k 
M.  le  Mimslre  de  la  Guerre  en  1844  et  1845.  Appelé  au 
commencement  de  1846^  sur  la  demande  qu'en  avait  faite 
M.  le  Ministre  de  rAgricullurc  et  du  Commercera  traiter, 
plus  parliculiëremenl  la  question  des  sels  de  rAlgérie-, 
j*ai  rassemblé  les  faits  épars  relatifs  à  celte  question  ^ 
pour  rédiger  un  rapport  que  j'ai  adressé ,  en  date  du  19  fé- 
vrier 1846,  à  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  pour  qu'il  la 
transmit  à  son  collègue.  Le  présent  mémoire  n'est  qu'un 
développement,  et  souvent  une  bimpjie  copie,  de  ce 
rapport. 

mie,  26  mars  1846. 

Henri  Fournbu 

(9)  Quelques-uns  sont  seulement  saumàtrcs ,  et  ne  dé- 
posent que  des  eflBorescenccs;  il  n'y  en  a  pas  on  dont 
reau  soit  potable. 
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sel  gemme  qu  oo  hII^hiI  k  ^««Iques  mètres  au* 
dessous  du  sol  ,  ainsi  que  celle  de  véritables 
moMag^s  de  sel  qui  s'élèvent  à  une  asset  cçrailde 
hauteur  au-dessus  d^s  plaine^i  et  Von  verra  que 
je  u'exagère  rien  en  me  servant  du  mot  profusion 
pôuf  expriméi"  l'abondance  du  mariate  de  soudé 
en  Algérie. 

Je  décrirai ,  dans  ce  Mémoire,  les  gisements  de 
sffl  gemme  qui  ma  sont  connus,  et  je  ne  raéki- 
tionner^ii  qua  ceux  des  lacs  ou  des  nUsséausÈ 
cloq(  le  degré  de  salure  est  assez  élevé  pout  qua 
las  indigène^  sa  livrent  à  leur  exploitation* 

Ja  passerai  sdt^essivemant  an  revue  las  traia 
proviiKras»  ^n  marchant  da  TËst  à  TOuest* 

PHOVINCB  DB  CONSTiNTINB. 

La  quantité  de  ael  produite  par  révaporalîou 
des  eaux  de  la  m^r  est  tout  è  fait  iosignifiafita  an 
Algérie  ;  en  général  la  cota  barbarasque  est  très* 
abrupte,  et  le  nombre  des  points  où  il  serait  poa- 
^ble  dVtabljr  des  marais  salants  est,  par  suite, 
C^rt  limité;  aussi  ne  aiia^t-on  qu'une  localité  où 
las  iiHligènes  recueillant  du  ael  marin  ^  «t  encore 
Cela  riènMl  k  ce  qué;  par  une  Cduâè  àctfklentelle  « 
lé  ëél  v^ent  à'offHr  de  Iui-métn« ,  et  quelôs  Arabes 
n'ont  c^cs^cteipent  que  la  peine  de  le  ramasser.  Je 
veux  parler  du  lac  Ëi^Abiab,  ou  on  remarque  à  la 

Sinia  inftrieuFa  du  ctiurs  de  VOaed  Besbéa,  af- 
toetit  dé  la  rlvt*  gfiutlife  ât  la  Mafrag. 
Lorsque  )a  Mafrag  a  rompu  la  dune  de  sable 
qui  barre  son  embouchure,  ilaulfit  d'ua  couple 
vent  pour  que  les  fcbux  de  la  mer  soient  poussées 
dabs  fe  lac  ÈUAhîab»  ainsi  qua  dnos  la  paftîc  itt* 
filri^ura  à»  FOued  fiësbè»,  et  lorsque  vient  la  i$0^ 
cheressci  Tévaporation  de  ces  eaux  laissa  an  dé- 
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p6t  de  sel  que  led  Boni  Urgine,  les  Mérdès  et  les 
Ouled  Died  recueilletlt  poar  leur  consommation. 

Il  û'ezisto  donc  pas  de  marais  salants  propre- 
ment dits  nn  Algérie. 

Un  des  affluents  de  la  rive  droite  delà  Seybôuse,  Ooed  Mèi«b  d» 
à  30  kil.  environ  à  Test  dé  Guelma ,  porte  le  nom^lH^'^^J^^ 
d'oued  Mèlah^  nom  qu'il  doit  li  la  salure  que 
donnent  è  ses  eaux  quelques-unes  des  sources  qui 
ralim^ntent.  Dans  un  petit  cercle  tracé  autour 
d'un  point  qui  serait  à  peu  près  à  56  kil.  au  S.  1  o^'O 
de  Bôoe,  on  observe  \*  deux  sources  salées ^  si- 
tuées uo  peu  fe  Ton  est  de  Voued  Skeker;  2^  un 
puits  à  escalier  que  les  Âtabes  nomment  Èou 
Rauis;  8"*  utt  tetraîn  salifère  du  lieu  Ait  de  la 
Daïrats^  cYiet  les  H'Bails/tHTaîn  dans  lequel  les 
indi{i;èiies  foncent  une  multitude  de  puits  peu 
profonds  au  fond  desquels  les  eaux  se  rassemblent 
aise^  rapidement. 

Ihê  eaux  de  tes  sources  et  de  ces  puUs,  les' 

Êsnsdu  pays  tirent  9  par  Tévaporation ,  àé  ivk^ 
eau  sel  j  et  en  c}U£(htité  asse2  considérable  pour 
alimenter  la  grande  tribu  des  Hanainchas,  celle 
des  Béni  Sala,  etc.,  et  la  plupart  des  tri by^  4|i 
cercle  de  GpeJoia»  Ep  gépérat  ^  Us  oonsommaieyrs* 
vont  chercher  leur  sel  aux  lieux  mêmes  de  siA  pfè**' 
ductîon;  oeptfhdatit  il  (^eh  fait  un  certain  pom- 
ilierce  au  marché  des  Zoukbaras.  .   . 

A  iSo  \\\.  envjfoja  au  i^r-S.-JÈ  fie  la  petite  oontrrfe  nj^eiG»^^ 
salKibre  do»t  je  viws  de  parler,  et  sur  lu  tonte  de^««'^  '"^ 
Tel^essa,  se  trouve  le  Djvbel  elGuclb ,  qui,  selon 
toutes  les  apparences,  renferme  des  masses  da  sel 
gemmfi.  Cette  nK>ntaf;ne  se  trouve  située  à  M 
jonction  de  rOM(?(I  Chabro  let  de  l'Que^l  M ea^kiana 
doiilk  réiffition  forme  iOued  Mrltq;.Leseayx  Ùf^ 
ces  ruisseaux,  qui  étaient  douces,  deviennent  sa- 
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lées  aussitôt  qu  elles  se  sont  approchées  du  Djebel 

el  Guelb,  parce  que  de  cette  montagne  descendent 

plusieurs  ruisseaux  très*salés  dont  les  Ouled  Yaya 

ten  Tlialeb  tirent,  par  évaporation,  un  sel  qui  a, 

dit-on  y  une  saveur  Acre  assez  désagréable* 

PiaiiM  Le3mars  i844r^i  quitté,  pour  qujelques heures, 

dei  Ouibiifb  la  colonne  que  monseigneur  le  duc  d'Aumalediri- 

Mùntagn9    geait  versBi&kra,  et,  suivant  la  ligne  tracée  en  lignes 

de  Ml  y*»»»»- grasses  (1)  sur  la  carte  PL  FUI,  fig.  4,  je  suis 

arrivé  sur  le  flanc  sud  d'une  montagne  de  gypse  ex- 
cessivement ravinée  et  bouleversée,  dans  laquelle 
on  observe  des  bancs  horizontaux  de  sel  gemme 
généralement  gris.  Les  ravins  qui  forment  son 
versant  nord  sont  composés  de  marnes  gypseuses 
vertes ,  grises ,  lie  de  vin ,  tout  à  fait  semblables  k 
celles  que  présentent  les  manies  irisées,  et  il 
serait  .impossible  de  ne  pas  les  rapporter  k  cette 
formation  si  on  arrivait  du  sud  vers  la  montagne 
de  sel.  Mais  quand  on  arrive  sur  elle  par  le  nord , 
après  avoir  traversé  la  chaîne  qui  abrite  Toasia 
a£l  Kantara,  vraisemblablement  la  plussepten* 
trionale  des  oasis  (3),  et  qu'on  a  reconnu,  dans 

(1)  Les  lignes  noires  très^déliécs  indiquent  la  marche 
de  la  colonne ,  en  allant  à  Biskra ,  et  en  revenant  de 
N'cbouncch. 

(*2)  Voyez  la  note  A  ^  à  la  fin  de  ce  mémoire ,  p.  580. 
La  belle  oasis  d'El  Kantara  parait  devoir  à  sa  position 
particulière,  plutôt  qu'à  sa  latitude,  la  faculté  de  pro- 
duire des  dattes.  La  même  réflexion  s*appUqaeauxdi- 
verses  oasis  qa  on  observe  çà  et  là  dans  les  profonds  ravins 

qui  sillonnent  le  versant  sud  de  TAurès.  La  fente  (*)  par 

D  Le  pont  romain  qui  a  fait  donner  à  Toasts  son  nom  d*El  Kan^ 
l4ro ,  n'a  qu'une  arche  qui  remplit  la  fente  tout  entière.  Ce  pool  n'a- 
boutissait qu'à  un  sentier  tracé  sur  la  tranche  des  roches  qu'il  a  faUa 
faire  sauter  à  la  poudre  pour  former  une  petite  ronte  sur  la  rHre  gauche 
de  rOued  el  Kantara.  Ce  trayail  a  été  eiéeuté,  aaratour,  à  la  fia  da 
martlSii. 


k 
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cette  chaine^  Les  couches  du  terrain  crétacé  si  bien 
caractérisées  par  de  nombreux  fossiles  (i),  et  par-* 
tîculièrement  par  plusieurs  genres  d'écbinidet 
(Hemipneustes ^  Micraster)  (2),  il  est  impossible 
de  ne  pas  considérer  ce  gisement  comme  géolo- 

f[iquement  identique  à  celui  de  Gardona  en  Cata- 
ogne.  Je  ne  mets  pas  en  doute  qu  une  étude  plus 
prolongée  que  celle  que  j'ai  pu  faire»  ne.  m  eut 
permis  de  constater  la  présence  de  roches  d'i- 
gnition. 

Au  milieu  des  marnes  profondément  ravinées, 
se  trouvent  de  puissantes  couches  de  poudingue 
complètement  orisées;  au  milieu  des  gypses , 
sont  empâtés  d'énormes  blocs  de  calcaires  noir, 
comme  celui  qui  forme  quelques  bancs  dans  les 
terrains  environnants.  On  ne  saurait  dépeindre 
le  désordre  que  présente  tout  cet  ensemble,  dés- 
ordre qui  fait  un  singulier  contraste  avec  la  régu- 

laquelle  TOued  el  Kantara  traverse  le  Djebel  el  Gaons 
est  singulièrement  étroite.  En  ce  point  les  couches dU' 
terrain  crétacé  sont  redressées  sous  un  angle  de  65^,  et 
la  fig.  1,  PL  FIJI,  montre  comment  la  haute  muraille 
calcaire,  qui  plonge  au  sud,  doit  réfléchir,  sur  l'oasis,  les 
rayons  du  soleil ,  en  même  temps  qu'elle  Tabrite  contre 
les  vents  du  nçrd.  C'est,  sur  une  immense  échelle,  ce  qui 
a  lieu  ponr  les  orangeries  de  Hjëres. 

(f)  VJnoceramus  gig auteur  y  foisonne;  il  y  en  a  qui 
ont  d'énormes  dimensions.  Le  Pectm  voisin  du  qw^érir- 
costaius  est  fréquent. 

(2)  Voyez  la  notb  B,  à  laflu  de  ce  mémoire,  p.  581. 
Un  peu  à  Toaest  d'El  Kantara ,  au  point  À  de  la  carie,  ces 
fossiles  a  (fig.  1  )  sont  posés  à  plat  sur  les  couches  re- 
dressées. Quelqaes-uns  ont  été  écrasés  entre  les  oooches. 
Ces  circonstances  de  détail  ont  déjà  été  observées  par 
M.  Grateloup  à  Tercis,  prés  Dax.  {Mémoire  de  GéO' 
Zoologie  sur  le$  ownim  fo$sile$ ,  p«  12  ;  in«-8,  Bordeaux, 
1836,  } 


54^  GISBHtEITTd   DÉ   SCL 

laHlé  qui  iaraetërise  la  cKatne  d'EI  iLontara.  Tous 
les  accfclenta  qu'où  remarque  de  loih  en  loin  dana 
uh  grand  massif  de  montagnes,  sont  concentrés 
b ,  clans  Uti  petit  eapace,  autour  des  bancs  de  sel 
gemme. 

J^ai  reeueilH  de  nombreut  échantillons  de  ée 
sél.  Soumis  à  r^nalyse  d^^bs  le  laboratoire  d^Aig^r, 
un  dé  ce9  échantillons  a  donpé  (i)  : 

Chlomre  de  sodium. .  .  90,3 

Sairajlç  de  chaax 2,9 

Eau 0,4 

Silice  k  réUt  dé  sablé.  .  tt,6 


100,0 

En  défalquant  la  t>^iM  quantité  de  sable  qui  iie 
se  |!>i^ésetlterait  MHS  doute  pas  danti  des  morceaux 
pris  eu  plein  banc,  cette  composition  justifie 
asseifi  bien  l'ancienne  réputation  que  possède  ce 
fiel  gernoi^.  On  lit  dans  wm  intéressante  des- 
cripUfni  d«  T^biqu^,  que  je  n'ai  punie  pro<m* 
rer  qu'es  1 84S  :  a  près  de  là  (de  Beskerab)  est  Une 
»  moMagrtë  de  ^l^  d'où  l'ôii  extrait  ce  minéral 
»  par  grandes  plaques  qui  i^essemblent  Si  de  gro^ 
»  blocs  de  plerre.C  atait  de  là  que  le  scbiîte  Obaid- 
»  J^\Mi  H  ieê  piîooea  de  sa  bmiUe  tinmat  tout  le 
»  sel  qu'ils  employaient  pdur  leur  eonai>mfna«- 
»  tion  (!î).  »  ^  Où  s^ît  qtfObàïd-Allah ,  fonda- 

tl)  Dès  la  (10  dé  1843 ,  fit  ht^nf^f  ^  %  Mgct*,  oa  labo- 
ratoire tnétàllài^iqtte.  Lc^s  ànhTy^es  i  sont  faitc^.JiÀtis 
tnk  \ïi¥tt!OM,  éar  M,  (if!^fa^gDT.  ahâeii  élète  dcl'Écolé 
déS  Mrti*i*8  deîiiiAt-qElîehné.    ^ 

ta)  Dçécriiitioi  dé  f  Afrique.  \^t  AbiJn  ObsTd-ftékrt  ; 
tf c^dtlc(fon  ^  M.  tjaatf  ctMèrc,  [IVotkès  et  Extraits  des  ma- 
miséfiti'^  ht  «btiôthè^  dû  tbi  et  dums  bibliothèques. 
Tom.  XII,  p.  505;  ia-4,  de  Timprimerie  Royale,  18S1. 


teur  de  là  dynastie  des  Fatimiieiy  r^gna  de  90^ 
il  934  ;  OD  sait  amsi  que  Bekri,  à  qui  j*&fnprunte 
le  passage  cUdessus,  a  éttii  son  ouvrage  Taû  1068 
de  notre  ère;  ainsi  la  montagne  de  sel  gemme, 
dont  je  viens  de  parler,  était  déjà  exploitée  au 
commencement  du  x""  siècle,  et  se  trouve  itidiquée 
dans  un  ouvrage  arabe  qui  date  du  xi''  siècle.  SnaW 
en  fait  mention  dans  les  termes  suivants  :  «  Le  sel 
»  des  Hfiontatfjnes  de  L-wutaiah  {e\  Outhaïà)  et  de 

9  DjeêÊl  miniss  (i)  est  gris  ou  Ueufttre il  est 

»  fort  agréable  au  priais  :  on  \enA ,  à  Alger,  lé 
»  sel  de  Lwotaiah  un  sol  l'once  (2).  » 

Lepointnoiiimé^ammrtm,surlacartei^/.^//, 
fig.  4  »  est  un  bain  chaud  un  peu  sulfureul  qui 
est  bien  connu  des  Arabes,  et  qui  a  été  très-fré- 
quenté  par  les  Romains  (3).  Ce&t  une  grande  pis- 
cine, maintenant  irrégulière,  dans  laquelle  trente 
ou  quarante  personnes  peuvent  se  baigner  k  la 
fois  sans  être  gênées.  Au  bord  et  à  la  siif lace,  Veau 
marque  34*  centigrades;  au  fond ,  et  vers  le  point 
d'où  sort   la  source,  elle  marque  4o*  (4)*  l^^Q? 

(1)  J'ai  vainement  cherché  ce  qac  Shaw  nommo  ici 
Djebel  Mini$$.  Ce  qui  est  certain  c'jcst  que  ic9  Arabes 
donnent  à  la  moniai^ne  de  sel  U?  nom  de  Dj^^  Mèlah^ 
et  que  le  massif  de  mootagocs  dont  e'i^  àéfioA  #  appelle 
le  Djtbel  Chcarribou. 

(2)  f^oyaget  de  M.  Shaw  dans  plusiguri  provinces  de  la 
Barbarie  et  d^  Levanl.  Tom.  I ,  p.  297;  in-4,  La  Haye, 
1743. 

(3)  A  peu  de  distance,  entre  ce  bain  et  TOacd  e1  Kan- 
tara ,  J'ai  visîlé  dfs  raines romaî nés  ass(«z  cansi^énbles » 
qui  se  tnMveat  ainsi  sur  la  rive  iraiiche  du  rui?fV>aii  et 
non  s«r  la  rive  droite  coonme  l'indique  la  carie  PL  Vîtt^ 
fig.  4. 

(4)  J'ai  mesuré  cet  lompéralnres  lë  18  mars  1814.-  Le 
thmwHièlfe  {iBD#  ieoi  iM  lento  niftr^pitft  ti»  1/5; 
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la  partie  la  plus  profonde ,  il  J  ^  i")6o  d*caa  (i)« 
Ooled  Rebbtb.      A  cinq  lieues  ouest  de  Milah  ^  j  ai  reconnu  un  de 
M4nê*  dêêei  ^^*  gisements  de  sel  gemme  qui,  par  leur  éten- 
ffêmmê.      due  et  leur  puissance,  méritent  le  nom  d'inépui- 
sables. Il  n  est  pas  exploité  depuis  longtemps  par 
les  Kabyles,  à  en  juger  du  moins  par  le  silence 
que  gardefît,  sur  ce  produit  des  environs  de  Mi- 
lah  (a),  tous  les  auteurs,  depuis  Ibn  Haucal  (x*  siè« 
cle)  jusqu'à  Shaw  inclusivement  (1743).  Au  con* 
traire,  aussitôt  que  nous  avons  été  en  pc^essioa 
de  Constantine  (i3  octobre  1837),  tout  le  monde 
a  vu  et  remarqué,  sur  le  marché  de  cette  ville, 
des  blocs  de  sel  gemme  mis  en  vente,  et  tout  le 
monde  a  su  que  ce  sel  venait  des  environs  de 


(1)  lieux  boateillcs  de  cette  eau,  rapportées  à  Alger, 
avaient  encore  conservé  Todeur  d*  hydrogène  snlfarè, 
malgré  la  longueur  du  voyage.  Analysées  dans  mon  labo- 
ratoire ,  elles  ont  donné  : 

Poor  1000  partia  d^ean. 


Eau 

Matières  organiques.  . 
Sulfate  de  ctiaux. .  .  • 
Sulfate  de  magnésie. . . 

Silice. 

Carbonate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  magnésie 
Chlorure  de  calcium.  . 
Chlorure  de^agnesium 
Chlorure  de  sodium.  . 


996,659 
0,063 
1,868 
0,087 
0,01* 
0,078 
0,045 
0,249 
0,229 
0,708 

1000,000 


(2)  On  pourrait  penser,  an  premier  abord ,  que  Milah 
tire  son  nom  demélah  (sel);  mais  l'origine  romaine  de 
cette  ville  ne  permet  pas  cette  supposîuon^  et  c'est  ce 
qui  n'a  pas  échappé  à  Léon  rAfricain  :  «  Le  pays,  dil-il, 
»  ^4t  fort  abondant,  non^-senlement  en  pommes ,  poires  et 
»  aatreieaptees  de  froîla  (d'où  je  pense  qu'il  ait  prias  son 
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Mîlah.  Mais  on  n*en  avait  pas  su  davaDtage  jus- 
qu'à  ces  derniers  temps,  et  on  ne  connaissait  pas 
même  dans  quelle  direction  le  gisement  se  trou- 
vait, par  rapport  à  Milab ,  car  on  a  imprimé  qu  il 
était  an  sud  de  cette  ville  (i  ). 

Les  deux  fractions  des  Ouléd  Eebbab,  où  se 
trouve  VesLpIoitation ,  se  nomment  les  Ouled  Mo- 
banvmed  Ben  Abdallah  à  Touest,  et  les  Ouled 
Mohammed  Ben  Youssouf  à  l'est.  C'est  sur  le  ver- 
sant nord  de  la  montagne  qu'on  voit^  creusés  dans 
les  marnes  gypseuses  qui  descendent  jpsqu'à  FOued 
el  Kébir  (l'ancien  Ampsagà)^  une  multitude  de 
puits  a  {PL  VIII y  fig.  2)  de  1 5  à  20"  de  profondeur, 
dans  lesquels  on  descend  par  une  simple  corde 
qui  n'est  pas  même  fixée  à  la  partie  supérieure, 
mab  qu'un  ou  deux  hommes  retiennent  en  posant 
leurs  pieds  dessus  (n)  •  Rien  de  plus  grossier  que 
ces  exploitations;  arrivés  dans  la  masse  saline,  les 


»  nom),  mais  en  pain  et  chair  {dy.  •  L'itinéraire  d'Anto- 
nin,  qui  place  très-bien  cette  ville  à  25  milles  romains  de 
Qrta ,  lai  donne  le  nom  de  Milewn.  La  Table  de  Peatin- 
ger,  qne  le  savant  Mannert  a  montré  élre  du  m*  siècle 
et  non  du  v*  comme  on  Ta  cru  pendant  longtemps ,  la 
dénomme  Milm.  II  est  évident  qae  ces  dénominations 
viennent  de  fuî^ov ,  malum  (pomme ,  fnùt  ) . 
,  (1)  Ann.  des  mine$^  tomelll,  p.  71,  (h*  série,  1843. 

(2)  Les  puits  ne  sont  pas  tout  à  fait  verticanx  (PI.  nil, 
ftg.  3).  On  laisse  pendre,  dans  le  puits,  la  corde  retenue 
camme  je  viens  de  le  dire;  Tbommeqni  veut  descendre  la 
jaisitanpeuan-dessonsde  la  margelle,  qaiestle  sol  même, 
et  appuie  ses  pieds  contre  la  paroi  qui  est  devant  lui. 
Qaelqaes  Irons  permettent  de  poser  le  bout  du  pied ,  mais 
Ma  Kabyles  n'ont  pas  même  le  soin  de  creuser  ces  trous 
sur  toute  la  hauteur  du  puits. 

(a)  lUscripHon  d'jffrHfue^  par  leaa  Leoo  Aflîi«an;  Insérée  dam 
te  recneU  inUUilé  DeêeripLion  de  VAtriqiÊ»^  Uêkû  pariUdu 
Ltv.  V«  p.  808  ;  in-folio ,  Xyon .  155C. 
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Kabyles  fouillent  le  pied  du  puiU,  sa«s  plMfr 
)e  moindre  élai^  et,  lorsque  les  eaux  ou  quolqve 
éboulemcnt  les  chassent  (  i  ),  ilsabandopoent  auMÎ- 
tôt  le  puits  pour  en  foncer  vd  nouveau  à  qv&elqu^ 
pas  plus  loin ,  et  ainsi  de  ^uite»  Yoilti  cCHuipeat  le 
flanc  Dprd  de  la  couche  f)  dû  être  ^  pçinQ  ejïeuré, 
quoique  le  versaot  de  la  montagne  loit  criblé  de 
ces  p^tit9  puits,  qu'on  observe  à  différents  nivenux 
depuis  le  sommet  de  la  montagne  jusque  son  pifld 

Sut  (orme,  en  ce  point,  la  hy^  droite  de  TOuedi^ 
l^obir.  Jam2|is  on  ne  manque  d'atteindre  I9  atl« 
4'oi^  j^  conclus  que  la  coucbe,  qui  p^r^it  légèrer 
mePt  inclinée  au  $.-$«•*£.,  4  une  énorme  pui«r 
^nce  t  ou  que  plusieurs  couches  sont  superposéfis 
\»  une9  dpx  autreS|(  et ,  dans  ce  cas,  pw^bpblffnnai^t 
jf^p^iréos  par  de»  qa^rjaes  gypsçvisdp. 

.{j^pfitilficart*  PU  Vm^fig.  5,  marqaerenpltt- 
«tment  de  cettQ  mia^  de  sel  gemme ,  autaml  que 
Texaciitude  des  cartes  publiées  en  i&44  permet  de 
|e  d^fÇï^^ï^inorf  Les  lignes  tracées  ep  gra^  ^pi^t 
•^U«8  que  j'gi«uiviesi(n  juiUet  1^45  (2). 
•  ïl  n'y  a  pas  de  propriétairçj.  Le  Kabyle  gai 
descend  de  ses  montagnes^  pour  creuser  un  puit3 
^%  maître  d^  tout  c^  qu  il  m  tire.  Autrefois  le 
kaïd  de  Milah  percevait  qn  doofo  (5  fr.  40  o-)  P*i^ 
puits  que  Pon  creusait.  Les  indigènes  ont  proiité 
de  notre  présence  pour  se  soustraire  à  cet  impôt, 

l4i  sel  gemme  que  loa  tii«  des  mines  dfis Ou^ 
led  KeU)ftb  est  blanc,  gris  et  rouge.  Voici  la  com- 
position de  deux  de  ces  vapiéjF^és  : 

(1)  Tons  les  ans,  des  hommes  surpris  par  les  éboule- 

a^nis  des  Qoarw/fs  péri^pi  daps  isss  uiiérabies  travaux. 

m  )(ofetlaiiaM(C,èiafiiida€^iB^oire^  piiB^^^- 
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CMorarc  de  ^dium.  •  , 
Chlorure  de  chaux.  .  . 
Chlorure  de  tnagnésie. 

Silioe. 

]5«u 


M      

100,0       100,00 


95,64 
0,90 
0,53 
0/3S 
2.40 


Les  deux  ^diântiildna  tnmljBéB  étaient  fibreuir, 
à  la  maDièpc  de  rarrugonite.  Le  se)  rose  tétait  co- 
loré par  une  peti  te  quautité  de  fer  dont  l'ana  Ijse  a  pu 
faire  reconnaitpe  la  présence  sans  pouvoir  la  doser. 

Gomme  terme»  de  comparaison ,  je  donne  ci-> 
dessous^  d'après  M«  Bpithior  (ï)\  les  analyses' t!^ 
plusieurs  espèces  de  sel  gemme  de  Vie  (  Meunhe) 
et  de  sel  des  Marais  salants  dt  Marennes  (  ôha- 
fisnto-Iniif  riepre  )• 


T 
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(•fibydrei). 


3line 


Moriate  de  loode.  .  . 
Marlala  de  magnéf  ie* 
Sulble  d«  chaoï.  ,  f 
Soliite  de  foode.  ^  « 
Sulfliie  de  ougnérie. 
ArgUa 

I^oirde  de  fer.  •  . 
Cao 


00,3 

» 

» 
» 

o,s 

9 


Demi- 
gril. 

"Ht 


mA 


S7,S 

» 

o»s 

II 

l<0 

* 


«rK. 


jt'am  I  "M   np  f*0^mt>m 


Wfi 


#a.s 

•  > 

0,1 


fMPget 


00,0 


9     4 


^EfA  pS  MÂHIMIIS 
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• 
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00,73 
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0,00 
0,35 
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Vert. 


00,37 
0,37 
1,00 

• 

0,30 
1,57 

9 


100,00 


m 


On  voit  que  le  set  des  Ouled  Kebfaab n'a rion^à 
perdre  h  eelte  comparaisoo. 
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Les  Kabjles  vendent  leur  sel  sur  place,  4  ^''* 
la  charge  aua  mulet,  ou  environ  cent  IlîIo- 
grammes:  on  le  transporte  à  Constantiney  k  Séùf, 
et  dans  toute  la  partie  montagneuse  de  la  Kabj- 
lie,  comprise  entre  Djîgelly  et  Stora.  M.  Sacfe, 
lieutenant  da  génie,  adjoint  au  chargé  des  affaires 
arabes  k  Conatantine,  avait  proposé  de  s*emparer 
de  ces  mines  de  sel  pour  soumettre  les  Kan^les 
de  ces  moniagnes,  les  privant  ainsi  d*un  produit 
de  première  nécessité,  absolument  comme  quand 
on  détourne  un  ruisseau  pour  forcer  à  se  rendre 
les  assiégés  qu'il  alimente. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  Kabyles  auraient 
pu,  avec  quelques  transports,  s'approvisionner 
aux  salines  qui  existent  entre  Bougie  et  Sétif. 

Un  échantillon  de  sel  gris  impur  de  lamine  des 
Ouled  Kebbab  s*est  trouvé  composé  de  la  manière 
«uivante  r 

Chlorare  de  sodium.  •  •  .  70,0 

Chlorure  de  magnésie.  .  •  5,4 

Chlorure  de  chaox.  •  ...  1,6 

Sulfate  de  chaux.  ....  10,4 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  .  2,0 

Carbonate  de  chaux.  ...  3,6 

Carbonate  de  magnésie.  •  3,8 

Oxyde  defer l,a 

Silice 0,6 

Eau ^ 2,4 


I 


100,0 


n  était  recouvert  d'une  légère  couche  de  sulfate 
4e  chaux  terreux  (Voir  la  eompontion  de  l'eau 
aiinérale  ci*dessous,  p.  553). 

Eln  s'avançan  t  de  ce  groupe  de  puits  verale  S.-El., 
on  atteint  des  bancs.de  gypse  dont  les  uns  sont 
intacts ,  dpot  les  autrei  (  un  peu  plus  au  Sud)  sont 


DB  l'algérib.  553 

exploités  pour  les  constructions  de  Milah  ;  et  bien- 
tôt on  entre  dans  des  calcaires  au  milieu  desquels 
sont  intercalées  des  bandes  de  quartz  noir  qui  ont 
o*,io  d'épaisseur.  En  tirant  rers  le  Djebel 
IMTjada  (i),  on  voit  sortir  au  S.->0.  de  cette  eq<hi- 
tagne,  et  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  Bou  Ham-* 
mam,  une  source  A,  légèrement  sulfureuse,  dont 
la  température  est  d^environ  4o*  {2).  Le  bassin 
carré  qui  la  renferme  est  de  construction  ro- 
maine. 

Sur  la  route  que  j'ai  suivie  pour  venir  de  Mi- 
lah aux  mines  de  sel  genune  des  Ouled  Kebbab, 
se  tronve  le  marabout  de  Sidi  TAcbdar  Ben  Za^ 
bouchiy  qui  domine  la  rive  gauche  de  l'Oued 
Temda ,  ruisseau  assez  profondément  encaissé  en 
ce  point,  et  qui,  dans  son  cours,  fait  marclAr 
dix-huit  mouhns.  A  là  source  de  ce  ruisseau  »  qui 
8*appelle  Ras  Choura  (  la  carte  nomme  cette  sourœ 
Kef  Tazerout  )  ^  Feau  eût  douce  et  bonne  ;  elle  est 


•^ 


(i)  An  sommet  de  cette  montagne ,  00  voit  on  mara*- 
bont  élevé  en  mémoire  d'une  sainte  femme. 
(â)  L'eim  de  cette  source  a  donné  : 

Pour  1000  parliei  d'ean. 
Eau.    .    .    .  » •  997,091 

Sulfate  de  chaux 2,025 

Sulfate  de  magnésie 0,051 

Silice  et  sable  en  suspension.  0,01  S 

Carbonate  de  chaux 0,043 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,130 

Chlorure  de  calcium 0,033 

Chlorure  de  magnésium.  .  .  0,282 

Chlorure  de  sodium.  ....  0,333 

1000,000 

Composition  qui  a  de  l'analogie  avec  celle  que  j'ai  don- 
née pi^  548. 

Tome  IX,  i846-  36 
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déjà  salée  quand  elle  arrive  au  marabout.  Je  note 
ces  circonstances)  qui  se  reproduisent  à  chaque 
pas  en  Algérie ,  parce  qu^ioiellesr empruntent  une 
Certaine  itnportance  de  l'assurance  qui  m'a  été 
donnée  par  les  Arabes  qu'on  avait  autrefois  ejLirail 
duael  auprès  du  marabontde  SfidiTAcbdarBenZa* 
bouchi.  Gomme,  d  ailleurs,  ce  marabout  est  bâti 
sur  le»  mêmes  marnes  gypseuses  qui  se  prolonsçeut 
sans  interruption  jut^qu'au  pajsdesOuled  Kebbab, 
il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  ce  ren- 
seignement fût  exact  )  et  on  en  peut  conclure  avec 
vrAHëhiblance  que  le  gisement  de  sel  gemme  a  uûe 
gratide  étendue  ed  même  temps  qu'il  a  Une  granda 
|>ui6s[ince. 

Les  mêmes  marnes  pccupent  une  longue  bancff 
qoe  l'on  suit  presque  saosinierruptiou  entre  Mîlak 
et  Constantine ,  éi  si  l'on  ajoute  que^dansleGbelh 
tabah,  on  exploite^  au  milieu  dé^  murnes,  dit 
plàti^e  qui  ae  consomme  à  Constantine,  et  qUe  <U 
ces  montagnes  descend  un  Ouud  el  Mèlah  (  un 
ruisacau  salé)  qui  vient  se  jeter  dans  le  Rummel 
près  du  pont  construit  enavia)  de  Constantine^  ofl 
est  autorisé  à  admettre  que  des  recherches  de  sel 
gemme,  faites  à  TO.-S.  O.  de  cette  ville ,  auraient 
une  certaîhe  chance  de  succès. 
Sfhkha  Le  Sebkha  du  K'ssar,  chez  les  Kabjlés  de  la  . 

doK'sMr.  nve  droite  de  TOued  Sabel ,  près  de  deux  villages 
Loe  MU»  ^}^^  portent  ce  nom ,  fournit  du  sel  aux  tribus  voi- 
sines. Lorsque  le  soleil  *  fait  ëvîJporer  les  eaux 
d'hiver,  il  reste  unecrpûte  de  sel  assez  épaisse  pour 
être  susceptible  d'eire  brisée  eu  grosses  pierres; 
c'est  sons  cette  forme  que  le  sel  est  livré  au  com- 
merce par  les  Kahjles  de  cette  localité  qui,  de 
temps  inmii^morial,  Considèrent  te  Sebkha  du 
K  ^sur  comme  leur  propriété,  et  c'est  comtœpTB^ 


DJ5    iAMvfiiUB. 


556 


priétaires  que^  ^^^  ^  gouv^ra^mnDt  des  d^», 
;ls  ne  payaient  d'autre  redefapce  que  la  fourai«- 
ture  du  sel  nécessaire  aux  troupes  turques  qiiipab- 
couraient  la  route  d'Alger  à  CoDsIaotioe» 

Au  sud  du  pâté  da  nioutagnes  qui  est  à  TouestSebUM  ei  Saidi. 
de  Bougie,  un  iiiime«se  lac  salé  s'étend  de  resta    ^^  '^' 
Touesti^  partie  dans  la  province  de  Constantine,  . 
partie  dans  lu  province  d'Aller,  où  il  s'avance  ju*- 

3u'au  delà  de  M'sila  pour  ae  recourber  au  Sud  et 
escendre  vers  Bouçada.  On  le  noninne  Sebklifi  el 
SaTda;  il  se  trouve  à  l'est  du  pays  qu'on  nomme 
THedma  où  l'Hedna.  Sa  longueur,  de  l'est  à 
Touest,  •  n'èsf  pas  moindre  de  r5  ii  )8  lieues 
(comme  îfe  Jac  deGdrtèvê'),  sur.  upe  largeur 
moyennq  dâ  3  lieues.  L'évaporatiop  naturelle 
de  ses  e%ii7c  procure  au;c  pauvres  babitants  des  tri* 
bus  de  rHed#na  des  raassea  de  &é\  quMIs  vont  col- 
porter fctj  loin.  Comniè  ils  n  ottt  qu'à  briser  et 
ramassét*  le  iel^  et  que  rexptoitation,  ^  on  peut 
donner  ce  nom  à  un  pareil  travail ,  s  étend  sur  près 
de  4o  lieuea  de  rivage,  aucune  surveillance , 
à  aucune  <^poque,  n'^  été  e^içrcée  sqr  ce  coqih 
merce. 

PROVINGB  D  ÀLGE^,    . 

Pendant  le  séjour  que  i'ai  fait  à  Bou&^ie  en  oc-  5'^'^Ç** 
tobre  104^  >  je  me  suis  procure  (1)  une  bouteille 

tf  eau  d'une  source  exploitée  par  l^s  Kaby  lefe  de  la  *^^«!i'«'^ 

tribu  des  Béni  Mèlah  (81s  du  sel);  Irlbu  située  BeniMHah. 


■nrrr 


■  M-    I     i'^ 


(1)  Daas  ritiposMbilUé  où  Ton  élaîl  cloMvet  où  Ton 
est  encore  aujetrrfi'hui ,  de  voyai^er  autour  de  Bougie, 
j*aî  envoyé  un  indigène  mo  chercher  cette  eau,  ainsi  que 
des  minerais  de  fer  que  traiteiil  quelques  tribus  kabyles 
des  montagnes  voisines  é<^  fiOu^^  )  lès  Adt'èdéA'd  (S.-S.-B. 
de  Bougie) et  les  Béni Sliman  (  S.-E.  de  l^oagio). 


^  V 
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près  de  la  rive  gauche  de  TOued  Amaasin ,  sur  la 
route  de  Bougie  à  Sétif,  et  &  lo  lieues  environ 
de  la  mer.  Cette  eau  n'était  pas  parfaitement  lim- 
pide,  elle  contenait  beaucoup  de  flocons,  noirs  ou 
gris,  de  matière  organique.  Sa  saveur  très-sau- 
mâtre  indiquait  qu'elle  devait  contenir  une  grande 
quantité  de  muriate  de  soude.  A  peine  a-t-on 
commencé  à  4'évaporery  qu'elle  s'est  couverte 
d'une  pellicule  dé  sel  qui  a  augmenté  rapidement. 
$(m  analyse  a  donné  : 


Eau 

Chlorure  de  sodium. .  . 
Chlorure  de  magnésium 
Chlorure  de  calcium.  . 
Sulfate  de  chaux.  .  .  . 
Sulfate  de  magnéaie.  •  • 
Carbonate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  magnésie. 
Silice 


•  » 


PoarlOOa|MuilMd*cao. 

803,7354 
19S>4I30 

1,2905 

0,i22« 

1,6816 

0,â4âS 

0,1565 

0,0289 

0,0392 


1000,0006 

Aioai ,  t  .ooo  parties  de  cette  eau  contiennent  : 

Muriate  de  soude 192,4130 

Autres  sels,  r 3,8616 


196,2746 


loo  parties  du  sel  obtenu  par  l'évaporatioD  de 
cette  eau  contiendraient: 

Mortate  de  soude 98,0327 

Autres aola.  .  .  .^.  .  .  .  1,9673 

100,0000 

ou  d'une  manière  plus  détaillée  : 
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Muriale  de  sonde 981,0397 

Muriale  de  magnésie. 


Mariate  de  chaux. 
Solfate  de  chaux.  .  . 
Sulfate  de  magnésie. 
Carbunate  de  chaax. 
Carbonate  de  magnésie. 
Silice 


0,6575 

0/2153 

0,85673 

0,1335 

0,0797 

0,0147 

0,01997 


9.  \. 


100,00000 

On  voit  encore  ici  que  la  qualité  de  ce  sel  pent 
soutenir  la  comparaison  avec  la  qualité  des  sels  de 
France  dont  j'ai  donné  la  composition  page  55 1  •  Il 
parait,  du  reste,  que  les  Kabyles  traitent  les  eaux, 
pour  en  retirer  le  sel ,  par  un  procédé  analogue  à 
celui  que  je  vais  indiquer  tout  à  Theure. 

Avant  de  quitter  les  environs  de  Bougie,  je 
dirai  qu'on  cite  aussi ,  dans  ces  montagnes ,  Tex- 
p\oitation  de  sources  abondantes  chez  les  Ouled 
Messissena  et  chez  les  Béni  Mohali  ,  tribus  qui 
sont  pins  près  de  Sétif  que  de  Bougie,  mais  sur  la 
ligne  que  devrait  suivre  la  route  qui  joindrait  ces 
deux  villes  distantes  d^environ  28  lieues  (i  )• 

A  14  lieues  O.  N.  O.  de  M'Sila,  on  rencontre i^^^^Wtoi^^ 

sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Targa ,  un  village 

assez  eonsidérable  auquel  sa  position  a  évident* 

ment  fait  donner  le  nom  de  Casbah.  En  effet,  Simreê  saiéê 

ce  village  est  sitné.au  sommet  d'un  rocher  élevé  *  Coêbah. 

qui  se  rattache  au  Djebel  Serrar,  l'un  des  chalnoiii 

principaux  du  massif  de  l'Ouennougha.  Dans  les 

ravins  qui  sont  au  pied  de  Casbah ,  coule  un  ruis* 

(1)  V Itinéraire  d^AnUmin  donne  79  milles  ou  26  lieues  { 
(lieues  communes  de  France),  ou 29 lieues 7  (lieues  de 
4.0U0  mètres).  Un  travail  manuscrit  très-inléressant, 
fait,  sur  renseignements»  par  M.  le  capitaine  Richard  » 
donne  29  Ueues. 
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seau  salé  k  MH  très-fort  degré,  dpnt  )es  eaux  sont 
conduites  par  les  Kabyles  ^an»  de  petits  corn- 
partimeotsquadrangulaires  disposés  de  manière  à 
favoriser  TévaporatioD.  Ils  obtiennent  ainsi  une 
assez  grapde  ijuantitc  de  sel  pour  en  faire  un  ar- 
ticle de  pomoierce.  Cette  industrie,  considérée 
comme  la  propriété  des  Ëeni  llman,  habitants  de 
Casbah,  n^a  jamais  été  astreinte  à  aucune  re- 
devance, 

r  Casbah  ,  comme  on  voit ,  nest  pas  éloigné  du 
Sebkha  El  Siiïd^.  En  général,  le  sel  est  trè:)*com- 
Qiun  dans  cette  partie  de  la  province  d'Algor,  et 
bien  que  les  Arabes  en  consomment  beaucoup,  li 
est  à  très-bas  prix  sur  les  marcbés. 
Djebel  Sabari.  '  Quqod  on  part  de  Médéah,  et  quon  s  avance  au 
Montagne  ^^^9  ^^  traverse,  pendant  quelques heue»  ,  lea 
de  sel,  àerrains  tertiaires  qui  ne  paraissent  pas  s'étemirt 
au  delà  de  BeroUfjgbia  (i)»  et  on  entre  alors, 
dans  les  terrains  erétaoés  qui  Ik,  comme  au  sfidde 
Gonsc^ntine ,  opcupent  un  immense  espace.  Ce 
sont  Ie$  qiéme»  caraotères,  }ee  mêmes  fossiles,  et, 
chose  remarquable,  cest  exactement  à  la  mtme 
litiiCude  que  se  trouvent  les  /lemipn^usies  (\'oye% 
page  545).  Cest  aussi  exactement  à  la  même  di« 
stanoe  au  sud  de  ces  fossiles  que  se  trouve,  dans 
*  le  Djebel  Sahari,  nne  m/oniagne  de  sel  (Djebel 
lièliih)  identique  è  celle  de)a|)laine  d*Outbaïa.  Il 
ftrudrait,  potir  la  décHre  ^éolDgiquemcnt,  répéter 
iei  moi  èi  mot  œ  que  j^ai  dit;  de  eette  dernière. 
Ce  sont  les  mêmes  marnes  gypseuses  diversement 
colorées  des  mêmes  nuapces,.c'e8^  le  piêrpe  4és- 
Ordr^t  l^a  mpntagqp  qui  4épeud  d{\  Sahpri   ^ 


■»  :  "^ 


t««»*Mil— ^A***- 


'  (1)  Je  n'entends  pas  dire  par  là  qa^l  ne  s'91^  tronr^ 
pins  vers  le  sad.  Je  sais  le  contraire. 


t 
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seulement  plus  isolée;  elle  a  environ  une  lieue  de 
tour  et  200  mètres  de  hauteur.  Au  milieu  des 
roches  qui  la  conatituent,  on  trouve,  abondam*  * 
ment  répandu  en  paillettes  d'un  noir  tràb-brilp- 
lant,  \e  fer  titane  f  que  je  nai  pM  observé  près 
d'Outhaîa,  et  des  cristaux  ùefer  snlfaré. 

Les  flânes  déchirés  de  la  montagne  ^  couverts 
d'éboulemonts/BOui  presque  partout  tnillés  à  pitf, 
ce  qoi  rend  son  accès  diUicîle,  particulièrement 
sur  son  versant  méiîdioiHtl ,  dont  le  pied  est  baigné 
par  un  large  ruisseau  (rOued  Mèlab)  qui*  mine 
incessamment  sa  base.  D'un  assez  grand  nombre 
de  points  de  cette  montagnç  on  voit  jaillir  dfs 
sources  plus  ou  nnoins  abondantes  dont  les  eaux 
sont ,  comme  on  doit  s  y  attendre ,  complétemef^t 
toturées.  Elles  sont  d'une  limpidité  parfaite  et  dé- 
posent, sur  les  bords  de  leur  lit,  des  croûtes  sa- 
lines très-blanches  qui  souvent  vont  d'un  bord 
à  iautre  en  formant  une  espèce  de  pont.  Un 
fragment  d'une  de  ces  croûtes ,  soumis  ^  laBa- 
lyse,adonné: 

Chlorure  de  sodium. .  .  .9S,79 

Chlorure  de  magnésium.  l^SÇ 

Chlorure  de  calcium,  .  1,08 

gglfale  d^  chaux.  .  •  ,  i,77 

5i)ice.   .  .  ,  ,  ,  X  ,  ,  1  0,50 

400,00 

Quelques-unes  de  ces  sources  sortent  des  fissures 
de  la  roche;  Jes  autres  débordent  de  grands  puits 
arrondis  dont  la  largeur  a  «  parfois,  de  4  ^  ^*  CVs 
puits,  dont  on  ne  peut  mesurer  la  profondeur,  se 
rçflpoptrent  ^  chaque  pas  dans  toute  l'étendue  de 
la  montagne  e(  jusque  sur  tes  points  les  plps 
éiavéa;  mais  la   plupart  sont  aujourd'hui  taris. 
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Leur  forme  est  cylindrique;  leurs  parois,  incru»* 
tées  d'une  épaisse  couche  de  sel ,  sont  rayées  de 
*    cannelures  verticales  très-droites.  Tous  s'enfon- 
cent  à  une  profondeur  inconnue. 

Toutes  les  sources  dont  je  viens  de  parler  vont 
déverser  leurs  eaux  dans  fOued  Mëlan ,  et  il  en 
résulte  que  Teau  de  ce  ruisseau ,  qui  est  d*une 
qualité  excellente  dans  la  presque  totalité  de  son 
cours ,  n*est  plus  du  tout  potable  au  naoment  où 
il  arrive  à  côtoyer  le  Djebel  Mèlah. 
iM  Za0r9x.  L'Oued  Mèlah  et  une  multitude  d'autres  ruis- 
seaux vont  se  jeter  dans  un  vaste  lac  qu'on  nomme 
Zagrez  ou  Zàr^ez,  et  qui  se  trouve  à  5  kilom.  envi- 
ron de  la  montagne  de  sel  (voyez  la  cAViePL  f^III^ 
fig.  6).  De  loin,  il  présente,  à  s  y  méprendre, 
l'aspect  d'une  grande  nappe  d  eau.  En  avril  1844» 
le  lac  Zâgrez,  qui  n'a  pas  moins  de  douze  lieues 
de  longueur,  était  uniquement  Formé  d'une  im- 
mense croûte  de  sel  dont  la  surface,  polie  comme 
une  elace ,  avait  produit ,  de  loin ,  l'illusioa 
complète  d'une  nappe  d'eau.  Un  fragment  dé- 
taché du  bord  s'est  trouvé  composé  de  la  manière 
suivante  (i)  : 

Gblorare  de  sodium.  .  .  94,13 

Chlorure  de  magnésiam.  I  ^66 

Chlorare  de  calcium.  .  .  1^08 

Sulfate  de  chaux.  ...  1,23 

Silice 0,50 

Eau 1,40 

100,00 
Il  y  a  une  identité  presque  complète  entre  ce  ré- 


(1)  Je  dois  à  M.  le  commandant  de  Unières  cet  échan- 
tiUoQ  et  celui  dont  jli  donné  l'analyse  page  559.  Je  dois 
aussi  à  cet  officier  et  à  M.  Bonduel ,  ehirurgien  aide- 
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sultat  et  celui  que  j'ai  donné  page  SSg ,  ce  qui  au 
fond  n'a  rien  que  de  tout  simple ,  puisque  le  sel 
du  lac  n'est  autre  que  du  sel  enlevé  à  la  mon* 
tagne. 

La  croûte,  d'abord  très-mince  au  bord,  de- 
venait bientôt  assez  forte  pour  supporter,  sans  se 
briser,  le  poids  des  chevaiu.  Plus  loin ,  elle  pré- 
sentait déjà  une  épaisseur  de  o",33 ,  et  cette  épais» 
seur  croissant  toujours  était  de  o"',^o  vers  les 

Î parties  centrales  du  lac.  Dans  toute  1  étendue  de 
a  masse,  ce  sel ,  entièrement  exempt  de  matières 
étrangères,  est  d'une  blanobeur  parfaite  et  de 
très-bonne  qualité.  Le  lac  Zagrez,  ai-je  dit ,  a  au 
moinsdouzelieuesdelongueur,  sa  largeur  moyenne 
peut  être  estimée  à  deux  lieues;  si  l'on  suppose 

3ue,  dans  toute  son  étendue,  l'épaisseur  moyenne 
a  sel  est  de  o^ySS,  on  aurait  là  1:27  millions  de 
mètres  cubes  de  sel ,  plus  de  3  milliards  et  demi  de 
quintaux  métriques,  n'exigeant,  pour  êtreenlevés^ 
aucun  travail  d'aucune  espèce.  Dans  ce  calcul  je  ne 
comprends  pas  la  montagne ,  et  certainement  les 
chifires  dont  je  me  sers  sont  au-dessous  de  la  vé* 
rite,  mais  ce  qui  n'est  que  trop  complètement 
exact ,  c'est  la  distance  de  ce  dépôt  à  la  mer.  Il  se 
trouve  sous  la  même  latitude  que  la  montagne  de 
sel  gemme  d'Outhaïa. 


major,  les  détafls  qu'on  vient  de  lire  sur  le  lac  Zagrez 
et  snr  la  montaene  de  sel  gemme  qui  Favoisine. 

L'expédilion  dans  laquelle  ces  gisements  ont  été  recon- 
nus se  faisait  en  mars  1844,  en  même  temps  que  Texpé- 
dition  de  Biskra,  que  j'avais  suivie. 
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Ooad  MegtD.  Entre  .Tenez  et  Mostaganem,  à  mains  d'une 
s  aiiê  j^"^"*^®  ^^  ^^  première  de  ces  deux  villes,  coule 
*  YOued  Megan  que  les  ciroonstapces  ne  m*ont 
pas  encore  permis  de  visiter,  mais  où  j'ai  envoyé 
un  Arabe  qui  ma  rappovté  une  bouteille  des  eaux 
de  ce  ruiëseau.  Elles  se  sont  trouvées  oompléle- 
ment  saturées. 

Cette  saturation ,  la  présence  de  grandes  masses 
de  gypse  dans  le  voisinasse,  autorisent  à  supposer 
que  lu  source  de  TOued  Megan  sort  de  terre  à  une 
faible  distanee  de  quelque  dépôt  de  sel  gemme. 
L'association  si  constante  du  muriate  de  soude  et 
du  sulfate  de  cbaux  a  été  remarquée  depuis  long- 
temps; elle  se  présente,  en  Afrique,  avec  une 
permanence  qui  ajoute  encore  ik  la  généralité  de 
cette  observation. 
Satines  dAriew.      A  quatre  lieues  au  S,  8.  E.  d^Arzew-ie-Port,  se 

trouve  le  lac  el  Mèlah  ,  plus  généralement  connu 
et  désigné  depuis  longtemps  (i)  sous  le  nom  de 
salines  dAr%ew^  parce  que  ce  lac^  analogue  à 
tous  eeu^  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  ce  mémoire  , 
fournit  du  sel  en  abondance  aussitôt  que  l'éva- 
poration  naturelle  des  eaux  permet  de  le  recueillir. 
Ce  lac,  entouré  de  collines,  et  dont  les  eaux  liront 

{>as  d'écoulement,  a  la  forme  d*un  triangle  dont 
a  base,  qui  a  une  lieue  de  longueur,  est  du  côté 
de  la  mer  et  parallèle  au  rivage;  la  hauteur  du 
trianclëy  ou  la  lonj^ueur  f|ulac,  est  de  trois  lieues, 
«^  Id^  p^ujp;  du  TléUt  yieimçnt  ^e  déverser  ^  son 

(1)  Voyages  de  M.  Shaw  dam  pîuiiears provinces  de  la 
Barbarie  €i  du  Levant  ^  t.  I,  p.  39  et  297;  in-4,  La  Haye, 
1743. 


^ 
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sommet.  Avec  les  sinuosités  et  rirrëgularité  des 
côtés  du  triangle,  on  peut  estimer  cjue  sa  surface 
est  d'environ  deux  lieues  carrées,  et  qu'il  présentjç 
une  superficie  de  3o  ^  4^  milRoos  de  mètres 
carrés.  L'épaisseur  moyenne  du  sel  ne  m'est  pas 
connue. 

L'exploîtî^tîon  commence  aussitôt  que  les  eaux 
sont  évaporées;  elle  n'a  de  limite  que  les  moyens 
de  transport,  très-faibles  jusqu'à    ce  jour,  puis- 

u'ils  se  réduisent  aux  bêtes  de  somme  des  Arabe^. 

n  général 9  on  peut  extraire  du  sel  pendant  si( 
mois  ;  et  une  compagnie  songe  à  établir  un  chemin 
de  fer  avec  locomotives,  de  manière  à  enlever,  dans 
ces  six  mois,  la  plus  grande  masse  de  sel  possible. 
C'est  une  question  à  étudier,  question  dans  la- 
quelle on  doit,  suivant  moi,  introduire,  comme 
élément  important,  la  découverte  probable  d'un 
gisement  de  sel  gemme  dans  le  voiijinage.  Il  ré- 
sulterait de  cette  découverte  la  possibilité  d'ex- 
ploiter toute  Tannée  et  d'exécuter  les  transports 
^ar  des  voitures  ordinaires.  Mais  ce  n*est  pas  ici 
e  lieu  de.  discuter  les  éléments  de  ce  problème 
d*industrie  ;  je  Vindique  en  pas.«;ant  comme 
exemple  assez  curieux  d^une  application  tout 
à  fait  directe  des  considérations  géologique^  à  unie 
opératiop  commerciale.  Nul  doute,  dans  toufe  les 
cas  ^  que  les  salines  cPArzeiy  ne  puissent  fournir 
annueilemcpt  des  quantité^  de  sei  considérables  j 
nul  doute  que  le  port  d'Arzew  (portas  Deorum  (  i  ) 
des  apciens)  soit  qn  des  meilleurs  ports  de  la  cote 

(I)  Slrabon,  Géographie^  |iv.  XYH,  chap^  9.  t.  V, 

f,  464}  j|i-*,  de  rimprimerie  Hoyale,  iS19.  —  Claudll 
iolem^i  Alexandriai/CîcQjfr^;)^^  libri  Qçfq^  \\\f,  Hl  ^ 
cap.  â,  p.  94  ;  in-folio,  A.inilterodammi ,  1G05. 


r. 
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algérienne,  et  que  ces  deux  faits,  joints  à  la  proxi- 
mité du  port  et  des  salines,  constituent  un  en- 
semble de  circonstances  favorables  qui  devait  fixer 
Tattention  du  gouvernement* 

Lorsqu'en  juin  1785,  Desfontaines  se  rendait 
de  Mascara  à  la  rive  gaiicbe  de  la  Mina,  il  (irait 
au  N.  E.  et  passa  non  loin  d*un  village  qu'il  ap- 
pelle Gz/eaA  {Calaade  nos  cartes).  «  «rappris ,  dit- 
»  il,  qu'à  quelques  lieues  de  Caleah  il  y  avait  un 
»  très-grand  lac  de  sel  comme  celui  d'Arzew  (i)*» 
Je  connais  bien,  à  Test  de  Calaa ,  un  affluent  de  la 
Mina  qui  porte  le  nom  d'Oued  Mèlah^  niais  je 
n*ai  pu,  jusqu'à  présent,  obtenir  aucune  vérifica- 
tion du  lait  indiqué  par  Desfontaines. 
Rio  Sftiâdo.  On  apporte  à  Tlemcen  de  gros  morceaux  de  sel 
qui  proviennent  d'un  point  du  territoire  des  Béni 
Abmer  plus  ou  moins  voisin  de  la  rive  gauche  du 
Rio  Salado  ^a).  Il  serait  possible  que  la  salure  de 
cette  rivière  tût  due  au  dépôt  d'où  provient  Je  sel 

Iu'on  apporte  à  Tlemcen ,  dépôt  qui  serait  voisin 
e  la  source  du  Rio  Salado ,  si  ce  que  Sbaw  en 
dit  est  exact  (3). 
GhoUelChmai.     Je  n'ai  encore  aucun  renseignement  sur  cet  in^ 
Gbou  ei  Gharbi.  oi^tise  chott  el  Cher^ui  qui  se  trouve  au  sud  du 

Solfe  d'Arzew,  et  qui  n'a  pas  moins  de  4S  Ueues 
e  longueur.  J'ignore  si  ses  eaux  sont  simplement 
saumâtres  comme  celles  du  grand  Sebkha  qu'on 
voit  au  sud  et  près  d'Oran ,  et  sur  la  rive  septen- 
trionale duquel  est  Mezerguin  ,  ou  bien  si  elles 

■  ■■  III.  ■  ■    I  ■  L      ■  Il  — ^^»^i^^»^»» 

(1)  Peyssonnel  et  Destontaines,  P^oyage$  dans  les  ré- 
9611009  de  Tunis  et  d'Alger^  t.  II,  p.  195;  in-8,  Paris, 
1838. 

(2}  C'eât  le  Salsum  flumen  de  rilÎDéraire  d'Anionîn. 

(S^  f^oyages  de  M.  Shaw  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Barbarie  et  du  Levant ^  1. 1,  p.  28  ;  ia-4,  La  Haye,  1743. 
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déposent  du  sel  exploitable.  Par  la  même  raison  , 
je  ne  parlerai  pas  du  chott  el  Gharhi  ni  de  beau- 
coup d'autres. 

Telle  est,  pour  me  borner  aux  points  que  je 
connais  avec  certitude,  Ténumération  que  je  puis 
faire  aujourd'hui  des  gîtes  salifères  de  FAIgérie, 
Ce  travail  est  loin  ,  sans  doute,  d^étre  complet  ; 
je  demande  qu'on  me  tienne,  compte  des  difficultés 
au  milieu  desquelles  mes  explorations  s'accom* 
plissent. 

Il  résulte  de  tout  ce 'qui^précëde  qiie  rAIgérieZoMiniMitrio- 
renferme,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  des        ■*• 
masses  énormes  de  muriate  de  soude,  et  qu'elle 

F  résente  comme  deux  zones  salifères,  Tune  dans 
intérieur,  l'autre  plus  rapprochée  de  la  merl 
Cette  dernière  zone,  à  laquelle  je  puis  donner  le 
nom  de  zone  sali/ère  septentrionale ,  com^veh'- 
drait  les  salines  de  la  rive  gauche  du  Rio  Sàlado, 
le  grand  Sebkha  d'Oran,  les  salines  d'Arzew,  "... 
rOued  Megan,  les  sources  salées  exploitées  par 
plusieurs  tribus  entre  Bougie  et  Sétif ,  les  masses 
de  sel  gemme  des  Ouled  Kebbab  près  de  Milah . 
le  lac  Fetzarah  dont  l'eau  est  saumàtre ,  et  FOuéd 
M èiâh  de  la  Sejbouse. 

Par  cette  zone ,  l'Algérie  semble  donc  destinée 
&  faire  un  jour  un  commerce  considérable  de  sel 
vers  le  nord,  et  on  comprend  dès  aujourd'hui 
coniment  il  pourrait  arriver  qu'à  une  époque  peu 
éloignée,  les  salines  d'Arzew,  les  sources  de  TOued 
Megan,  celles  des  montagnes  voisines  de  Bougie, 
les  mines  des  Ouled  Kebbab ,  recevant'  une 
activité  autre  que  celle  quelles  ont  eue  entre 
les  mains  des  Kabyles,  envoyassent  leurs  produits 
aux  ports  les  plus  voisins,  et  comment,  par  suite, 
ArzeW|  Tenez,  Bougie  et  Djigelli  deviendraient 
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quatre  entrepôts  où  nos  navires  seraient  toujoua 
assurés  d'un  chargement  de  sel. 

Zone moyeoiie.  Une  ligne  passant  par  le  Chott  el  Gharbi,  pat 
le  Chott  el  Chergui ,  le  lac  Zagrez  (y  compm  la 
montagne  de  sel  gemme  du  Djebel  Sahri),  le  grand 
Sebkha  el  Sdïda  (y  compris  les  sources  salées  en 
Casbah),  les  lacs  saumàtiesque  traverse  la  rouU 
de  Constantine  à  Batnah ,  et  le  Djebel  Gùelb , 
forme  ce  que  j'appellerai  la  zone  salijere  mojenne. 
Celte  ligne  prolongée  va  rencontrer  le  lac  salé 
exploité  depuis  des  siècles  auprès  de  Tunis  (i), 
et  traverse  les  gisementii  de  sel  gemme  de  la  Si- 
cile (2).  On  remarquera  que  la  seconde  zone  est 
sensiblement  parallèle  &  la  première,  et  que  la 
ligne  qui  passe  par  son  axe  est  dirigée  de  TO.  16 
à  i8*5,,  à  lE.  16  à  i&*  N,,  c'est-i-dire  précisé- 
ment comme  la  ligne  de  soulèvement  de  la  diaine 
principale  des  Alpes. 

Zone  méridio-  Mais  ce  n  est  pas  tout.  Si  Ton  veut  bien  suivre 
'^^*  tin  instant  I  non  plus  les  observations  que  j'ai  été 
&  même  de  faire ,  mais  le^  indications  que  nous 
donnent  des  auteurs  respectables,  indications  pour 
la  plupart,  d'ailleurs,  vériËées  par  les  Voyages 
knodernes  et  par  les  renseignements  les  plus  ré- 
cents, on  verra  Qu'indépendamment  des  deux 
isoncs  salifères  que  je  viens  de  décrire,  il  en  existe 
une  troisième,  parallèle  aux  deux  autres,  et  il 

(1)  Ce  Inc,  qui  ne  conHnunique  pas  avec  la  mer.  t^ 
situé  à  1â  kilomèlrrs  N  -M.-E.  de  Tunis.  Avant  IVcu^a- 
tiofi  fcançaisc  tout  le  sel  que  li*s  |)C(its  bdiirnents  appop- 
tiiicnt  ^ur  les  difTércnts  points  de  la  côte  barbaresqne,  de- 
puis Tabarka  ju^^q'i'à  Algor,  provoriiiil  4e  ce  Iac  qtn 
produit  àe  sel  i>ar  i'évaporalion  aatureUe  dos  eaux  dont 
il  %c  reotplit  cd  biver. 

(2)  Vojf  ez  la  not^  D  ,  à  la  fin  de  ce  ipémof  re ,  page  53ji  • 
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laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  zone  sali/èm 
méridionale  ou  zone  saharienne.  La  direction  dé 
cette  troi^iènae  zone  est  de  suite  déterminée  sur 
les  cartes  de  TAfrique,  par  une  ligne  tirée  de  la 
mer  Morte  aux  iles  du  cap  Vert. 

Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  détail  sur  la  mec  Mer  âîan§. 
Morte  (i)»  immense  amas  d'eau  saturée  de  sel, 
entouré  de  montagnes,  où  le  sel  gemme  abonde^ 
Je  ra^avaAcerai  de  suite  au  S-.'-Ô.  en  prenant  pou^ 
guide,  au  moins  pour  une  partie  de  la  route»  celui 
qu'on  appelle  si  souvent  le  pè)f^.4e  l'iii^tqii;^  e( 
qu'où  pourrait  bien  appeler  aussi  le  p^r^  .de  Ig 
géographie. 

ce  Au  delii  de  la  partie.de  la  Libye  qui  nourrit 
»  les  bêtes  féroces,  dit  Hérodote,  est  une  vaste 
»  ceinture  de  sables  qui  s'étend  de  Thèbes  ea 
»  Eg^Vpte  jusqu'aux,  colonnes  d'Hercule.  D^  dix 
»  jours  en  dix  jours  de  marche  au  milieu  de  ce9 
•  sableâ,  on  rencontre  des  tertres  couverts  de  mon- 

n  ceaux  de  sel  en  gros  fragifi^ots La  preivii^rd 

des  nations  qu'on  rencontr^^^à  peu.prè#  ai  dix  jourr 
nées  de  marche  (a)  dç  Thèbes»  est  c^lle  des  Am- 
moniens  (3). 

Hérodote,  se  contentant  sans  doute  dfe  ce  qu  il      Siwak 
vient  de  dire  quelques  lignes  pluà  haut,  nMndique  t^  •ÎMnin'^). 

-  •  ■ 

(1)  Je  le  ferai  d'aatant  moins  que  J'at  rèdfg^,  depuh 
ploBieurs  aiiHées,  un  mémofre  où  j'oi  rassemblé  loot  oe 
qui  cat  connu  sur  ccUe  localité  mnarqoable^  et  que  je 
n'attends  qu'un  inslant  de  loisir  pour  publier  ce  iravail. 

(2)  Hérodoie  a  évidemment  oublié  une  station  è(  de- 
vrait dire  vin^t  jonrnQc»  de  marcbe.  Ou  ralrouve  d>u» 
1res  erreurs  de  ce  genre  dans  son  récit;  il  est  bien  clair, 
d'ailleurs,  qu'il  ne  faut  pa$  prendre  au  pied  de  la  tetire 
la  rô^'ularlté  qu^il  indi(|ue  de  dix  journées  en  dit  J()drii^cy. 

(3)  Butoirt.  liv.  lY,  chap.  181,  l.  H,  p.  127  deh 
traducUoii  de  A.  F.  Miot^  in-i  Palis,  itHi. 
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pus  spécialement  de  sel  sur  ce  point  ;  mais ,  après 
i|uedeux  voyageurs(Brown  etHorneraann)  eurent 
constaté  que  1  Ammonium  des  anciens  était  bien 
]e  Siwa  ou  Syouah  marqué  sur  nos  cartes,  un  troi- 
sième, le  général  Minutoli,  a  donné  sur  cette  lo* 
calité  célèbre  tous  les  détails  qui  peuvent  inté- 
resser les  archéologues  et  les  naturalistes.  «  A  côté 
«  de  Tôasis ,  dit^il  (i  ) ,  la  hature  a  établi  un grcaid 
»  magasin  de  seL  Des  masses  considérables  s'en 
»  détachent  tous  les  jours  ;  il  y  a  des  endroits  qui , 
»  dans  l'espace  d'une  demi-lieue,  sont  tellement 
»  couverta  de  sel,  qu'ils  ressemblent  à  un  champ 
»  de  glace ,  et  au  milieu  de  ces  couches  saisugi- 
»  nenses  jaillissent  quelquefois  des  sources  d  eaa 
>i  douôe  (3).  Le  sel ,  qui  est  très-bon,  était  déjà  re- 
»  gardé  anciennement  commepluspur etp\us  sacré 
»  que  tout  autre.  Chaque  année ,  à  un  jour  fixe,  le 
n  même  jour  où  la  chravane  part  pour  la  Mecque, 
B  les  habitants  font  leur  récolte  de  sel.  L'analyse 
»  chimique  de  ce  minéral ,  faite  par  M.  John ,  en 
»  a  confirmé  la  bonté.  » 

Laissons  maintenant  Hérodote  reprendre  Fiti- 
néraire  de  sa  caravane  : 

K  Après  avoir  dépassé  les  Âmmoniens,  dit-il ,  à 
»  dix  journées  de  marche  de  distance,  on  ren- 
»  contre,  dans  cette  même  enceinte  de  sables,  un 
»  tertre  de  sel  semblable  à  celui  des  Ammoniens, 
»  et  de  l'eau,  près  de  laquelle  sont  des  habitations. 
«  Cette  contrée  porte  le  nom  ê^Augila  (3).  » 


(1)  Cité  par  Heeren  (  De  la  Politique  et  du  Commerce 
de$  peuples  de  F  antiquité  ^  t.  lY,  p.  236  et  237;  in-8. 
Pans,  1832). 

(2)  Le  même  fait  se  lit  mot  à  mot  dans  Hérodote. 

(3)  Hiitoirey  11  v.  IV,  chap.  182,  t.  II,  p.  128. 
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Les  relations  modernes  (i)  s'accordent  avec  ces 
renseignements  d'Hérodote  : 

«  A  partir  d'Augila,  et  encore  après  lO  journées  JUafit^ 
»  de  marche,  se  trouve  un  nouveau  tertre  de  selj 
9  de  Teau  et  un  très-grand  nombre  de  palmiers 
»  qui  portent  des  fruits,  comme  dans  les  autres 
w  contrées  que  je  vîens  de  décrire.  Le  peuple  qui 
»  habite  celle-ci  porte  le  nom  de  Garamantes ,  na- 
»  tîon  forte  et  nombreuse  (2).  » 

On  sait  que  les  géographes  s'accordent  à  voir 
dans  le  I^'ezzan  le  pays  des  antiques  Garamantes. 
Horneroann  et  Lyon  sont  encore  les  voyageurs  qui 
ont  pénétré  dans  cette  grande  oasis^  et  Lyon  dit 
que  c'est  dans  le  voisinage  de  Zuila  qu'on  voit  le 
grand  champ  de  sel  de  Mafen ,  qui  occupe  un 
espace  de  7  lieues  de  l'ouest  à  l'est  (3). 

«  A  10  journées  de  marche  des  Garamantes, 
»  continue  Hérodote  (4),  on  trouve  un  autre  tertre 
»  de  sel,  de  l'eau,  et  la  peuplade  des  ^tarantes* 
»  C'est  la  seule  du  monde,  à  ma  connaissance, 
»  dont  les  individus  ne  soient  pus  distingués  par 
»  un  nom  propre.  » 

il  est  fort  remarquable,  assurément ,  que  Léon 
r  Africain  parle  des  habitants  du  royaume  de  Bor- 
nou  ou  Borgou  (pays  au  sud  du  Fezzan),  dans  les 
termes  suivants  :  «  Et  (comme  il  me  fut  dit  par  un 
»  marchant  qui  séjourna  longuement.cn  ce  païs, 
»  et  qui  entendoit  bien  la  langue)  ils  ne  s'impo- 
»  sent  propre  nom  selon  la  coutume  des  autres 


T$gfmk}f. 


(1)  Proceeding^s  ofthe  African  society,  t.  I,  p.  289. 

(2)  Histoire,  liv.  lY,  chap.  183,  t.  i(,  p.  128. 

(3)  /Narrative  y  p.  157.  —  Heeren,  De  la  Politique  et 
du  Commerce  despeupks  de  V antiquité^  t.  IV,  p.  2i7. 

(4>  Histoire,  liv.  IV,  chap.  184,  t.  H,  p.  129. 

Tome  IX  y  1846.  i? 
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]f  ppupl^  f    in^î?   se}oD  la    qualité   des  perspn* 
»  nés  (i).  »  Léon  liii-méoifs  séjourna  un  mois  dans 


Ç9  I o^  a.ume  (:f). 
Il  résulte  (le  c 


e 


|l  ré^Lil^te  (le  çg  rapprochement  et  de  ceux  qii*on 
p<»pt  ^«lire  ^nlrç  les  distances  données  par  Héro- 
dote ,  et  celles  données  pj^r  JLyon  ,  qui  a  vîsiié  le 
Pornou ,  que  la  station  ep  question  est  Tegherhjr^ 
point  $itué  4  )^  limite  dt^  jf'ezzan  et  du  Bournou  , 
3oint  où  Ton  cesse  de  parjer  rar^ibe^  et  où  la 
^ngi^e  de;?  noirs  cpmrpepcç  à  ê^rç  usinée.   \^^oq 
ji^  içitjÇ  pas  ^e  sel ,  mais  unesourop  s^iléç^  La  lati- 
fydç  de  Teglierliyscr,î?i^^4'4'(3). 
BUmm.  «  Pl^^  loin,  dit  encore  ifêroao te ^  e^  toujours  à 

f  10  journées.  d«  marche,  un  pulr^  tertre  de 
jf  sel  se  présente  et  donne  (|e  l\eaii  ;  les  enviroç^s 
»  en  sont  ^galempnt  l^al;jléi$.  Pr^$  flg  çf  dernier 
9  e;»(  )9  aïoqtagpe  à  Iaq|ie)lç  on  ^  donné  1^  nom 
ji»  d'^da^f  et  dont  les  ha|>iit^a,t?  sç  npmmept  ^^ 

Sans  s  arrêter  ici  à  ^'erreur  évidente  pomo^îse 
relativement  à  r^t|a,$f  ,qonf  la  position  ne  fut  re- 
connueque  beaucoup  plus  tard  par  {'historien  Po- 
^jj^e(5),  les  distances  données  par  Jlérpdpte  portent 
vers  ffilmç, ,  ç.e  qu'il  appelle  les  Atlantes.  D'apr^ 
Ijss  r.epsejgnemeiits  recueillis  par  Lyoa,  |a  contrée 


(1)  Deêcription  H Afrique^  par  lean  Lton  Africtn, 
liv.  Vil,  f.  330  du  rfiGyei4  intituié  Dticripiion  Ab  fj^fri- 
fuâ^  tierdB  partie  du  mosdr;  io*f<iUo,  Lyoo^  1^59, 

(2)  /btd.  t6id.,p.33l. 

(3)  Uecren ,  De  la  Politique ,  etc. ,  t.  lY,  p.  i63  et  264. 

(4)  flistoire,  liv.  ^ Y;  jcj^^p.  18f ^  (.  U ,  |^.  129- 

(5;  « Scipione  ^rçihano  rc$  in  Àfripa  gèrco|e,»  dit 
Pli^e  [Histoiiœ  f^turalis  Jib.  y,  cap.  1^  J.  lï,  p.  430; 
in4,  Paris/  1771).  jGe  fut  doi^ç  à  peu  pr^  de  130  à 
UOÂ.  J.C 
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de  Çilma  est  trè^montagn^use  et  pré^çptç  def  pîo( 
fort  élevés.  Cette  ville  est  le  gr^oa  marché  dv  ^el 
pour  la  Nigritie  ;  tous  les  ap9 ,  3o4>QQ  chiirgea  de 
chame^p^  3oqt  portées  de  oea  ^liqesj  par  le) 
Touaregs,  au  Soudan  (1). 

Du  reste ,  il  est  évidenl  qu'Hérodote  arrive  ici 
à  la  limite  de  ses  connaissances  sur  Tiptérieur  de 
l'Afrique  ;  son  r^cit  perd  sa  netteté  habituelle;  aussi 
Qç  grpnd  géographe  se  hAte^t-il  d'ajouter  ;  fc  Jq 
9  viçn:»  de  rapporter  les  nofps  des  nations ,  y  çoipr» 
9  pris  celle  dcfs  Atlantes,  qui  vivent  dan$  la  <eiq? 
»  t^re  des  sd|)les  dont  j'ai  parlé;  mai^  je  ne  puis 
»  p^jiJe^dpDfîer  pourcellesqui  soutfiu  deU.  Jes3i^ 
»  ^i^lement  que  cette  ceinture  s'étend  jusqu'au^ 
I»  fy>)pfines  d'Hercule I  et  même  plus  loin;  fnûq 
31  qu^  l'on  ^  trouve  toujours  de^  mine3  de  ^el ,  de 
9  ip  ÎQi^v^  ep  10  jours  de  marche  :  les  habitante 
»  8*y  construisent  des  maisons  ayec  def  fragmecip 
9  4$  f^\  (s);  ce  qui  prouve  que,  dans  cette  partie 
9  de  la  Libye,  il  ne  tombe  jamais  d'eaq  du  ciel 9 
w  car  ce^  mur$  ne  pourraient  subsister  s'il  yeo^Û  % 
I»  pleuvoir.  L41  couleur  du  sel  que  Toa  tire  du  sein 

9  de  iii  tçrre  e^t  tantôt  blapcl^e,  tantôt  rouge  (5).f 

Ces  derniers  mots  prouvent  qu'Hérodote  entend 
\^ien  parler  de  mine?»  de  sel  gemme,  et  si  Ton 
r^rancl|c   la    régularité  des  dépôts   pspacé:^  4p 

10  jours  ds  marche,  régularité qus  tes  rensçiga^i- 


(2)  Pline  parle  drs  Hammanientes ,  dislaq^  Â^  ^po^ 
jourom  d^  fliarcfae  ^  Vooc^.^^  grai^Acs  Sjrf (f^pir  ^1^  de 
coMkBirumM  «  di^-il ,  dei  maisoo»  Aycç  le  ^1  taillé  dans 
leurs  roonlagnos,  amm^  pops  iaillaos  la  pierr^  (//if /orf^ 
naiuralit  lib.  Y,  cap.  5,  1. 11,  p.  462  j  iu-4,  Paris,  1771). 

(3)  Hiitoire,  liv.  IV,  chap.  185,  t.  II,  p.  430. 
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ments  ultérieurs  n*ont  pas  confirmée ,  oq  voit 
combien  ce  récit  est  {généralement  fidèle,  et  qu'on 
peuty  avec  quelque  sécurité,  s'appuyer  sur  lui.  Il 
nous  reste  à  compléter  notre  ligne  en  puisant  à 
d'autres  sources. 
TV^oiso.  Lorsqu'en  i455,  le  Vénitien  Alouvs  de  Cade- 
moste  fit  son  premier  voyage  sur  la  côte  occidca- 
talc  d'Afrique,  il  recueillit  des  renseignements 
sur  l'intérieur  du  pays,  et,  dans  son  récit,  il  donne 
de  nombreux  détails  sur  les  mines  de  sel  gemme 
de  Tcgazza  ,  sur  le  transport  du  sel  à  Tombut  et 
à  Melli  (i).  Il  place  Tegazza  à  i  a  journées  de  la 
côte ,  en  passant  par  Hoden  (Ouadâu) ,  qui  serait^ 
suivant  lui ,  à  moitié  route  ;  il  compte  4^  journées 
de  cheval  de  Tegazza  à  Tombut ,  et  3o  de  Tombut 
à  Melli.  Il  confirme,  pour  le  dire  en  passant,  le 
commerce  muet  quon  révoquait  en  doute  (a), 
malgré  l'alfirmalion  d'Hérodote  (3). 

Les  6  journées '\:omptées  de  la  côte  à  Hoden 
paraissent  exactes;  mais  toutes  les  cartes,  môme 
celle  de  M.  Carette,  placent  Tegazza  à  bien  plus 
de  6  journées  de  Hoden.  M.  Renou  explique  (4) 
cet  itinéraire  de  Cademoste ,  en  supposant  qu'il 

(1)  Première  Navigatitm  d'Alouys  de  Cademoste,  com- 
prise dans  le  recueil  intiiulé  :  Description  de  l'Afrique^ 
tierce  partie  du  monde  ^  p.4l2et413;  în-Mio,  Lyon«l556. 
{'2)  Hccren  avait  déjà  fait  remarquer  que  deux  voya- 
geurs modernes,  HOst  (a)  et  Ljon  (6),  confirment  com^ 
Î^lélemcnt  le  langage  d'Hérodote  sur  ce  point  (  De  la  Pol- 
itique et  du  commerce  des  peuples  de  f  antiquité ,  t.  lY, 
p.  i99et200;183^). 

(3)  Histoire,  liv.  IV,  cbap.  96,1.  II,  p.  136eti37. 

(4)  Page  347,  aux  notes  qu'il  a  jointes  à  Touvrage  de 
M.  Garctte,  cité  note  (3)  de  la  page  suivante. 

(a)  Page  17g. 

{à)  I^farrative^  p*  140. 
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y  a,  sur  la  route  directe  de  Ouâdan  à  Timbektou  ^ 
un  Second  Tegazza  où  se  trouve  une  seconde  mine 
de  sel.  Il  me  parait  bien  plus  simple  d'admettre  ^ 
et  il  est  I  je  crois ,  bien  plus  probable ,  que  Cade« 
moste  a  transmis  un  renseignement  inexact  sur  la 
distance  de  Hoden  à  Tegazza.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner,  d'après  ce  qui  sera  dit  plus  bas  sur  le  prix 
du  sel, à  Timbektou,  de  voir  les  caravanes  se  ré- 
soudre à  un  grand  détour,  pour  faire  un  charge- 
ment  de  sel  pour  le  Soudan. 

Léon  r  Africain  y  qui  avait  séjourné  3  jours  k  la 
station  qu'il  nomme  Tegazza,  dit  qu'il  se  trouve 
là  :  «  Plusieurs  veines  de  sel ,  qui  semble  marbre, 

»  qu'on  tire  d'aucunes  cavernes ,  puis  on  le 

n  transporte  à  Tombut,  là  où  il  est  en  grande  re- 
D  comraahdation ,  dont  la  charge  de  chacun  cha-* 
»  meau  est  de  4  tables  ou  platines  de  sel  (i).» 
Plus  loin ,  en  parlant  du  sel  transporté  dans  le 
pajs  des  noirs ,  il  ajoute  :  «  Qu'il  s'en  trouve 
»  de  gris ,  de  blanc  et  de  rouge  (3).  » 

Cest  évidemment  le  même  gisement  que 
M.  Curette  désigne  par  le  nom  de  Traza^  et  qu'il 
place  à  ai'^So'  de  latitude  nord  sur  la  carte  qu  il  a 
fait  dresser  pour  son  intéressant  recueil  de  rensei- 
gnements puisés  à  des  sources  vivantes  (J).  Oo 
trouve  ausbi  Tegaza  sous  le  21*  parallèle  dcins  la 
carte  grossière  que  Jean  Temporal  a  jointe  à  son 

(1)  Demiplioii  d'Afrique,  lîv.  VI j  p.  319;  in-folio, 
Lyon,  1556.  Oq  sait  que  Léon  rArricain  a  daté  son  ou*» 
vrage  du  10  mars  1 526. 

(2)  Description  d:  Afrique ,  par  Léon  V  Africaio,  lîv.  IX,' 
p.  389  ;  in-folio,  Lyon ,  t556. 

(3)  Rechercher  sur  la  géographie  et  le  commerce  de  V Al' 
gérie  méridionale^  par  E.  Carotte;  ia-8,  de  rimprinicri^i 
Royale,  1SU.  ,    .       • 
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éditrcm  de  Léon  TAfricain  dùntiéé  éû  t556. 
n^éten  le  place  de  itidnle  sur  la  eàrte  ^ul  accom* 
pagne  lé  rolume  que  j  ai  souvent  cilé,  et  qull  à 
publie  en  i83:i. 

René  Caillié,  parti  deTImbektoi)  pour  se  rett^ 
èreh  Tâfilet,  apprit,  en  passant aui  puitsdeTe}/^ 
friîr') ,  le  2>J  mai  18120,  après  aS  journêcsi  d* 
marche  ,  dQ*il  se  trouvait  à  une  petite  distance 
d'importantes  mines  de  sel.  «  Plusieurs  personnes 
»  (de  la  caravane)  allèrent,  dît-il,  à  Toudeymi 
i^  (Taoudeni) ,  qui  se  trouve ,  selon  les  gens  de  la 
»  caravane,  à  moins  d'une  demi-journée  k  Tonest 
»  des  puits  de  Télig.  C'est  de  cette  petite  ville  que 
»  l'on  tire  tous  les  sels  qui  s'importent  à  Tem- 
n  boctou,  k  Jenné  (Djenné)  ,  et  de  celte  ville  dans 
»  tout  le  Soudan.  Les  mines  de  sel ,  mVt-on  dit , 
»  j  sont  à  3  pieds  1/2  ou  4  pieds  de  profondeur 
»  au-dessous  du  sol,  et  par  couches  très^épaisses  : 
»  on  le  tire  pur  blocs ,  puis  on  le  scie  en  plaoclie^ , 
»  dans  les  dimensions  proprés  au  chargement  des 
»  bétes  dé  somme  (i).  » 

M.  Carette  place  Taoudeni,  i*  au  S.-S.-B.  de 
Tr*â2a. 

Dm^  m*  lé  colonel  Daumas  qui ,  en  suivant  le  mode 

d'interrogation  employé  par  M.  Carette,  â  publié 
un  travail  analo^e,  indique,  sous  le  28'pardIIèle, 
Une  mine  de  sel  que  leâ  Arabes  lui  ont  désignée 
sous  le  nom  de  Daté.  Cette  station  se  trouverait 
aittsi  à  plus  de  1 6i  lieues  au  nord  de  Tega»  ;  elle 
se  trouverait,  an  mojen  d'un  détour,  sur  la  route 
deTimimouq  k  Timbektou,  et  nous  allons  voir  de 


Il   <  ■■»  é      fini  *^»         >*»«  I 


ft)  fùumat  â^n  vayoûe  â  Temhoctou  et  à  Jenné  dam 
t Afrique  Centrale,  pa^  Kené  Caillié,  t.  It,  p.  404^  Uh8, 
4e  rim|Nrinierie  Royale ,  1830. 
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stiit0  pourquoi  les  caravanes  font  ce  détour. 
M.  Dautnas  esquisse  rapidennént  le  tabtèau  cTilDe 
caravane  qui  jy^rt  de  Timim.outî ,  vjllê  du  âahàrà , 
peu  éloigriéè  àd  la  frontière  du  Maroc  :  «'Cette 
9  hiàsse  mouvante,  dit*il ,  &  laquelle  Tè^Â  riD,  \é^ 
»  Dabu  Betal,  les  Ouled  Delim,  les  Djakana,  lés 
»  Oulëd  Sidi  Chelk,  etc.,  ont  loué  des  chameaux 
»  de  transport,  soit  i  prix  d'argent,  60  dburôs  de 
»  Tlmihioun  à  Tirhbek'tou,  soit  moyennant  une 
»  paH  dans  les  bénéfices,  fera  la  Ldutè  de  néijgé 
»  sur  la  route.  En  passant  à  Datt^  eUe  y  prendra 
»  dimrfxenses  quantités  de  sel  gemme  (^1).  » 

Voici  la  première  fois  que  èe  dépôt  de  ^éï 
gemme  est  indiqué.  Il  est  peut-être  uh  de  cfe'ûi 
qui  fufsaîcfnt  dire  vaguci^ient  à  Hérodote  que  \éi 
tertres  de  sel  gemme  se  prolongeaient,  dans  les 
sables  du  désert ,  jusqu'aux  colonnes  «fHerculé. 

AIoujs  de  Cademoste,  auquel  fat  etnprunt^*iïi»rf««««t 
tout  à  l'heure  les  premiers  renseignements  connus 
sur  le  ^el  gemme  de  TeG;azza,  entreprit  Une  se- 
conde navigation  en  i45fi  (2),  navigation  nèll- 
reuse,  puisqu'elle  lé  Conduisit  à  la  découverte  dé^ 
îles  du  cap  Vert.  îf  reconnut  que  ces  îles  éi\\\otït 
riches  dn  se(  (!i).  Les  voyafi;cs  postérieurs  dut  paf- 
fartpment  confirmé  ces  indications  pour  X Ile  dti 
Sel,  San  YngO  et  Mayô  (4);  îes  dépôts  deieVûe 
C6  groupe  d'iles  paraissent  considérables.         ,    .' 


i.l    u. 


(1)  Le  Sahara  algérûn^  p.  299  et  300  ;  in-8,  Parif ,  134^. 

(2)  Il  raconte  ou  il  p<irtit  de  Lagm^  prc»  du  c2i|>S.^inl* 
Vinrent  (côte  d« Portugal),  au commcocemiut  do  juil*. 
Ict  1456. 

(3}  Deuxifmo  Navigation  do  Alonjs  de  Cadopioslo,) 
comprise  d-inslc  recueil  intitdlé  :  Description  de  fj4friqu$9 
titrce  partie  du  monde ,  p<  444)  in-fulto,  Ljrpu^  t^&6. 

{i)  MnU*'bruiir  ôéoaraphU univeifseUe  f  t.  X,  p^  7W)  €X^ 
702;  iD-8,  Paris,  iS^y. 
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Tel  est  l'ensemble  des  gisements  qui  constituent 
ce  que  j'appelle  la  zone  saUJère  méridionale  ou 
saharienne.  £n  rapportant  tous  ces  points  sur  une 
carte  (voyez  fig.  7,  PU  VIII) ^  on  remarque 
qu'à  Texception  de  Bilma ,  au  sud ,  et  de  Datt , 
au  nord,  tous  les  autres  se  trouvent  sur  une  ligne 
parallèle  à  la  zone  salifère  moyenne,  et  ce  fait  m'a 
paru  assez  remarquable  pour  rétablir  sur  la  série  de 
renseignements  que  je  viens  d'énumérer,  un  peu 
longuement  peut-être ,  faute  d'observations  per- 
sonnelles. 

Au  delà  de  cette  zone  ,  le  sel  manque  complè- 
tement.' Léon  l'Africain  l'avait  remarqué  de  son 
temps  (i);  près  de  quatre  siècles  avant  lui  {en 
1154)9  Edrisi  avait  déjà  parlé  de  la  mystérieuse 
île  AO,ulil  (2)9   «la  seule  mine  de  sel,  dit-il , 
1»  connue  dans  le  pays  des  noirs  (3)  ;  »  et  de  nom- 
breux voyageurs  ont  conGrnié  les  témoignages  de 
\     ces  deux  illustres  Arabes.   Cest  là  une  des  bases 
de  l'important  commerce  qui  a  lieu  entre  le  Ma- 
ghreb et  le  Soudan  à  travers  le  Sahara;  aussi,  le 
sel  est-il ,  depuis  un  temps  immémorial ,  un  des 
FrlxnmlriUiitpnncipaux  articles  de  ce  commerce.  Comme  se- 
4a  wl  dam  leconde  conséquence^  ce  produit  a  une  valeur  con- 

(1)  Description  d* Afrique,  liv.  YII ,  p.  $24, eU  iv.  IX , 
p.  389;  in-rolio,  Lyon,  1556. 

(2)  On  lit  dans  un  géographe  arabe  do  x*  siècle  :  «  AulU^ 
»  lieu  d'où  l'on  tire  le  sel ,  est  éloigné  d'Audeghoschl  d'un 
«mois  de  chemin.  11  faut  un  mois  et  demi  pour  se  rendre 
»  d' AuUI  à  Sédjelmessa ,  et  se  trouver  ainsi  dans  le  pays 
»  de  Tisiamisme. K)  [Description  de  V Afrique,  par  Ibn 
Haucal ,  traduite  de  l'arabe  en  français  par  M.  le  baron  M. 
6.  de Slane,  chap. CXXIJI ,  p.  68 \  in-8,  de  rimprimerie 
Royale,  1842). 

(3)  Géographie^'Eimi ,  traduite  de  l'arabe  par  P.  Amé* 
dèe  Jauberl,  1. 1,  p.  10  et  11  { in4,  Paris,  1836. 


DE   l'aLGÉBIE.  577 

sidérable  dans  la  zone  tropicale,  qui  en  est  privée. 
Bekri  parlant,  au  1 1*  siècle,  d'une  contrée  du  pays 
des  noirs,  dit  que  «  le  sel  s'y  vend  au  poids  de 
»  ror(i).  » 

«  A  Tombut  et  à  Melli ,  empire  des  noirs ,  di* 
»  sait  Cademoste  en  14^^  »  le  sel  de  Tegazza  n'est 
»  pas.  plus  tôt  arrivé ,  qu'il  est  enlevé  en  moins  de 
D  nuit  jours,  au  pris  de  deux  à  troys  cents miti- 
»  gaux  la  charge,  et  vault  le  mitigal  vn  ducat  ou 
»  enuiron  ;  puis  avec  leur  or  font  retour  en  leurs 
»  marches  (2) •» 

Plus  tard,  en  1 526,  Léon  l'Africain  confirme  ces 
premières  indications,  et  c'est  comme  témoin  ocu- 
laire qu'il  les  confirme:  c<  A  Tombut,  dit-il,  le  sel 
»  est  rare  el  cher,  parce  qu'il  s'apporte  doTegaza, 
»  distante  de  5oo  milles  (3)  de  Tombut ,  là  où  me 
»  trouvant  une  fois,  je  i^ey  comme  la  sommée 
»  (la  charge)  ne  se  laissait  ù  moins  de  oclantc  du- 
»  c'dis  (4).  »  Deux  pages  plus  loin,  il  ajoute  :  «A 
»  Gago,  les  objets  divers  y  sont  très-chers,  mais 
»  non  pas  tant  (sans  comparaison)  que  le  sel, 
tt  qu!on  vend  plus  chèrement  qu'aucune  marchan* 
»  dise  qui  s'y  puisse  conduire  (5).  »  Ailleurs,  le 
»  même  voyageur  dit  :  «  11  se  trouve  peu  de  sel 

■  '  '        ■  ■    .1.  y I  .  ■  I    I.    ,1  .1 

(1)  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque, 
du  roi  et  des  autres  bibliothèques,  t.  XII,  p,  642  ;  in-4,  de 
rimprimeric  Royale,  1831. 

(2)  Première  Navigation  de  Alouys  de  Cademoste ,  com- 
prise dans  le  recueil  intitulé  :  Description  de  l'j4fr%qWj 
tierce  partie  du  monde,  p..  412  ;  in-roiio,  Lyon ,  1556. 

(3)  Dans  son  Avis  au  lecteur,  réditeur  Jean  Temporal 

iircvienl  que  Léon  s'esl  servi  de  milles  italiens^  dont  â  1/S 
ont  une  lieue  de  France  (1556). 

(4)  Description  d' Afrique  y  liv.  VU  ,  p.  324;  ia-folio, 
Lyon,  1556.    ,  .  . 

(5)  Jbid.  îfrîi.,  p.  326. 
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»  ta  pays  déitioifB ,  tnémetnent  en  lIBthîopie  in- 
»  fôrieure»  où  la  litt^  se  vetid  demy  Aocàî  (  1).  « 

Les  renseigtiémeiitê  tout  récemmem  reciuallb 
par  M.  le  colonel  Daumas  sont  encore  ufie  éOiiQiC 
maiion  à0  l'eiractkiidé  di^  iùdkàiioM  âé  Êekfi , 
deCadetiHMIë,  et  de  Lëôn  rAfricâto.  Aprèsatoif  ex- 
pliqué qvk'on  dontie  le  nom  de  ^êtra  k  un  èachét 
qui  Mniient  un  poids  de  poudra  d*or  k  peu  pii&s 
égal  au  poids  de  i5  dourds  d'Espagne  {i).  M.  Dau* 
ma5i  ëjoute  (3)  .  «  Um  change  de  sel  (200  kilog. 
»  environ)  vaut,  à  Timbek'tou,  un  Seirra  (4)-^ 

De  tous  ces  faits  il  résulte  *  t*  qu'aucune  des 
mioea  de  sel  gemme  dd  désert  n'alimente  spédâ^ 
lérnent  1^  Soudan ,  comme  plusieurs  voyagetifa 
semblent  Tindiquer,  mais  que  toutes  y  conifi^ 
buent  ;  fl*  que  la  ligne  suivie  par  )a  caraTane  est 
toujours  r^lée,  suivant  le  point  de  départ,  de 
manière  k  passer  par  on  de  ces  dép&ts;  3^  que , 
dans  certains  cas^  les  caravanes  font  on  etxychét 
considérable  pour  atteindre  une  mine  de  sel,  la 
mine  qui  ^  par  sa  position,  les  détourne  le  moins 
de  U  ligne  droite,  OU  de  la  ligne  de  puris,  qu'elles 
devraient  naturetlement  suivre. 

ici  se  montre  la  desthiaiion  delà  eone  salift^e 
moyenne.  Lorsque  la  conquête  sera  terminée  par 
noa  armes  et  par  notre  puissance  pacificatrice, 
lorsque  des  car-avanes  partiront,  comme  autre- 
fois (5),  de  d.fférent$  points  da  TAlg^rie»  pour  se 

(i)  IhêeripH&h  dTytfriôUe,  Ifv.  ÏX,  p.  3W. 
ffl)  Il  ést  M  (tiiesf fort  de  d^st  docrros  qui  valent  W  fr , 
(t)  le  i'ahéfii  iÈiffêtitn ,  p^f  le  lictttenant-culo&cl  Dàn- 
as,  p.  300;  în-S,  Paris,  t8l5. 
(i)  (Je  qui  mot ,  sur  ce  ptiliH,  lesèTà  3  tt.  ta  Htre.  Que 
vaut-il  donc  à  Melli ,  qui  est  à  30  journée^  au  4cl^? 
(5)  Edriii  nous  apprend  qu'au  i&t^wiSdÀ  les  ctrataaes 
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rendre  au  Soudan;  c'est  k  quelque  point  de  la 
zone  moyenne  qu'elles  prendront  leur  chargement 
de  sely  toutes  les  fois  que  leur  point  de  départ  les 
obligerait  à  un  grand  détour  pour  passer  par  une 
des  mines  du  désert.  t)e  si  longs  et  si  périlleux 
voyages  se  trouveront  abrégés  ainsi ,  autant  qu'ils 
peuvent  l'être ,  et  il  est  remarquable  «  si  ma  carte 
est  exacte,  que  les  caravanes,  partant  de  Constao- 
tine,  de  Médéah,  et  des  points  intermédiaires» 
soient  celles  qui  trouveraient  particulièrement  de 
Tavantage  à  s  approvisionner  dans  (a  zone  salifere 
moyenne. 

J'ai  décrit  les  gisements  da  sel  de  l'Algérie, 
sinon  tous^  du  moins  tous  ceux  qui  me  sont 
connus  aujourd'hui.  Après  les  avoir  distingués  en 
deux  zones  qui  affectent  une  direction  remarqua-' 
ble  ,  j'ai  indiqué  ii  quelle  classe  de  terrains  ils  ap- 
partiennent» J'ai  donne  la  composition  de  plu- 
sieurs de  ces  sels ,  en  même  temps  que  je  montrais 
la  cause  de  la  salure  des  grands  lacs  qu'on  ren- 
contre çi^  et  là.  Enfin  y  j'ai  rattaché,  autant  qu'ils 
peuvent  l'être  ,  ces  gisements  à  ceux  du  désert  » 
ea  faisant  voir  que  ces  derniers  sont  distribués  sui* 
vant  une  zone  parallèle  aux  deux  premières,  et  j'ai 
cherché  h  déterminer  le  rôle  de  chacune  de  ces 
zones  dans  le  commerce  futor,  et  peut-être  pro- 
chain ,  de  VArrîque  septentrionale.  Je  ne  parlerai 
d'aucune  autre  substance  minérale  aujourd'hui. 


venaient  jusqu'à  Bougie  (  Géographie  d'Edrisi ,  trâdiiito 
de  Tarabc  en  rrftnçRÎs  pir  P.  Âitiôdée  Jaobert,  1. 1,  p.  236  ; 
io«4,  4o  rimprimcric  Rojdo ,  1836  ). 
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NOTES. 


NOTE  A, 
(  Renvoi  de  la  page  54ih.) 

L'ancienne  Baghaï,  dont  la  position  n'est  pas 
encore  bien  exactement  marquée  sur  les  cartes 
que  je  connais ,  mais  qu'Edrisi  place  à  3  journées 
seulement  de  Constantine  (i) ,  ei  par  conséquent 
plus  au  nord  quEl  Kantara^  ferait  peut-être  ei- 
ception.  Je  dis  peut-être,  parce  c'est  sur  le  témoî- 
gnaged'Edrisi  qu'on  considérerait  Baghaî  «comme 
»  un  pays  remarquable  par  la  quantité  de  dattes 
»  qu'il  produit  (2).  »   Or,   Bekri,  qui  parle  avec 
détail  de  Bagaîah  et  de  ses  jardins  (3)  ,  ne  dit  rien 
des  dattiers.  Il  serait  possible  qu'Édrisi  commit  ici 
la  même  erreur  qu'il  a  commise  quand  il  dit,  en 
parlant  de  Milah,  que  c'est  une  «  ville  dont  les 
«  environs  produisent  beaucoup  de  dattes  et  d'au- 
»  très  fruits  (4).*  Bekri  (5),  Léon  l'Africain  (6), 
et  Shaw  (7),   vantent  avec  raison  les  fruits  de 

(1)  Géographie  d'Edrisi ,  traduite  de  Tarabeen  français 
par  P.  Amédcc  Jaubcrt ,  t.  I,  p.  253;  in-4, 1836. 

De  Bagaîah  à  la  province  de  Beskarah^  dît  Bekri ,  00 
complequalrc  journées  de  marche  {Notices  et  Extraits 
des  manuscrits^  etc.,  t.  XII.  p.  504;  in -4, 1831). 

(2)  Géographie  à*Edr\s\.  t  I ,  p.  25i. 

(3)  Notices  et  Extraits  des  manuifcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  et  autires  bibliothèques ^  t.  Xil ,  p.  595-597. 

(4)  Géographie  d  Edrîsi ,  1. 1 ,  p.  242. 

(5)  Notices  et  Extraits,  etc.,  t.  XII,  p.  517. 

(6)  Description  d'uéfrique,  liv.  V,  p.  21)8;  în-foUo, 
Lyon,  1556. 

(7)  Foyages  de  M.  Shaw  dans  plusieurs  provinces  delà 
Barbarie  et  du  Levant,  1. 1,  p.  131  ;  ia-4,  La  Haye,  174S. 
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Mîlah  ;  mais  ils  se  gardent  biea  de  nommer  les 
dattes  que  Milah  ne  produit  pas  ,  comme  j*ai  eu 
Foccosionde  m'en  assurer. 

Je  remarquerai  ici  que  Shaw  indique  à  Ent" 
doukhal\e  premier  plantage  de  palmiers,  t  quoi- 
»  que  le  fruit,  dit-il ,  n'y  parvienne  pas  k  la  dëli- 
»  catesse  et  à  la  douceur  de  ceux  de  lu  province  de 
\       »  Zaab  (i)-  »   Or,  si  Erndoukhnl  est  bien  placé 
^'       sur  la  carte  dessinée  PL  VllI ^  fii(.  4,  il  se  trou- 
'^        verait  à  la  même  latitude  qu'EI  Kantara,   et, 
^         par  conséquent,  les  dattes  y  viendraient  à  ma- 
turité parfaite.  Il  faudrait  d  ailleurs  savoir  si  cette 
oasis  n'est  pas  pincée  dans  des  conditions  particu- 
lières comme  celles  où,   dans  la  note  (i)  de  la 
page  54^9  j'ai  montré  que  l'oasis  d'£l  Kantara  se 
trouvait  placée. 

NOTE  B. 
(  Renvoi  de  la  page  545.) 

Je  possède  des  écliinides  identiques  qui  vien- 
nent de  XÀurès^  je  possède  aussi,  venant  des 
mêmes  montagnes,  ces  singuliers  fossiles  qu'on 
remit  à  Peyssonel  le  4  juillet  1735  ,  lorsqu'ajrant 
traversé  l'Aurès  avec  le  camp  du  bey ,  il  approcha 
d'un  point  qu'd  nomme  Taxes  ^  le  même  sans 
doute  que  nos. cartes  nomment  Tichsad,  et  qui 
est  à  peu  près  îi  TE.-N.-E  de  M'Chounech.  Parti 
d'un  camp  qui  était  h  deux  lieues  nord  du  point 
qu'il  nomme  Aradem  :  «  Nous  passâmes,  ditPeys- 
»  sonnel ,  par  des  endroits  assez  rudes  et  fûmes 
«  camper  près  la  montagne  de  Taxes,  où  l'on 
»  trouve  une  quantité  de  pierres  remarquables. 


(1  )  Foyagn  de  M.  Shaw  dam  plusieurs  provinces^ 
t.;i,  p.  131;  in-4,  La  Haye,  1743. 


etc., 
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9  £)le$  ressembleot  à  4e3  modèles  ()e  bouVH» 
9  dont  le  dessus  est  à  côtes  de  mslon  |  ni^îs  queV 
1»  aues  instances  que  je  lisse  pour  pouvoir  être  con^ 
»  duit  sur  le  lieu  pot|r  observer  quelque  chose  sur 
m  la  formation  de  ces  pier^e^ ,  je  fie  pu9  ob^poir  ^r^ 
ir  que  je  d^ipdDdais  (i).  )i 

YaUiiOQt  de  Bopaare,  qui  possé^^U  évidepa- 
ixieot,  d'après  ce  qu'il  cfit,  quelques-uns  de 
ces  fossiles  doiinés  k  Peyssoonel,  les  avait  rap- 
portés h  ce  qu  OQ  appelait  alors  des  porpilef  : 
«  Ce  sont ,  dit-il ,  des  po\yp\en  en  forme  de  bou- 
9  tons,  ou  ressemblant  à  la  cunoUte  (2).  On  en 
»  trouve  de  trèo-siuguUers  en  Afrique.  Nous  e^ 
»  avons  qui  ont  été  ramassés  près  des  ruines  de 
¥  SiiffiuUa  (3),  dans  le  royaume  de  Tunis,  a^ 
»  midi  de  la  ville  de  Cairouan  ,  çt  d'autre  dans 
»  la  montagne  de  Taxes ,  près  les  déserts  de  la 
»  Zaara  (4).  »  11  est  remarquable  que  Sufetula  se 
trouve  précisément  sur  le  même  parallèle  aue  la 
xnontagpe  de  Taxes ,  et  que  la  n^ootagne  indiquée 
par  Sbaw  à  Hadeffa.  (5) ,  à  Test  du  lac  des  ^lar* 
ques,  SQ  trouve  placée  au  S.-E«  de  Sufetula,  ^ 

(i)  Pejssonnd  et  De^fonlaiiies ,  f^^yagei  dam  la  ré- 

Îencei  4»  Tunis  et  d'Jlgtr^  publiés  par  M.  Dureau  de  U 
flallc,  t.  I ,  p.  359  et  360  \  in-8,  Paris,  1838. 
(S)  hlom  queroD  donnait  aulrerois  aux  cyclolUa. 
(3)  Sufetula  ( S faïtla)^  quùV Itinéraire d*j4ntoninji$ee 
à  19e  mities  (63  lieues)  deCarlhage.  Le  détail  des sUUoos 
qu'il  indique  forme  189  mîiles.  Shaw  a  visitÂ  les  ruines 
de  Sufetula  (a)  ;  il  ne  paraU  pAS  qu'il  ait  eu  connaissance 
des  fossiles  en  question. 

'  (4)  Jl/ii!(^a%ie,t.n,  p.500,y6dit.;în-8,P«rîs,ir7». 
(5)  Voyages  de  M.  Shaw  dam  pi%mmr$frûviMi$^  oie, 
1.1.  p.  297;  in-4,  LaHaje,  1743. 


(a)  W^ymgu  dt  M.  Sfetir  âÊrnâ  ffJwÊJtyÊm  mtêtfêmétmf  ela.*  1. 1« 

p.  aso  et  S<M);  iD-i»  Là  ii^ù,  l?!^ 


peu  près  comme  la  moQtagne  fie  ^\  gemn^ç 
d'Ouilisjïa  est  placée  v^rs  le  S.O.  d^  Ti^Xfs* 

On  sajt  qij'un^  partie  du  sel  qui  se  consomme 
sur  la  lisière  orientale  delà  prpvipce de Cons(0pM(ie 
est  apporté!»  de  Nelia  ,  ville  située  siir  )p  rive  ^ep- 
tcDliiopalf  du^ç  i{es  Ifaraues.^lçs^  Tort  prpb.able 
que  ce  sàl  provient  cIm  I)jebel  Iladtf^a,  ti  moins 
que  le  laç  des  Marques  )uj-nième  Q^eq  prQ(|ui$^* 

Les  fos)>iIe9  dont  J^  iioqne  Iç.s  dJni(?i)MD|49  çj* 
^es^ous,  et  qgi  ^ODides  çjrçlollt^^  prpbpbjçment 
f]\me  espèce  nouYc)lfe,  vienqçfj^  de  \i^  frijljtu  c|çs 
puled  Çiieurra^  ^^x  W.-E.  di4  Dje^pl  Clvçjj^l))), 
c^ui  parait  ^{fe  \^  point  culminant  dç  TA^r^^*  Ils 
m'oiJf  fét^  ri-'mjs  ^vec  d(es  spatapgp^^  et  p|ifre?  fos- 
sile^ de  la  mêa>ç  lopa|it^y  oui  9pp9rtipope^t  ^vj- 

iO",02Ô  0»,pip 

&,P30  t%\ 

«n,OST  tf»!i«» 

Sof  cinq  indÎTidu^  pm  au  basard.  Quatre, 
comme  on  voit ,  sont  circulairei  ;  un  aeul ,  le  deiH 
nier,  ^  deux  aies  inégaux ,  et  appartient  peut- 
être  à  FeBpèce  qu'on  a  nommée  cyeioliies  ei- 
Upiiça.  J'ai  adressé  ces  cinq  fossiles  à  M.  Etie  de 
Beaumont ,  dans  Tespoir  que  leur  examen  per- 
mettra dajouter  quelque  chose  fa  Phistoire  des 
zoanthaires  pierreux. 

«OTE  C. 

(  Renvoi  de  la  i^ge  550.) 

On  voit  y  par  les  lignes  que  j  ai  tracées  en  gras 
sur  koarte  PI.  VlU^f^J^y  que  je  n'ai  suivi  aucune 
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des  lignes  plus  directes  (marquées  en  lignes  pleines 
maigres)  que  Ton  suit  plus  habituellement  pour  se 
rendre  de  Constanline  à  Milah.  Après  3  heures  de 
marche,  à  cheval  »  à  partir  de  Constantinc,  je  suis 
arrivé  au  pied  du  versant  nord  du  Djebel  Zouavi,  à 
une  espèce  d'oasis  remplie  d'arbres  fruitiers ,  et 

Ïu*arrose  une  source  extrêmement  abondante, 
.ucune  carte  ne  marque  de  ruines  romaines  sur  ce 
point  ;  il  y  en  a  cependant  d'assez  considérables.  Je 
ne  puis  guère  douter  que  ce  soit  Ik  \ jiquartilla  de 
la  Table  de  Peutinger^  table  qui,  comme  on  sait, 
marque  souvent  les  stations  intermédiaires  qui 
manquent  presque  toujours  da^nsV  Itinéraire  cTy/n- 
tonin  (i).  Dans  l'exemplaire  de  celte  table  que 
fai  sous  les  yeux,  et  qui  est  celui  qu'a  donné 
Shaw  à  la  page  loo  AesonAppendice,  Àquartilla 
se  trouveà  9  milles  de  Cirta^  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  ma  marche  de  trois  heures  dans  un  pays  acci* 
denté,  d'autant  plus  qu'on  tourne  le  versant  nord 
du  Chettabah,  et  quececircuit  allonge  la  route.  Les 
ruines  qu'on  trouve  au  point  que  j'admets  être 
jiquartilla  sont  habitées  parles  Beni-Ziady  de 
grandes  murailles  et  des  constructions  romaines 
sont  encore  debout  ;  le  sol  est  jonché  de  fragments 
de  tuiles  et  de  briques  romaines  ;  on  voit  çà  et  là  de 
nombreuses  pierres  tumulaires  dont  les  inscriptions 
sont  d'une  rare  netteté  ;  on  les  dirait  récemment 

Sravées,  tant  elles  sont  bien  conservées.  L'une 
'elles  portait  : 

/>.  M.  S. 

L.  NAEVIVS 
VRBANVS 
VA.  LXVll 
U.  S.  £. 

[i  )  Ainsi ,  dans  ce  cas ,  V  Itinéraire  d!AfUonin  nous  coa- 
dut  de  Cirta  à  Mileum  sans  intermédiaire. 
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Sans aucan  doute,  i|  y  avait  là  un  grand  éfâWrà- 
sèment  romain.  Les  sources  abouclantes  quï  Vetttù^ 
saient  sortent  du  calcaire  crétacé  qui  forirrie  le 
Djebel  Zouavi.  Ce  calcaire  repose  sur  les  marnes 
gypseuses  dont  Tépaisseur  est  énorme  en  ce  poim, 
marnes  qui  forftient  en  partie  le  col  qui  sébare  le 
Djebel  Zouavi  du  Djebel  Chettabah.  Le  calcaire 
«stgris,  esquilleux,   contient  quelques  huîtres, 
et  présente  parfois  une  finesse  de  grain  qui  le  ren- 
drait certainement  propre  à  la  lithographie.  J'ai  ^ 
deouis  longtemp,  signalé  le  même  fait  dans  les 
caJcaires  du  Sidi  Mecid ,  près  Ctonstautine.    '      « 

NOTE  D. 

(RenToi  de  la  page  566.] 

^  Plîne  ne  connaissait  pas  de  sel  gemme  en  Si- 
cile  (i),  mais  on  en  signale  dès  le  septième 
siècle.  Un  religieux  qui  avait,  à  cette  époque  (3), 
séjourné  plusieurs  jours  en  Sicile,  et  qui  avait  été 
à  même  de  voir  certains  dépôts  de  sel  des  bords  de 
la  mer  Morte,  distingue  celui  de  Sicile  par  le  nom 
de  sel  de  la  terre^  et  crût  devoir  vérifier  par  la  vue, 

■      '  — 1 r 

(1)  Il  ne  cite  que  deat  lacs  situes  sur  la  côle  raérîdio- 
nale  de  l'île ,  et  dont  les  eaux,  en  partie  vaporisées  par 
les  ardeurs  du  soleil  d'été,  laissaient ,  comme  les  eaux  de 
quelques  Ifics  d'Afrique,  undépôt  Je  sel  qu'on  recueillait 
{Historiœ  naturalis  lih.  XXX,  eau.  7,  t.  X,  p.  352; 
in'4,  Paris,  1778). 

(2)  Yersran  640,  Arculfc  entreprit  le  voyage  d'Orient 
et  fut,  à  son  retour,  jeté  par  une  tcmp(Me  sur  los  côu»s 
d'Irlande.  Un  abbé  nommé  Adamantins  lui  donna  l'hospi- 
talité, et  recueillit,  dans  les  eonvers;a lions  du  naufragé, 
le  récit  qu'on  a  publié  sous  le  litre  de  --  Adamanni  sco- 
tohibcrni  abbatiscelcberrimi  De situTerrœ Sanctœ  et  qtuh 
rundam  ^liorum  locarumy  etc.  Petit  in-4;  Ingolstadii, 
1613. 

Tome  IX,   1846.  38 
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le  goût  et  le  toucliePf  aue  ce  sel  terrestre  était  du 
vcdi  sel  comme  celui  uoat  il  avait  rhabitude  de 
^ire  usage  (i). 

Je  ne  Ifouye  dans  aucun  des  ouTrage^  qoo  j'aâ 
so^s  la  niaioir  ripdicaiion  précise  du  point  de  i|i 
$tcile  ou  tou  e)^trait  du  sel  gemn^e;  mais  je  lia 
dans  (laltebrùn  ;  fi  La  Sicile  livide  au  cenmierce 
»  du  mercure,  du  soufre»  de  Talua ,  du  nitre  et  du 
»  sel  gemme  (^)*  » 

(1)  m  Vi»  et  gvaiv  atçiae  tscto  oo^uproheirM  (  Af^t- 
9  fus) ,  esae  veram  et  salsissimom  sal.  »  (Cap,  XiV,  p.  73 
et  73 de  l'ouvrage  donl  la  note  -i,  p.  ô85,  donne  le  tiin*.} 

(2)  Précis  de  la  géoffapkiê  MniterselU.  Uf.  CXiil , 
t.  Vil»  p.  451  ;  io-8,  Paris»  1^36. 
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Sur  quelques  produits  résultant  d^  ^  décgn^- 
position  des  minerais  dit  cuivra  » 

Par  Bl  AcaiLLS  DËLESSE,  Iqgteleiir  dei  mimi. 


La  plupart  daa  mine»  de  cuirre  qdi  sont  exploit 
téesdepoift  un  certain  nombre d^années présentant 
dira»  prodait»  de  décomposition  contenamt  du 
ouÎTPe  at  doat  la  formation  se  contînae  tous  le« 
jonrtf  ila  se  déposent  le  plus  ordinairement  autour 
des  psîta  et  de^  gakrïes  d'exploitation  comme  le 
font  les  atalactite» ,  ou  bien  quelquefois  ils  sont 
antraioés  et  tenus  en  suspension  à  Fétat  gélati- 
neux dans  les^  eaux  qui  sortent  des  mines.  Ayant 
feçiideMAl*  Burat{i)^  Descloizeaux  et  Bertrand 
de  L^m  ud«  collation  de  ces  divers  produits  cu- 
prifères,  provenant  des  mines  de  Temperino,  en 
Toaeane,  et  d(3  Saint-ftlarcet ,  en  Piémont,  j'ai 
pensé  que  qoelques  recherches  sur  leur  composi- 
tion ôhimique  ne  seraient  pas  dénuées  d*imérèt. 

QuqmI  ofli  vient  à  examiner  les  produits  stalSno- 
tiformes,  on  reconnaît  qu'ils'sont  formée  de  cdu* 
ches  concentriques  très-ininces;  une  mémecouàhe 
est  en  général  homogène  ;  mais  les  couches  suc- 
cessîvei  ont  des  couleurs  diverses,  et  à  ces  diffé- 
rences de  couleurs  correspondent  des  diSërençes 
dans  lu  composition  chimique.  * 

Sous  le  rapport  de  la  couleur' aussi  bien  que  dé 

fi)  Vairyj|K>ar  la  ëoscviptian  da  wm  Mcas 
cQfvnt,  M  Tjw(^4« Wwaïui  wtOm  éa  H.  Baiat 
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)a  composition ,  on  peut  établir  ffeux  catégories 
dans  les  produits  qu  on  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  mines  que  nous  avons  mention* 
nées  ci-dessus  :  la  première  comprend  les  pro- 
duits dont  la  nuance  varie  du  blanc  bleuâtre  au 
bleu  de  ciel,  au  bleu  verdàtre  et  au  vert;  la 
deuxième  comprend  ceux  qui  sont  noirs  ou^brun 
noir.  Un  même  morceau  peut  du  reste  présenter 
la  réunion  de  toutes  ces  variétés. 
!•*  CiUforte.  On  a  d'abord  fait  Tanalyse  cbimique  de  trois 
échantillons  appartenant  à  la  première  catégorie. 

I.  La  première  substance  examinée  est  tenue 
çn  suspension  à  Tétat  gélatineux  dans  les  eaux 
sortant  au-dessous  d'une  ancienne  exploitation  de 
cuivre,  par  une  galerie  d'écoulement  qui  débouche 
dan;s  la  vallée  de  Saint-Marcel  et  dAoste* 

Cette  substance,  qu'on  pensai  td'aborddevoir être 
un  sous-sulfate  de  cuivre,  ne  contient  ni  adde  suftu- 
rique,  ni  acide  bydrochlorique  ou  pbosphorigue; 
l'eau  dans  laquelle  on  la  recueille  ne  contient 
même  pas  de  cuivre  en  dissolution. 

Dans  le  tube  fermé  la  substance  donne  beau- 
coup d'eau  et  prend  une  couleur  bleu  sale  :  elle 
fond  au  chalumeau. 

Avec  lecarbonate.de  soude  et  le  phosphate  de 
soude,  on  a  les  réactions  de  cuivre;  sur  le  char- 
bon on  reconnaît  aussi  qu'il. y  a. un  peu  d'anti*- 
moioe. 

Tous  les  caractères  qu'elle  présente  sont  ceux 
d'une  combinaison  excessivement  instable. 
•  Elle  est  décomposée  à  froîd  parune  dissolution 
de  potasse  qt  il  se  forme  de  f  hydrate  bleu  d'oxyde 
de  cuivre. 

.  ilvec  Je  icarbonate  d'ammoniaque  l'oxyde  de 
cuivre  «»> dissout  k  trèff^peu  pires  complètement; 
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il  reste  de  la  silice  et  de  Falamine  à  un  état  prs* 
que  gélatineux  ;  on  ne  peut  toutefois  employeree 
moyen  pour  Tanalyse,  car  il  est  très-dillicile  de 
séparer  les  dernières  parties  d*oxyde  de  cuivre.' 
Exposée  à  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré,  la 
substance  brunit  et  il  se  forme  un  peu  de  sulfure^ 
de  cuivre. 

Cependant  l'oxyde  de  cuivre  entre  bien  à  Tétat 
de  combinaison,  car  la  matière  na  devient  pas* 
noire  par  une  loqgue  ébuUition  dans  Feau  pi  par 
calciuation. 

Si  dans  les  analyses  qui  suivent ,  on  comparé 
lei  résultats  qui  ont  été  obtenus  dans  deux  opéra-t 
tions,  il  sera  facile  de  constater  par  leur  div4r« 
gence  qu'il  y  a  dans  la  substance,  de  la  silice,  et* 
peut*étre  de  l'alumine,  à  l'état  de  mélange* 

IL  On  a  opéré  ensuite  sur  une  substance  d*un 
blanc  bleuâtre  provenant  des  stalactites  qui  se  dé* 
posent  dans  les  galeries  de  la  mine  de  cuivre  de. 
Temperino ,  près  de  GaropiPSa  en  Toscane  :  elLe^ 
a  un  aspect  farineux  et  ne  présente  pas  de  con- 
sistance. 

On  l'a  traitée  par  l'e^  pour  rechercher  si  elle 
renfermait  des  parUes  solubles;  on  a  reconnu 
ainsi  qu'elle  est  formée  de  parcelles  excessivementt 
ténues  et  qu'il  est.  difficile  de  la  filtrer.  Par  l'éva- 
poration,  leau  de  lavage  s'est  colorée  légèrement, 
en  bleu  et  a  laissé  un  résidu  très-faible  de  sulfata- 
de  cbaux  avec  une  trace  de  silice  et  d'oxyde  da 
cuivre. 

Eln  reprenant  la  partie  insoluble  par  de  l'acide 
hydrochlorique,  une  très«légèra  effervescence  a 
montré  qu'il  y  avait  un  peu  de  carbonate  de  chaux^ 
nciais  qu'elle  contenait  principalement  de  la  silice,  • 
de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de  cuivre.  L'évaporar 
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lifm  de  Teaii  mère  ft  do&Dé  tiàe  tracé  d'alcali  qui 
a  para  être  de  la  soude. 

Par  la  ealdnatîon,  pour  le  dosage  de  Teau,  la 
matière  disvbtot  d'un  rert  hoirâtre  sale. 

III.  La  troimèftié  substance  examinée  provenait 
de  concrétionsdes  puits  de  la  mine  de  Dèmpèrfno^ 
dans  lesquels  sa  formation  est  assez  rapiclc  pour 
<|«V<le  fi«i!^e  pat  y  causer  des  obstruetibns;  die 
élik  (btatée  de  couches  concentriques  d*uti  bleu 
Kgèremetit  Terdfttre,  qui  passe  même  att  Vert 
quand  la  substance  est  desséchée  à  100*. 

PoM  TatMlyse/On  a  pris  des  fragments  appâta- 
nant  k  une  même  couche,  qui  présenta^nt  la 
mÉmè  collent*  €t  qui  étaient  bieti  homogèûes;  \h 
élàiem  légèrement  trahsparenls. 

En  reeéierchant  la  densité  des  diverses  paities 
desséchées  à  l'air  libre,  on  a  trouvé  des  densités 
cottiprises  entré  i  ,95  ^t  2,25.  Là  densité  deè  mor- 
œauic  ^Analysés,  dess&:hés  !i  roo* ,  devient  plus 
grande;  «He  efet  de  a^^w 

Dans  le  tube  fermé,  la  DUatfère  dotine  dé  Feau 
et  prend  une  couleur  sale. 
'  IALU%halum«âU,elle  fbnd,  itiàfe  diflicilément ,  en 
donnam  une  «c6rie  ]^)réusé  piiésentatlt  la  colora- 
tion du  cuivtfe. 

£lie  ae  dî^Ssout  datià  le  Sél'àé  phosphore  iktec  \eà 
réietiotis  du  cuivré,  mai.^  on  a  un  isqtiehKte  de 
àSfee  qui  tïif^  étutié  la  peffe.  Avec  \e  carbonate  de 
96\Mèt  OA  observé  les  nwm^  téactions  et  la  disso- 
lution de  la  substance  n'est  pas  complète. 

£Ue  s'àttëqué  àv^  ftidlitë  vMthf^  par  Faéide 
antique,  ain^  que  ^la  a  MeMt  pouf  la  substatrce 
dtii  n^  ii,  et  on  Vî)b^év*vè  un  faiblift  dégagemcût 
d'acide  carbonique  dû  Si  là  |)rié9iéntè  d'un  plïu  de 
cathonate  de  cmux. 
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DeUftéme  x\wt  )«è  deùH  substances  liH^édmteÉf^ 
elle  est  décomposée  par  le  carbonate  cTaititfionîà^ 
que  qui  dissOtit  Tolytle  de  cuiVrej  de  pltts,  Hfirès 
éaldiiation ,  élfie  d^viefit,  léoc^me  l^ile,  iMitiK 
^uable  OU  trèà-difficiliement  «tta^oahlé  pa^  \êà 
acides.  C^  âttûrét  fait  montre  bien  c|Ue^datis  tdâi 
ce^  produits  de  la  première  catégofiëy4>o^dé  è^ 
cntvris  'entre  li  Tétat  de  combinvisofi  ^  tt  ^ù  pèfè 
sSMpt^mènt  il  l'état  de  mélange. 

Pour  Texécutioo  des  analysés  qui  stmt  eônsfenéëè 
dans  le  tableau  snivant,  on  a  pfdcédé  d'après  la 
marche  ordinaire;  feati  était  dosée  par  eîtle^H^ 
tion  ;  on  dissolvait  ià  matière  dans  Faiei^ie  hyd^lfl^ 
colérique,  H  TtHi  sépat^tt  le^^uivre  de  r^tumlM 

Îar  Vbydrogëne  sulfuré;  il  était  ensuite  dosé  i 
état  d* oxyde  après  avoir  été  précipité  p^r  4a  pë^ 
tMsè; 

LSt-Miml.  U^Tenverl^O-  pi.I^it^ia^. 

W»M**a«MM  ^mmm^i^i^mmm*  «mMMMiWM^^ 

SiHoei t3,d  104  35,7  M,1t. 

Abimioa iM  14,8  I7y»  ^7^. 

Oxjdc  de  cuivre.  .     »    35,8  U,$  S8,p 

Êail. .     .     3G,7  28,0  tM 

Oty«!e  iTMtHnottte.     ^     "ifi        *  i»       * 

Alcali »      >  trace.  • .  ^.-  n 

Carbonate  4e  ciNittXi.     »      *»          JfB  lift 

Siiiraio  de  cliaux.  «     ^      »  .        l»^  *  ,   .  : 

Âlaiiéro  organique.  .      »      d,|6        »  »  ' 

Si  r-ott  fatt  abstraction  en  carbonate  M  d«i  suif 
faie  4e  chaux,  ainsi  que  des  diverses  substances 
«Midèntèll^s  qui'^ônt  mékmgées,  on  voit  par-oe 
tableau  que  pour  <i^  dei)X  frittes  dont  nous  avoaix 
parlé,  les  produits  modt;rnes  de  décomposition 
clout  la  couleuV  tam  du  ïA^ùù  bleu&tre  au  bleu  et 
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au  vert ,  5ont  tous  des  hydrosUicates  (Talumine 
et  d  oxyde  de  cuivre. 

.  L'examen  de  ces  substaoces,  surtout  de  celle 
désignée  sous  le  o''  III,  montre  bien  que  Toxjde 
40  cuivre  y  entre  à  Tétat  de  combinaison  ;  et  c'est 
^.qui  résulte,  du  resUe,  de  la  calcination ,  de  rébul- 
lition  dans  Teau  et  de  la  séparation  de  la  silice, 
ainsi  que  de  lalumine,  à  Tétat demi-gélatineux, 
quand  on  fait  digérer  la  substance  avec  du  carbo* 
nale  d*aromoniaque« 

.  Mais  il  7  a  en  outre  de  la  silice  et  même  de 
Talumine  qui  peuvent  accompagner  l'bydrosili- 
oate  h  TétMt  de  mélange  :  lorsque  la  couleur  de  la 
«ubstance  est  pâle,  d après  les  analyses  qui  pré- 
cèdent, elle  contient  {dus  de  silice  et  moinsd'oxyde 
de  cuivrç. 

Ces  mélanges  de  substances  qu'il  est  impossible 
de  séparer  du  composé,  à  cause  de  son  instabilité, 
et  parce  qu'il  est  immédiatement  décomposé  par 
la  potasse ,  rendent  très-difficile  la  détermination 
de  la  formule  de  Thydrosilicate  d'alumine  et  de 
cuivre  qui  se  forme  dans  ces  circonstances:  cepen- 
dant on  peut  essayer  d'y  arriver  d'après  l'ana^ 
lyse  III  qui  a  été  fiaite  sur  une  substance  un  peu 
transparente  et  qui  ne  paraissait  pas  présenter  de 
mélange. 

Si  i  on  retraûcbe  le  carbonate  de  chaux ,  et  si 
l'on  suppose  qu'une  partie  de  la  silice  peut  rem- 
placer l'alumine  dans  le  rôle  d'acide  qu'elle  joue 
par  rapport  à  l'oxyde  de  cuivre ,  ou  plutôt  qu'elle 
est  en  excès  à  Télat  de  mélange  dans  le  minéral , 
on  trouve  que  les  résultats  de  l'analyse  III  ne 
raient  pas  très-éloignés  de  U  formule  : 

SiGu-|-ÀlCu+  loS. 
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Le  calcul  de  cette  formule  mis  en  regard  xle» 
résultats  de  l'analyse  III,  donne  en  effet  : 

Eipérlence.    Rapporte.  Galeol. 

Siliee. 21,08        i,9U  soit  S  17,3t 

Alaminc 17,83        1,556          3  I9,9f 

Oxyde  de  cuivre.  .      28,37       1,000         â  29,79 

Eau 32,72        5,023        10  33,71 


^  ■  '  »  I    I  11 


100,00  100,00 

On  pourrait  alors  admettre  que  tous  ces  pro* 
duîts  de  décomposition  sont  principaleibeot  for- 
més par  un  silico-aluminate  de  cuivre  hydraté 
ayant  pour  formule  : 

SiCu  +  ilCu+ioH, 

et  qu'ils  peuvent  être  mélangés  de  diverses  pro* 
portions  a  eau  hygrométrique,  de  silice  ^  et  peut-- 
être même,  d'alumine. 

Il  re^te  maintenant  à  parler  d'une  deuxième  ^  Ctt^forit. 
Ci!i^^^or/>  de  produits  de  décomposition  des  mines 
de  cuivre;  ce  sont  ceux  qui  sont  noirs  ou  btun 
noir. 

II  y  en  a  qui  sont  noirs  compactes  et  qui  ont  ub 
éclat  gras  résinoide;  pulvérisés,  ils  donnent  une 
poudre  brune;  tantôt  ils  présentent  des  couches 
parallèles  semblables  à  celles  des  stalactites,  et 
tantôt,  au  contraire,  ils  forment  de  petites  taches 
isolées,  disposées  d'une  manière  très-irrégulière 
au  milieu  des  produits  précédents. 

On  n'a  pas  fait  une  analyse  de  cette  dernière 
variété,  mais  on  a  reconnu,  à  Taidedu  chalumeau, 
qu'elle  fond  avec  facilité  et  qu'elle  ne  contient  ni 
chlore  ni  soufre;  elle  se  dissout  dans  lesel  de  phos- 
phore, en  laissant  cependant  un  squelette  de  silice; 
avec  le  carbonate  de  soude  elle  fait  effervescence 
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«t  oti  a  On  smiel^ttift  qui  tsage  dans  la  perte  ;  dans 
le  borax,  la  dissolution  se  fait  d*une  manière  facile; 
tvec  tous  les  réaoiiis  qui  pi>écèdenty  on  a  d'ailleurs 
des  phénomèves  de  colot^tion  qui  indiquent  k 
j|ité6ence  d'une  gmode  quantité  de  cuivre. 

iUnsi  y  la  subsiancfe  contii^t  encore  de  la  silice^ 
de  Talumine,  de  Toxyde  de  cuivre;  mais  il  est 
^ssible  qu'ici  les  matières  ne  soient  plus  à  Tétat 
d»  eombuÊm$oUk  ex  qu'elles  se  iTOuveot  seolemeat 
k  letat  àf  mélange;  c'eaC  w  que  semUerait  indi» 
^er  leur  couleur  aoîre  qui  doit  être  attribuée 
sans  doute  à  de  l'oxyde  de  cuivre  libre  et  aobydre. 

On  a  encore  examiné  une  variété  du  produit 
précédent  qui  fbrme  des  coutïfaes  spongieuses, 
pulvériileolés ,  tachaal  Airienlcnt  les  doîgis  et 
«yatti  «me  oouleur  brun  liaacé;  die  était  recou- 
verte et  même  complétemeût  i^ntourée  par  des 
couches  d'un  vert  bleuâtre  qui  devaient  être  (Tmie 
origine  postérieure. 

La  substance  ne  parait  pas  présenter  une  grande 
nomogéncité,  car  au  milieu  des  parties  pulvér<i^* 
lentes,  on  aperçoit  des  parties  moins  compacti^s  à 
éclat  résineux  et  qui  appartiennent  à  la  première 
variété  dont  nous  venons  de  parler.  Ses  propriétés 
au  clialuoieau  soçtideniiqtics  àcel)f^dpj4  décrites 
antérieurement.  ^Ile-donne  une  coloration  bleue 

3uand  on  la  met  «n  digestion  avec  le  carbonate 
'ammoniaque;  elle  eivt a.Uax|iiée  avec  vivactié  par 
les-sucôdes,  etavec  J'iicide  hj^rdrochlorique  on  (i  un 
abondmit^  dégageni<ent  de  cblore;  la  silice  gélaù-- 
m?use  qui  reiiie  conserve  Ja  Ibrme  concrétiimnée 
gu';ivait  la  substances  l'examien  de  la  disscJulkw 
lait  voir  qu'elle  coutieat  un/e  ti ^grande  pro^por-* 
t,ion  d^manganèseï 


Une  atlulTse  quahtYtâtive^MScutëe  su»  de  hmia- 
ttëre  préalablement  tleaséc^ée  a  donné  : 

Milice. S^3d 

Oxyde  de  cuivre. .  .  .  |S^66 

Oxyde  de  manganèse.  1  ^.  ^fi 

Alimrirmeifer f  ^*»'* 

(]arbO(iale  de  •dbanxi.  .  fi^M. 

Htgwéméi  9ùuA9  .  .  i^,U 

17,40 


too^tm 


On  «'a  paa  dosé  Toxyd^  cie  niaiigacièse;'nNNA| 
ta  le  aépaftûC,  on  a  reooDnu  qo'il  foriuak  plus 
des  trdia  qtiaiii  da  précipUé;  lautre  quart  était 
de  ratuaainé^  et  il  n'y  avait  que  des  traœsde  ferw 

Un  deuxièoie  eesai,  exécuté  sur  de  ki  matière 
prise  sur  la  même  pouchede  staJaotîcie^  a  donné 
pour  Ja  quantité  de  Bilice  'jÀ9i  ^^  ^^  parait  paà 
et  ce  oonstante,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  observé 
pour  ies  subslauceB  préoédentes* 

En  vésttiné',  mx  voit  d  après  ces  essais  que  lea 
produits  de  Ja  deuxième  «atégorie^  qoi  se  trouvent 
plus  partâcaiièremleiit  dans  riiitéricf«r  des  etalao* 
tiies^  fitofit  formés  d*ociyde  de  tuivre  anhjdre  ou 
d  wydc  de  mauganèse  hydraté,  suivant ^i^ils  sont 
aoirs  ou  lûruHs^  ces  oxydes  sont  «nélangéa  en  di^ 
verses  proportions  avec  de  la  silice  et  da  l'alu*" 

La  présence  de  la  magnésie  et  de  la  soude  qui 
accMnpagalentroxydede  manganèse  fuit  voir  que 
le  oiodtt  Qctud  de  formation  doit  avoir  de  l^ane^ 
logie  avec  celui  qui  a  produit  1  oxyde  de  manga^; 
ttèse  qu'ott  trouve  dans  la  natui-e  ^  lequel  (est 
presque  toujours  accompagné  de  bases  comme  la 
oaryte  et  k  potasse. 


596    SU&  QUELQUES  PRODUITS  DE  1*1  DÉ COV POSITION 

Les  bydratiii-  L*examen  des  échantillons  d'hydrosilicate  de 
3Jjj**j,^^^°J]^ cuivre  qui  se  trouvent  dans  les  divers  terrains  et 
raiiii  font  dei  dans  les  mines  en  exploitation,  aussi  bien  que  daos 
compîïiîilon.ï®s  principales  collections  de  minéralogie  de  Paris, 

et  en  particulier  dans  celles  du  Jardin-du-Roi  et 
de  rÉcole  des  Mines  m'a  fait  voir  qu*ils  présentent 
tous  la  plus  grande  ressemblanœ  avec  les  produits 
de  décomposition  modernes  des  mioes  de  cuivre 
qui  viennent  d'être  étudiés,  et  qu'ils  ont  nécessai- 
rement la  même  origine.  Car,  quand  on  eiamine 
les  bydrosilicates  qui  se  trouvent  dans  les  filons, 
ib  ne  se  présentent  pas  dans  des  druses  ou  géodes, 
à  la  manière,  par  exemple,  des  zéolites  dans  Je» 
roches  basaltiques  ;  en  sorte  que,  même  en  faisant 
intervenir  la  pression ,  il  ne  serait  goëre  possible 
de  concilier  leur  formation  avec  la  théorie  ignée 
des  filons  ;  mais  on  peut,  en  quelque  sorte ,  avoir 
des.  preuves  directes  de  leur  mode  de  formation. 
Eo  effet ,  il  est  facile  de  reconnaître  sur  un  grand 
nombre  d*entre  eux  les  ondulations  et  la  forme 
extérieure  des  stalactites;  ils  ontaussi  une  cassure 
cireuse  et  grasse;  ils  présentent  des  enduits  et  des 
mamelons  déposés  sur  des  roches  d* origine  plua 
ancienne.  Quelquefois  môme  on  peut  y  observer 
nettement  des  parties  testacées  et  des  couches  coa- 
eentriques  qui  se  distinguent  très-bien  par  des 
différences  dans  la  couleur. 

De  même  que  dans  les  stalactites  cuprifère» 
modernes,  les  parties  intérieures  sont  souvent  pul- 
vérulentes, farineuses  et  beaucoup  plus  friables 
que  les  parties  extérieures  qui  sont  ondulées  et 
(ésistantes. 

Il  y  en  a  qui  paraissent  cariées  comme  la  meu- 
lière; c'est  ùe  quia  lieu,  par  exemple,  pour  la 
•  aommervillite,  comme  l'indique  AL  Berlhier,  et 
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aussi  pour  quelques  échantillons  du  Chili;  or  ce 
résultat  doit  se  produire  dans  les  stalactites ,  lors- 
qu'au milieu  de  parties  compactes  sout  interca- 
lées des  parties  pulvérulentes  qui  disparaissent 
ensuite;  on  peut  observer,  en  effet ,  cette  structure 
cariée  sur  quelques  échantillons  de  la  mine  de 
Temperino. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  que  la  struc- 
ture montre  une  analogie  complète  entre  les  pro- 
duits modernes  des  mines  de  cuivre  et  les  hydro- 
silicates  de  cuivre  qu'on  trouve  dans  les  filons  ou 
dans  les  différentes  formations  stratifiées  ;  et  c'est 
ce  qui  résulte  aussi  de  la  couleur;  car,  de  même 
que  les  produits  modernes,  ils  présentent  toutes 
lesnuances  depuis  le  blanc  légèrement  bleuâtre  jus- 
u'au  vert,  leur  couleur  tirant ,  toutes  choses  égales 
'ailleurs,  d'autant  plus  sur  le  vert  qu'ils  sont  plus 
desséchés  et  renferment  une  moincire  proportion 
d*eau.  Il  yen  a  y  comme  la  sommervillite  (i),  qui 
jouissent  d'une  propriété  analogue  à  celle  de  Thj- 
drophane,  et  deviennent  transparents  dans  l'eau; 
or  on  a  constaté  que  la  variété  moderne  de  Tem- 
perino y  analj'sée  sous  le  n""  III,  présente  cette 
propriété  comme  la  sommervillite. 

Enfin ,  sur  un  grand  nombre  d'échantillons  on 
peut  observer  des  parties  noires  ou  brunes ,  ayant 
an  éclat  gras,  une  cassure  résineuse,  et  se  trouvant 
surtout  à  l'intérieur  des  échantillons,  où  ils  sont 
recou  verts  par  des  parties  bleues  ou  vertes ,  comme 
nous  l'avons  observé  dans  les  stalactites  cuprifères 
modernes;  ces  parties  résineuses  et  ternes,  qui 
sont  quelquefois  accompagnées  de  dentrites  do 
manganèse,  sont  disposées  soit  par  taches,  soit 

(1)  Bcrlhier,  Essais  par  voie  sèche  ^  tome  II,  p.  449. 
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par  couches  dans  les  hydrosilicates  bleus  ou  verts; 
elles  sout  identiques  pour  Taspect,  poiir  les  prq« 
priétésphvsiques  et  pour  la  composition  chimiquQ^ 

aux  produits  modernesdeladeuxièmecatégoriequa 
nous  avons  examinée  précédemment^  et,  comme 
eux ,  elles  ne  présenteut  pas  d'homogénéité. 

On  retrouve  donc  les  deux  catégories  de  pro*' 
duits  que  nous  avons  distinguées  dana  les  sub- 
stances qui  se  forment  encore  de  nos  jours  pav 
décomposition  dans  les  mines  de  cuivre.  Parcoa* 
séquent»  d'aprè$  ce  qui  précède,  la  structure  et 
la  composition  démontrent  que  i  or^ne  est  la 
même. 

Du  reste,  n'est-ce  pas  ce  que  semblerait  indi- 
quer aussi  la  diversité  des  résultats  obtenus  par  leif 
analyses  des  bydrosilicates  de  cuivre*,  car  sv  Voa 
fait  exception  pour  la  diopuisef  pour  le  cuivre 
bydrosiliceux  de  Haily  (1)  qui  est  cristallisé,  et 
aussi  pour  le  kieselmalachite  et  la  sommer villi te, 
dans  l'analyse  desquels  M.  6ertliier(3)aprjs  soin 
d'enlever  la  silice  en  excès  par  une  dissoluiioo  de 
potasse ,  et  n'a  opéré  que  sur  la  portion  qui  paraît 
avoir  résisté  à  l'action  de  Talcali,  chaque  analyse 
nouvelle  d^un  hydrosilicate  de  cuivre  crée  un  mi* 
néral  nouveau.  On  pourrait  multiplier  en  quelque 
sorte  indéfmiment  les  espèces,  en  faisant  l'analyse 
d'hydrosilicates  qui,  à  cause  de  leur  uniformité 
de  couleurs,  semblent  homogènes,  et  qui  présea* 


(f)  Haûy,  Minéralogie  j  III,  p.  47f.  Prisme  rbom- 
Mëal  droit  dont  H»  angles  sont  hrWei  71*  40'.  Peal* 
être  œéme  y  a-lril  eu  errenr  dans  sa  détermiofttiDa ,  car 
cotte  espèce  minérale  n'est  pas  reprodiùle  daas  des  o»? 
Vrages  de  minéralogie  postérieurs. 

(2)  ^fm.  de  chimie  p  t.  51,  p.  402. 
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tent  toutes  les  nuances  depuis  le  blanc  bleuâtres 
jusqu^au  vert. 

D'après  cel^  i\  semble  doqc  assf?  naturel  d'^ad-» 
médire  qu^il  y  ^  rnélange  d'un  hydrosiliçate  dé 
cuivre  avec  diverses  proportions  de  silice  ou  d'alu«« 
mine  ou  avec  des  argiles  ^  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  Ic^  produits  moderne^  q^\  preAPfat  nai§r 
sance  actuellement  par  décomposition  dans  lç(i 
niines  de  cuivra,  et  par  consé<}uexi^  le  ^lode  de 
formation  a  du  être  le  m^rne* 

Cette  conclusion  s'açcpr4ç  ^us^i  dvçc  Iç  mode  dç 
çise nient  des  iiydro^ilic^t^s  dç  çuîvfe;  cftç,  qw> 
qu'on  les  trouve  dans  les  filons ,  l'observation  ^ 
appris  qu'ils  sont  accompagnés  de  pyrite  et  da 
sulfure. de  cuivre»  de  CMivr^  fi^^^f  ^^  qu'ils  son^ 
surtout  abondants  dan?  les  parties  \e$  plus  rap« 
procbées  de  la  surface;  avec  eux  il  y  a  de  plusdiA 
carbonate  de  cuivre  qui  a  du  se  former  par  l'ao* 
lÎQn  de  l'acide  carbonique  de  fair  sur  l'oxyde  (Ict 
cuivre  provenant  de  la  décomposition  des  pyrite^^ 
tandis  que  l'bydrosilîcate.  de  cuivre  prenait  naî^ 
sance  par  la  combinaison  dp  cet  oxyae  avec  la  si^ 
lice.  Du  reste  la  structure  eoncrétionnée  et  testa* 
ç^e  que  présente,  dans  un  grand  nombre  de  cas^ 
le  carbonate  de  cuivre,  et  surtout  la  malachite  qui 
est  employée  dans  la  bijouterie ,  démontfenf  que 
ç^est  à  des  effets  ^e  décomposition  qu^on  cJoU^ttrî:, 
buer  son  origine. 

On  rencontre  bien  aussi  les  bydrosilicates  de 
suivre  dans  les  terrains  stratifiés ,  principalement 
dans  les  grès ,  dans  les  grès  rouges,  dans  le  Weis^^ 
liegende  k  sa  partie  supérieure  et  immédiatement 
au-dessous  du  Kupferscbiefer ,  qui  contient  sur<^ 
iQut  des  pyrites  de  cuivre,  ^t  enfin,  dans  le  grès 
biga^nré;  noais  d^ips  tou4  seiigfsement^  lll^ydroaili^ 
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cate  est  accompagné  de  minéraux  dans  lesquels  le 
cuivre  est  combiné  avec  le  soufre,  et,  comme  il  ne 
peut  s*être  formé  par  voie  de  sublimation,  il  ré- 
sulte évidemment  de  leur  décomposition  et  d^in- 
filtrations  produites  parles  eaux  ;  en  même  temps 
il  est  toujours  accompagné  de  carbonate  de  cuivre 

3ui  s'est  formé  par  Faction  de  Tacide  carbonique 
e  l'air. 
Mais  on  a  une  preuve  plus  concluante  de  ce  qui 
vient  d'être  dit  ci-dessus,  en  examinant  les  sud- 
stances  qui  accompagnent  ordinairement  les  by- 
drosilicates  de  cuivre.  Quelles  sont  en  effet  ces 
substances  qui,  tantôt  sont  intimement  mêlées  à 
rbydrosilicate,  et  tantôt  sont  séparées  à  l'état  cris- 
tallin ?  Ce  sont,  comme  Texamen  d'un  très-grand 
nombre  d'échantillons  nous  l'a  appris,  les  carbo- 
nates de  chaux  et  de  cuivre ,  les  arséniates  et  les 
phosphates  de  cuivre,  les  sulfates  de  chaux  et  de 
plomb,  l'oxyde  noir  de  cuivre,  les  oxydes  de  fer 
et  de  manganèse,  et  surtout  la  silice.  Or,  nous 
avons  vu  que  presque  toutes  ces  substances  accom- 
pagnent aussi  les  produits  modernes  de  décompo- 
sition qui  se  forment  dans  les  mines  de  cuivre,  et 
que  de  plus,  elles  se  trouvent  absolument  au  même 
état. 

En  effet,  la  silice  se  présente  presque  toujours 
avec  les  bydrosilicates  de  cuivre.  Quelquefois  elle 
est  à  l'état  de  calcédoine  botryoïde  ,  comme  cela 
s^observe  sur  des  échautillons  du  Chili,  ou  bien 
à  l'état  de  quartz  ;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
intimement  mêlée  dans  la  masse  de  l'hydrosili- 
cate,  à  Tétat  de  silice  immédiatement  solnble 
dans  la  potasse;  c'est  ce  qui  a  été  constaté  pour 
plusieurs  hydrosilîcates,  et  principalement  pour 
diverses  variétés  de  kieselmalachite ,  ainsi  que  Ta 
&it  observer  M.  Berthier. 
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L'oxyde  de  fer  accompagne  comme  gangue  un 
très-grand  nombre  d'échantillons;  il  paraît  même 

Fouvoir  former  des  combinaisons  avec  la  silice  et 
ozjde  de  cuivre,  comme  dans  Thydrosilicate 
bruadeSibénriequia  été  décrit  par  M.  Damour(i); 
c'est  lui  aussi  qui,  en  combinaison  avec  les  mêmes 
substances ,  forme  la  variété  rare  connue,  par  les 
mineurs  et  les  minéralogistes,  sous  le  nom  de  cuivre 
hydraté  résinite. 

L'oxyde  noir  de  cuivre  et  Toxyde  de  manga- 
nèse se  rencontrent  aussi  très-fréquemment,  ainsi 
que  nous  lavons  déjà  signalé,  lis  forment  des 
taches  noires  irrégulières ,  de  petits  amas  friables 
et  pulvérulents ,  ou  bien  encore  des  couches  noires 
ou  brunes  concentriques  aux  couches  bleues.  Ces 
oxydes  sont  le  plus  souvent  accompagnés  de  silice 
intimement  mélangée  avec  eux  et  qui  présente 
Vaspect  corné  qu'elle  prend  quand,  étant  à  l'état 
gélatineux ,  elle  a  été  desséchée  lentement  sur  un 
filtre;  c'est  elle  qui  leur  donne  un  éclat  résineux. 
Le  carbonate  de  cuivre  est  souvent  cristallisé,  et 
l'on  conçoit  qu'il  a  dû  se  former  par  l'action  de 
l'acide  carbonique  de  l'air  ;  sa  structure  concré- 
tionnée  démontre  d'ailleurs  qu'il  est  produit  à 
la  manière  des  stalactites.  Le  carbonate  de  chaux 
entre  à  l'état  de  mélange  dans  un  grand  nombre 
d'hydrosilicates^  comme  le  démontrent  les  di- 
verses analyses  qui  en  ont  été  faites  et  qui  sont 
rapportées  dans  le  Manuel  de  Minéralogie  de  Ram- 
melsberg  (p.  i^o).  Il  forme  quelquefais  aussi  des 
cristaux  sur  l'échantillon. 

Le  sulfate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  les  pro- 
duits modernes  a  été  signalé  dans  des  analyses  de 

(i)  Annales  des  mines ,  U*  série,  t.  XI T,  p.  241. 
Tome  IX,  i846.  Sg 
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clirysocolle  par  John  (i),  etcert9În$  échantillons 
préseiilenl  du  sulfate  de  chaux  çt  du  sulfate  de 
plomb  cristallisés  y  ainsi  que  des  afs^qiate^  et  des 
phosphates  (\e  cuivre. 

Ainsi,  la  plupart  des  sqbstances  qui  ^cçompfi- 
^nent  orciinairenient  les  hydrosilicates  de  cpivire 
sont  celles  qu'on  retrouve  dans  les  produits  mo- 
dernes de  décpmposition  des  qnipes  d|e  cuivre  de 
Temperino  et  de  Saint- Marcel. 

Il  ne  faut  pas  même  en  excepter  Talumine; 
car  bien  que  le  cuivre  hjdrosilicaié  prppfemept 
dit  n*en  çontiepne  que  quelques  ceptiemes,  on  la 
retro4ve  avec  abondance  dans  les  allophanes  cm- 
prilères,  qui  ne  sont  évidemment  qiiVn  cas  par- 
ticulier du  phénomène  de  décomposilioif  f|iji 
donne  naissance  aux  pro44its  ^çnt  nou^  JKVf^^ 
çccnpons  en  ce  morncnt. 

L'allpphane  s'attaque  toujours  avec  geléç  par  I^s 
acides^  comme  les  produjts  cuprifères  pioderqi^s, 
et  elle  comient  ordinairement  uu  cuivre  qui  parqft 
être  à  Tétat  d^hjdrosilicatej  du  reste,  les  résultais 
très-divergents  obtenus  dans  les  analyses  de  ce 
minéral,  lorsqu'il  contient  du  cuivre,  sembleraient 
indiquer  qu'il  est  mélangé  de  silice  et  peut-être 
d*aluminc  dans  diverses  proportions.  L*allophane 
Cbt  également  accompagnée  de  carbonate  et  de 
sulfate  de  chaux ,  de  carbonate  de  cuivre,  d'oxjde 
de  fer  et  de  manganèse,  ainsi  que  cela  résulte  de 
l'examen  que  nous  avons  fait  de  quelque^  écliau- 
tillous  et  des  descriptions  de^  chimistes  quj  lont 
analysée.   * 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  qu  il  serait 
peut-être  opportun  de  ne  pas  regarder  comme  a^- 

ii)  Beodant ,  Minéralogie,  t.  II,  p.  il^S. 
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t9i^  4>?pècefi  diflTér^nt^  le^  nombreuse»  v^jr^^tés 
dhjdrosilicate  dç  cgivr^  lidoptçcs  jvisqu ioi ;  (:9r 
leur  ppmt)r^  pQut^  pour  pin^i  dire,  s  accroître  in^ 
dégoiment.  Ya^queliq  peQ^i(  déif^  quç  i;*ç(^içnt 
des  ni^lfiQgcs  d  qxyde  de  cuivre  ujdr^té  «veo  1» 
silice  (i){  mais  il  ré^uUç  de  ce  qui  a  été  dit  pr^T 
çédemmepi  qu'il  y  a  ipcontestablement  combinair 
çon  de  la  silice  avec  To^yde  de  cuiyre  q(  Veau;  seu^ 
lèvent  les  vané^ésque  les  ^drosiliça^esprésepteol 
daQslçurçoulçur  liennent  ^  des  proportions  variair 
blés  de  silice  mélaogée  »  çQmme  cela  a  i{^  Qbserv^ 
d^ns  les  produite  loodernes,  et  à  la  quantité  d'?au; 
Ç^f  çp  Icis  desséchant  p»  peut;  les  fcire  pM«9r  dv 

I)  convient  »  psir  k  vxème  raison ,  dç  ne  pas  çvén 
dç  no^vfi^lea  çspècef  minérales  pour  désigner 
109  partie?  Doirçs  ou  brunes  qui  accompagnant 
ïhydrosiliçate  Tert  :  car  ce  sont  des  mélan§a^ 
4'o|ydç  de  cuivre^  d'oxyde  dq  naanganèae  et 
d'oxyde  de  Ter,  et  de  silice  oq  m6m^  4Vlu|nin«, 
avec  rbydrosilioate  yert. 

On  yoit  aus4  que  Iça  hydrosilicatqs  d^  çnivif 

doivent  être  rangea,  par  rapport  ^ux  mnéraw 
fmii^^>nié9  ^  sulfurés  de  cuivre  ^  di9np  U  clas^«  c^ 
.Oegi(  que  M.  Haidinger  appelle  min^^uj^  p^r^' 
^ile^  (2).  Tont  porte  à  croire  qn^  dsns  un  grand 
nombre  de  cas  9  comm?  par  exemplq  poui\  les  teiv- 
rains  §|rati6éÇ|  cela  doit  être  étenOM  9M^}  aux 
substances  que  nous  BXQt^  reconnu  Ws  a^ompa- 

Çner  d\ï\^  mapièie  k  pf^upr^s  constant*,  et  q^i 
sont  surtout  lo^tyde  noir  am^l  que  tes  ^rhonaves 

de  cuivre. 

(t)  Jtfm.  ê%chimiê,  I.  LXXXYI,  p  »ô6. 
(9)  jénm.  dê$  mtim,  a^4iw,  1. 111,  p.  M!l. 
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Mode  de  ftirauh     Pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  Yhj- 

drosilicate  de  cuivre  a  pu  se  former  dans  la  na- 
ture f  on  peut  observer  que  dans  la  plupart  de  ses 
gisements  le  cuivre  se  trouve  à  Tétat  de  minerai 
sulfuré  et  surtout  de  cuivre  pyriteux;  par  Faction 
de  Tair  atmosphérique,  les  pyrites  se  décompo- 
sent, et  le  premier  produit  de  cette  décomposition 
est  du  sulfate  de  cuivre  qui,  comme  on  le  sait, se 
produit  en  abondance  dans  les  anciennes  galeries, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  mines  de  Hongrie. 
Mais  souvent  aussi  il  arrive  que  ce  sulfate  qui 
exerce  des  réactions  acides,  décompose  les  roches 
formant  la  gangue  du  minerai,  à  travers  lesquelles 
il  s'infiltre;  il  entraine  alors  avec  lui  ou  même  il 
dissout,  beaucoup  mieux  que  ne  le  ferait  de  Feau 
pure,  la  silice,  Falumine,  les  oxydes  de  fer»  de 
manganèse  et  les  alcalis  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  roches  qui  ont  été  attaquées. 

Quand  il  rencontre  du  carbonate  de  chaux ,  il 
doit  nécessairement  se  produire  un  phénomène 
de  double  décomposition;  du  sulfate  de  chaux  se 
précipite  et  en  même  temps  de  Ihydrate  d*oxyde 
de  cuivre  est  déposé,  mais  la  silice  et  Falumine 
qui  étaient  tenues  en  dissolution  à  Faide  du  sul- 
iate  de  cuivre,  ne  tardent  pas  à  se  déposer;  la 
silice  à  Fétat  naissant  se  porte  sur  Fhydrate  de 
tïuivre  pour  lequel  elle  a  beaucoup  d'alfinité;  car 
on  sait  que  dans  Fanalysed'un  silicate  de  cuivre, 
il  est  très-difficile  de  séparer  de  la  silice  les  der- 
nières parties  d'oxyde  de  cuivre  ;  on  conçoit  donc 
d'après  cela  la  formation  de  Fhydrosilicate  d'alu- 
mine et  de  cuivre  :  on  conçoit  aussi  la  présence 
.du  carbonate  de  cuivre,  celle  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  chaux,  celle  du  sulfate  de  plomb  et  des 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
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n  peut  encore  se  former  des  produits  de  dé- 
composition contenant  de  Thydrosilicate  de  cuivre 
avec  du  sulfate,  comme  cela  résulte  d'une  analyse 
faite  par  M.  Berthier  sur  uu  échantillon  du  Chili  (  i  )• 
Il  est  du  reste  facile  d'expliquer  la  formation  des 
arséniates  et  même  des  phosphates  de  cuivre,  par 
des  phénomènes  de  double  décomposition  ou  par 
des  réactions  analogues  à  celles  qui  ont  été  signa- 
lées récemment  par  M.  Damour  pour  les  arsé- 
niates (2). 

Souvent  aussi  on  trouve  du  cuivre  natif  et  du 
cuivre  oxydulé  qui  ^^ompagnent  dei  morceaux 
contenant  de  riiydi^Hicate  ;  or,  on  pourrait  se 
rendre  compte  de  leur  formation  en  admettant 
qu  elle  est  due  à  la  réduction  de  Toxyde  de  cuivre 
par  des  matières  organiques  à  l'aide  de  la  chaleur 
développée  par  la  transformation  des  pyrites. 

Du  reste,  la  forme  concrétionnée  qu'affectent 
presque  toutes  ces  substances  est  une  preuve  nou- 
velle de  leur  origine,  et  démontre  qu'elles  sont  des 
produits  analogues  aux  stalactites  et  qu'elles  prO' 
vienuent  de  la  décomposition  des  minerais  anti- 
moiiiés  et  sulfurés  de  cuivre;  cette  forme  peut  sur- 
tout s'observer  très-bien  sur  la  malachite  verte  de 
Sibérie  qui  sert  aux  objets  d'ornements,  et  sur  les 
oxydes  de  manganèse* 

Les  parties  brunes  et  noires  prendront  nais- 
sance quand  Voxyde  de  cuivre  déposé  n'aura  pas 
rencontré  de  silice  et  ne  sera  pas  combiné  avec 
elle,  et  l'on  conçoit  qu'il  pourra  alors  passer  à  l'état 
d'oxyde  noir.  D'après  les  analyses  qui  précèdent , 
la  liqueur  qui  produit  les  infiltrations  doit  dans  ce 

(1)  Annales  des  mines ^  3«  série,  tome XIX,  p.  698. 

(2)  AnnaUs  de  chimie,  3*  série,  t.  XllI,  p.  404. 


cai  conienir  d«s  bases  en  »efeë  qui  Mfit  le^  buyâes 
de  fyr  et  de  manganèi^ë,  lesquels  éôM  Mélanges 
aved  la  silice  et  Tok^de  de  euivre;  le  mode  dé  dé- 
pôt de  Voxjiïe  de  fer  et  de  )*otvde  de  niangadèse 
est  du  reste  le  même  que  dans  le  phénomène  gé-*> 
oéral  de  décdtn position  des  roches  dont  M^  EbeU 
meu  (f)  a  ettirepfis  Tétudé,  et  dont  le  phénomène 
qai  nou4  occupe  n'est  qu'un  cas  particuliei"; 

(1)   AmuUêê  dtê  minm^  «*  séria»  I.  VU,  p.  ft« 
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Pdf  tf .  M  GHEP^B ,  nlMItrè  d««  i^faétet,  cftof  de  ïi  âl^iiiôli 

fléè  miàéè. 


MINÉS.  — REDEVANCES  DES  t'ROPRiiTAiKES  DE  Lk  SÛRPACB. 

//  appartient  au  Gouuernemctêt  ae  fixer  ces  red^'* 
pan  ces  ^  noNobslani  tout  es  contient  ion  s  cohlraires. 
—  Une  ordonnance  qui  les  a  réglées,  aprè^  tuà^ 
cùmplissement  des  fommlitcs  pri*àcHtes  par  ta  toi 
du  '!{  avril  1810,  n'est  pas  de  nâluièàéltè  aitâ" 
tfuiepar  la  uoie  Contentiease. 

Une  ordonnance  royale  du  13  jnnvîof  i84-2  à  fait  cônr 
cession  à  là  rompajrnîcGillifr  e(  M<>rlicr,  des  mines  dé 
bouilI<;  dilés  de  la  Péronnière  ^  déparfcmcnt  de  la  LMrè. 

Elle  a  réîilc  (arodcvanc'î  Iréfomièn»  à  une  ro^HhîJtijrh 
prt>porlîohnellc  aux  produiisde  lexlraciion  et  calculée 
suivanl  là  pioioiidcur  et  la  puissance  des  couches,  ph 
énonçant  que  ce  tarif  serait  applicable  iionobsiant  les 
conycnlions  contraires  qui  rèsulleraienl  de  traiiés  antd- 
rieurs  en  Ire  les  concessionnaires  el  les  propriétaires  de 
la  surface,  ces  conventions  étant,  àcclégaid,  dcclaréiSs 
nulles  el  non  avenues.     ,....;,.,  ^  1% 

Des  pro(:lriél aires  de  terrains  daiis  lé  f  érimétre  çonpede, 
les  sieurs  Flachat.Fulch^ron et  consorts  avaient,  ayant 

3UC  la  concession  fut  inslilucé,  rail  avec  lé  e«nipàj(pîe 
es  traités  où  éiail  stipulée  une  feaevahce  diu.Tente, 
s'êlevant  dans  les  uns  ai^  onzième,  dans  Ici  autres  au 
diiièmc  dcî  produit  brut  de  Texploitation. 

lfsori(  requis  la  rompajçnio  d  exoeuier  ces  tra  léi  ,  cl 
celle-ci  ayant  excipé  des  dispositions  de  Tacle  dé  conces- 
sion, ils  l'ont  absigi.ée  devant  le  tribunal  civil  de  Saiul- 
Erî^nnd. 

Le  i>réfcl  (lé  \i  Loire  a  revendiqué  p6ijr  1  aatoril^  ad- 
ministrative la  oDonaissaiîco  du  lilige.  Lé  dècUuatuir 
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n'ayant  point  été  admis ,  il  a  élevé  un  conflit  d*attribn- 
tîons. 

Son  arrêté  a  été  conflrmé  par  ordonnance  dn  i*^  jnîn 
1843,  par  ce  motif  qu'il  n'appartient  qu'au  Gouvernement 
d'apprécier  le  sens  et  l'étendue  de  1  acte  de  concession. 
KoHS  avons  rendu  compte  de  cette  partie  de  Taflaire  dans 
les  Annales  des  mines  (  4*  série ,  t.  III ,  p.  853  ). 

Les  sieurs  Flachat  se  sont  pourvus  au  conseil  d'Etat. 
Ils  concluaient  à  ce  qu'en  les  recevant  demandeurs  en 
interprétation  de  l'ordonnance  de  concession  des  mines  de 
la  Péranniére ^  ei ,  au  besoin,  opposants,  il  fût  déclaré 
que  les  arrangements  particuliers  intervenus  entre  eux 
et  les  concessionnaires,  au  sujet  des  indemnités  de  tré- 
fonds, sortiraient  leur  plein  et  entier  efiet;  subsidiaire* 
ment,  ils  demandaient  que  la  cause  fût  renvoyée  devant 
qui  de  droit,  pour  discuter  contradictoiremcnt  soil  le 
maintien  de  ces  traités,  soit  la  fixation  d'une  nouvelle 
redevance  trêfonciére. 

Dans  leur  requête,  ils  soutenaient  que  Von  n'avait 
point  eu  le  droit  d'annuler lesdits  traités;  qu'en  vertu  de 
l'article  552  du  Gode  civil,  ils  étaient,  avant  la  conces- 
sion, possesseurs  du  tréfonds  aussi  bien  que  de  la  surface  ; 
qu'ils  avaient  pu,  à  ce  tiire,  mettre  telles  conditrons 
qu'ils  Jugeaient  convenables  à  l'exploitation  de  la  bouille 
renfermée  dans  leurs  terrains  et  stipuler  des  redevances. 
Ils  invoquaient  l'article  fi  34  du  même  code,  portant  que 
les  conventions  légalement  formées  tiennent  lieu  de  loi  à 
ceux  qui  les  ont  faites,  qu'elles  ne  peuvent  être  révo- 
quées que  de  leur  consentement  mutuel.  Enfin  ils  s'ap- 
puyaient sur  Tarticle  51  de  la  loi  du  21  avril  1810,  le- 
quel oblige  les  anciens  concessionnaires  à  exécuter  les 
conventions  qui  auront  été  faites  avec  les  propriétaires  de 
la  surface. 

Les  réclamants  confondaient  ici  des  choses  distîncfes  ; 
ils  ne  se  rendaient  pas  compte  de  la  nature  toute  spéciale 
de  la  propriété  des  mines. 

Et  d'abord ,  l'article  552  du  Code  civil ,  d'après  lequel 
la  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et  du 
desMUf,  ajoute  expressément  :  sauf  les  modifications  ré~ 
sultant  des  lois  et  règlements  relatifs  au.r  mines. 

Or,  les  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810  n'ad- 
mettent point  qu'il  puisse  y  avoir  propriété  de  la  mine 
antérieurement  à  la  concession. 
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Quelles  que  soient  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  lors 
de  la  préparation  de  cette  loi,  les  différentes  opinions  qui 
se  sont  produites  alors,  il  y  a  un  principe  fondamental 
qui  a  définitivement  prévalu  :  le  droit  absolu  du  Gouver- 
nement d'instituer  la  concession  et  d'en  régler  les  con- 
ditions. 

Il  est  consacré  de  la  manière  la  plus  positive  dans  les 
articles  5 ,  6 ,  1 6 , 1 7, 42 ,  qui  disposent  que  les  mines  ne 
peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  d'un  acte  de  conces^ 
sioQ;  que  le  Gouvernement  juge  des  motifs  ou  considéra- 
tions d'après  lesquels  la  préférence  doit  être  accordée  aux 
divers  demandeurs,  qu'ils  soient  propriétcUres  de  la  sur^ 
face^  inventeurs  ou  autres  ;  que  c'est  racte  de  concession 
qui  règle  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  sur  les 
produits  des  mines  concédées,  qui  les  purge  par  le  rêgle^ 
ment  qu'il  en  fait ,  qui  les  fixe  d  une  somme  déterminée. 
Ainsi ,  le  propriétaire  du  sol  n'est  point    proprié» 
taire  de  la  mine  (1).  Il  pcnt  faire  des  recherches  ou 
transmettre  cette  faculté  à  des  tiers;  mais  il  ne  peut 
exploiter  s'il  ne  devient  lui-même  concessionnaire,  et  sa 
qualité  de  propriétaire ,  si  elle  est  quelquefois  un  titre  à 
la  préférence,  n'est  point  un  droit  à  la  concession.  L'uni- 
que droit  qui  lui  appartienne  est  d'obtenir  une  redevance 
sur  les  produits  du  gltc  lorsqu'il  sera  concédé. 

De  ce  que  la  mine  n'est  pas  sa  propriété,  il  suit  néces- 
sairement qu'il  ne  peut  fixer  lui-même  la  rétribution 
qui  devra  lui  revenir  sur  les  produits  de  l'exploitation  ; 
car  il  n'est  permis  de  stipuler  que  sur  les  choses  dont  00 
a  la  disposition.  Une  convention  n'est  valable,  aux  termes 
du  Code  civil  (art.  1108, 1131, 1134),  que  lorsqu'elle  est 
légalement  formée,  qu'elle  a  une  cause  licite;  il  n*y  a, 
d'après  l'article  1 1 28,  que  les  choses  qui  sont  dans  le  com- 
merce qui  puissent  être  l'objet  des  conventions.  Si  donc 
des  arrangements  quelconques  ont  eu  lieu  entre  le  pro- 
priétaire et  les  demandeurs  en  concession ,  de  tels  arran- 
gements sont  essentiellement  conditionnels,  subordonnés 
à  ce  que  décidera  le  gouvernement ,  qui ,  en  instituant  la 
concession ,  a  le  droit  et  le  devoir  de  les  annuler  lors- 


ci)  Voir  Annales  des  mines,  3«  série,  tome  XVI,  p.  7M,6t 
i*  séria,  tome  V,  p.  S51,  les  «rréU  de  la  coar  de  caaaalioodetS  août 
1S30  et  ijuin  18U,  où  celle  dociriaeeit  développée  avec  une  grande 
force. 
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qu'il  les  joge  contraires  aax  intérêts  qn'ila  misiioD  d'ap*- 
précier. 

Quant  &  Fariicle  5f  de  la  loi  da  21  avril  1810^  leqnel  a 
déclaré  mainlendcs  tes  anciennes  concessions ,  à  chargé 
par  les  concrs!iionnaires  d'exécuter  les  conventions  qui 
auraient  été  faites  avec  les  propriétaires  de  la  sarfaee, 
ôet  article,  ooromc  3eS  termes  rcxprioienl  formellemenl  « 
ne  s'applique  qu'aux  concessions  antérieures  à  cette  loi^ 
Autrerois,  sous  l'ancienne  législation,  ccn*étaitque  dans 
certains  cas  eiceptionnels  que  les  actes  qui  ooncêddîeul 
les  mines  attribuaient  une  redevance  aux  propriétaires 
du  sol.  i.es  anciens  arrêts  rcnrcrment  quelques  disposi- 
[ion^  refativeç  au  droit  du  roi  ou  des  S(*îgneurs  kiaui^ 
justiciers  sur  les  produits  drs  mi  nos;  a  Tégard  des  proprié- 
taires directs  du  liTrain .  il  ne  Icurétaii,  la  plupart  de 
temps,  rcservéqu  uneindemnilépour  les  dommages  causes 

3ti  Sol.  Eli  malmenant  ces  concessions  apriennis,  la  kii 
c  161 0  a  du»  pour  respecter  le  principe  de  noci*rèVro;ic- 
ijvité ,  énoncer  que  sll  existait  des  couvcniioDS  avec  les 
propriétaires  de  la  surface,  elles  seraient  exéeuléca.  C'est 
dans  ce  même  esprit.de  transaction  entre  le  passé  et  la 
présent  que  l'article  53  a  également  astreint  les  anciens 
exploitants  qui  obiiondraient  les  concussions  de  leurs  ex- 
ploitatiops,  à  paver  les.  redevances  tréibniiéres  qui  pour- 
raient resultiT.dcs  traités  antérieurs.  Mais  pour  les  con- 
cessions nouvelles ,  lij  loi  a  voulu  que  ce  fut  exclusivement 
le  Gouvernement  qui  réglât  ces  rétributions^  que  lui  seul 
pdlimposer  ces  cnarges  aux  concessionnaires. 

S^l  en  était  autrement ,  en  eSel  i  l'intérêt  public  en 
souffrirait  un  grave  préjudice.  Les  mines. soni  une  des 
sources  essentielles  de  la  richesse  nationale.  Il  importe 
que  leurs. produits,  et  surtout  les  éombustibles  minéraux, 
puissent  être  livrés  à  b^s  prix  j|u  consommateur.  Cela  se- 
rait impossible  si  la  redevance  tréfonci^re^  qiii  cal  un  éié- 
inent .  notable  du  prix  de  revient,  était  trop  élevéç. 
L'(im^nagement  djes  mines pourrait.être  en  outre  compro- 
piis;  |j^  copcessiopniiires.  qui  auraient  imprudemment 
soiiscrit  envers  certains  propriétaires  ces  servitudes  oné- 
reuses, CiRTCtR'fâtÇfft  eiisuite  â  ne  porter  leurs  (ràvâiix 
Sue  sur  les  portions  do  sol  q«i  se  trouveraient  afflrant^hies 
e  èeS  charges  ;  qttâiitaux  attires  terrains  «  ils  ne  les  ci- 
|il6îlërâient  pas,  ou  bidh  ils  Se  bofncrâietK  a  y  eifrairé  les 
une  petite  profoodeor  et  n'y  entrepreodraieni 
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âHcQh  enTJ*^gé  d'art.  Une  quantité  considérable  de  la  ri- 
chesse minérale  serait  ainsi  perdue  au  détriment  du 
{oublie  et  des  propriétaires  du  sol  eux-mêmes ,  qui ,  par 
cu'n  prétentions  eicessiVes,  se  seraient  privés  ou  proQt 
légitime  quuti  taui  modéré  de  la  redevance  leur  aurait 
àcqais. 

C'est  afin  de  pfévehir  ces  inconvénieiits  qu^on  insère 
dans  les  ordonnances  de  concessions  de  mines  une  clause 
portant  que  loà  dispositions  de  ces  ordonnances  qui  fixent 
Je  tarif  delà  redevance  Irêroncière  scrontapplicables  non- 
obstant toutes  stipulations  contraires  entre  les  c  incession- 
naires  et  les  propriétaires  de  la  surface.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  référer  à  ce  sujet  aut  considérations  oue  noua 
avons  exposées  dans  les  Annales  des  mines  (4*  série, 
tomelJl,  page  653).. 

Cbtiemémeclause,  insérée  dans  l'ordonnance  dû  H  jân* 
vier  18i2  qui  a  cohcédé  les  mines  de  la  Péronniire^  né 
laissait,  dans  ses  termes  si  explicites,  rien  de  douteux  sur 
la  qdotité  de  là  redevance  que  Ton  avait  entendu  fixer. 
L'interprétation  que  aemandaient  les  sieurs  Flachat  et 
consorts  se  trouvait  donc  évidemment  sans  objet    . . 

Et  qtiant  aa  droit  qu'avait  le  èoiivernément  de  détér; 
miner  ladite  redevance  et  de  aéciarer  non  avenus  Içs 
traités  aiiiérieurs.  il  ressortait  de  toutes  les  régies  de  là 
ibatière.  Lé  concession  avait  été  faite  par  l'autorité  admi- 
ôistralive  dans  les  limites  précises  de  ses  pouvoirs  \  lea 
réclamanb  étaientMonc  aussi  sans  fondement  pour  l'attâ- 
4acr. 

Par  ces  divers  motifs ,  Içur  requête  a  été  réjetéé  par 
erdônàànce  du  24  janvier  1646  (1). 


£a  fedéi^af^ie  propàriionribUé  à  laquelle  lés  ihîhei 
sont  assujetties  sur  leurs  produits ,  n^est  due  ^uè 
iur  le  hénéfice  net  des  extractions. 

En  conséquence^  lors  même  qu'une  mine  de  fer  est 
exploitée  par  un  maître  de  forges  pour  le  serrée 

(1)  Voir  celte  ofdonbancé ,  c<-«pr<s,  page  oib. 
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de  son  usine. ,  cette  redeuance  ne  peut  être  perçue 
sur  la  ualeur  des  produits  /abriqués. 

La  mine  de  fer  de  Massevanx,  située  dans  le  départe- 
ment da  Haut-Rhin  et  cxploiién  pour  le  service  de  l'usine 
da  même  nom  par  MM.  Stelilin  el  Hiiber,  fermiers  de 
M.  le  duc  de  Broglie  et  de  M.  le  comte  et  madame  la  com- 
tesse de  l'Aigle ,  a  été  imposée ,  eu  ce  qui  concerne  la  re- 
devance proportionnelle  de  1837,  sur  le  produit  net  de 
1836  du  haut  fourneau  de  Massevaux. 

Le  bênéûce  de  l'usine  ayant  éié  arrêté  par  |e  comité 
d^évaluation  à  la  somme  de  37.370  fr..  la  redevance  pro- 
portionnelle a  été  Gxée,  en  principal,  à  celle  de  1 .868  fr  50c. 

MM.  Stehiin  et  consorts  ont  réclamé  contre  le  mode 
suivi  pour  Tévaluation  de  cette  redevance. 

D'après  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  da  6  mai 
181 1 ,  les  mines  seules  sont  assujetties  à  la  redevance  pro- 
portionnelle. Il  avait  été  question ,  lors  de  la  discussloa 
de  cette  loi,  d'y  soumettre  également  les  usines,  mais  la 
proposition  ne  fut  point  admise.  On  décida  que  celles-ci 

f)ayeraient  une  taxe  Gxe  une  fois  payée,  et  les  maiires  de 
orges  demeurèrent  soumis  à  la  patente.  Imposer  les  mines 
de  fer  sur  les  produits  fabriqués ,  c'était  par  le  fait  frap- 

{»er  les  usines  d'une  contribution  qui  ne  rentrait  pas  dans 
es  dispositions  de  la  loi.  Peu  importo  que  le  propriétaire 
de  la  mine  possède  en  même  temps  des  forges  dans  les- 
quelles il  en  consomme  les  produits.  Cela  ne  change 
rien  au  principe  d'après  lequel  chaque  espèce  d'impôt  doit 
être  perçu. 

Le  règlement  qui  avait  été  fait  de  la  redevance  de  la 
mine  de  Massevaux  étant  contraire  à  ce  principe,  le  pour- 
voi auquel  il  avait  donné  lieu  a  été  admis  par  uoe  ordon- 
nance du  4  juin  1839,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  temps  (1),  et  qui  décide  que  :  «  la  redevance  pro- 
»  portionnelle  à  imposer  sur  la  mine  de  Massevaux^  pour 
»  l'exercice  1837,  sera  rétablie  d'après  le  produit  net  de 
»  r extraction  du  minerai.  »  ^ 

Sur  la  demande  des  fermiers  de  Massevaux ,  et  con- 
formément à  cette  ordonnance,  il  a  dû  être  procédé  à  une 
nouvelle  Gxatjon  de  ladite  redevance.  Deux  éléments  de- 
vait^niélre  pris  en  considération  pour  déterminer  le  man- 


(1)  Voir  Annales  des  mines ,  8*  lérie ,  t.  XV,  p.  605  et  folv. 
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tant  du  produit  net  de  la  mine  de  Massevaux ,  savoir  :  la 
valeur  vénale  du  minerai  et  son  priœ  de  revient ,  la  diflë- 
rence  des  deux  valeurs  donnant  le  chiffre  du  produit  im- 
posable. 11  était  facile,  d'après  les  états  d'exploitation,  de 
connaître  le  prix  de  revient  du  minerai.  Quant  à  la  va- 
leur vénale  des  matières  extraites,  elle  ne  pouvait  être 
estimée  qn* approximativement  ^  puisque  les  exploitants 
consommaient  dans  leur  haut-fourneau  fout  le  minerai  de 
Massevaux ,  sans  en  vendre  aucune  partie.  Il  y  avait  lieu, 
dans  ces  circonstances,  de  rechercher  et  de  comparer 
entre  eux  les  prix  marchands  des  différents  minerais  de 
fer  extraits  des  localités  voisines  et  présentant  de  l'ana- 
logie avec  le  minerai  de  Massevaux,  par  leur  qualité  et 
les  divers  éléments  du  prix  de  revient. 

Ce  mode  de  procéder  satisfait,  autant  qu'il  est  possible, 
à  Tesprit  de  la  loi ,  qui  veut  que  la  redevance  proportion- 
nelle soit  assise  sur  le  prodoit  net  présumé  de  Texploita- 
tion.  C'est  ce  mode  qui  a  élé  suivi  par  Tingénieur  des 
mines  du  département. 

Cet  ingénieur  a  opéré,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
en  déduisant,  par  comparaison ,  le  prix  des  minerais  de 
Massevaux,  de  la  valeur  marchandé  des  minerais  da 
Haut-Rhin  qui  proviennent  des  mines  de  Courtavon  et 
mut  consommés  dans  les  hauts-fourneaux  de  Lucelle  et 
de  Ghatenois.  Il  est  arrivé  ainsi  à  fixer  le  prix  du  quintal 
métrique  à  3  fr.  25  c.  et  le  produit  brut  des  mines ,i 
34. 1 70  fr.  Les  frais  d'extraction  s'étant  élevés  à  23.450  fr., 
le  bénéfice  net  a  été  évalué  à  10.720  fr.  En  conséquence, 
Fingénieur  a  conclu,  dans  son  rapport,  approuvé  par 
ringénieuren  chef,  à  ce  que  la  redevance  proportionnelle 
des  mines  de  Massevaux.  pour  l'exercice  1837,  fût  ré- 
daite  de  la  somme  de  1.868  Ir.  50  c,  montant  de  la  fixa- 
tion première ,  à  celle  do  536  fr.  en  principal. 

Le  directeur  des  contributions  a  émis  un  avis  conforme 
à  col^i  des  ingénieurs. 

Dans  cet  étal  des  choses,  MM.  Stehlin  et  Hiiber  pré- 
teodant  que  la  mine  de  Massevaux  ne  devait  être  sou- 
mise pour  cet  exercice  à  aucune  redevance,  le  préfet 
a  fait  procéder  à  une  expertise,  conformément  à  l'art.  49 
do  décret  du  6  mai  1811,  pour  le  cas  où  les  redevables 
et  los  afçonisde  l'administration  ne  conviennent  pas  de  la 
surtaxe,  l^s  experts  tout  en  adoptant  le  mode  d'évalua- 
(ioa  de  lingénieur  des  mines,  ont  rejeté  quelques-uns 
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dfs  éléments  d'apprériadoo  dont  il  a*éCaU  $crif\.  Ils  Ml 

{iCDsé  qu'on  ne  p<»uvait  établir  de  rapprocbem^Rt  eRtrt 
•'S  minerais  de  ISIassrvaux  et  ccu^  de  ChsileacMS ,  Ami 
le  haut  prii^  ciait,  suivant  cux«  Tunique  cause  du  cMt 
niage  du  haut-fourneau  de  cç  nora^  lU  se  sonl  bfirnéii 
on  conséquence,  à  comp^rçr  le$  m^neriiîsde  MasseTaoxl 
coQ\  de  &)urtavon  et  de  Sa^lnol,  qt  iU  opt  él^  coadultf 
%  dos  rcsuUals  differcnl;.  Il  résulte  du  procà^^-verhAl  d'exr 
pertise  dressé  par  le  contrôleur  des  coolribuiions,  on 
exécution  de  l'art.  50  du  décret  {>récité,  que  Texplalla* 
tion  de  fa  mine  de  Massevaux  ^vait  été  eo  perle  en  I8M. 

L'ingénieur  ordinaire  des  mines,  présent  à  reiperlise, 
s'est  rcuni  à  Tayis  des  experts.  L'ingéiiieiir  en  chef  elM 
directeur  des  contributions  ont  çombatlii  leura  concîa* 
sions. 

Lç  conseil  de  préfecture  du  Haat-Khia .  auquel  l'af» 
faire  a  été  soumise,  a  adopté  l'opinioa  du  directeur  ém 
contributions  et  dcTingénicur  on  chef,  et  il  a  pris  un  aF« 
réré  en  conséquence  le  4  septembre  1840. 

Ce  même  arrêté  maintient  à  la  somme  de  671  fr.  80  c. 
la  fixation  de  la  redevance  do  Texercice  de  1838,  la* 
quelle  avait  été  contestée  également  parles  partie»  îulAt 
rossôos  Cette  réclamation  avait  été  rejetée  par  unprérér 
dont  arrêté  du  conseil  du  25  ipai  1839,  e|  rai  arrM 

Îivait  acquis  force  de  chose  ju^éc,  p|iifqu*il  a'éfail  point 
fitervenu  de  décision  souveraine  o^  prononçant  Yanimla» 
tion,  comme  cela  avait  eu  lipu  d'après  le  pourvoi  te 
M  M  .Stohiin  et  Hûber  à  réj|[9r(|  de  t'cxvrcice  18a7.Le8réclat 
mants  reproduisaient  devant  le  cons«*Ude  préfecture,  leur 
demande  on  dégrèvement  poMrlVxercice183S,en  se  fondant 
sur  ce  que  le  principe  pos^  jpar  Vprdonuanee  du  é  jaia 
1839 ,  devait  s  appliquer  à  la  uxation  de  la  redevHUce  prQp 
poriionncllp  &os  mines  de  Massrvaux  pour  Vannée  1838, 
comme  pour  Tannée  \S'a7.  Lr&  ingénieurs,  ^ur  ce  point, 
admettaient  Irurs  prétentions.  Ce  $}'8tcmc  était  ani^ 
traire  aux  principes  sur  l'autorité  do  la  chose  /ngée. 
Ia*s  ferniiers  de  Massevaux  devaient  être  déclarés  — "" 


recevabtes  dans  leur  demande,  en  ce  qui  «opccraa 
l'exercice  1838 ,  du  moment  qu'ils  ne  a'élaieot  pas  ponv!- 
TUS  dans  la  forme  ordinaire,  pour  faire  annuler,  s'il  j 
avait  lieu,  Tarrété  du  26  mai  1839.  fin  outre,  la  rer 
devance  de  1838  ne  pouvait;  pa^  être  modiCeedana  k 
sens  des  propositi^i^  de^  imrévinurf,  taudA^I^  i  ^ 
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ce  qu'elle  Tût  portée  à  la  somme  de  815  fr.  20  c.,  allrnda 
qu'une  fois  que  Ja  quolc-pfirl  d*un  conlribujible  a  été  flxce 
par  le  comité  d'évalué  lion,  elle  ne  saurai  l,d  après 'es 
•véglcmaiHa,  ^re  augmentée  pour  la  méma  aofiée.  Gntgi 
deneayec  raitoa  que  le  coaseii  do  ppéGMlura,  eonfurmé- 
W^ui  i  rdYîl  4u  directeur  4^i  QOotrîbqtioiM  direciea,  a 
pj-ç/ioncé  le  (n^iilMep  4^  1«  riei^eY^ppe  pppr  l^^er» 
cice  1838. 

MM.  Steh]in  e\  H))ber  ont  fyru^  ^^  vmxm  Çonlre 
('arrêté  à^  i  ^ptrmhre  l^Q^  m^^  SCtR(emeiit  ^o  ç^  qui 
concerne  celles  de  ses  dispositions  oui  Qnl  ùx^  la  fede- 
Taoce  proportionnelle  de  la  mine  de  Massev^ux,  popir 
Texercice  1837,  à  la  9ommeaed36  f».  en  principal.  Ils  ont 
tfiscuté  de  noutcau  le  mode  o  évalnatioû  et  las  calculs  ad- 
mis p^r  riagéaieur  eu  chef  et  le  dlrecteor  des  coulf  ibn- 
tioos,  en  opposant  à  eea  derniers  le  rapport  des  experts  et 
le  sropqd  avisderiqgénieiir  ordiMire;  et ik  ont  conclu  à 
être  déchargés  de  toute  redidviiaça  pPQr  Mit  ^f rcice. 

Ce  pour  mi  a  été  ooninnuiqué  à  M.  le  «Inislve  dea  Ira- 
▼«W  public»,  lie  conwit  général  de^  moeii,  appela  Apxa- 
miner  cctl^  aQipiirÇ|  a  peps^  que  îe  piod^  4'évs^tv^^trou 
adopté  par  Fingénieur  ordinaire  aes  mines,  dans  son  pre- 

jffier  rappcu^tf  préwilfaît  (on|p9  Iç^  ffir^Qtm  d^ir^bles 
çn  faveur  qcs  coqcesiionqair^.  )1  }pî  ^  par»  (^lllpfois  que 
quelques-uns  des  éléments  de  V4v9lu|itiop  cons4cr(^€i  pf  r 
\e  conseil  de  préfecture  ppavai^pi  être  modiWés,  et  il  pro- 
posait cp  conséquence  de  pxer  la  redeypi^ce  ^e  \Si7  4  )> 
fpmipe  de  $39  Tr.  eu  principal  ?t  accefff^ires. 

If.  lé  ministre  des  travaux  publies  a  iMloptè  cea  ew- 

elusiuBS. 

Le  conseil  d'État  a  jugé  qu'il  résultai I  de  Kustruellun 
que  la  vodevauoc  proporti4>BRelle  de  la  miaede  Masaè- 
n^aux,  fi%éc  par  le  conseil  de  préfrctUFO  du  Haul-Rhin  à 
la  somme  de  586  flT.  en  principal,  n'élaii  peint eiagiTce.  Un 
eonbéquoaeo ,  la  requit»  de  MM.  Nâber  et  Sichlin  a  été 
rejetée  par  une  ordonnance  royale  du  1<'  mal  1846  (1). 

(1)  Voir  ciUa  sydauiuBSi »  si-apréi,  pagf  SIS» 
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USINES. 

Les  augmentations  qu  modifications  apportées  aune 
usine  autorisée  par  un  ancien  arrêt  du  conseil, 
constituent  un  établissement  nouveau  qui  ne  peut 
être  maintenu  qu*en  uertu  d'une  ordonnance 
royale. 

Le  permissionnaire  doit  être  soumis  au  paiement 
de  la  taxe  fixe  établie  par  V  article  ^î  delà  loi 
du'iX  am/l810. 

Une  ordonnance  qui  règle  le  régime  des  eaux  iTune 
usine,  qui  détermine  les  conditions  de  Cautorisa- 
tion^  est  un  acte  purement  administratif  qui  ne 
peut  être  attaqué  au  contentieux  qu'au  cas  oii 
les  formalités  prescrites  par  les  lois  ou  règlements 
n* ont  pas  été  remplies. 

Aucune  disposition  de  lois  ou  de  règlements  n'exige 
que  les  rapports  des  ingénieurs  soient  soumis  à 
une  enquête  spéciale  à  peine  de  nullité. 

Une  ordonnance  royale  da  l*'  décembre  1S41  a  auto- 
risé le  maintien  de  Tusine  à  fer  dn  Buisson,  sur  la  Biaise, 
commune  de  LouYemont  (Haute-Marne). 

Cette  ordonnance  porte  obligation  pour  le  penn\ss\onr 
naire,  le  sieur  Danelle  :  1**  de  remplir  certaines  condi- 
tions dans  rintérét  des  propriétaires  inférieurs,  notam- 
ment de  construire  des  bassins  d'épuration  des  eaux  de 
lavage  du  minerai,  et  d'établir  deux  vannes  de  compensa* 
lion  destinées  à  transmettre  les  eaux  de  la  Biaise  d'une 
manière  régulière  au  moulin  de  Louvemont  appartenant 
aux  sieurs  Pansé;  2®  de  payer  une  taxe  flze  de  300  tr., 
conformément  à  Tar t.  75  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

D'après  l'ordonnance,  l'usine  était  composée  d'an 
baut-lourneau,  de  trois  chaufferies  à  la  houille,  d'un  bo- 
card  à  crasses  et  d'un  bocard  avec  palouillct. 

Le  sieur  Danelle  s'est  pourvu  contre  cette  ordonnance 

Sar  la  voie  contenlieuse  ;  il  a  soutenu  que,  d  aprè^l'art.  78 
e  la  loi  du  21  avril  1810,  il  était  dispensé  de  demander 
le  maintien  de  son  usioe,  qui  existait  de  temps  immémo- 
rial, et  oui  avait  été  autorisée  par  un  ancien  règlement 
du  grano-mattre  des  eaux-et-foréts,  du  18  août  1731, 
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homologué  par  an  arrêt  du  conseil,  du  17  mars  173f  ; 
qae,  du  moins,  il  devait  être  confirmé  purement  et  sim- 
plement dans  )a  possession  de  cet  établissement,  sans 
pouvoir  é(re  assujc^tti  à  d'aulres  conditions  que  celles  des 
règflemcnt  et  arrêt  précités  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les 
obligations  nouvelles  qui  lui  avaient  été  imposées.  For* 
donnanee  de  1 8i1  portait  atteinte  àses  droits  de  propriété, 
en  grevant  Tusine  du  Buisson  de  servitudes  onéreuses 
envers  les  propriétaires  du  moulin  de  Louvemont,  et 
excédait,  sous  ce  rapport,  les  pouvoirs  d'un  acte  admi- 
nistratif et  réglementaire. 

Le  sieur  Danelle  ^  aussi  prétendu  que  l'instruction 
était  entachée  d'irrégularités  qui  devaient  en  entraîner  b 
nullité.  11  s'est  plaint  de  n'avoir  pas  eu  connaissance  de 
l'opposition  faite  par  les  sieurs  Pansé,  et  des  changements 
introduits  dans  les  propositions  des  ingénieurs  des  ponts* 
et-chaossées  à  la  suite  de  cette  réclamation.  Selon  lui , 
l'opposition  n'avait  pas  été  noliûée  à  la  partie  intéressée, 
conformément  à  la  loi  ^  et  la  seconde  enquête  prescrite 

{»ar  la  circulaire  du  16  novembre  1834  n'avait  pas  eu 
ieu. 

Le  réclamant  a  iuToqué  encore  différents  moyens  qui , 
en  les  supposant  fondés,  auraient  pu  motiver  une  révision 
de  ror<k)nn«nce  par  l'autorité  administrative ,  mais  qui 
n'étaient  pas  de  nature  à  donner  ouverture  à  nn  pourvoi 
par  la  voie  contentieuse.  Ainsi  il  a  opposé ,  dans  sa  re- 
quête :  V  que  l'ordonnance  ne  mentionnait,  dans  la  con-  > 
sîstance  de  l'usine ,  qu'un  seul  bocard  avec  patouillet ,  et 
un  bocard  à  crasses,  au  lieu  d'indiquer  deux  bocardsavec 

Btouillets  qui  existaient  lors  de  la  promulgation  de  la 
da  21  avril  1810,  et  au  moment  même  de  la  de- 
mande ;  2"  que  Farticle  f  de  l'ordonnance  portait  que 
les  chaufferies  marcheront  à  la  houille ,  ce  qui  pouvait 
ayoîr  pour  effet  d'empêcher  le  rétablissement  d'anciens 
feux  d'aCBnerie  au  charbon  de  bois;  '  qu'il  n'était  pas 
fait  mention,  dans  l'ordonnance,  de  four  s  à  réverbèrepour 
le  puddlage  de  la  fonte;  i""  qu'enfin  la  désignation  de 
l'usine  ne  comprenait  pas  non  plus  un  moulin  à  blé  dont 
l'établissement  était  antérieur  à  1810. 

En  concluant  à  la  réformation  de  l'ordonnance,  en  ce 
Tome  IX,  1846.  4o 
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qa'elle  préjudiciel  à  ses  droits  et  intérêts,  le  stenr  IHh 
Délie  demandait  du  reste,  subsidiairement  à  être  renyo;^ 
par  devait  l'administration ,  poar  qaUl  fut  procédé  à  nne 
DMvrells  înslroclîon  de  Taffiiire ,  dans  le  cas  où  il  serait 
admis  par  le  conseil  d'État  cfu'it  dèTait  être  tena  de  se 
ponriioir  d*va  noayeaa  titre  d'aatorisation. 

M.  le  ministre  des  Ijravaax  paHica,  «u<|iAei  Is  pourvoi 
a  été  communiqué,  a  pensé,  avec  le  conseil  général de^ 
mines»  que  l'ancien  règlement  produit  par  le  demandeor 
ne  pouvait  le  dispenser  de  faire  régulaifiâer  par  oiie  or* 
donnance  royale  les  modifications  apportées  à  la  consis- 
tance de  TétahliBsirmenf  ;  il  a  fait  remarquer  que,  d'afirès 
lerégleaaent  de  1731,  Tusine  d\a  Buisson  se  composait  à 
celte  ^)K>qiïe  d'un  haut-fourneau,  de  trois  affineriès  et 
d'ttue  ellauiferie ,  et  qu'il  résultait  de  finstlucffon  que 
d'importants  changements  avaient  été  apportés  depuis  ; 
que  les  feux  d'afinerie  notamment  avaient  éfé  renSpiacés 
par  des  cbaciflferies  à  fa  houille  ;  que ,  dans  ces  cîrcoi^ 
stances,  le  sieur  Danelle  avait  dû  se  pourvoir  d'tme  per- 
mission, dans  les  formes  voulues  par  la  Ibi;  queledc^ 
mandeur  lui-même  avait  reconnu  cette  nécessité^  en 
présentant,  en  1834,  une  péUtion  tendante  à oMenh-  l'ao- 
torisation  de  mainleiiir  son  usine;  que,  par  la  mémerar- 
SOA,  il  y  avait  obligation  pour  ledit  sieur  Banelle  d'ac- 
qnilter  la  taxe  fnt  de  l'art.  T5  de  la  M  du  21  avril  1819, 
et  de  se  conformer  aux  autres  conditions  prescrites  par  • 
l'ordonnance  de  permission  ;  qu'à  cet  égard  le  demandeur 
était  d'autant  moins  recevable  à  attaquer  l'ordonnance  âki 
V  décembre  1841,  que  d'après  l'art.  78  de  la  loi  précitée, 
il  pouvait  être  tenu  de  payer  un  triple  droit  de  permis- 
sion poar  chacune  des  années  pendant  lesquelles  il  avait 
néfifl^é  de  se  mettre  en  régie. 

Itf .  1c  mîk)istre  a  fait  remarquer»  d'un  autre  côté,  que 
suivant  les  lois  du  20  août  1790  et  10  octobre  17^,  l'ad- 
ministration a  le  droit  cl  le  devoir  de  régler  lei  régime 
des. eaux  des  moulins,  et  usines,  de  manière  qu'il  n'en 
résulte  préjudice  pour  personne^  que  radministration 
peut  encore  prescrire.,  à  Tégard  des  anciennes  usines  à 
ter»  toutes  les  dispositions  qu'elle  juge  susceptibles  de 
prévenir  ou  de  faire  cesser  les  dommages  ;  que  ni  la  longue 
possession  ni  les  dispositions  de  Tart.  78  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  no  peuvent  être  un  obstacle  à  l'oxerciGe  de  ce 
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dHM  (1);  qu'il  est  îifeoiitéstâble  qac,  ptmf  tilie  mine  té^ 
cMQttieBt  Attlorfsée,  if  il  èfaft  teconim  qtiè  Ta  ftatiftc^r  dû 
1»  (ransKiMon  ôeÈ  tfaxit  êotti  préjodtcitfbles  &  tf<'i  liel^ . 
Ffftfmiiû^frtffl^ti  f)OfrtTaH,  en  terttt(fosditesT(rfâr,  modifier 
k»  #fepés}tMi$'  dune  précédenfe  (ntfonnaifcë  ;  qoe  té 
même  dreK  solnîste  teot  efvfier  àTégard  des  âDciéns  êt^ 
Maéenents,  efe. 

Les  grreh  itfWcMlêi  pai»  1(!  detnandeôi*  nrt  sujet  de  là 
MnsIêtâMe  dertrsîn^»  n'ètaierft  ^afs  mietriL  totidés.  Il  a  êié 
établi  en  effet  par  Tinstrûction  qrie  Ta  dè.<i^iiétnjii  de^afé*- 
Iier&  faite  danfr rordonnaDc^ ^  corrcspondoîtr  g^actewent  è 
l'étal  ac^iie/deri|Mfie».t^ndJaqycle8  iiiadifieaUofl#r4t)a- 
mées  par  le  sieur  Danelle  se  référaient  à  l'an^imne  con- 
sistance de  rétablissement. 

Relativement  au  régime  des  eaux,  le  ministre,  sans 
s'expliquer  sur  la  question  concernant  le  préjudice  que 

Kuvaienl  causer  au  demandeur  quelques  dispositions  de 
rdonnance,  a  pensé  que  ces  dispositions  ayant  été 
proposées  par  les  ingénieurs  des  ponU»-et-ehaussées,  A 
la  suite  de  l'opposition  qui  était  intervenue,  celles-ci 
auraient  dû  être,  ainsi  que  la  réclamation  des  sieurs 
Pansé,  portées  à  la  connaissance  de  la  partie  intéressée , 
suivant  les  formes  ordinaires.  Comme  il  ne  paraissait 
pas  que  ces  formes  eussent  été  observées,  que  l'instruc- 
tion eût  %té ,  à  cet  égard ,  contradictoire  et  régulière,  le 
ministre  concluait  à  ce  que,  sous  ce  rapport  seulement, 
le  pourvoi  du  sieur  Danelle  fût  admis. 

Les  sieurs  Pansé  sont  intervenus  pour  demander  le 
rejet  de  ce  pourvoi  et  le  maintien  des  dispositions  atta- 
quées. Ils  ont  démontré  que  le  sieur  Danelle  avait  eu 
réellement  connaissance  de  leur  opposition;  que  cette 
opposition  lui  avait  été  signifiée  à  leur  requête,  par  acte 
ex  trajudiciaire  du  1 7  mail  84â. 

Dans  ces  circcmstances,  il  n'y  avait  plus  à  examiner, 
relativement  à  la  régularité  de  Tinstruction,  que  la 
question  de  savoir  si  la  seconde  enquête  indiquée  par  une 
circulaire  de  l'administration,  du  16  novembre  1834, 
était  une  formalité  substantielle  dont  rémission  pûi  être 
one  cause  de  nullité.  La  voie  contentieuse  n'étant  ou  verte 


(t)  Voir  les  prdonnancn  des  1"  juillet  1830  (  Annalet  des  mineê  , 
8*  série,  tome  XVI,  p.  716)  ;  SU  Jaio  iSU  (4«  série,  tome  V.  p-  ^Sh)  ; 
2  mai  18iS  (  lome  VII.  p. 560). 
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oonire  les  acies  administratifs  que  dans  le  cas  de  riola- 
lion  des  formes  prescriies  par  les  lois  et  règlements  d'ad' 
miiiislration  publique,  Tenquéte  dont  il  est  question 
n'êunt  exigée  ni  par  une  loi  ni  jpar  un  règlement,  le  oon- 
scil  d'État  a  jugé  que  rinslruction  ne  pouvait  être  Ticiée 
par  cela  seul  que  cette  formalité  n'avait  pas  eu  lieu. 

Sur  les  autres  points  de  l'athire,  le  conseil  a  partagé 
l'avis  du  ministre  des  travaux  publics.  Le  pourvoi  du 
sieur  Danelle  a  été  en  conséquence  rejeté  par  une  ordon- 
nance du  â  février  1846  (1). 


(1)  Vulrcsttoordonnanoe.d-iprèt,  pigs  ssa. 


ORDOHH  AHCS8  DU  ROI 

BT   DÉCISIONS   DIYBB8B8) 

Concernant  les  mines  ^  usines ,  etc. 


PREMIER  SEMESTRE  1846. 


>tm 


Ordonnance  du  17  Janvier  1846,   reiiUiue   aux      „^^^^„^ 
bateaux  à  vapeur  qui  nai^iguent  sur  mer.  à  Tiptor. 

Loms-PaitiPPB,  etc., 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  «f 
département  des  traviiax  publics  ; 

Va  les  ordonnances  des  2  «Trll  1823  et  35  mai  I8S8 , 
sur  les  bateaux  à  yapeur  ; 

Les  rapports  de  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur  établie  prèa  de  notre  ministre  des  titfaoz 
publics  ; 
«  Notre  consul  d'Etat  entendu, 

NoHS  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  t 

jirt  1*.  La  construction  et  remploi  des  bateaux  à  va* 

Eur  français  qui  naviguent  sur  mer  sont  assajettis  ans 
^positions  suivantes.  ... 

■  ■ 

irniË  PREMIER. 

DES   PEBinS   01   NATIOATION. 

■ 

SECTION  I'*.  •-  FoEMALiTJks  paÉLiMiiiAum. 

Art.  2.  Aucun  bateau  à  vapeur  ne  pourra  naviguer  sur 
mer  sans  un  permis  de  navigation ,  ot  ce  indépendamment 
de  Ve^écution  dcscondiiions  imposées  à  tocs  \o%  navires 
de  commerce  français,  tant  par  le  Gode  de  commerce  que 
par  les  lois  et  règlements  sur  la  navigation. 

Art^  3.  Toute  demande  en  permis  de  navigation  sera 
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adressée,  par  le  propriétaire  du bateaa ,  au  préfet  du  dé- 
partement ou  sç  (romyi^rd  k  tforl  d'arm^iQeutf 

Art.  4.  Dans  sa  denMtirfe ,  ie  propriétaire  fera  con- 
naître : 

1^  Le  nom  da  iMkliaa  ; 

^  Ses  principales  dimensions,  son  tirant  d*eaa  à  vide, 
et  saclurfe  nwiînMim,  «xprimée  en  to&neaus  de  1.000 
kilogrammes  ; 

3«  La  force  de  Vappareîl  moteur,  exprimée  en  chevaux 
(le  cheval-vapeur  étant  la  force  capable  d'élever  un  poids 
de  75  kilo^Kiiimes  ^  pp  m^tro  dç  ^^^c^ç  dfins  une  se- 
conde de  temps)  ; 

4^  La  pression ,  évaluée  en  nombre  d'atmosphères,  sons 
laquelle  cet  appareil  fonctionnera  ; 
^  5**  La  formç  de  la  obaudière  ;       . 

6**  Le  service  auquel  le  gâteau  sera  destiné; 

7^  Le  nombre  maximum  des  passagers  qui  pourront 
être  reçus  dans  le  bateau. 

Un  dessin  g^métrique  de  la  chaudière  sera  joint  «^  la 
demande. 

Getle  demande  sera  renvoyée  par  Te  préfet  à  la  commis- 
sion oe  Surveillance  Instituée  cbnformeù)eat  à  l'article 47 
de  la  présente  ordonnance. 

^EOTiœr  II.  «^YlStTSs  sf  Essiis  bfis  bateaOx  l  Vipcca. 

Alrê.  5.  La  commission  è»9«rrdilldYiee^rfSitèra  le  ba- 
teau à  vapmir,  4  l'effet  dé  s'Asan^f  : 
* l^â^ll mi «onitraU avec soNdiVé ,  ^'H iN^nnit les condi- 
ttois  dd'SUMtttévécassirtt^rp^i^  la  naviiffttiôn  maritime, 
et  si  Ton  a  pris  toutes  les  précautions  teqnlses  {»onf  lecas 
où  il  serait  destiné  à  un  service  dp  passagers  ; 

2^  Si  l'appareil  m6t^r^  'éttsèirafii  ftux  épreuves  vou- 
lues ,  et  s'il  est  pourvu  des  moyens  de  sûreté  prescrits  par 
la  présente  ordontiarttfé  ;  "  ' 

3*  Si  la  chaudière^  en  raison  de  sa  forme,  du  ipode  de 
jonction  d(î'sè's  diViBfse^s  "pàftiâ , ''de  la  nature  des  maté- 
riaux^ avec  leiiqpels  ellp  est  cops^^^  »  o^  pràiente  anwiie 
cause  particulière  pe  danger  : 

i^  Si  Ton  a  pris  toutes  les  précautions  néoesaaiFes 
popr  préveoii^  les  cbaiices  d'jnceqdîe. 

Art.  6.  Après  la  visite,  la  cpmmisaion  assistera  à  nf 
l^i  du  bateau  a  vapçor^  £Ue  vérifiora  si  l'appareil  mo- 
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teiir  •  WÊè  force  tnfitsaiite  firar  le  service  munel  <A  ba- 

iem  sera  destiné ,  et  elle  conslatere  : 

1®  Le  tirant  d'eau  du  bateau; 

^i^  LaYîteafedalMlieaudaDsIesdHRreDteaoitfimBlaiicet 
de  TeMM  ; 

S""  tes  dif^erB  degrés  de  lenrion  de  la  vapear^  4aM 
l'appareil  moteur,  pendant  la  marche  du  bateau. 

jért.  7.  La  commission  dressera  un  procès-verbal  de 
la  tMte  ist  de  l'eseaf  ida  bateau  à  vapeur,  et  ad^sera 
ce  procès-verbal  au  pféfM  du  département. 

j4rt.  8.  Si  la  commission  est  d*avis  qne  le  pern^is  de 
MVif^atioh  peut  êt^e  atcr^rdé ,  elle  proposera  fts  c6ndi- 
lloiis  au&q\ieUes  ce  pf^hnis  poùkra  être  délivré  ;  eïte  Ittdl- 

£era  tiolammekit  les  àgrés  et  instruments  et  le  noihbfe 
I  embareiitions  dont  le  bat^ti  devra  ét^e|^o^rvu. 
Dans  lé  cas  cootraihi,  elle  exposera  les  n^otifs  poai^  1é^ 
ijuels  elle  jugera  qu'il  test  convenable  de  sui'seoî^  à  fit  dé* 
livrance  du  permis ,  ou  même  de  le  refuser. 

SEGTIOIf  HI. — T)ALlVRiItCB  des  permis  bk  flAVtGATIOfl. 

j^rf.  9.  Si,  après  avoi^  reçu  le  procès- vèrbaï  ^ela 
tolilmisslôn  de  surveillance ,  le  préf(*t  i^efronnàU  qdè  le 
l^ropriétaire  du  bateau  à  vapeur  a  satisfait  à  toutes  lès 
eondi(ion$exigé)[5S  par  la  présente  ordonnance ,  il  déti  Vrëra 
le  pertnis  de  navigation. 

j4rt.  10.  Dàhs  lo  pertnis  de  rtavigalion  )seront  êddhè<&^  « 

1**  Le  nom  du  bateau  et  lé  noni  du  propriétaire  ; 

2®  La  hauteur  de  la  ligne  de  Oottaison ,  rapportée  à  des 
points  de  repère  invariablement  établis  à  l'avant ,  à  Tar- 
riére  et  au  milieu  du  bateau  ;  ^ 

â^  Le  sérviée  auquel  le  bateau  est  destiné  ; 

4""  Le  nombre  maxinluih  dâ  passagers  qui  pourront 
4tre  reçus  à  bo^d  ;     ^  .     .,. 

5®  La  tension  ipaximum  deja  vapf)ur^eKprioiéef»p  at- 
mosphères et  en  fractions  décimales  d'atmosphère ,  sous 
laquelle  Tappart^il  moteur  pourra  Ibnclfioniier  ; 

6®  Les  numéros  des  timbres  dont  les  chaudières^  VfàneB 
bouilleurs ,  cylindres  et  enveloppes  de  cyltildre  auront  été 
frappés,  ainsi  qu'il  est  prescrit  à  l'article  91  ; 

7^  Le  dimiètre  des  sotiptpes  de  s4relé  et  tour  thlrg« , 
telle  qu'eUe  awâ  été  réglée  conformément  atlx  iirtides 
fl6elfi7; 
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8*  Le  nombre  des  embarcations ,  ainsi  qne  les  anès  et 
instruments  nécessaires  à  la  navigation  maritime,  dont  le 
bateau  devra  être  pourva. 

Le  préfet  prescrira ,  en  outre ,  dans  le  permis ,  tontes 
les  mesures  d'ordre  et  de  police  locale  nécessaires.  Il 
enverra  copie  de  son  arrêté  à  notre  ministre  des  travaux 
publics. 

SECTION  ly.  —  Des  avttorisatiohs  provisoubs 

DB  MAVIGàTION. 

Art.  12.  Si  le  bateau  a  été  muni  de  son  appareil  mo- 
teur dans  un  département  autre  que  celui  où  il  doit  en- 
trer en  service ,  le  propriétaire  devra  obtenir  da  préfet 
du  premier  de  ces  départements  une  autorisation  provi- 
soire de  navigation  pour  faire  arriver  le  bateau  au  lien 
de  sa  <ieslination.  La  commission  de  surveillance  sera  con- 
sultée sur  la  demande. 

SECTION  y.  —  Disposition  TMasiTOiRB. 

Ari,  13.  n  est  accordé  aux  détenteurs  actuels  de  per- 
mis de  navigation  un  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  h 
publication  de  la  présente  ordonnance ,  pour  se  conformer 
aux  dispositions  qui  précèdent,  et  demander  un  nouveau 
permis,  qui  leur  sera  délivré ,  s'il  y  a  lieu ,  par  Vaulorilè 
compétente.  Passé  ce  délai ,  les  anciens  permis  de  naviga- 
tion seront  considérés  comme  non  avenus. 

TITRE  U. 

DES    MACHINES    ▲    VAPEUR    SERVANT    DE   MOTEURS    AUX 

BATEAUX. 

SECTION  V*.  —  DisposmoNS  relatives  a  la  fabrication 

KT  AU  COMMERCE  DBS  MACHINES  EMPLOYÉES  SDR  LES  BATEAUX. 

Art,  14.  Aucune  ibachine  à  vapeur  destinée  à  un  ser- 
vice de  navigati(4i  ne  pourra  être  livrée  par  un  fabricant 
si  elle  n'a  subi  les  épreuves  prescrites  ci-aprés. 

ArL  15.  Les  épreuves  seront  faites  à  la  fabrique,  par 
ordre  d«  préfet,  sur  la  déclaration  du  fabricant. 

Art,  16.  Les  machines  venant  de  Tétranger  devront 
être  pourvues  des  mêmes  appareils  de  sûreté  qne  les 
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machines  d'origine  française,  et  subir  les  mêmes 
épreuves.  Ces  épreayes  seront  faites  an  lien  désigné  par 
le  destinataire  dans  la  déclaration  qn'Q  devra  faire  à 
l'importation. 

SECTION  II.  —  EPBSirVES   DBS  CBAUDltRES  ET  nBS  AUTRIS 

PIÈCES  GOirrENANT  LA  VAPBOa. 

Art.  1 7.  Les  chaudières  &  vapenr ,  leurs  tnbeshonillears 
et  les  réservoirs  à  vapeur,  les  cylindres  eiLf^nte  des  ma- 
chines à  vapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cy- 
lindres ,  ne  pourront ,  sauf  rexcéption  portée  k  l'ar- 
ticle^,, être  établi»  à  bord  des  bateaux  sans  avoir  été 
préalablement  soumis  par  les  ingénieurs  des  mines,  ou , 
à  leur  défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées, 
à  nue  épreuve  opérée  à  l'aide  d'une  pompe  de  pression. 

L'usage  des  chaudières  et  des  tubes  bouilleurs  en  fonte 
est  prohibé  dans  les  bateaux  à  vapeur. 

Art.  18.  La  pression  d'épreuve  prescrite  par  l'artide 
précédent  sera  triple  de  la  pression  effective,  ou  autre- 
ment ,  de  la  plus  grande  tension  que  la  vapeur  pourm 
avoir  dans  les  chaudières,  leurs  tubes  bouilleurs,  et 
autres  pièces  contenant  la  vapeur,  diminuée  delà  pression 
extérieure  de  l'atmosphère. 

Art.  19  On  procédera  aux  épreuves  en  diargcant  les 
soupapes  de  sûreté  des  chaudières  de  poids  proportionnels 
à  la  pression  eflcctive ,  et  déterminés  suivant  la  règle  in- 
diquée en  l'article  28. 

A  l'égard  des  autres  pièces ,  la  charge  d'épreuve  sera 
appliquée  sur  la  soupape  de  la  pompe  de  pression. 

Art.  20.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  eytin- 
driques ,  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé,  sera  réglée  con- 
formément à  la  table  n""  1 ,  annexée  à  la  présente  ordon- 
nance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui ,  par  leurs 
dimensions  et  par  la  pression  delà  vapeur,  ne  se  trouve- 
raient pas  comprises  dans  la  table ,  sera  déterminée  d'a- 
près la  règle  énoncée  à  la  suite  de  ladiie  table  ;  toutefois , 
cette  épaisseor  ne  pourra  dépasser  15  millimètres. 

Les  épaisseurs  de  la  I6le  devront  être  augmentées  s'il 
s'agit  de  chaudières  formées ,  en  partie  ou  en  totalité ,  de 
faces  planes  ou  bien  de  conduits  intérieurs ,  cylindriques 
ou  autres  »  traversant  Peau  ou  la  vapeur,  et  servant  soit  de 
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foyers,  soUàladrcalatioD  de  la  flamme.  Ces  chaii4i«rai 
^l  condaiU  devront  de  plus  être,  siiiyaot  leioas  »  reofor- 
cés  bar  des  armatures  suffisantes. 

jirt.  âl.  Après  qu'il  aura  été  constaté  que  les  parois 
des  chaudières  ont  les  épaisseurs  Toulues ,  et  après  l'é- 
preuve, oq  appliquera. aux  chaudières,  à  leurs  l«ta 
vDouilleurs  et  aux  réservoirs  de  vapeur,  aux  cylindres  en 
fonte  des  machines  à  vapeur  et  aux  enveloppes  en  fonte 
de  oes  cylindres  ^  des  tinoibres  indtqoaiii  »  en  Aombretl'at- 
mQspbères ,  le  deyré  de  tension  iolérietire  q«e  la  yvfK^s 
ne  devra  pai  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  oM'» 
aière  qu'ils  soient  toujours  apparentsv 

j4rL  '22.  L'épreuve  sera  renonvelée  après  rinstlAlatien 
de  la  machine  dans  le  bateau  :  t""  si  le  propriétaire  k  ré- 
clame; S*  s'il  y  a  eu  pendant  le  transport,  ou  lors  de  b 
o^ise  en  place,  quelques  avaries ,-  3"*  s'il  a  été  fait  à  \9l  bban- 
dièrc  des  moditicatioQBou  réparations  quelconques  depuis 
la  première  épreuve  ;  4<»  si  la  ooauMssitm  de  surveillaMe 
la  juge  utile. 

Art.  âl.  liBS  chaudières  à  vapeur^  leurs  tubes  booil- 
leurs  el  autres  pièces  contenant  la  vapeur,  devront  être 
éprouvés  de  nouveau  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  néces- 
saire par  les  commissions  de  surveillance^ 

Quand  il  aura  été  fait  aux  ehéudières  et  autres  pidces 
des  Gbangemen  ts  ou  réparations  notables,  les  pro^rMÀaires 
des  bateaux  à  vapeur  seront  tenos  d'en  donner  connaia- 
l^nce  au  préfet.  Il  aera.néeessairemeol  procédé,  dans  ee 
cas,  à  de  nouvelles  épreuves. 

ArL  ail  L*appareil  et  la  iMiin*d'ouvte  nécessaires 
pour  les  épreuves  seront  fournis  par  las  propriétaires  ées 
maehines  et  des  chaudières  à  vapeur. 

àirt.,  S&.  lies  chaudières  qui  auront  dch faces ptaofa  Ht- 
ront  dispensées  d«  répreiuve ,  tnais  sons  U  condition  qde 
la  force  élastique ,  ou  la  tension  de  la  vapeur,  ne  devra 
pas  s'élever>«dans  Tintérieurde  attochÉKidîèresy  à  |>lus 
d'tMia  olmoipMre  H  dHhit* 

âÉCfJlÙN    lit.    —    pas    APPARBIIiS   OB    àDRSrÉ    éoiiT    MM 
CaAlJOlSaES   k  VaP£0R  doivent  irEB  MUNIES. 

$  I**;  Dé$  ioupmpèê  de  s&ntê. 

Jfrt.  sè.  Il  sera  adapté  i  la  partie  supérieure  de  cha- 
que cbfiçdi^A  ^W  V>^WP^  ^  âil^ié,  Cea  fOiffWff 


i 
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feroQt  ptàcéeB  rers  chaque  extréuûté  de  la  chaudière^  et 
41a  plus  grande  distance  possible  Tune  de  Taulre. 
JLe  diamètre  des  orifices  de  ces  soupapes  sera  réglé  d'à- 

Pas  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière  et  la  tension  éi 
^  Tapeur  dana  sou  iotérieur,  copformément  à  la  taUa 
n*  â,  annexée  à  la  présente  ordonnance. 
jért  27.  Chaque  soupape  sera  chargée  d'un  poids  uni- 

Jutt  y  a|;issa»t  toit  dÉro^ttiÉeiit  ^  soie  par  rioteMuèdlÉliV 
'un  levier. 

Chaque  poids  recevra  l'empreinte  d'un  poinçon  appo- 
•ée  pw  la  <omi»isifen  de  surveiUaiiee.  Les  Idviefs  aeront 
également  pottiçonuès  ^  e'ii  en  est  fait  usage.  La  qMiité  4« 
poids  et  la  longueur  du  hwkr  seronl  éaoïicéesdass  le  per- 
■lia  de  oavîgatioo 

jéri.  S8.  La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de  st^ 
reté  tera  déterminée  en  multipliant  1^,083  par  le  nombre 
d'atmosphères  mesurant  la  pression  effective ,  et  t>air  le 
nombre  de  centimètres  carrés  mesurant  l'orifice  de  la 
soupape. 

La  largeur  de  Hi  surface  annulaire  de  t^couvrement  ne 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  du  diamètre  de  la 
surface  circulaire  exposée  directement  ft  la  pression  de  la 
tapeur,  et  cette  largeur,  dan^  aucun  cas ,  tie  devina  etté- 
der  deux  millimètres. 

Art.  29.  Il  sera  de  plus  adapté  à  la  (Partie  supérieure 
dès  cbhddières  à  faces  places,  dodt  il  est  fait  mention  k 
Tartide  25,  une  soupape  atmosphérique,  c*est-à-dire  otk- 
itant  du  dehors  atl  aedans. 

S  n.  Des  tnanôîMlireà. 

Afî.  BO.  Chaque  chaudière  »eha  milnië  d*tMi  mtH(K 
mètre  à  mercure,  gradué  en  atihôsphèl^és  et  en  fraction^ 
décimales  d'atmosphère,  de  manière  à  faire  connaître 
immédlatememla  tension  delà  vapeut-  dans  ta  chaudière. 

Le  tuyau  qui  amènera  la  vapeur  au  manomètre  sera 
adapté  directement  sur  là  chaudière ,  et  non  sur  le  tuyau 
de  prise  de  vapeur  ou  sur  tout  autre  tuyau  dans  lequel  tk 
vapeur  serait  en  tiiouyëmcni. 

Le  manomètre  sora  placé  en  vue  du  chauffeur. 

uérL  3t.  On  fera  usage  du  manomètre  à  air  libre , 
ç'ç^i-^iri&t^  ouvert  kjà  partie  supérieure ,  toutes  les  (pis 
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Se  la  pression  effective  de  la  vapeur  ne  dépassera  pas 
DX  atmosphères.  ^  * 

Art.  3â.  On  tracera  sur  réchdle  de  chaque  manomèlre, 

d'une  manière  Irès-apparente ,  une  ligne  qui  répondra  ao 
numéro  de  cette  échelle  que  le  mercure  ne  devra  pas  ha- 
bituellement dépasser. 

S  IIL  De  ralimeiUMion  et  des  indicaieun  du  «toeou  de 

Veau  doM  les  chaudièrei. 

Art.  33.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'une  pmnpo 
alimentaire  bien  construite  et  en  bon  état  d'entretien. 

Indépendamment  de  cette  pompe,  mise  en  mouvement 
par  la  machine  motrice  du  bateau ,  chaque  chaudière  sera 
pourvue  .d'une  autre  pompe  pouvant  fonctionner  soit  à 
l'aide  d'une  machine  particulière ,  soit  à  bras  d'homme , 
et  destinée  à  alimenter  la  chaudière,  s'il  en  est  besoin , 
lorsque  la  machine  motrice  du  bateau  ne  fonctionnera  pas. 

Art.  34.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habitueUement 
dans  la  chaudière  sera  indiqué,  à  l'exlérieur,  par  une 
ligne  tracée  d'une  manière  très-apparento  sur  le  corps  de 
la  chaudière  ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Cette  ligne  sera  d'un  décimètre  au  moins  au-dessus  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux ,  tubes  ou  conduits 
de  la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

Art.  35.  Il  sera  adapté  à  chaque  chaudière:  1*  deux 
tubes  indicateurs  en  verre,  qui  seront  placés  un  h  cha- 
que côlé  de  la  face  antérieure  de  la  chajudière  ;  it9  l'un 
des  deux  appareils  suivants ,  savoir  :  un  flotteur  d'une 
mobilité  suffisante;  des  robinets  indicateurs,  convenable- 
ment placés  à  des  niveaux  différents.  Les  appareils  indi- 
cateurs seront,  dans  tous  les  cas,  disposés  de  manière  à 
être  en  vue  du  chauffeur. 

SECTION  lY.  —  Des  cbaddièrbs  multiples. 

Art.  36.  Si  plusieurs  chaudières  sont  établies  dans  un 
bateau,  elles  ne  pourront  être  mises  en  communication 
que  par  les  parties  toujours  occupées  par  la  vapeur,  et 
celle  communication  sera  disposée  de  manière  que  les 
chaudières  puissent,  au  besoin,  être  rendues  indépen- 
dantes les  unes  des  autres. 

Dans  tous  les  cas  »  chaque  chaudière  sera  alimentée 
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parement,  et  devra  être  munie  de  fous  les  appareils  de 
fcûrclé  prescrits  par  )a  présente  ordonnance. 

SECTION  V.  —  De  l'emplaceiibnt  des  appareils 

MOTKORS. 

jirt.  37.  L'emplacement  des  appareils  moteurs  devra 
^re  assez  grand  pour  qu'on  puisse  facilement  taire  lo  ser- 
vice des  chaudières  et  visiter  toutes  les  parties  des  appa- 
reils. 

Cet  emplacement  sera  séparé  des  salles  des  passagers 
par  des  cloisons  en  planches,  très-solidement  consiruites 
et  entièrement  revêtues  d'une  doublure  en  feuille  de  t61e, 
à  recouvrement,  d'un  millimètre  d'épaisseur  au  moins. 

• 

TITRE  m. 

VBA  ÉQUIPAGES  ET  OU  SERVICE  DES  BATEAUX  A  VAPEUR.  • 

Art.  38.  Indépendamment  du  capitaine,  maître  oa 
tfanooier,  et  des  matelots  formant  l'équipage,  il  y  aura  i 
bord  de  chaqae  bateau  au  moins  un  mécanicien  et  autant 
de  chauffeurs  que  le  service  de  l'appareil  moteur  l'exi- 
gera. 

Art.  39.  Le  capitaine,  indépendamment  du  brevet, 
aoit  de  capitaine  au  long  cours ,  soit  de  maître  au  cabo- 
tage, dont  il  devra  être  pourvu  en  raison  de  la  destina* 
lion  du  bâtiment,  devra ,  conformément  au  mode  qui  sera 
déterminé  par  notre  ministre  des  travaux  publics ,  justi- 
fier qu'il  possède  lés  connaissances  nécessaires  pour  diri- 
ger la  marche  d'un  bâtiment  à  vapeur  et  surveiller  les 
opérations  du  mécanicien. 

Art.  40.  Nul  ne  pourra  être  employé  en  qudité  de 
mécanicien,  s'il  ne  produit  des  certiGcats  de  capacité, 
délivrés  dans  les  formes  qui  seront  déterminées  par  notre 
ministre  des  travaux  publics. 

Art.  41 .  Le  mécanicien ,  sous  l'aulorité  du  capitaine , 
présidera  à  la  mise  en  feu  avaut  le  départ  ;  il  entretiendra 
tontes  les  parties  de  l'appareil  moteur;  il  s'assurera 
qu'elles  fonctionnent  bien ,  et  que  les  chauffeurs  sont  en 
état  de  bien  faire  leur  service.  Pendant  le  voyage,  il  di- 
rigera les  chauffeurs  et  s'occupera  constamment  de  la 
condutte  de  la  machine. 
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Art.  A'I,  Le  capitaine  inscrira  sur  le  joarnal  de  bord 
tontes  les  circonstances  relalives  à  la  marche  deTappareB 
molear  qui  seront  dignes  de  remarque. 

Art.  43.  11  est  défendu  aux  |Nropriétaires  de  bateaux  à 
Tapeur  et  à  leurs  agents  de  faire  fonctionner  les  appareils 
malevri  sem  sne  pression  sripériewe  k  la  presaioii  déter- 
minée dasB  le  permis  de  iiavifi^Mim,  et  de  rîea  iaire  fOl 
poliae  détrcfre  oq  dinûaiier  Fefieacilé  des  ÉMf  essde  ià^ 
reté  dont  ces  appareils  seront  pourvus. 

Ari.  44.  11  est  interdit  de  laisser  aueo»  pasaager  0*ii- 
trednîredans  l'emplacement  de  Tappareii  mf^lear. 

Art.  45.  Il  sera  ouvert  dan&  cbaifiM'  beleaa  ira  regirtre 
doMtloateS'leapftgesseroBt  ootéeael  ^raphée^petlenairtf 
de  la  commune  où  est  situé  le  port  d'armement,  et  sur 
lequel  les  passagers  auront  1»  iacvlté  de  consigner  lears 
observations,  en  ce  qui  pourrait  concerner  le  départ,  la 
ftarokedQ  bateau ,  les  avarie» ou aceidenis foolcoaqan» 
et  la  conduite  de  l'équipage  i  ces  observations  devront 
être  signées  par  les  pa^sa^ers  qm  tes  anrOBi  taîtës.  Le  ca- 
graine  pourra  égalrmeirt  consigner  sur  ce  regîsti^e  \«» 
observations  qu'if  jtrgeraifconveitaSlw,  ainsi  que  foms  le# 
faits  qu'il  M  parraftririt  impbrtamt  de  faire  atteste^  par  lc# 
passagers. 

Art.  46.  Dans  ehaqve  sale  où  ae  ttemenl  les  passa^an 
il*  sera  afficM  nne  copie  do- permis  de  aavigalioa  ii  mt 
taMeâu  indiquant  : 

P*  hêo  durée  moyenne»  des  voyages  ; 

2*  La  durée  dés  relàcbes; 

V  Le  nombre  maxinram  des  paanrgers  ; 

4""  La  faculté  qu'ils- ont  de  oaasigaer 
sur  le  registre  ouvert  à  cet  effet  i 

h"  Le  tafif  des  places. 

TITRE  nr. 

M<1.A'  flPOIlVBn.&AaQE   ADMiaiSTSATnrS    DES  BATSA01^ 

A  VAl^)9Dfti 

Art.  47.  Une  commission  de  surveilUane  serainstitiiéa' 
par  le  préfet  du^épartement ,  dans  «baqve^port  où  la  a»* 
vigatlon  à  la  vapew  QSten  usage. 

Les  ingénieurs  des  mines  etles.iapéiiiears  deapool*- 
et -chaussées  en  résidence  dans  les  ports ,  les  officiers  dn 
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gteie  marMiM,  I0  commissaire  ou  préposé  à  rinscription 
BMritiim  el  le  capitaine ,  lien(eiiant  00  maître  de  port 
léaidaDt  sur  tes  Ikmn ,  feront  nécessairement  partie  de 
Ci»  commissloM. 

Jhn.  46.  Les  eonmîssfons  de  smrretllance ,  indépen- 
damnent  dea  fanetiona  ipii  leur  sont  attribnées  par  les 
arliclea  5 ,  0,  7  et  9  eMessos ,  tMteront  le»  baleaul  à 
Tapenr  an  moins  tous  les  trois  mois ,  et  chaque  fois  (pé 
le  préfet  le  jugera  conTenaUe. 

Les  membres  ée  ces  oom^issféte  pomrrnnt,  en#atre^ 
faire  lodîtMuelleoMîfit  des  tî^iles  plus  fréquentes. 

j^ri.  49.  La  commission  de  surveillance  s'assurera,' 
dans  ses  visites  ^  que  les  mesu^e^  prescritar  pa^  la  ùré-^ 
sente  ordonnance  et  paf  le  permis  ée  miTmtioif  ionjl' 
eiéentées. 

Elle  constatera  l'état  âff  Fappareil  moteur  et  celui  dtr ' 
bateao;  elle  Se  fera  re^féi^enter  le  journal  de  bord  et  le 
registre  desifné  à  recevoir  les  observations  des  nassagers,. 

j^rt\  90.  La  cilinpissîon'  adressera  ad  préfet  le  procè^ 
verbal  de  ctacunede  ceif  visites.  Dans  ce  procès- verbal , 
elle  ceoftignera  ses  propositions  sur  les  mesures  à  prendre 
si  l^appareil  molenr  ou  le  bafean  ne  présentent  pins  detf 
gnraMies  suffisantes  de  sûreté. 

^t.  51.  Sur  les  proposai  tions  A;  h  commission  dé  strf- 
veillanee ,  le  préfet  ordonnera ,  s'il  y  a  lien ,  la  réparation 
ott  le'  remplacement  de  toutes  lei^  pièces  de  l^apparevl  mo- 
teur ou  du  bateau  dont  un  plus  fong  trs^e^  présenterait 
des  dangers.  Il  pourra  suspendre  le  permis  de  nav^atlôn 
jusqn'k  l'entière  exécution  de  ces  mesurés  ;  il  ré'^oqvrerà 
le  permis  si  la  machine  on  le  bateau  sont  décfairéa  bord 
de  service  par  la  commission. 

jirt.  5â.  Dans  tous  les  atrtrea  cas  où ,  par  sm'té  de 
rtaenécution  des  dispositions  delà  présente  ordonnance , 
la  sûreté  publique  serait  compromise,  le  préfet  suspendra. 
etf ,  au  b^ito ,  révoquera  le  permis  de  navigation. 

j4ri.  53.  Les  préfets  prescriront,  dans  chaqiDe  port  dé 
commerce,  les  dispositiona  nécessaires  pour  éviter  les 
accidents  auxquels  le  stationnement,  le  départ  et  l'arrivée 
des  bateaux  à  vapeur  ponnraieat  doimer  lieu.  Dans  les 
ports  militaires ,  il  sera  pourvu  à  ces  dispositions  par  les 
préfets  maritimes. 

Art.  54.  Les  maires  „  adjoints  ou  coDunissairea  doj)Ot^ 
lice ,  les  officiers  et  maîtres  de  port ,  les  inspecteurs  de  la 
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navigation,  exerceront  nne  sanreillance  de  police  joar^ 
nalière  sur  les  bateaux  à  vapeur,  tant  aux  pointe  de  dé- 
part et  d*arrivée  qu'aux  lieux  de  relâche  intermédiaires. 

Art,  55.  Si,  avant  le  départ  ou  après  l'arrivée,  il  était 
survenu  des  avaries  de  nature  à  compromettre  la  sûreté 
de  la  navigation ,  Tautorité  chargée  de  la  police -locale 
pourra  suspendre  la  marche  du  bateau;  elle  devra  sur- 
le-(  hamp  en  informer  le  préfet. 

En  cas  d'accident,  elle  se  transportera  immédiatement 
sur  le^ieux,  et  le  procès-vert>al  qu'elle  dressera  de  sa 
visite  sera  transmis  au  préfet  et,  s'il  y  a  lieu ,  au  procu- 
reur du  roi. 

La  commission  de  surveillance  se  rendra  aussi  sur  les 
lieux  sans  délai,  pour  visiter  les  appareils  moteurs,  en 
constater  l'état ,  et  rechercher  la  cause  de  l'accident  :  elle 
adressera,  sur  le  tout,  un  rapport  au  préfet. 

j^rt.  56.  Dans  chaque  port  des  colonies  françaises ,  la 
surveillance  dont  les  articles  ci-dessus  font  mention  sera. 
exercée  par  une  commission  spéciale,  ni^imée  à  cet  eCEct 
par  le  gouverneur  ou  le  commandant  de  la  colonie. 

j4rt,  57.  La  même  surveillance  sera  exercée  dans  les 

Erts  étrangers  par  les  soins  des  consuls  et  agents  consu- 
res  français,  assistés  de  tels  hommes  de  Tart  qu'ils 
jugeront  à  propos  de  désigner.  Le  capitaine  devra  repré- 
senter au  consul ,  en  même  temps  qu'il  lui  fera  le  rapport 
exigé  par  l'art.  244  du  Code  de  commerce,  le  permis  de 
navigation  qui  lui  aura  été  délivré. 

L^  hommes  de  l'art  qui  seront  chargés ,  dans  les  ports 
étrangers,  de  procéder  aux  visites  et  vériGcations  pres- 
crites parla  présente  ordonnance,  recevront  des  frais  de 
vacation.  Les  dispositions  qu'il  serait  nécessaire  d'ajouter, 
à  cet  égard,  au  tarif  des  chancelleries,  fixé  par  notre 
ordonnance  du  6  novembre  1842,  seront,  pour  chaque 
port,  arrêtées  par  notre  ministre  des  affaires  étrangères , 
sur  la  proposition  du  consul ,  conformément  à  l'article  3 
de  ladite  ordonnance. 

TITRE  V. 

DISPOSITIONS   GÉlféaiLES. 

j^ri.  58.  Si ,  à  raison  du  mode  particulier  de  construc- 
tion de  certaines  machines  ou  chaudières  à  vapeur,  l'ap* 
plication  à  ces  machines  ou  chaudières  d'une  partie  ae$ 
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mesures  de  sûreté  prescrites  par  1^  présente  ordonnance 
devenait  inutile ,  le  préfet',  sur  le  rapport  de  la  çoipp|i^ 
skm  da  snrveillaooe ,  déierminera  les  èonditionssoùsles- 
qaelles  ces  appareils  seront  autorisés,  papji  çbcaSf  tes 
permis  de  navigation  ne  seront  délivrés  par  le  préfet  qp^ 
lorsqu'ils  auront  reçu  l'approbation  du  ministre  des  Ira-* 
vaux  publics. 


Itre  décotH^erts  par  la  suite  ^  ^t  qui  seraient  prescrits  par. 
jes  f  §gl(emeo(s  d'admipistratipa  ppb|i<|ue. 

Art.  ^.  Il  aéra  publié  par  notre  ministre  secrétaira 
d'Etat  aja  département  des  travaux  publics  une  instruc- 
tion ^ur  1q4  fiesuf ^  d<^  pii^ijLtioQ  habitQ^ll^s  à  obs^ver 
dans  repploi  <^es  machines  et  des  chaudièr.QS  k  vapemir 
établies  ^ur  des  bateau^. 

G^tle  instruQtiofi  devra  étii|B  «Mlcbée  à  demeure  dans 
Vemplaçeisejit  pu  le  troDXfint  pes  machines  ett  chaudières^ 

Jirt.  él .  La  navigation  et  ls{  suryeillapce  de^  )>4teaDi^  à 
vapeur  4e  TÊtalt  soùt  régies  par  des  dispositions  spéciales. 

jàrL  éd.  Les  ordonnances  iv)yales  .des  2  avriri823  et 
35  jp9|  1828,  concernant  les  l^ieanx  à  vppefir  el  les  ma- 
chines e^  lés  chaudières  à  vapeur  en^plojréçfi  sur  les  b^ 
teaux ,  spnt  rapportées. 

Ari*  ^3.  Nos  ministres  secriètaires  (d'état  ^ux  départe- 
ments des  travail}  publics ,  des  afiaires  étrangères  y  de  la 
guerre,  de  la  marine  et  de;  cplonies^  soqtcparg^,  q|l»- 
cun  en  ce  qui  Ip  concerne,  de  Texéci^tion  de  la  présente 
ordoonapce ,  qqi  sera  ipsérée  f  u  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  17  jfiuvier  \8M. 

Signé  UmiS^JfElUkViPE. 

Par  le  Roi  : 
Le  onittiitre  «edréifira  d*Étf t  deà  tr«Taiiz  pubtici. 

Signé  S.  0UMU|9. 


T^m6  TX,   i846.  4i 
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TABLE  N-  1. 

TabU  dtt  épaittniri  à  donner  mx  chaudUret  à  vapeur 
eylindriquei  en  tôle  ou  en  e^ivre  laminé  (1). 
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TABLE  N«  2. 

'able  pour  régler  les  diamètres  à  donner  aux  orifices  des  soig^pes 

de  sûreté  (1). 


NUMÉROS  DES  TIMBRES  INDIQUANT  LES  TENSIONS  DE  LA  VAPEUR. 
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)  Poar  Mlermlncr  les  diamètni  des  fonpapM  de  lûreté,  0  favt  dlrlMr  la  farface  de  chauffa  de  la  chandlère, 
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Wnm  et  baaUh  Ordonnance  du  ik  janvier  \Sk6f  portant  rejet  d'un 
deliPéroonlère.     pourvoi  des  sieurs  FuLçmflQv ,  F  lâchât  et  autres 

propriétaires  delasurjace^  contre  V ordonnance 
4u  \%ianvier  1842,  qui  a  institi^è  la  concession 
.  des  mines  de  houille  de  la  Péronnière  (Loire). 

Locis-Philippb,  etc., 

8«r  ie  rapport  du  eonilé  en  eontoBlmnE  ; 

Vu  1^  reqaéte  à  npfis  prés^lée  pur  l^  sîeqrs  FvUbi* 
IQO.  Fldcbat  et  autres,  redisant  propriptàii:^  UéfoDcien 
de  la  mine  de  la  Péronnière ,  située  dans  Félendue  des  ter- 
ritoires de  Cellieu  et  de  Saint- Paulin  Jarret  (  Loire)  ;  Iih 
dite  requête  enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre 
conseil  d'Ëtat,  le  26  aotlt  1843,  tendante  à  ce  qu'il  nous 
plaise  loireceiroir  denandeurs  en  interprétation,  et,  en 
tant  que  de  besoin ,  opposante  à  Toirdûnnaqce  de  conces- 
sion de  la  mine  de  la  Péronnière,  du  13  ianvi0r  (84^ , 
dans  ses  articles  4  et  5  ;  ce  faisant ,  dire  «1  ordoauer  qu« 
les  arrangemepts  particuliers  jnteryenps  eatre  lesdito 

f propriétaires  ^éfonciers  etlespoppcssjopoj^irespQnr  Qx^ 
'iadeuinilê  due  à  ces  propriétaires,  recevfopt  leivp  pleiafi 
et  entière  exécution ,  avec  dépens  ; 

Vu  les  mémoires  en  défense  et  lés  conclusions  addition- 
ndles  ptrésentés  par  la  compiagnie  eoncesaionnair^  de  1^ 
Péronnière,  et  enregistrés  au^it  secrétariat  de  notra 
conseil  d'Etat  les  5  ni^rs  ^844,  ^  5  février  et  17  mai  1845; 

Vu  Je  mémoire  additionne}  produit  par  les  sieurs  Ful- 
chiron,  Flacbat  et  autres,  enregistré  audit  secrétariat,  h 
S  décembre  1845,  dans  lequel  les  requérants,  en  persis- 
tant  dans  leurs  conclusions  primitives,  copclueof  su(>^- 
diairement  à  ce  qu'il  nous  plaise,  après  avoir  prononcé 
l'annulation  des  dispositions  dos  articles  4  et  6  de  Vordo»- 
oance  de  concession  du  13  janvier  1842,  renvoyer  la 
cause  et  les  parties  devant  qui  de  droit ,  poar  y  discuter 
contradictoirement,  soît  le  maiqlien  des  traita  particur 
liers ,  soit  la  fixation  d'une  nouvelle  redevanpe  tréfoa; 
cière  ; 

Vu  l'avis  de  notre  miaiflr^e  des  travaux  publics,  ea  date 
du  28  mai  1844,  enregistré  le  29  du  même  mois  au  secré- 
tariat de  notre  conseil  d'Etat  ; 

Vu  toutes  les  pièces  respectivement  produites  et  jointes 
au  dossier  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  13  janvier  1842,  porlaot  eoa- 
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cession  de  la  mine  de  houille  de  la  Péronnière,  en  fayeâr 
de  la  compagnie  Gillier,  Mortier  et  coqdortsf 

Ya  notre  ordonnance  da  V  juii^  1843,  confirmative  da 
oonflit  élevé  par  ^e  préfet  de  la  Loire; 

Ya  la  loi  du  21  ayril  1810  ;  ^ 

Vu  Tarticle  40  an  règlement  du  22  juillet  1806  ^  por- 
tant^ que ,  «  lorsqu'une  partie  se  croira  fésée  dans  ses 
droits  ou  sa  propriété  par  une  décision  de  notre  conseil 
d'Etat,  rendue  en  matière  non  contentieuse;  elle  pourra 
nous  présenter  une  requête,  pour,  sur  le  rapport  qui 
nous  en  sera  fait,  être  l'affaire  renvoyée,  s*\ij  a  lieu  y 
soit  à  une  section  du  conseil  d'Etat,  soit  à  une  com- 
mission; » 

Ouï  M«  Gamier,  avocat  des  demandeurs  ; 

Ouï  M^  Lebon ,  avocat  des  tléfendeurs  ; 

Ouï  M.  Gornudet ,  maître  des  requêtes  y  oommissaire 
du^roi; 

Sans  qb'il  sôit  besoin  de  statuer  sûr  la  Bn  de  hoh-rece» 
Voir,  résultaht  de  ce  que  le  pourvoi  cohtrc  l'ordonnance 
de  conceMon  du  13  Janvier  1642  ti'àurait  l>as  été  fbrmé 
en  temps  utile; 

En  ce  qui  touche  la  demande  en  interprétation  des  ar- 
ticles 4  et  5  de  l'ordonnance  dont  tt  s'atll  ; 

Considérant  crae  les  termes  de  ces  article»  qui  dist^isent 
que  le  droit  attribné  aut  propriétaires  de  la  surface  sur 
le  produit  des  mkiBs  concédées  est  réglé  à  nue  rèd^Vàttbe 
en  nature  proportionnelle  aux  produits  de  l'iîxlraMtbtt , 
la^dle  sera  payée  par  les  concessiontaaires  «M  ftoptfé- 
laireê  des  terrains  sôus  lesquels  ils  ^ploiterofat;  él  qfae 
l'application  du  tarif  de  cette  redeVancc  fiera  faite  wfn- 
obsiant  les  ^ttfnilation»  eoiitratres  «pl  pourraient  r^hll^r 
éeê  «onv\efintioM  antérietires  «tttre  les  cohces^oniiafîbft  et 
les  propriétaires  de  ta  surRicê ,  lesditt^s  tohventibtil  éUtlt, 
&  cet  ésard,  déclarées  nulles  et  Mon  )lvetitié^,  détermi- 
nent d^une  matiiS^irè  général  et  sanâ  etcéplfbti  ra  qdotité 
des  droits  attrtbnéi  ant  nropHétaire^  de  la  sutfifce  iûr  le 
produit  die  la  tnine  concéaée ,  éA  tm  présenteront  ifi  obscu- 
rité; ninmbignïté;  qu'il  n'^  à  lieu  dèè  lori  dé  Yék  ffitér- 
préter  ; 

En  ce  qui  ttmcbe  ladènhiMMen  mppôH  od  a^iÀula- 
llôn  de^  mMteSèrrtifieft  ; 

QottSidéraAt  ^nè  iMHtè  brdôntiande  a  été  rendue  animés 
l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  la  loi , 
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par  raatorité  administraUve  dans  la  limite  de  ses  poiH 
Yoirs,  et  n'est  pas  de  natare  à  nous  être  déférée  par  h 
yoie  contentieusc  ; 

Notre  conseil  d*£(at  entendu , 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rLi*\  La  requête  des  sieurs  Fulchiron,  Flachatei 
autres  est  rejetée. 

j4rt.  2.  Les  sieurs  Fukhiron ,  Flachatet  autres  soot 
condamnés  aux  dépens. 

jiri.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Etat  de  la  justice  et  des  coites,  et  notre  ministre  secré- 
taire d'Etat  des  travaux  publics,  sont  chargés,  chacon 
en  ce  qui  le  concerne^  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 


daBoiaoïi* 


UifaMf        Ordonnance  du  2/ëpner  18&6 ,  portant  rejet  de  la 
~  "  requête  présentée  par  le  sieur  Davelle  ,  contre 

f  ordonnance  du  1*'  décembre  ISi-l ,  qui  a  autorisé 
la  maintenue  des  usines  a  fer  du  Bdissoh  (Haute- 
Marne),  dont  il  est  propriétaire. 

Louis-Philippo,  etc. 

Sur  le  rapport  da  comité  du  contentieux  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  par  le  sieur  Daoelle , 
propriétaire  des  usines  du  Buisson,  commune  de  Loave- 
mont  (Hante-Marne),  et  j  demeurant,  ladite  requête  en- 
registrée au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'ÉiaU  le 
r'  juin  1842 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  rapporter 
notre  ordonnance  du  V  décembre  1841,  qui  a  autorisé 
la  maintenue  des  i]%ies  du  Buisson ,  et  subsidiairement, 
annuler  les  diverses  dispositions  de  cette  ordonnant, 
qui  portent  atteinte  à  ses  droits  de  propriété; 

Vu  l'ordonnance  attaquée; 

Vu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics, ensemble  les  avis  du  conseil  général  des  mines  et 
de  la  section  de  la  navigation  ;  lesdites  observations  et 
avis  enregistrés  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d'Etat,  le  6  mars  1844; 

Vu  la  requête  supplémentaire  à  nous  présentée  par  le 
sieur  Danelle,  qui  conclut  à  ce  qu'il  nous  plaùie  admettre 
son  recours  contre  notre  ordonnance  du  l^'décembre  1 841 , 
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ce  faisant,  lerenToyer  devant  qai  de  droit ponr  être  pro- 
cédé à  nne  nouyelle  instruction  de  sa  demande  en  auto- 
risation ,  dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  être  obligé  de  se 
pourvoir  d'une  pareille  autorisation  ; 

Vu  les  deux  requête  et  mémoire  à  nous  présentés  par 
les  sieurs  Pansé ,  propriétaires  des  moulins  de  Louve- 
mont  (Haute-Marne),  lesdits requête  et  mémoire  enregis- 
trés au  secrétariat  de  notre  Ck)nseil  d'Etat ,  les  20  août 
et  18  novembre  1844,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
les  recevoir  intervenants ,  rejeter  le  pourvoi  du  sieur 
Danelle,  Te  condamner  aux  dépens,  et  dire  que  l'ordon- 
nance de  1841  sortira  son  plein  et  entier  effet  en  ce  qui 
concerne  le  régime  des  eaux  ; 

Yu  le  mémoire  en  défense  à  cette  intervention  à  nous 
présenté  par  le  sieur  Danelle ,  qui  conclut  à  ce  qu'il  nous 
plaise  déclarer  les  sieurs  Pansé  non  recevables  dans  leur 
intervention,  et  les  condamner  aux  dépens,  ledit  mé- 
moire enregistré  comme  dessus  le  10  mars  1845; 

Vu  notamment  Vexploit  de  Royer ,  huissier  à  Yassy, 
en  date  du  17  mars  1837,  contenant  signification  et  dé- 
nonciation au  sieur  Dandlede  l'opposition  motivée  for- 
mée par  les  sieurs  Pansé ,  entre  les  mains  du  directeur 
général  des  ponts-et-chaussées,  et  à  l'effet  de  faire  près* 
crire  certaines  mesures  concernant  le  régime  des  eaux  ; 

Yu  le  règlement  du  grand-mai tre  des  eaux  et  forêts, 
en  date  du  18  août  1731,  ensemble  l'arrêt  du  conseil, 
homologuant  ledit  règlement ,  en  date  du  10  mars  1733  ; 

Yu  la  demande  en  autorisation  formée  le  25  mars  1834, 
par  le  sieur  Danelle ,  ensemble  les  plans  et  affiches  ; 

Yu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier; 

Yuflb  loi  du  21  avril  1810,  les  lois  des  20  août  1 790 , 
6  octobre  1 791  et  Farrêté  du  gouvernement  du  1 9  ventôsç 
an  YI  î 

Oui  M*  Bigaud,  avocat  du  requérant  ; 

Ouï  M*  Bélamy,  avocat  des  défendeurs; 

Ouï  M.  Paravey,  maître  des  requêies ,  commissaire  du 
roi; 

En  ce  qui  touche  rintcryention  des  sieurs  Pansé  : 

Considérant  que  les  sieurs  Pansé  ont  intérêt  au  main- 
tien de  notre  ordonnance,  que  dès  lors  leur  intervention 
doit  être  admise; 

Au  fond  : 

Considérant  qu'aux  termeside  l'art.  78  de  la  loi  du 
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21  avril  1 810,  les  établissçioeots  de  forges  et  usines . 

tant  lors  de  la  promulgation  dç  cette  loi,  ont  été  maio- 
téhus  danis  ledr  jouissance,  â  la  cl^arge  par  les  proprié- 
taires (|ui  p'auraicnt  pas  eu  de  permission  on  qui  ne  ' 
pourraient  représenter  la  pern^ission  obtenue  préoédem-'" 
ment ,  d'en  obl(;nir  une  nouvelle  ; 

Considérant  diie  le  sieur  Ûanelle  ne  produit  eomoie 
permission  ayanl  autorisé  son  établissement  qu'un  régie- 
oient  dû  fçrand-maltre  des  eaux-çt-foréts,  en  date  dd 
lé  s^ùi  1731 ,  approuvé  par  arrêt  du  conseil  du  10  marâ 

Considérant  que,  d'après  ce  règlement ,  le  propriétaire 
d^  Vpsiqe  du  Buisson  n'a  été  autorisé  à  maj^Umir  qu'un 
fourneau  .une  chaufferie  et  une  af  finerie  \ 
',  Conaiderant  qu'il  résulte  de  rinstrnction  qQe>  lors  de 
la  demande  formée  en  1834,  par  le  sieitr  Daneile,  son 
usine  se  ccfmposait  d'nn  haut-fourBeau ,  de  trois  cfaaoffle^ 
ries  à  la  houille ,  de  deux  bocards  et  de  deux  patouillets  ; 

Que  ces  augmentations  on  modiBcatlôhs  appotlées  à 
cette  usine  )  depuis  le  règlement  dé  1791,  eonsUttialent 
un  établissement  nonrean  pour  le^d  le  sieiir  Danelle 
était  tenu  de  se  pourvoir  d'une  ndUvelle  p<Ainf ssion ,  ce 
qui  le  soumettait  à  la  taxe  prononcée  par  Tart.  75  âé  là  loi 
duSl  avril  1810; 

fin  ce  qui  touche  la  ëOtopôiition  de  Tusine  : 

Considëi*ant ,  d'une  part ,  que .  i*i\  a  été  reconnu ,  lors 
dfe  ta  demande  en  autorisatioh  tbrmée  pai-  lé  sieur  Da- 
nellcf  ^e  dedt  bocards  et  deux  patouillets  dépendaient 
de  ruSfne  du  Buisson ,  il  résitilte  de  rihstriictîon  q\K  c'est 
sur  la  déclaration  du  sieûr  Danelle  qù'tiii  bocàrd  à  O'asses 
àé(6sul)Stitué  à  l'un  iei  bocatdi  ii  patotiillefs;  ()ue  dès 
lors  celui-ci  n'est  pas  fondé  à  réclamer  contre  cette  sub- 
stitution : 

Considérant^  d'aritt^e  part,  que  l'établissement,  des 
ttodiins  il  blé  h'esl  pas  r^^té  par  la  loi  du  21  avril  <8i0  -, 
que  dans  s^  demande  ^  le  sieur  ^anelle  lui-même  ne  solli- 
citait pas  l'autorisàtioÀ  pour  rétablissement  d'un  moulin 
&  blé,*  ()ue  dc^  lors  c'est  avec  raison  que  notre  ordpn- 
hanci*,  en  accordant  Vautori^atitih  de  maintenir  en  acti- 
vité Tusine  dont  il  s'agit,  conformément  à  la  loi  de  1,810, 
n'a  pfis  compris  le  moulin  à  blé  dans  la  composition  ide 
r  usine  ; 
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fin  ce  4id  tôtiôiie  le  régime  des  eaux  et  les  oonditions 
de  rautorisatîon  : 

Considérant  qu'aux  termes  des  lois  des  20  août  1790  et 
6  octobre  1791 ,  l'adminiâtratioa  a  le  droit  et  le  devoir  de 
régler  le  r^ime  des  eaux  des  usines  et  de  délerm^Mr  à 
quelles  coiiditioiis  lesdites  usines  peuvent  être  établieson 
mâintebues,  et  que  les  ordonnances  rendues  eu  cette  ma- 
tière sont  des  actes  purement  administratifs,  qui  ne  peu- 
tënt  être  aildtitiés  pà\r  là  voie  contëntieuse  qu'au  cas  oà 
iM  formalités  pt-escHtes  par  led  lois  et  règlements  n'au- 
ritient  pérs  ë(ë  remplies  ; 

Gofasiâétaflt  que,  sur  la  iiemande  formée  par  le  sieur 
Danelle,  il  a  été  procédé  à  reacjtiéte  et  à  Taccomplisse- 
ment  de  toutes  \ei  tùtt^Mtës  prescrites  ; 

Que  l'bppoâitldh  formée  par  les  sieurs  Pailsë  &  été  dé- 
ilottcée  M  $tëur  OAdélle ,  qtd  a  été  ainsi  appelé  k  fournir 
aes  obsék^vatidhs  ; 

Qu'aucdiîe  'disposition  de  loià  où  règlements  n'exige 
que  les  rappok*tâ  des  iogénieuts  soient  soumis  à  Ten- 
qoéte  ; 

Que  dès  lors  le  sieuk*  Daft'elle  est  tion  recevable  à  se 
pourvoir  |^ar  la  voie  Cot)t)!ntfeuse  tohich  ttott^  ordon- 
naftee  dh  1»  décembre  1841  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ortloiiné  et  ordomions  ce  qui  suit  •. 

Art.  1".  L'interventioA  deii  sieurs  Pansé  est  admise. 

Art.  â.  La  requête  du  sieur  Danelle  est  rejetée. 

Aft.  3.  Le  Sieur  Danelle  est  condamné  aux  dépens. 

Jhrt.  i.  Nbtre  garde  des  scb|lux,  mibistre  secrétaire 
d'Etat  âti  département  de  là  justice  et  des  cultes ,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux 
pttbllcs ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
r exécution  de  la  préseiate  ordonnance. 


Ordonnance  dû   H  fsurier  iSM  ,  qui  accorde  à  wiai&tàÊmÈài^ 
M**  Félïbilé-Raison  QtitirBY,  weuue  de  M.  Alexan-PJgmiMni^l- 
drenFràlnçôts  Gilles  ,  dit  SexiLIGoe  ,  es  noms  quelle  ^^ 
possède ,  et  à  MM.  le  baron  de  Mohtmoreiict  ft 
le  marquis  de  Boisst,  la  .concession  .de  mines  d^ 
schistes  oitumineux^   situés  dans  les  communes 
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de  SiiiiT-LéGER-vu-Bois  et  de  Suixt,  arrondisse^ 
ment  d'AvTvv  (Saône-et-Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art.  a.  Cette  concession ,  qni  prendra  le  nom  de  cot^ 
cession  de  St-Léger-du-Bois ,  est  limitée  ainsi  qall  sait, 
sayoir  : 

j4u  Nord-Ouest^  par  une  lif^e  droite  allant  de  Tangle 
Oaest  de  la  maison  da  sieur  Charles  Gagnard ,  située  au 
hameau  de  Champecuillon,  point  F  du  plan,  à  l'angle 
Nord  de  la  maison  du  sieur  Jean  Leguin,  située  au  ha- 
meau du  Grand-Mol vy,  point  B  ; 

Au  nord'Est^  par  deux  lignes  droites  allant  Tune 
dudit  point  B  à  l'angle  Mord  de  la  maison  du  sieur  Claude 
Fichât,  dit  Lavi,  située  au  hameau  du  Petit  Moloy,  point 
C  du  plan,  et  l'autre ,  de  ce  point  au  clocher  delà  petite 
chapelle  de  Bouton ,  hameau  de  Sully ,  point  C  ; 

Au  Sud-Est^  par  une  ligne  droite  allant  du  point  G'  à 
Tangle  sud  de  la  maison  de  Louise  Moreau,  femme  Ro- 
sereuil,  située  au  hameau  de  Verne,  point  D  ; 

Au  Sud'Ouestf  enfin,  par  une  ligne  droite  allant  dudit 

e)int  D  à  Tangle  Ouest  de  la  maison  du  sieur  Charles 
agnard ,  point  de  départ  i 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés,  quinze  hectares. 

Art,  4.  Les  droits  attribués  aux  proprîétahres  delà  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  âl  avril  1810 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  :1^  à  une 
rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  pour  les  pro- 
priétaires de  tous  les  terrains  compris  dans  la  concession; 
2*  à  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
terrains  desquels  l'extraction  aura  lieu ,  laquelle  rede- 
vance est  fixée  au  vingtième  de  la  valeur  des  minerais 
extraits,  prêts  à  être  vendus  ou  à  être  distillés,  quand 
l'exploitation  se  fera  à  ciel  ouvert ,  et  au  quarantième  de 
la  valeur  desdils  minerais  lorsque  Texploitation  se  fera 
par  travaux  souterrains.  Cette  redevance  sera  acquittée 
en  argent  par  les  concessionnaires  et  l'évaluation  en  sera 
faite  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipo- 
lations  contrahres  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
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antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
d(^  la  surface* 

Art,  13.  La  présente  concession  ne  préjndide  en  rien 
aux  droits  acquis  aux  concessionnaires  des  mines  de 
houille  du  Grand  Moloy ,  d^  Sully  et  d'Épitiac ,  dans  re- 
tendue aujourd'hui  concédée  pour  les  schistes  bitumi- 
neux ,  de  pratiquer  toutes  les  ouvertures  qui  seront  re- 
connues utiles  à  l'exploitation  de  la  houille ,  soit  près  de 
la  surface,  soit  dans  la  profondeur,  sauf  l'application 
réciproque,  s'il  y  a  lieu ,  des  dispositions  de  Farticle  45 
de  la  loi  du  21  ayril  1810. 

Cahier  des  charges  de  la  eoncesHon  des  mines  de  sehisiei 
bitumineux  de  Saint-Léger-du-Bois. 

(  Extrait.  ) 

Art.  23.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  soufflir 
toutes  les  ouyertures  oui  seraient  pratiquées  pour  Tex- 
ploitation  des  mines  de  nouille  du  Grand  Moloy ,  de  Sully 
et  d'Épinac^  par  les  concessionnaires  de  ces  dernières 
mines,  ou  même  le  passage  à  travers  leurs  propres  tra- 
vaux ,  s'il  est  reconnu  nécessaire  ;  le  tout ,  s'il  y  a  lieu , 
moyennant  une  indemnité  qui  dera  réglée  de  gré  à  gré 
ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation  sur  la  néces- , 
site  ou  Futilité  de  ces  ouvertures ,  il  sera  statué  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  par- 
ties ayant  été  entendues  et  sauf  le  recours  à  notre  ministre 
des  travaux  publics. 

Art.  24.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de  schistes  bitumi- 
neux, objet  de  la  présente  concession,  fait  connaître 
qu'ils  s'approchent  des  gîtes  de  houille ,  objet  des  conces- 
sions du  grand  Moloy ^  de  Sully  ou  d'Épinac ,  les  conces- 
sionnaires ne  pourront  exploiter  que  la  partie  de  ces  gîtes 
où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucun  inconvénient 
pour  les  mines  de  la  concession  située  dans  le  voisinage. 

En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué  par  le 
préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  ci-dessus,  et  les  con- 
cessionnaires devront  se  conformer  aux  mesures  qui  se*> 
roDt  prescrites  par  l'administration ,  dans  rintérét  de  1* 
bonne  exploitation  des  deux  substances. 
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Ifinei  de  hoollto  Ordonnance  du  12  féurier  18b6 ,  qui  accorde  à  la 
deDeelM.  Xhfnpàgniê  prôpfiétàirB  de  là  thirle  de  houille 

de  Dkciife  (Nièvre),  un  abonnement  à  la  redevance 

Îropbriîoûkelïe  pour  les  exercices  i^kh  ,  1046  èl 
84.7,  a  raison  de  ZÀ^Q  francs  en  principal  par 


année. 


<  ■   •      <         ■  «  4  ■ 


Minei  de  plomb  Ordonnance  du  12  février  i84é,  partant  qu'il  est 


'uy-ae-uome; ,  ae  la  reaevance  propor^ 
tionnelle  pendant  çfnif  Ohnées^  commençant  au 
i^^  janvier  \%kk  et  finissant  au  X.^  janvier  1849  ; 
et  que  litSttè  sèclété  eii  déchargée  de  ia  somme  de 
S50  J^ahci  *â  laquelle  elle  a  été  imposée  pour  la 
redevance  proportionnelle  de  tannée  \%\K^  sur 
les  mifies  de  aoube  et  de  Barbecot. 


Minei  de  fer  Ordonnance  dû  Ï6  février  1846 1.  qui  accepte  la  rè- 

d^AlbaneideVil-     nonciatiojti  de  M.  le  vicomte.  Dec azes  a  ^  con- 

lefraoche.  cession   des  mines  tlefer  d'Àhhkv  et  de  VillÈ^ 

FRANCHE  (Tarn). 

* 

(  Extrait.  )  . 

^  -drL  2.  ni.  ijç  yicomte  Décazes  est  tèiia  àè  combler 
ràDcienjpirïts  djt  du  Fray$se  pùverl  dans  la  concession. 
,  Bans  le  cas  pu  il  né  se  coniûrmerait  point  à  cette  oiui- 
gation,  il  ysé^aitpôàryii  d'pwce^  $èIon  idê  qui  est  prios- 
crit  par  les  àrUcIês  4  et  5  de  rordonnaôce  royale  on  26 
DQuirs  ^Mâ. 


Forge  du  Pinet.  Ordonnance  du   16  février  18Miy  pottant  que  4e 

sieur  Gaspard-François  de  Ghabrol-Ghameane  est 
autorisé  à  maintenir  en  activité  la  forge  du  Pimet, 
située  sur  P étang  de  ce  nom ,  commune  «Tâzt-le- 
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Vif  (Nièvre),  et  composée  d'un/eu  de  grosse/orge^ 
^une  SQt^fi^rU  et  des  amofeits  de  cM9fsrpssion  et 
if  étirage  néçeuaires  à  la  fahsrication  du  fer. 


Ordonnance  du  iS/ei^rier  ISM,  relatiye  à  un  do/j^âMlnetdeieliiitM 
d^attribuiions  en  matière  d?oeûupmt\on  de  terrains.  W'""*]^!!!  de 
nécessaires  aux  trauaux  des  mtnès. 


Sur  le  rapport  du  ocunîtô  àê  légkhiimit 
Yn  Faniélé  de  eouîUi  pm^  ki  Ifi  rfttMihfe  iM6«  ptiv 
U  ivéfet  d«  S^ner«l-l4»ire>  àUB  nae  loitaMO  paiulfiiiia' 
devant  le  tribanal  civil  d'arrondwim—pl  d'AntQo ,  fmittë 
le  #îeor  Pierre  Ponelle ,  û'mà  part ,  le  aiew  Jeanrfiapliate 
Lahore  et  consorts»  d'anir»  part; 

Ya  la  requête  ppéaentée,  le  16  aeptanbni  1845,  par 
le  siew  BitrcQ  Finelle^  fMtnriMam  à  Sunnoiilm ,  an 
président  dn  tribunal  civil  aAoltui,  àl'éiit  d'âlpe  an* 
torôâ  à  asfligiiev  Qxtraûrdioaiyeiiient  loi  siaiira  Jean- 
Qapti^  Labore,  ClatidetJoae(di  de  Laveaay  et  GoiUaiinw' 
d'Araaod  de  YitroUfls,  cooiiiie  éUotaiiK  dvoîls  des  sianr» 
Terme,  Salb^t  eompague,  ooncesaioiuiaires  des  piiiias 
de  schistes  tàtomioeiuL  dites  de  Surmoafin,  poov  wir 
dire,  l""  que  les  susnoquDéf  »'û^t  pas  droit  iles^eaiparâr, 
ainsi  ou'ili  anMDOtat  Tintention  de  le  Isiffe,  é^uoê  oat- 
rière  de  schiste  apj^artenant  au  f  ecpiénnt ,  attendu  oli^eUo 
e«t  distante  de  moins  de  100  màtres  d^ufee  hafaitiitioD  qui 
eft  aussi  sa  propriété;  ^  dans  le  cas  où  oette  distance  m* 
rait  amtestéq,  qq'il  sera  procédé  à  sa  conslatatioa  par 
experts  noDunés  d'office;  8*  pour  le  cas  où  cette  distance 
serait  de  plus  de  100  métrés,  que  1(M  mènes  experts  coa- 
stateront  et  estimeront  rindemnité  à  laqueUe  aurait  droit 
le  requérant  à  raison  de  Toceupation  et  de  l'exploitaàoD 
de  la  dite  carrière ,  et  que  les  sieurs  Labore  et  consevti 
ne  pourront  se  mettre  en  posseision  qu'après  le  paiiv* 
ment  de  cette  indemnité  ;  4^  que  par  les  mènes  «tperts, 
il  sera  |HP0cédé  i  restimation  des  dommages  causes  par 
l'exploitation  d'un  autre  gisement  de  schistes  étant  dans 
un  faérilage  appartenant  aussi  au  requérant  et  eontigu  au 
champ  de  la  carrière ,  pour ,  apvèq  le  rapport  des  experts , 
être  condu  et  statué  ee  que  de  droit;  ' 
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Va  l'exploit  da  même  joar  16  septembre  1845 ,  par  le- 

JQel ,  en  verta  de  raolorisalion  donnée  par  le  président 
a  tribunal,  le  sieur  Ponelle  fait  assigner  les  sieurs 
Labore  et  consorts ,  d'abord  en  référé ,  puis  en  audienoe , 
pour  entendre  prononcer  sur  les  conclusions  prises  dans 
la  requête ci'dessns  visée; 

Tu  l'arrêté  du  5  septembre  1845,  par  lequel  le  conseil 
de  préfecture  de  SaOne-et- Loire  déclare  qne  le  sieur 
Ponelle  n'est  pas  fondé  à  s'opposer  à  l'occupation  de  la 
carrière ,  ordonne  quil  sera  procédé  par  experts  à  l'éva- 
laaiion  de  l'inden^té  due  par  l'occupation  et  qne  pro- 
Tisoirement  les  siéRs  Labore  et  consorts  pourront  pren- 
^  possession  de  la  carrière  et  d'un  passage  de  5  mètres 
delarffeur  sur  les  fonds  du  sieur  Ponelle; 

Vu  le  mémoire  du  âO  octobre  1845 ,  par  lequel  le  préfet 
de  Sa6ne-et-Loire  propose  le  déclinatoirc  ; 

Vu  les  conclusions  prises  le  3  novembre  1845 ,  par  le 
sieur  Ponelle,  devant  le  tribunal  d'Âutun,  à  l'appui  de 
son  exploit  introductif  d'instance  ; 

Vu  les  conclusions,  du  4  novembre  1845,  par  lesquelles 
les  sieurs  Labore  et  consorts  demandent  que  lé  tribunal 
se  déclare  incompétent ,  tant  en  raison  do  ce  qu'il  j  a 
chose  jugée  par  le  conseil  de  préfecture,  que  de  ce  qne 
raflhire  est  au  fond  de  la  compétence  de  l'autorité  adoà- 
nistrative  et  qu'il  y  a  litispendance  ; 

Vu  les  conclustons  prises,  le  5  novembre  1845,  par  le 
ministre  des  travaux  publics  ; 

Yu  le  jugement  du  même  jour  5  novembve  1845 ,  par 
lequel  le  tribunal  d'Autun  se  déclare  compétent ,  mais 
•urseoit  à  statuer  jusqu'à  ce  que  l'arrêté  pris  par  le  conseil 
de  préfecture  de  Saône-et-Loire ,  le  5  septembre  précé- 
dent 9  ait  été  rétracté  ou  annulé  ; 

Yu  les  observations  sur  l'arrêté  de  conflit  présentées, 
d'une  part,  au  nom  du  sieur  Ponelle,  et,  d'autre  part,  au 
nom  des  sieurs  Labore  et  consorts  ;  les  dites  observations 
déposées,  les  2  et  4  décembre  1845 ,  au  parquet  de  notre 
procureur  près  le  tribunal  d'arrondissement  d'Autun  ; 

Yu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics, enregistrées  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d'ËUt,  le  â7  décembre  1845  ; 

Yu  les  autres  pièces  jointes  an  dossier  et  notamment 
les  lettres  écrites,  les  8, 15  et  âO  décembre  1845,  par 
notre  garde  des  sceaux  au  secrétariat  général  de  notre 
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ooDfleil  d'État»  et  desquelles  il  résulte  qae  les  pièoes  dont 
la  production  est  exigée  par  les  ordonnances  royales 
des  1**' juin  1828  et  12  mars  1831  sont  parvenues  à  la 
cbaneelierie  les  7,  12  et  19  décembre  -, 

Vu  la  loi  du  21  ayril  1810,  articles  11  et  15 ,  48,  44, 
46 ,  87  et  suivants  ; 

Vu  les  ordonnances  royales  des  1*'  juin  1828  et  iû 
mars  1831  ; 

Ouï  M.  Hély  d'Olssel ,  maître  des  requêtes,  commis- 
saire du  roi  ; 

(kmsîdérant  que  l'action  pendante  devant  le  tribunal 
civil  d' Autun ,  entre  le  sieur  Ponelle  et  le  sieur  Lahore 
et  consorts,  a  un  double  objet  ; 

Que,  d'une  part,  le  sieur  Ponelle  demande  qne^  d'à- 

Srôs  l'article  11  de  la  loi  du  21  avril  1810,  il  soit  inter^ 
it  aux  concessionnaires  des  schistes  bitumineux  de  Sur- 
moulin  d'occuper,  sans  son  consentement,  le  champ  dii 
de  la  Carrière  qui  lui  appartient ,  attendu  que  ce  champ 
attenant  à  son  habitation  en  est  distant  de  moins  de  100 
mètres  ;  que  le  sieur  Lahore  et  consorts  soutiennent  que 
Farticle  précité  ne  peut  recevoir  son  application  dans 
l'espèce  parce  aue  le  champ  de  la  carrière  serait  séparé 
de  l'habitation  au  sieur  Ponelle  par  un  chemin  public  î 
Que,  d'autre  part,  le  dit  sieur  Ponelle  demande i 
1^  Que ,  en  cas  ou  son  opposition  ne  serait  pas  admise, 
le  tribunal  ordonne  une  expertise  pour  fixer  Tindemnité 
qui  lui  serait  due  à  raison  de  l'occupation  du  champ  de 
la  carrière  ; 

5t  Qu'il  lui  soit  alloué  aussi  une  indemnité  à  raison  du 
dommage  que  Texploitation  du  sieur  Lahore  et  consorts 
causerait  à  un  autre  champ  qui  est  également  sa  pro- 
priété; 

Sur  le  premier  chef  de  la  demande  : 
Considérant  que  les  oppositions  formées  par  des  par- 
ticuliers aux  travaux  des  concessionnaires  de  mines, 
en  vertu  de  rartîcle  11  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
doivent  être  portées  devant  Tautorité  judiciaire,  d'après 
les  règles  générales  de  la  matière ,  et  conforniément  à 
l'article  15  de  la  loi  précitée. 

Sur  le  second  chef  de  la  demande: 
Considérant  que  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril  18t0, 
ne  soumet  à  la  décision  des  conseils  de  préfecture  les 
questions  d'iudenuiités  à  payer  aux  propriétaires  de  la 
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surface  des  mines  que  lorsqu'il  s'agit  de  travaux  fai[s, 
«vaut  toôl^  conoessioD,  en  vertu  d'autorisations  a(faitajs- 
tratives  ; 

Qu'il  rèsulle  de  la  combinaison  des  articles  48^44 ,  87  et 
suivants  de  la  dite  loi,  que  ces  mêmes  questions  doivent 
être  portées  devant  l'autorité  judiciaire ,  lorsqu*!!  s'agit 
de  travaux  postérieurs  à  la  concession,  et  eSéctdés  par 
le  coBoassionoaire,  en  vertu  des  droits  de  propriété  qu'il 
tient  de  la  dite  concession  ; 

Noire  iJOBseil  d'État  entendu, 

I^ous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art.  !«'.  L'arrêté  de  conflit  pris,  le  fa  novMibre  4845, 
par  le  préfet  de  Saône^t-Loire,  est  annulé. 

^rt.  2.  Notre  garde  des  seeaux,  ministre  secrétaire 
d'titat  an  déploiement  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  travaux 
pBUies,soDt  chargés,  chacun  eu  ce  qui  le  concerne,  de 
rexéontion  de  la  présente  ordonnance. 


Miasidemangt-  Ordonnance  du  iijëprier  18^6  ,  qui  accepte  ta  re- 
nèie  de  Graxay.      nonciation  des  sieurs  Riondel  ,  ^^g^^^^  ^^  Achille 

Ozou^  de  la  dame  i^euv^  Ljspoy,  de  la  dame  veuv^ 
PuvAXi  et  de  mademoiselle  Çs^roUoe  Duy^l  ,  à  la 
fioncçs^ion  de  la  mine  da  nH^n§anè$e  de  Gilasàt 
(Mayenne). 

Ufine  à  fer     QrdçtHnane»  du  9  mars  1A!m6  ,  portant  que  tes  Adn- 
dn  Foarnaj.       ^^^  ^  sieutf  Louis  BiNcaBS  sont  autorisés  à  mnm* 

tenir  en  activé  t usine  à  far  du  Fourh at,  située 
sur  la  rivière  d'ÂuBois ,  commune  de  Saiht-Ger- 
main-sur-l'Aubois  (Cher). 

Cette  usine  demeore  eomposée  de  deux  feux  de  groan» 
fiunge,  d'un  mer  team  cingleur ,  d'un  martinel  et  des  ma- 
chines soufflantes  et  autnes  accessoires  nécessaires  à  la 
dafer. 


Forge        Ordonnance  du  9  mars  1811^6  9  portant  que  les  hé- 
d'Aobigny.         ritiers  Boxghss  et  O*  sont  autorisés  à  maintenir 
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en  aetii^ité  la  forge  h^^Acbighy,  qu  Us  possèdent 
sur  larixdère  d'Kvwots  j  dans  la  commune  de  MLkft- 
•BLLE^Lis-AvBioHT  (Cher). 

Cette  forge  est  et  demeure  composée ,  savoir  . 

1*  Dedeaxfeoxd'aiBiierie, 

2*  Ites  macbiiea  de  oom^ession  uéoessaires  à  retirage 
du  fer, 

3^  Des  machines  soufflantes  qu'exige  le  roulement  de 
Tusine. 


Ordonnance  du  31  mars  1846,  portant  que  les  sieurs  Uirfas  k  kf, 
Giinr  et  Ghaitlaiae  sotu  autorisés  à  maintenir  en  \^^S^^^ 
aeti\4té  P usine  à  fer  et  le  moulin  à  farine  qu'ils 
possèdent  sur  la  Blâme  ,  dans .  la  commune  de 
MoimBVUi«8UR-Bi.AiaE  (Haute-Marne)* 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 
Deux  fours  à  puddler, 
Trois  chaufferies  d'affinerie  à  la  ftonille , 
Un  bocard  à  neuf  pilons , 
Un  patouillel  à  deux  huches. 

(  Extrait.  ) 

Art.  19.  Chaque  année  le  bocard  et  le  patouillel  reste- 
ront en  chômage  pendant  cinq  mois,  du  1** mai  au  1*'  oc- 
tobre. 


Ordonnarue  du  21  mars  i9M,  portant  que  le  sieur ^  UiIim  à  fer 
marquis  de  Belabre  est  autorisé  à  maintenir  en  ^  Chtrneiiiu 
activité    r usine  à  fer  dite  de  Gharneuil,   située 
commune^de  Mauvières  (Indre)  >  ladite  usine  com- 
prenant : 

Un  haut-Jbuméau , 
Deux  feux  Raffinerie , 

Et  toutes  les  machines  soiifflarUes  et  les  machines 
de  compression  nécessaires  au  roulement  de  l'usine. 


Tome  IX,  1846  42 
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Forgede  Gréej.  Ordonmance  du  â6  mars  1846,  ponant  mm   ma- 

dame  P€mfe  duchesse  m  Bejlgab^  née  de  Morrao- 
REAU,  est  autorisée  à  maintenir  la Jwge  de  Gân^ 
située  sur  la  rivière  ^' Agolin  ,  commune  de  Saiitt- 
Germàin-G^assekat  (Nièvr^. 

Oette  ttsm^  demean  composée  de  trob  feux  4e  grosse 
forge  9  avec  les  machines  de  compression  et  les  accessoires 
nécessaires  an  travail  dnfer. 


BCaeHef^   Ordùnnance  du  ±^  mai  ISÏAi  portam  refet  dtnn 
^^^SS^      poM/vo«yof7n^  contre  w»  arrêté  du  conseil  denri- 

jfeeture  du  HAUT-Rvnr ,  en  ee  qui  ctmeerne  lafexa- 
tion  faite  par  ledit  arrêté  de  ta  redesHtnee  pro- 
portionnelle de  la  concession  €le  MAatsvAinC)  pour 
;  l^exeri^e  1837,  à  la  somme  (ffi  ^^QJr^ 

Louis-Philippe  ,  roi  des  Français , 

Sur  le  rapport  du  co«ii|é  da^iJoatentienK  ;; 

Yn  les  requêtes  sommaire  et  ampUatiVQ  à  non»  piéseih 
tées  :  i*"  par  les  sieurs  Stehlio  et  Hfib«r ,  maîtres  de  forg^ 
à  Oberbruck,  agissant  comme  locataires  des  fourneau  et 
concession  de  Massevaus;  Tfxt  le  sieur  Achille-Lëon- 
Yictor- Charles ,  duc  de  BrogUe,  vice  -  pré^dent  dç  la 
chambre  des  p^irs ,  là  dame  Constance-Loufse-Sophie  de 
Broglie ,  comtesse  de  TAigle ,  agissant ,  les  deur  pre- 
miers comme  propriétaires  des  fourneau  et  concession 
de  Massevaux ,  le  dernier  comme  autorisant  sa  femme  ; 
lesdilies  requét^  enregistrées  m  secrétariat  générai  do 
nptre  conseil  d'État,  les  H  décembre  1840  et  29  janvier 
1841 ,  et  tendantes  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  un  arrêté 
du  conseil  de  préfecture  du  Haut-Rhin ,  en  date  du  4  sep- 
tembre IStO ,  dans  ceHes  de  ses  dispositions  qui  ont  fixé 
la  redevance  proportionnelle  de  la  concession  de  Massif 
vaux,  pour  l'exercice  1837,  à  536  fr.  enpriwi|Md  :  ce  fai- 
sant, déclarer  qu'il  n'est  dû  aucune  redevance  pour  ladite 
concession  et  paur  ledit  exercice  \ 

Tu  l'arrêté  atta({ué  ; 

Yn  les  avis  de  raspirant-ingénienr  des  mines ,  en  date 
du  24  décembre  1839 ,  de  l'ingénieur  en  chef  de  ramxH 
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dissement  de  Slrasboarg  et  du  directeur  des  oontributions 
directes ,  en  date  du  27  janvier  i840  ; 

Va  le  procès-Terbal  de  Texpertise  contradictoire  ft  la- 
quelle  il  a  été  procédé  le  29  mars  1840,  l'avis  de  l'aspi- 
rant-ingénieur  des  mines ,  en  date  du  10  avril  1810  j 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics  au 
vice-président  de  notre  conseil  d'État ,  ladite  lettre  enre- 
gistrée au  secrétariat  général  de  notre  dit  conseil ,  le  9 
août  1842  ;  ' 

Yu  les  observations  additionnelles  présentées  par  le$ 
sieurs  StebUn  et  Huber.  le  duc  de  Brogife,  la  comt^se 
de  r  Aigle  et  le  comte  de  FAigte,  lesdltes  observutions 
enregistrées  comme  dessus,  le  7  itoût  1843 ,  et  tendanlM 
à  oe  qu'il  soit  subsidiûremeot  par  nom  déclaré  qurla 
redevance  proportionnelle  de  la  concession  daftl^ssev^vx 
pour  1837  doit  être  maintenue  en  principal  au  chiffre  de 
536  fr.  et  qurn  n'y  a  iieu  #e  «talver  rêlatîf>ement  à  la  re- 
devance de  l'exercice  1838  ; 

Yu  la  lettre  en  date  du  18  janvier  18M»  ur  laquelle 
notrd  nfnlstre  ée»  ênanees  répMé  à  la  «omnnîeatidii 
qui  lui  a  ^  doiiBée  du  poorwf ,  MKte  hitire  eiiKgistrée 
comme  dessus,  le  14  janvier  1846,  et  concluant  à  oe  qie 
l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  soit  maintenu ,  et  à  ce 
que  la  requête  soit  rejetée  ; 

Yu  les  dernières  obser vatiMB  à  nous  présentàsa  parle» 
sieurs  Steblki  et  Huber^  le  duc  de  BrogUe,  la  comtesse  .de 
l'Aigieette  comte  de  r  Aigle,  lesdttes  observations  emree 
gistréea  comme  dessus  le  il  avril  1846 et  concluant  au^ 
mêmes  fins  que  les  requêtes  susvisées  ; 

Yu  toutes  les  pièces  produites  et  Jointes  au  dossier  ; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810et  le  décret  du  6  mal  1811 ,' 

Ouï  M'  Rendu ,  avocat  des  requérants  ; 

OalM.Parayey,maltredesrc^uétefl^oammia9Weduxo^ 

Sans  qu'il  soit  besoû)  d'ei^mmer  si  le3  sieurs  Stehli^  ,. 
et  Huber,  comme  fermiers  de  la  concession  de  Massevaux, 
avaient  qualité  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction,  que  la  rede- 
vance proportionnelle  de  la  concession  deAbssevaux  fixée 
en  principal  pour  Texercioe  1837  à  536  fr. ,  n'a  point  été 
exagérée ,  et  que  dès  lors,  c'est  avec  raison  que  m  eonsiÉll 
de  nréfeeture  4m  Haut«*IUiin  l'a  évaluée  à  ce  ehiflk*e  ; 

Notre  «Mseiil  d'Etat  eutetdn , 

Noui  Avcmordwiié  et  ordoun^oo^  ça  4mi  3uU  ; . 
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^rt  !•'.  La  requête  da  duc  de  Broglie,  du  comte  et  de 
lacomiease  de  l  Aigle,  des  sieur»  Siehlîn  et  Huber  est 

reictée.  .  .  .     j   ■    •    .-^^ 

jért.  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  mmistrc  de  la  juslice 
et  des  cultes ,  et  notre  ministre  des  finances ,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance. 

DtlDS  à  fer    Ordonnance  du  i  mai  1846 ,  portant  que  le  sieur 
de  la  Ronce.        Sa«t  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  Cusme 

à  fer  de  la  Rouce,  qu'il  possède  sur  le  ruissem. 

du  Mazou  ,  dans  les  communes  de  Narcy  et  de 

Vœlmanay  (Nièvre). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée,  savoir  : 

V  D'un  haut-fourneau  ; 

^  De  trois  feux  de  grosse  tonte; 

8û  Des  machines  soufflantes ,  des  machines  de  concffes  - 
sion  et  des  accessoires  nécessaires  au  roulement  de  1  éta- 
blissement. 


Dtine  à  fer    Ordonnance  du  k  mai  18W ,  qui  accorde  aux  sieurs 
de  Ouuslla.        Mabrassé  et  Lorooh  la  permission  de  maintenir 

indéfiniment  en  activité  l'usine  à  fer  de  GjiUASTLà, 
qu'ils  possèdent  sur  le  ruisseau  de  Ghuastia,  dans 
ta  commune  de  Saiwt-Pée  (Basses- Pyrénées),  et 
qui  avait  été  autorisée ,  pour  vingt  années  seule- 
ment ,  par  l'ordonnance  du  19  juin  1822. 

Cette  usine  demeure  composée  d'un  feu  d'aiBnerie , 
d'une  machine  soufflante  et  d  un  marteau. 


Saline  de  Monl-  Ordonnance  du  k  mai  1846,  portant  que  le  sieur  de 
morofi.  Grim AJ.DI  est  autorisé  à  augmenter  la  consistance 

de  la  saline  de  Mohtmorot  (Jura),  et  à  rempla- 
cer les  trois  poêles  existant  actuellement^  et  pré- 
sentant une  surface  totale  d'évaporoûon  de 
170  mètres  carrés  par  vingt^quatre poêles  qui  of- 
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friront  ensemble  une  surface   iTei/aporation  de 
â.880  mètres  carrés. 


Ordonnance  du  29  mai  18^6  ,  portant  modification  MfoméêhoMe 
des  limites  de  la  concession  des  mines  de  houille   ^  Moûyetn. 
de  MoNTJEAN  (Maine-et-Loire). 

(Extrait.)     .  ! 

Art.  A  •'.  Leg  limites  de  la  concession  des  mines  debonille 
deMontjean  sont  fixées  ainsi  qa'il  sait,  savoir  : 

Au  Nord-Ouest  ^  par  la  limite  Sad-Est  de  la  concession 
de  Montrelais ,  à  partir  dn  point  A ,  clocher  dlngrandes, 
jusqu'au  point  K  où  elle  rencontre  une  lig^ne  droite  allant 
de  la  croix  poulet  à  la  Parque ,  point  F  du  plan  ; 

Au  Nord,  par  la  portion  de  ladite  ligne  droite  comprise 
entre  lesdits  points  K  et  F  ; 

Au  Nord  ' Est  ^  une  droite  allant  de  la  Paroue  à  la 
Basse-Yarennes  y  et  prolongée  jusqu'au  point  M  où  elle 
rencontre  une  droite  passant  par  le  clocher  de  Saint- 
Germain-des-Prés  et  la  maison  le  plus  an  Sud  du  village  de. 
l'île  de  Ghalonnes ,  point  I  du  plan^ 

A  VEst^  par  la  portion  de  ladite  ligne  droite  conqnrise 
entre  les  points  M  et  1  ; 

Au  Sud  j  une  droite  menée  dudit  point  1  à  Presac- 
Goliard,  point  S  du  plan,  nuis  dudit  point  S  an  moulin 
de  Salverte,  point  G ,  et  ennn  une  troisième  droite  menée 
dudit  point  G  à  la  maison  du  Grand-Mafais  et  prolongée 
jusqu'à  sa  rencontre  en  B  avec  la  droite  menée  de  La 
Saurie  au  clocher  d'Ingrandes  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  dix  kilomètres  carrés ,  soixante-quatorze  hectares. 

Art.  3.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  lai 
surface,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sout  réglés  pour  le^ 
terrains  compris  dans  l'étendue  ajoutée  à  la  concession  dé 
Montjean  à  4  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti^ 
pulaMons  cQiitraire^  qui  pourraient  résulter  4f\  oouven- 
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fions  «Dtérieares  entre  las  concessiotiMlres  et  les  pro- 
priétaires de  la  surface. 

Cahùr  des  charges  de  la  concession  de  la  mine  de  houille 

(  Entrait.  ) 

jM.  2.  Le  concessionnaire  fera  exécuter  des  sondages 

Knr  reconnaître  le  proloneement  des  couches.  D'après 
j  résultats  des  sondages ,  u  foncera  an  paits  dans  le  ter- 
veia  recouvert  par  les  alluvions.  Loraiiiie  ce  poits  aura 
atteint  la  profondeur  de  100  mètres,  le  coneestionaake 
commencera  les  trayaux  d'exploitation  ^ui  ne  devront 
pas  s'élever  au-dessus  du  niveau  de  100  mètres. 

ÂrL  22.  Sur  les  limites  de  la  concession  de  Saini-Ger^ 
main-deS'Prés  f  le  concessionnaire  des  mines  de  Montjeaa 
devra  laisser  un  massif  de  15  mètres  d*épaîss(ur. 

Dans  tous  les  cas ,  si  les  gîtes  à  exploiter  dansla  obu- 
cession  de  Montjean  se  prolongent  hors  de  cette  conces- 
«ion  y  etc.,  etc. 


MinméehBnm.  Ordonnance  du  29  mai  181^6  «  qui  accorde  aux 
di-PrSf""'""     ^*^"'**  OuDOT  et  pALieAtr,  titulaires  des  mines  de 

houille  de  SAtin^ERMAiir*DE8-pR£S  »  communes  de 
Champtocé^  Saint* Germain- DES -Prés  et  Saint- 
Georgks-sur  -Loirb  ,  arrondissement  cf  Anoers 
(Maine-et-Loire),  une  extension  4e  limites  de  ladite 
concession  ,  de  deux  kilomètres  carrés ,  soixante^' 
sept  hectares, 

(Extrait.  ) 

j^rt.  2.  Cette  exlensioa,  réunie  à  la  oonoeafiOQ  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  jleUe  qu'elle  a  été  instituée  par 
ùotre  ordonnance  du  23  mai  1841,  formera  une  conces- 
sion unique  sous  le  même  nop  de  concession  de  Sainl- 
Gennain-des-Prés ,  et  limilce  ainsi  qu'il  sjait»  savoir  : 

jéu  Nord ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de 
Saint- Germain-des-Prcs ,  point  E  du  plan»  à  Chantepie» 
point  F  ; 

Au  Nord-Bsi,  par  une  Kgne  droite  passant  par  Chante* 
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O 


fke  éi  LtChétinHàre  ftoHMgè^jmqÊL'diu  |M>nM  Aoà  «Ile 
est  rencontrée  par  une  droite  Urée  éa  «toeher  ëe  Sût- 
Georges  à  la  Grande-Guibrette; 

jéuSud'Esty  par  la  droite  tirée  do  clocher  de  Saint- 
Georges'Snr-Lom  à  la  Grande-Gnibrette ,  di^l»  le 
point  AJcnqti'à  la  Grande- Gtiibrelle ,  point  6,  et  a«  delà 
par  la  nmite  Oocsl  de  ht  conceisioB  de  Deauri  juaqu'aii 
point  B  aagle  SçuhOiiest  de  celte  concession; 

Au  Sud,  par  une  droite  tirée  du  point  B  an  point  I, 
maison  le  puis  au  Sad  du  village  de  Tile  de  Chaionne; 

A  fOt^est,  par  une  droite  tirée  dudit  point  I  sur  le  clo- 
cher de  Saint-Germain-des-Prés,  mais  en  Tarréfant  au 
point  SI  où  elle  renconfre  le  prolongement  d'une  ligne 
allant  de  la  Parqae  à  la  Basse-Varemies  ;  puis,  par  la  por- 
tion dodit  prolongement  comprise  entre  ledit  point  M  et 
la  Basse-Varennés ,  point  N ,  et  enfin  par  la  droite  passant 
par  ledit  point  Jf  et  le  chocber  de  Saînt-Çrennain-d^Prés^ 
point  de  oépart; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superBcielle 
de  Qeuf  kilomètres  carrés,  quatorze  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  Id  snr- 
liace,  pa^  les  articles  6  ât  42  de  la  loi  du  21  avrO  181D, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  qQatr® 
centimes  par  hectare* 

Ces  dispositions  sont  applicables,  etc. 

Cahier  des  charges  de  lacùncessiondela  tinne  de  lteiiCil»ib 

S  Anvr-  GxRKAPf-DBS-PjlÉS. 

•  •         ■ 

>  ■  ■  • 

(Extrait.) 

ArU  2.  )>s  concessionnaires  continueront  à  foncer  leivs 
puifs  de  la  Corvée^  ou  commenceront  un  nouveau  puus 
dans  les  alluvions,  après  avoir  reconnu  le  prolongement 
des  couches  par  des  sondages.  Dans  tous  les  ca^/tptit 

tiuits  foncé  dans  les  alluvions  devra  être  poussé  jusqu^à 
a  profondeur  de  100  mètres  avant  d'ouvrir  des  trava^ix 
4'exploitation,  qui  jamais  ne  devront  être  faits  à  on  ^iveau 
supérieur  à  100  mètres. 

Art  22.  Sur  les  limites  delà  concession  de  MoQitJeati  pt 
de  Désert,  les  concessionnaires  des  mines  de  Saint-Ger- 
ti)aip^s-Pr^  devront  laisser  intact  un  massif  de  15 
mètres  dTëpaisseuT; 

Dans  tons  les  cas ,  si  les  gttes  h  exploiter  dans  1s  cou- 
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cession  de  SaintGermam-des-Prés  se  prolongent  bon  de 
cette  concession ,  etc.^  etc. 


^1°^  ^lA^^ Ordonnance  du  30  mai  1846,  qui  réunit  à  la con- 
etdelaCfgoU^      cession  des  mines  d^ anthracite  de  Lihièbes  et  de 

liA  CiooTiÈRE>  instituéepar  l'ordonnance  du  12  at^ril 
ISii^l,  une  étendue  de  terrain  de  2  kilomètres  car- 
rés 88  hectares  ,  dans  ta  commune  de  CHÊmiiié- 
LE-Roi  (Mayenne),  et  circonscrite  au  Sud- Ouest, 
au  Nord-  Ouest ,  au  Nord-Est  et  au  Sud-Est  par 
des  lignes  droites  menées  successivement  par  la 
Lorière ,  la  Sancie ,  la  Girardière  et  la  Maison- 
Neuve. 

(  Extrait.  ) 

Jrt.  2.  Par  suite  de  cette  extension  de  périmètre ,  la 
concession  de  Linières  et  de  la  Cigotière  est  et  demenre 
limitée  ainsi  qa'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord'Est,  par  quatre  droites  menées ,  la  première 
du  clocher  d'Epineu-le-Seguin  au  bâtiment  d'habitation 
de  la  ferme  de  la  Gaisnerie  i  la  deuxième  de  ce  dernier 
point  au  bâtiment  d'habitation  du  Grand-Rousson  ;  la 
troisième  du  Grand-Rousson  au  bâtiment  Est  de  la  ferme 
de  la  Maison-Neuve  ;  la  quatrième  du  dernier  point  au 
bâtiment  Est  de  la  ferme  de  la  Girardière  $ 

jiu  NordrOwst^  par  une  droi^  passant  par  le  bâtiment 
Est  de  la  ferme  de  la  Girardière  et  par  le  bâtiment  Est  de 
la  ferme  de  la  Saucie; 

AuSud-Chuit^  par  deux  droites  menées,  la  première 

^  de  ce  dernier  point  au  bâtiment  d'habitation  de  la  Lorière, 

^  la  seconde  de  la  Lorière  au  bâtiment  Ouest  de  la  ferme  de 

'  la  Pommeraie  et  prolongée  jusqu'à  la  limite  Nord  delà 

concession  de  Fercé  ; 

Au  Sud-Est ,  en  suivant  ladite  limite  jusqu'au  clocher 
d'Epineu-le-Séguin ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  indiquées  sur  le  plan  par  les  lettres 
ABGDEFGHA  et  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
huit  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-quatre  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur  * 
face,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810» 
§w  le  produit  des  mines  CQucMèes,  sont  réglés  pour  la 
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Crtioa  de  tcfraitt  annexée  àk  ooiao&aêkiade  iMnUrmei  de 
Cigotière,  à  une  rente  anooelle  de  qnatre  centimes  par 
hectare. 
Ces  dispositions  seront  applicables ,  etc. 

Ordonnance  du  80  mai  181it6,  portant  que  le  sieur  }f!!!^  ^^n?' 
Thibaulot  est  autorisé  à  maintenir  en  actii4ti  ,  rlèrM."''^ 
dans  leur  état  actuel,  deux  UuH>irs  à  cheual  qu'il 
a  établis^  par  suite  d'une  ordonnance  du  iâ  sep^ 
tembre  1826,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer,  dans  le  pré  SAiirr-NiGAiSB  >  commune  d^On-' 
RiAiES  (Haute-Saône). 


Ordonnance  du  30  mai  18^6 ,  portant  que  le  sieur    UrfM  i  1er 
Jacmart  est  autorisé  à  établir  au  lieu  dit  le  Buis-   A^ÎSSi' 
SON,  commune  de  la  Yillette  ,    arrondissement 
de  SAiifT-DEms  (Seine),  une  usine  à  fer  mise  en 
mouvement  par  une  machine  à  x^apeur. 

La  consistance  de  celte  usine  est  fixée  ainsi  qu'il  suit , 
saToir  : 

r  Six  fours  à  puddler  ; 

a^  Trois  fours  à  réTerbère  de  chaoflbrle , 

S**  iM  machiuei  de  compression  néoeasaires  à  l'élirige 
du  1er. 

(  Extrait.  ) 

Art.  B.  Le  permissionnaire  et  ses  ayants  cause nepour- 
ront  employer  dans  les .  fours  que  du  combustil^le  nd- 

nécal. 

Art.  8.  Ils  devront  permettre  constamment  et  faciliter 
la  visite  de  l'usine  par  les  ingénieurs  des  mines, auxquels 
est  confiée  la  surveillance  des  usines  métallurgiques  du 
département  de  la  Seine ,  soumises  au  régime  de  la  loi 
du  âl  avril  1810. 


Ordonnance  du  30  mai  18&6,  portant  que  le  sieur  ^a^rià  brat, 
Glausse  est  autorisé  à  tran^érer  sur  un  terrain     à  Pansey. 


656  OROOHIIAMM 

qfBÊ^U  Hêni  è  baU  de  M.  le  vicomte  Pftkmmr,  corn- 
mime  de  PAirnrr  (HâuteN'Mdftie) ,  Quatre  des  dix 
lauoirs  à  bras  servant  à  la  prépanuion  du  mi-- 
nerai  defèr^  situés  près  des  usines  a  fer  de  Pah- 
8E7«  et  autorisés  au  nom  de  ce  dernier  par  les  or- 
donnances des  ^Ojuin  iSik  et  S3  septembre  1898. 

So  Mnpàiaetice  le  ttomèi^  dei  bnroln  à  1ms  eiMants 
prti  ékosdito  osines  km  fééhiit  it  vhi* 


d'Oatrefarenf. 


Wntkkirde^ Ordonnance  duWmaiiSkB^poftamque  les  sieurs 
!J5!!L:i!?Çî°*     Simon  Veeway  et  C^  sont  autorisés  à  étaNir  au 

lieu  dit  Bérard,  commune  rf  Outrefureits  (Loire), 
une  usine  pour  le  traitement  de  la  fonte  et  sa  con^ 

pef$i(m>en  f^  f^i. 

Ladtte  asine  sera  composte  : 
1"*  tiesftfoars  à  paddler; 
â*  De  quatre  fours  à  réchauffer  ; 
3*  Des  appareils  de  oompresaldti  nécessaifes  tant  aa 
dnglage  qu'a  retirage  du  fer. 

(  Extrait.  ) 

^n.4.  Lea  priWMiaiinnniliia  aa  Hmn  9MxâÊ  caosg  ne 
paiMiout  biieaMage  éemlkattwàwé  fw  «brwmhastftles 
minéraux. 


^"DenafaT    ^^'^^^^^^^'^^  ^  ^  "*^t  ^^^i  partant  que  les  sieurs 
'■   Smrvt,  LtxAÈmiE;  et  Cf^  sont  umorisés  ^  aje/uter  à 
leur  usine  à  fer  de  Denain  (NordJ,  les  feux  et 
artifices  surç^ants^  sauoir  i'     '  ' 
y  Douze  fours  apuddierj  destinés  à  convertir  en 
ffr  li$  fonte  et  Us  mitrailles j; 
â"^  Un  gros  marteau  cingleur; 
8*  Six  fours  à  réuerbère  de  chaufferie  ; 
V^  Trois  fours  h  tôle; 
V  béààt  rhMihets; 
'    9"  Vn  fout"  à  àhtkdffèr  teSi^Mh: 
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(  Extrait.  ) 

Ari.  3«  lie»  pemteioiuuuie»  et  leon  mot»  enm  ne 
pourront  «npk>j«r  dans  les  foqurs  que  da  ocMoIwitîble 


^*MH*««*i 


Ordonnance  du  30  mai  I8fc6.  portant  auip  &  5iîeiir    Ww  àfee 
GuERARD  est  autorise  a  ajouter,  un  naut-joumeau  ^ 
pour  la  fijLsion  du  minerai  de  fer  ^  a  sa  forge  de 
Choiseau  ,  située  dans  la  commune  de  Marmagne 
(Côte-d'Or). 

JL'établûgenient  métalIaraiqQe  de  Ghoiseaudemeort  es 
coDséqaeocc  composé  d'an  naut-fioariieaa  «a  cbarboo  de 
bois,  d'au  fea  d'affinerie  et  des  machines  soufflantes  et 
de  compression  i^écessaires  à  la  fabrication  da  fer. 

(  Extrait.  ) 

Ari,  90.  L'ordooiiaiioe  royale  da  12  ianvier  1825  est 
et  demeofé  rapperfée  dans  ses  4isposittolis  rétives  M 
régimiè  des  eaux. 


Ordonnance  du  30  mai  X%k& ,  portant  que  les  sieur^    fj^^M  à  tar 
MoKàB»  e^  Martut  ^nt  aatorisés  à wudntenir  ais     do  Boulty. 
aeiù^ké  Vusine  à  fhr  du  fiou&aT>  siiuée  sur  ia 
wMèin  des  lioiommM ,   commune   de   Ckasita^ 

(Niètte). 

.  Ladite  nsine  est  composée  : 

V  De  deax  (eox  de  i^tite  forge  ; 

2""  D'an  bocard  à  laitiers  ; 

3"^  Des  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires il  la  fabrication  du  fer. 


Ordonnance  du  ijiUn  1846,  qui  accorde  à  la  Sociéié  Minet  d'iattirt- 
propriétaire  de  ia  oonoôssion  des  mines  dantkr^ cite  de  laGlMiir 
4b  &â  GuaunArs  et  des  Bordkaux  (Mayesn^^/tiMS^^^^'^' 


là 
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extension  de  concession  tTune  contenance  de 
6  kilomètres  carrés  74  hectares ,  portant  sur  les 
communes  de  la  Baconnière  et  du  Boubgiîeuf  ,  et 
figurée  par  les  lignes  passant  successivement  par 
la  JouBsais,  la  Hétaudière,  le  point  d'intersection 
de  la  droite  dirigée  du  Hautbois  ,sur  le  Perron 
aifec  celle  menée  de  la  Hétaudière  à  la  VoUière , 
le  Perron ,  le  Hautbois ,  la  Poulaillerie ,  la  Sainte- 
Mière ,  THôtellerie  et  la  Gasnerie. 

(Extrait.) 

Art.%  Par  suite  de  cette  extaision ,  la  concession  de 
la  Chaaniëre  et  des  Bordeaux  est  et  demeure  limilée 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord^  par  une  droite  OB  menée  de  la  Poulaillerie 
au  Haut-Bois }  par  une  seconde  droite  BÀ.  allant  du  Haut- 
Bois  au  Perron  et  prolongée  iusqu'à  sa  rencontre  an 
Eoint  A  avec  une  droite  dirigée  de  la  Hétaudière  à  la  Yol- 
ère  ;  et  par  la  portion  de  cette  dernière  ligne  comprise 
entre  le  point  A  et  la  Yollière ,  point  K  du  plan  ; 

A  VEsty  par  deux  droites  RI ,  m,  tirées  de  la  VotUén 
à  Grue,  et  de  Grue  à  Groland; 

Au  Sud  9  par  une  droite  ^HG  allant  de  Goland  à  la 
Haverie  et  prolongée,  jusqu'à  sa  rencontre  en  G»  avec  une 
droite  tirée  de  la  chapelle  de  Barbin  sur  le  Bourgneof , 

eis  |Mr  la  portion  de  cette  dernière  droite  comprise  entre 
poÎDl  G  et  le  point  F,  intersection  du  protongement 
d'une  droite  menée  de  la  Jaussais  au  Plessis ,  et  par  la 
droite  FR,  allant  du  point  F  à  l'HôteUerie; 

A  r Ouest  ^  par  deux  droites  RP,  PO,  menées  de  THô- 
tellerie  à  la  Sainte-Mière ,  et  de  la  Sainte-Mière  à  la  Pou- 
laillerie ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermées  dans  le  périmètre  OB AKIH 
GFRPO  comprenant  une  étendue  superficielle  de  quinze 
kilomètres  carrés ,  soixante-sept  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  ai  avrft  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés,  pour  la 
wavjoUe  portion  de  tearrain  annexée  à  ladite 


Kl  i>u:'M  I 
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à  une  rétriballoD  ananelle  de  quatre  centimes  per  hec- 
tare. 

Ces  dSspositioDs  seront,  applicables  nonobstant  les  s(t- 
pnlations  contraires  qui  pourraient  résulter  des  conven- 
tions antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  proprié- 
taires de  la  surface, 


Ordonnance  du  S  juin  18&6,  portant  que  le  sieur    jj^^  4  §cr 
IPaliern E  DE  Ghàssenay  cst  autorisé  à  maintenir  en  ^  ChîmeMy. 
activité  l'usine  à  /er  de  Ghasseitay,  jituee  sur  la 
rii^ière  de  l'Acolin  ,  commune  de  Saint^Germain- 
Ghassehat  (Nièvre). 

Cette  usine  demeure  composée  de  deux  feux  depetite 
force ,  d'un  feu  de  mazerie  et  des  machines  soufflantes 
et  de  compression  nécessaijres  à  la  fabrication  du  fer.. 


Ordonnanee.  du  27  juin  18ik6,  portant  que  las  sieurs  uriae  à  hr 
Lapérouse  frères  sont  autorisés  à  maintenir  en  ^  Gheoseière. 
uctit^ité  dans  leur  usine  a  fer  de  GHENECiÈias,  situé 
commune  de  SAirr-MARc-suR- Seine  (Gôte-d'Or)  : 
!•  un  Jour  à  réverbère  de  àhaufferie  ;  V  deux 
fours  à  réverbère  dits  fours  dormants  ;  3*^  les  ma" 
chines  de  compression  et  d étirage^  et  tous  les 
accessoires  nécessaires  à  la  fabrication  de  la  tôle. 


Ordonnance  du  Tl  juin  i%k6,  ponant  que  le  sieur  uiineà  ferda 
Lasne  du  Golombier  est  autorisé  à  maintenir  en  Martetn-Neaf. 
activité  C usine  de  Marteau-Neuf,  située  sur  la 
riî^ière  du  Mazou  ,  commune  de  Marcy  (Nièvre). 

Celte  usine  est  et  demeure  composée  de  deux  feux  de 

Etite  forge ,  d'un  feu  de  mazerie  et  des  machines  souf- 
ntes  et  de  compression  nécessaires  à  la  fabrication  de 
l'acier  et  du  fer. 
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UiiiMi  d«     Ofdofmancc  du  89  jmm  1S46 ,  pon^fU  que  léu^  fiieurs 

^'^^y*  P0UPIU.1ER  fils  ei  t^  sont  autorisés  :  V  à  maintemir 

en  aotwiié  un  bocard  à  eroêses  à  âeize  pH^ns  et 

unjptuouiltet  serpant  à  la  f  réparation  des  miné-^ 

ra&  de  fer,  établis  dans  les  usines  de  BntmiT 

(Ardennes)  ;  3®  à  ajouter  un  quatrième  feu  d^af- 

finerie  au  charbon  de  beis^  et  un  deuxième  four 

^  souder  h  fer  aux  foyers  et  fours  autorisés  f<vr 

les  ordonnances  des  20  septembre  1838  et  12  oc- 

Jobre  IS&l,  relatives  aux  mêmes  usines. 

(  Extrait.  ) 

Art.  9*  Si  TadmiDistratioD  juge  oltérieurement  ^e 
rétablHuienient  de  bassins  est  nécessaire  poar  réparation 
des  eaus:  bourbeuses  provenant  da  lavage  des  minerai» , 
ils  se  soamettront  à  tontes  les  mesures  propres  à  prévenir 
les  dommages  auxquels  secaieut  exposées  les  propTiètès 
riveraines.  A  cet  effet,  ils  fourniront  aii  préfet,  dans  le 
•  '  délai  qu'il  lew  fixera,  on  noweatt  plaa  m  pftiooilkt  H 

«les  lerrains  environnants,  en  triple  expédition,  ei  à  Té- 
cbelle  de  a  milUnétres  pour  in^«,  sw  lequel  ils  indî- 
qn^ref^  TcMiqpkiceineiit  et  la  diroinsian  des  bassins  qa'ile 
auiraient  to  projet  d'étatdir. 


CIRGDtAIBES 

Adressées  à  MM.  Us  Préfets  et  à  MM.  les 
Ingémeurs  des  mines. 


Mu 
IMS, 


En  exécution  de  cetle  ordomuficfi,  Im  gu^firmmfi- 
sctaelkment  attachés  aa  seryice  da  dépatlemeiit  (I 

subiront,  &  partie  du  f"  janvier  18M,lefreUwwt> 
prescrites  par  l'urdoDuauce  n^tih  du  35  tÉvàta:  ts^3.   . 

i'esDére  qp»  la»  gurd^'iniMB  lenool  4iu  1»  «tsw». 
dont  ila  Tieunent  d'élre  l'objet  la  prwre  4e  Viwiittt  '  dna 
radministra^D  pre^^  à  Iqut  sort-  Jl&  mvoqIi,,  je  vtv> 
doQt«  pas,  justiBer  celle faveor  pwdf  4ip9VW«x  fiAlritt 
dans  l'accomplùsemenl  d^  leora  deYoïrs-  . , 

Je  TODs  prie,  momieur  le  préfet,  de  fp'wcfiop' ràcWi 
Uon  de  la  présenle ,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  let 
ingénieurs  des  mines. 

Rceerex ,  monsleiir  te  préfet ,  f  assurance  de  ma  conai- 
dtoitioQ  la  plus  distinguée , 

Le  Knc-MnAain  d'État  dat  tnTaaz  pobtici , 
Signi  LEGHAUD. 
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Parii>  le  5  mirt  184ô. 


^^^^^^  te  Monsieur  le  préfet ,  MM.  les  ingénieurs  doiroit  four- 
était  ta  aed-niFf  au  commenoement  de  diaque  année,  des  états  iles 
denu    arriTéfaoddents  arrivés  dans  les  mines,  minières,  carrières  et 


O^ïièîirïS  toqrblères  pendant  Tannée  {Nréoèdente. 
rièret  si* tour*    J'ai  rbonneor  de 


TOUS  adresser  deux  imprimés  pour 
^*^^P^{**^  servir  &  la  rédaction  de  ce  traTail  en  ce  qoi  concerne  les 
laoDéeisis.    accidents  survenus  en  1845. 

Ces  imprimés  sont  conformes  au  modèle  adopté  précé- 
demment ,  sauf  reddition  d'une  colonne  destinée  a  pré- 
senter le  nombre  des  accidents  qui  ont  eu  lien  dans  chaque 
exploitation ,  en  regard  du  chime  des  ouvriers  qui  enoot 
été  victimes.  En  outre ,  on  a  consigné  en  tète  qufi)«piet 
indications  ayant  pour  but  d^assurer  dans  Texécutioa  du 
tiuvail  toute  Tuniforinité  désirable. 

Je  vous  prie  de  bire  remplir  les  tableaux  ci-jotnts  par 
M.  l'Ingénieur  des  mines ,  aui  gardera  l'un  comme  mi* 
nute.  Je  vous  serai  obligé  ae  me  transmettre  l'autre  le 

Bus  tM  possible,  avec  vos  observations  et  celles  de 
•  l'ingéneur  en  ebef . 

Je  me  réftre  du  reste  aux  instructions  des  12  septembre 
1889  et  90  janvier  1845. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Fassurance  de  ma  oonst- 
dèntion  la  (rtus  distinguée. 

Le^soof-eecréUire  d*£tatdes  travaux  pobEcs, 

Signé  LEGRAND. 


I  I 
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Parii ,  le  iÀ  nmn  t840« 


MachiiMt  looo-     Iflonsienr  le  Préfet ,  an  termes  de  P^tiele  53  de  Tor- 

moUjei.      dodnance  royale  da  92  mai  1813  ^  sar  les  a|^pareils  à  Ta- 

Appareils     peilr,  les  chaudières  de  flrmchines  locomotives  doi veot  Are 

manométriqaei  muiitrs  d'un  manomètre  soit  à  air  libre ,  soît  i  air  cocn- 

priitoéy  ou  d'un  theritiomanomètre,  destinés  à  iadfqaer  à 
chafitie  instant  la  tension  de  ta  vapenr. 

Quelques  délais  avaient  été  accordés  èoor  Texéention 
de  cette  disposition ,  afin  de  donner  aux  comj^giries  le 
tBtstps  dont  elles  pouvaient  avoir  besoîi  ^our  trouver 
dans  le  commerce  ou  faire  elIes-roémcA  cons6*uîre  des 
instruments  de  ce  genre  i  appropriés  à  ces  sortes  de 
cbatidiercs. 

Elles  ont  dû  se  mettre  ed  mesnre  à  céft  égard,  et  d^à, 
sur  plusieurs  chemins  de  fer,  les  loconioSves  ^iitpon^- 
vue^  d'appareils  manométriques  qui  offi^nt  les  eoÂÀlibès 
nécessaires. 

L'administration  n'eniend  nuRement  pft^rîihe  l^l9^e 
exdastf  de  tri  ou  tel  système,  hn ,  commiB,p6ur  le§  autres 
mojrené  de  sûreté,  Tordontiance  de  1843  i  laissé  tofate 
latitude  quant  an  mode  d'application.  €e  qu'elle  doit 
exiger  seulement,  c'est  (|ue  lis  instrtimenis  cAfloyés 
reniplissent  le  but  proposé.  Atnsf ,  ori  est  libre  de  se 
sertir  de  manomètre^  ouverts  ou  fermés,  ou  de  tiieritio- 
maikomètres  de  constructions  cAvérsei,  pourvu  qu'ils 
aieÉt  une  précision  sufiisante,  que  leurs  indications 
soient  faciles  à  distinguer  dans  les  voyages  de  jour  et  de 
nuit.  Mais  il  y  a  lieu  de  tenir  la  main  à  rexéM^ûtion  de 
Article  53  de  l'ordonnance ,  actuellement  qu'il  est  bien 
coniBtatéque  l'on  peut,  avec  des  précautions,  des  dispo- 
sitions conTenai)1es ,  satisfaire  dans  Ik  pratique  aux  con- 
ditions requises. 

ie  Joins  à  ta  présente,  à  titre  dé  renseigneuHmt ,  un 
rap|)ort  qui  m'a  été  adressé  par  ta  commissidto  cetiTrale 
des  machines  à  vapeur,  sur  un  manomètre  à  âir  libre 

firébenté  par  M.  Richariî,  de  tyoû.  Ce  rapport,  dans 
equel  on  trouvera  des  indications  utiles ,  est  imprimé 
ci-après. 

Quels  que  soient  lés  instruments  que  FoÉ  ensploieta , 
ir  sera  nécessaire  que  MM.  les  ingénieurs  vérifient,  de 


ciRVGLAines.  6()<7 

ÎSSEiî?*"'  l;«Jxao«»nde  de  leinr  «iwiMdoH.  Pw»  Kft 
manooiieres,  cela  péat  fcAcIner  facHëaieBt  enlMéét^ 
parani  a  nn  manomèlre  à  air  libre  ordinairs ,  MijHttftise^ 
ment  graflué,  qae  l'on  applique  à  un  récipient  aoel- 
conque  dans  lc,uel  oA  IbSe"  de  l'eau  à  lEë  dïne 
r^\^  récipient  p.>rto  nn  tuyau  aveq  une  tubolare 
à  Ktoûelft  on  adapte  l'e  taarfotoélre  <ïu'ir s'agitde vSÏ 
tliJ^W^f  instrumenià  doivent  accnSer  dâ  pression 
î^ales.  Quant  aur  Tériflcâtîûns  dés  themomaliomèlres! 
}h  me  référé  aux  détails  contenus  à  ce  sujet  dans  Hn! 

dte  chetains  de  fer  devront  avoir,  dans  fcnr  alelierpriT 

h^JiJLî  P^r^i'^"  '  <^««  ™«y<^'*«  <*«  vérification  qi/sont 
lrè9-sitt>pTes  et  d'une  grande  utilité.  * 

mT.UT'il'ùT^'?rJîJ^''J'''^J^  Ûxer  ua 


tpf( 


Sïl*'*  1«^^  Vrto=:>?faisant  connS  '^IZ 

SéVrnSÎSÎJtr'^'"''"'  ^"  ''  thera.oa.anoStr^ 

Je  vous  brie  aussi  de  m'accusèi-  récebaon  <}e  la  pré- 

gSfeôrs     ^*  *''*"*°»«*s  '^'»«  ainpliatioà  à  MM.  le»  u»- 

rf*î,«*I?'  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  çond- 
dèratSoû  la  pftis  distinguée.  ^^^ 

!■«  Miu^secréuire  d'JËtat  do  travaiiz  publier, 


â«^p«||R. 


Avi»  de  la  coimmismn  eetoratede»  mooAiiM» 

U  eosnniaaioo .  dans  s»  séanee  do  18  inin  f8*9,  *  1*- 
«iell6-a«8i«taiemMM.  CoÉ-dler,  président,  4e  Bbnnanî. 
Kermat9f  aat ,  Gamier ,  Mwj ,  lamé  et'  Oonhe»-,  msré^ 

parla^elleM.  lesoas-eecrétalKed'ÉtMdes  travaaxpuMies 
demande  son  «vis  sur  un  manomètre  raccouwîi  è  «f  r  libi^ 
présenté  par  M.  Richard,  fabricant  d'instraïueiMB  ik 
P^«<Be ,.  à  keten.,  ..e  secrétaira',  apKéi  *w)hr  ruts  smia 
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lesyenx  cte  h  commission  un  dessin  de  Tiiistr ornent  ifui 
èUil  joint  À  la  leUre  de  M.  Richard,  a  donné  ieclure  da 
rapport  suivant. 

RapporL 

M.  Richard,  fabricant  d'instruments  de  physique,  à 
Lyon ,  s'est  occupé  de  la  construction  d'un  manomètre  à 
air  libre  qni  pût  s'adapter  aux  chaudières  des  machines 
locomotives  et  des  bateaux ,  quelque  élevée  que  fût  la 
pression  effective  de  la  vapeur  dans  leur  intérieur.  H 
fallait,  pour  cola,  réduire  de  beaucoup  la  hauteur  de 
rinstrumcnt  :  M.  Richard  a  donc  construit,  sur  un  priur 
cipe  bien  connu*  des  physiciens ,  et  que  plusieurs  per- 
sonnes avaient  déjà  essayé  d^appliquer  aux  manomètres 
de  chaudières  à  vapeur,  un  manomètre  raccourci,  com* 
po^é  d'un  tube  replié  plusieurs  fois  surluî-m^me,  de 
manière  à  présenter  une  série  de  branches  verticales  re- 
liées f  une  à  l'autre  par  des  coudes  arrondis.  Ulnsirument, 
développé  dans  un  même  plan  vertical ,  présente  une 
suite  continue  do  siphons  alternativement  droits  et  ren- 
versés^ à  branches  vcrlicales;  du  mercure  romplit  tons 
tes  coudes  inférieurs,  et  s'élève  jusqu'au  milieu  de  la 
hauteur  dos  branches  verticales.  Los  colonnes  de  mercure 
sont  séparée»  par  des  colonnes  d'eau  qui  occupent  les 
coudes  supérieurs  et  l'autre  moitié  de  là  hauteur  des 
branches  verticales.  L'appareil  élant  ainsi  complètement 
rempli  de  colonnes  alternantes  de  mercure  et  d'eau ,  si 
l'on  met  une  dos  extrémités  dn  tube  en  communication 
avec  une  chaudière  à  vapeur ,  l'autre  extrémité  demeu- 
rant ouverte  à  l'air  libre,  l'excès  do  la  pression  dans  la 
chaudière  sur  celle  de  l'atmosphère  déterminera  la  déni- 
vellation simultanée  du  mercure  dans  toutes  les  bran- 
•ches;  ces  dénivellations  seront  d'égale  hauteur,  si  le  tube 
replié  est  exactement  calibré  dans  toute  sa  longueur,  et, 
dans  ce  cas,  la  pression  effective  de  la  vapeur  dans  la 
chaudière  sera  donnée  par  la  hanteur  à  laquelle  le  mer- 
cure 86  sera  élevé  au-dessus  du  point  de  départ  dans  la 
branche  ouverte  du  tube,  multipliée  par  le  nombre  de 
brandies  verticales ,  sauf  la  correction  due  à  l'influence 
du  ptiids  de  l'eau  intermédiaire  entre  les  colonnes  de 
»mercure.  Cette  correction  se  fera  en  multipliant  le  pro- 
duit précédent  par* la  fraction  «| ,  qui  exprime  le  rapport 
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de  I  exc^  de  la  d^nsîté  du  mercure  sur  coTIc  do  l'eau  à  la 


Tff   r  '  "°"^'^  oranene  ouverte  à  l'air  libre,  la  prcssîrm 
eueciife  de  la  vapeur  sera  mesurée  par  une  colonne  de 

mercure  égale  à  22  A  x  j;  j  ^ii^  sera  la  pression  efr 
fecCîve  en  atmosphères,  et  chaque  atmosphère  de  pressioâ 
sera  mesurée  par  ^5i^  =  37«'",3  de  mercure.  Ainsi 
«TO  pression  totale  de  7,  ou  une  pression  effecUve  de  6 
atmosphères,  la  plus  forte  qui  soit  usitée  dans  Tindustrie; 
«era  accuséepar  une  dénivelle  tlon  du  mercure  de  223"^",8, 
«ans  Ja  branche  ouverte,  égale  à  celle  qui  aura  lira 
dans  les  autres  branches.  H  n'y  a ,  dans  tout  ce  qui  pré- 
«tlf'-^îl^"''"/.  °^  «^'t^^éjà  connu  depuis  longtemps,  et qm 
aait  été  appliqué.  Je  rappellerai  notamment  à  la  com- 
mission 1  essai  qu'elle  a  fait,  il  y  a  deuirans,  d'un  se». 
Diaoïe  manomètre  à  tubi^s  do  verre,  construit  par  M.  Col* 
wo^u,  et  qui  fut  appliqué  sur  une  machine  locomotive 
ou  chemin  de  Paris  à  Corbeil,  en  même  temps  qu'un 
manomètre  à  air  comprimé  et  un  therraomanomètre.  11 
oous  reste  à  examiner  si ,  dans  l'application ,  M.  Richard 
e«t  parvenu  à  éviter  les  inconvénients  qu'on  reproehak 
justement  aux  appareils  du  môme  genre  déjà  proposés,  et 
^jSf^i  ?u®  5^  instrument  d'un  bon  usage  pratique. 
m.  Kichard  a  adressé ,  en  même  temps  que  son  mé- 
moire et  le  dessin  qui  est  sous  nos  yeux ,  un  de  ces  mano- 
njeires,  que  j'ai  fait  adapter  a  la  chaudière  à  vapeur 
cousiruite  par  les  soins  de  la  commission,  etactuellemeat 
eiaoiie  à  1  entrepôt  des  marbres.  J'ai  comparé  cet  instru- 
njcnt,  qui  a  été  garni  de  mercure  et  d'eau,  et  dont  l!ô- 
«neiie  a  été  réglée  par  le  sieur  Gbry,  chaudronnier, 
flwndalaire  à  Paris  de  M.  Richard,  avec  un  manomèfcre'à 
^ir  libre  ordinaire,  dont  l'échelle  s'élève  jusqu'à  6  .at- 
mosphères. Je  donnerai  plus  loin  le  tableau  de  la  mv^cho 
comparée  des  deux  instruments.  J'indique  d'abord  les  dé- 
tails do  construction  du  manomètre  raccourci  de  M.  Ri- 
ebard. 

Le  tube  replié  est  en  fer;  les  branches  verticales,  au 
nombre  de  22,  ont  une  hautenr  totale  de  0»,50.  Elles 
«ont  groupées  de  manière  à  ce  que  leur  ensemble  forne 
iin. parallelipipéde  rectangle^  dont  la  base  a  0^14  8«r 
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<r«(WS-  M  démise  \^%wi»  :? qnM(;ite wv4rt«À<l'f  ir  Mtee 
f$(  f amenée  v^r^  Je  milieu  de  ifi  face  ^(érieure  dupa- 
rall(4îpipéde,  et  porte  u(i  tijbe  e^  verre  4^  0°'»2)^^  fie 
kauteur  »  qui  làk^  iiperoQYOïr  ^'extrémité  de  U  ccdQQQe 
4e  mercure.  Ce  iMbe  ieo  verre  e^t  ipaiDtcnueQtre  rentré- 
mité  du  tube  replié  et  uin  autre  bout  de  tube,  qui  se  re- 
courbe et  cornntunîqoe  avec  un  tube  eu  fer  cylfodriqae 
9lm  krge ,  plapé  arrière  )e  p^raUélipipéde,  H^ni  coq- 
stitij^e  an  réservoir  dest,inc  à  ret^ir  le  mercure  dans  le  cas 
où,  par  suite  d'une  pression  trop  élevée  dans  la  chaii- 
iière ,  ou  ^une  ûscUlation  qui  aurait  lieu  au  moment  de 
fottvertore  du  robinet ,  la  colonne  mercurielle  viendrait 
à  dépasser  l'extrémité  supérieure  du  tube  ,eo  verre.  Le 
aaercure  peut  être  retiré  de  ce  réservoir  en  ôtant  une  vis 
en  fer  qui  'ferme  un  oriQce  ménagé  à  sa  partie  îaM- 
iriedre.  * 

La  première  branche  du  mai^omètre ,  celle  qui  eat  mîse 
eMCommunicaliOD  directe  avec  la  chaudière ,  se  prolonge 

Siqu  h  la  surface  du  parallélipipède  circonscrit  à  VeiiMm- 
e  des  plis  du  iube.  Elle  porte  d^eux  roll^nets  placés , 
i'-on  ji  son  extrémité  supériaure  >  à  l'arrivée  du  «tuiie  ve^ 
teant  de  la  chaudière  ;  i^aulxe  au  ,ujy0an  ou  on  peu  au- 
dessus  du  niveau quedpitatteindretomerimreftorsaae  le 
ëMKioiiifMre  »*eajL  poibl  en  |irMSioBu  le  dirai  toni  à  Toeore 
Vusage  de  ces  robhiets. 

Pour  remplir  rinslrument  de  mercure  et  d'eau ,  des 
•evvertoreSifeNpEiées  par  des  vis  euier  sont  ménagées',  les 
mes  aux  sommets  des  coudes  supérieurs  de 'Ions  les 
vlpbotts  renversés ,  les  autres  sur  une  piéoie  ligne  ho- 
^MoMe  eu  milieu  de  la^baulenr  dos  Jirànebes  verticales 
•tiQées  d'un  noièiiie  dkté.On  rcmpUt  d'aJ^d,  par  céader^ 
«ières  ouvertures^  les  parties  inMrieare^  de  touafes  lobes 
•  de  merdure ,  que  l'on  îutcodait  «i  moyen  d'un  petit  eiH 
'4oiiiioir  à  tige  recouclkée.  L'on  verse  du  mercure  dans 
-ehaque  tube,  jusqu'à  ce ^'il  vîieune  affieurer  ha  ouver* 
Xnras.  On  ferme  eâUes-ci  par  l/^  vis  enfer.  On  ouvre  eu- 
suite  les  ouvetti^es  ménagées  aux  senunets  des  coudes 
aupériemrs,  et  oay  veraovÀ*l'aide  d'un  entonnoir  élevé  à 
tige  effilée,  de  l'eau ,  de  manière  à  remplir  complètement 
iles  parties  snpériem^des  branehes  venlicales.  La  partie 
supérieure  do  la  première»  bmocjii^  vcyrticaie  étant  égale- 
ment  remplie  dfeau»  jusqu'au  niveau  où  elle  se  maiu- 
iiendra  remplie  par  L'eau  provenant  de  If  jvapeur  cou- 
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densée ,  quand  elle  ^era  mise  en  commuoMîaUQn  ayec  la 
chaudièfô,  on  ferme  tous  les  orifices.  Le  u^  1  de  l'échelle 
divisée  en  afmosphèrcs  doit  correspondre  à  )a  position 
qa'occupe  alors  fe  niveau  du  mercure  dans  le  jiube  en 
▼erre,  ^'échelle  du  manomètre  est  tr(|icée  sur  une  Jlan^e 
de  cuivre.  Elle  est  divisée  d'aprôs  le  nombre  de  ))rAn- 
ches  de  rinslrument  supposé  bien  calibré;  elle  est  mobil^ 
le  long  du  tube  en  verre,  pt  peut  elfe  fixée  par  deu^  yjj 
de  pression ,  de  manière  à  ce  que  le  chiffre  1  corrcspopdç 
an  niveau  du  mercure ,  lorsque  le  manoo^ètre  poipmu- 
ni<^uc  par  Tune  et  lautre  de  ses  extrémités  ^vci;  Talmos-  - 
phere.  L'échelle  du  manomètre  que  j*ai  mis  en  exp6riencj^. 
marque  jusqu'à  7  atmosphères.  L'intervalle  d'une  atmos- 
phère est  de  37  mîilimètrf's. 

Les  replie  da  tube  eo  fer  soBt  nalnteBus  fMir  éei  entre- 
toises.  ToutrioelninieDt,  iToupé  d'âne  memère  éléganle 
60  lia  paraUélipipéde  4e  #>>,âa  de  heutenr^  ei  àtmi  lé 
b^e  a  0^4^  sur  O'^fOGS ,  est  ajusté  sur  un^  pla<}ue  en 
fer  avec  des  montants  en  cquerre  à  la  partie  ^térieure, 
de  sorte  qu'il  peut  être  adapté  facilement  et  efmplemeat  à 
l'avant  d'i^nè  chaudière  de  madiine  locomotive,  su;*  une 
chaudière  4p  bateau  ou  devant  le  foyer  d'une  chaudière , 
d^  manière  a  ce  que  Téchelle  soit ,  dans  tons  ijcs  cas ,  bien 
bien  en  vue  du  chauffeur. 

On  peut  vérifier,  à  un  instant  quelconque,  ouand  le  ma- 
nomètre es4  en  place,  s'il  marque  1  atmosphère  lorsque  la 
pression  es|.  supprimée.  A  cet  effet ,  ^prés  avpir  fern^  le 
robinet  supérieur  de  la  première  branche  qiji  intercepte 
la  commenicatiou  avec  ta  chaudière ,  on  ouvre  le  seeond 
robinet  p)acé  au-dossoijis  $ur  1^  mén^e  l>ranc()e.  Lç  t|ibe 
replié  étant  ainsi  ipis  en  communication  par  le^  deux  bouts 
avec  latmosphère,  le mer«ure  doit relamber  ^ns  le lube 
en  verre  au  n*  1  c|e  l'écho} le. 

Si  le  tube  qui  met  le  mànomèt|re  en  communtcation  avec 
la  chaudîèro  vient  à  s'cngar^er,  il  suffis  pour  le  psrffer , 
d'ouvrir  le  robinet  inférieur  ;  l'fau  contenue  <|ans  le  tube 
do  communication  est  chassée  par  la  pression  4e  la  vaf^ur 
et  empor^,  en  s'écoulaat  par  le  robioetr  les  fiatièv^tiiui 
avaient  occasionné  l'obstruction, 

La  correspondance  du  niveau  du  mercure  ^ans  le  tube 
eo  verr^  airec  les  divisioas  de  l'éclu^Ue  s'aperçoit  avec 
fafilité/méme  pendant  la  marche  des  machifies  locomo- 
tives. 
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J*ai  dit  que  M.  Richard  divisait  Féchelle  do  ses  maDO- 
mètres  par  le  calcul,  d'après  le  Dombre  des  branches  da 
tube ,  et  en  le  supposant  exactement  calibré.  Il  faut  d'ail- 
leurs ,  pour  que  cette  division  soit  exacte ,  que  le  tube 
en  verre  soit  du  m^me  diamètre  intérieur  que  le  tube  en 
fer.  On  conçoit  qu'il  peut  être  assez  diflBcile  de  se  procurer 
des  tubes  en  verre  qui  soient  exactement  du  même  calibre 
que  les  tubes  en  fer.  II  est  certain  du  moins  que  cette 
condition  n'est  pas  remplie  dans  rinstrumcntquc  M.  Ri- 
chard a  adressé  à  Tadministration  avec  son  mémoire. 
Voici  en  effet  le  tableaa  de  comparaison  de  la  marche  de 
ton  manomètre  avec  le  manomètre  è  air  libre  ordinaire. 

Indications  earrespondantes  du  manomètre  à  air  libre  ei 
du  manomètre  de  M.  Richard,  immédiatement  aprèe 
que  cettti-ct  a  été  rempli  de  mercure  et  d'eau. 
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Après  un  intenralle  de  cinq  jours,  pendant  lesquels  la 
chaudière  avait  été  chauffée,  on  a  comparé  de  nouveau  le 
manomètre  de  M.  Richard  au  manomètre  à  air  libre. 

Voici  les  résultats  de  cette  seconde  comparaison. 
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Il  résulte  des  deux  séries  d'observations  précédentes  : 
1®  que  le  manomètre  de  M.  Richard  a  été  constamment 
en  avance  sur  le  manomètre  à  air  libre ,  de  manière  à  œ 
que ,  quand  le  point  de  départ  des  deux  échelles  était  le 
même ,  le  manomètre  de  M.  Richard  accusait  déjà  une 
pression  trop  forte  d*une  atmosphère  i^  pour5*'*,90  de 
pression  totale^  ou  V^,90  de  pression  eSeelîTe  $ 
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^  Qoe  le  point  de  départ  de  l'échelle  da  manomètre  de 
M.  Richard  se  déplace  en  peu  de  temps  d'une  manière 
très-sensible.  Quant  au  premier  point,  Tinexactilude  de 
l'instrument,  croissante  en  même  temps  que  la  pression 
de  la  vapeur,  tieal  priacipalenent  à  ce  que  le  tube  de 
▼erre  avait  un  diamètre  intérieur  plus  petit  que  le  tube  en 
tear.  Ki  Tiia  m  l'MètM  iiabe  a»  aoBi  atactement  calitoéi , 
et  il  raaiorl  da  l'epsemble  des  deux  tableaux  que  le  tube 
en  verre,  notamopent,  a  dans  sa  partie  inférieure  un  dia- 
mètre ua  pep  plus  gr^clgqe  dans  les  parties  supérieures, 
où  le  diamètre  est  à  peq  près  upiforme.  Quant  au  second 

Eoint,  le  déptoetnent  de  la  base  d^  récb^lle  est  dû  vrai^em- 
lablement  h  ce  que  l'e^u  versée  dans  les  siphons  supé- 
rieurs (X)ntenait  quelques  bulles  d'aif  qui  auront  aug- 
menté die  volume  avec  la  température/  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  derni^c  yice  i|'en  est  réellement  pas  un ,  ou  n'a  du 
moins  aucune  gravité,  puisuu'on  peut  à  ^▼'fhnrté  vérifier 
et  rectifier  la  position  4a  libelle,  ea  mettant  les  deux 
extrémités  du  tube  replié  en  coipmnnication  avec  Yalmos- 
phère.  Il  n'en  est  pas  de  mén^e  du  premier.  Nous  èsti* 
mon?  gu'il  ac^ra  toujours  exifémecoept  difficile  d^  se 

{^rocorer  ûa  tube  de  verre  ajaat  exactement  le  même  ca- 
ibre  intérieur  qu^  le  tube  en  fer.  Il  sera  aussi  diflleîlé  de 
80  procurer  des  tpbes  ^t  en  fef ,  soi|  en  verre,  qui  soient 
exactement  calibres  dans  toute  leur  étendue.  Cependant 
on  peut,  par  «a  ^n  choix  de  tubes  ^ui  exigera  des  pré- 
cautions asse^  Dfinutieu^s,  satisfaire  à  cette  deriûère 
c<îndition  avec  un^  approximation  suffisante  pour  la  pra- 
tique. On  autait  alors  ua  instrument  safiisanunent  précis, 
en  détermiQ9i)t|e  point  Jeplus  ^levé  de  réchelle,  noopar 
le  calcul,  maf^  ppr  comparaison  directe  avec  un  'mano- 
nfètre  à  air  libre  prdinaéi«.  On  divisMr;|it  ensuite  Tioler- 


v|lle  compris  eotf  e  le  point  de  départ  et  le  point  le  plus 
élefl  en  partiel  égalel  feprésf^ntant  des  dixièmes  d'at- 
moaphér^t  l'initrumant  aa  «eisaii  ainsi  eatachéquadai 
erreurs  provenant  du  défaut  de  calibrage  exact  des  deux 
tubas  ea  Ver  et  ea  verre,  qui  poarraîeat  d'aiHoon  étm  et 
diaaièlRts  4aéga«a  ente  «ai.  Mais  tootes  les  Cais  qa'^a 
tobe  en  verte  serait  remplacé  par  ua  antre,  il  fauëiail 
eamêiae  temps  changer  l'échelle  isn  cuivre,  ou  te  mojaa 
lavéri^ev  de  noQveM.  Il  est  évident  que,  si  réchelle  da 
mandaiélt^  de  1|I.  Richard  edt  été  ainsi  Mie  empirique- 
ment ,  par  oomparaiaoa  avjiee  ua  Jion  aianoméâre  ecdi- 


mire,  die  «urail  «ci  4oiite  ta  préfdsîcm  mtcemmt  pour  li 
pratique.  Il  nous  paraît  d'ailleurs  important  que  l'on  att 
des  tubes  9oii  en  verr^,  $oM  en  fer>  d'un  calibre  aifiçz  «ni- 
(prme  pour  qu'on  puisse  se  conteoier  de  dètermiaer  akisl 

Ïiar  robservaiioB  les  points  extrêmes  de  la  éivîsioii  de 
'échelle,  sans  employer  le  laême  moyen  poor  les  divî- 
aîoDS  intermédiaires,  purce  que,  d'une  part,  la  gradMltof 
qfjLe.  l'on  ^evrs(  renouveler  toutes  les  kms  qu'un  lube  en 
▼erre  se  cassera,  sera  ainsi  plus  facile,  et  que,  d'«naiilm 
côté,  ilimpo;rtc  ^'avoir  des  divisions  d'égale  étendue. 

J'ai  fait 'le  voyage  de  P^ris  à  Versailles  sur  une  loco- 
motive munie  d'un  manomètre  de  M.  Richard.  J'ai  véri- 
fié le  point  de  départ  do  l'échelle  pendant  la  marche  :  je 
me  suis  assuré  que  l'instrument  se  comportait  bien  ;  qu  il 
ifadaplail  avec  fadlilé  aux  iocomodveSy  sans  gêner' en 

!|uoi  que  ce  soiiles  manœuvres  du  mécanicien  ef  du  chauf* 
ènr,'  que  se$  indications  étaient  facilement  lisibles.  Les 
mécanicien^  f  ^e  j^aî  interrogés  à  ce  sujet  n'ont  aucune 
objection  à  faire  à  Tusagè  de  cet  instrument  ;  ils  en  recon- 
naissent l'utilité. 

M.  Yerpilleux ,  fie  l^iyc  de-Gîer,  ^  adapté  le  mano- 
mètre de  M.  Richard  aux  locomotives  qu'il  emploie  au 
remorquage  dea  waggons  vides  oa  chargés/ à  la  remonte 
de  Rive-de-Gier  à  Saint-Etienne. 

MM.  Schneider,  du  Greusot,  ont  adapté  des  mano- 
mètres jSfmbla^les  à  leurs  chaudières  de  bateaux  à  va- 
peur.' lie  prix  de  ces  instruments,  pouvant  accuser  des 
pressions  de  7  à  7  7  atmosphère»,  est  de  fiOO  francs. 

Il  résnlle  de  ce  qui  précède  t 

i^  Que  le  manomètre  raccourei  de  M.  Richard  peut 
élieiaeileHieDt  adapté  aux  cftiaudières  de  machines'  loço- 
motives,  comme  aux  ebaodièpes  de  bateaux  à  haute  près- 
•fou; 

S^  Que  ks  indications  de  ce  n)anomè4ra ,  sans  compor- 
ter le  même  degré  d'exactitude  que  le  manomètre  ordi- 
Baire  à  àir  Ipbre  et  à  long  4ube  tte  verre,  tel  quil  esC^dè- 
eritdans  l'instraotion  ministévielle  du22  juillet  18^3,  sont 
eepettdàBt  suseeplibles  d'une  précision  sufiBsante  pour  les 
bcÂeim  de  la  pratiqiie,  pourvu  que  les  tnbes  en  terreët 
en  fer  aient  été  choisis  aussi  bien  calibrés  que  possible, 
que  les  deux  pointa  extrêmes  de  l'échelle  aient  été  déter- 
minés  ptr  ceaparaison  directe  avec  un  manomètre  bfe|i 
ecmatruit,  et  fut  l'o»  «^«olii  de  vérifier  fréquemment  et 
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de  rectifier  aa  besoin  la  position  dn  point  de  départ  de 

l'échelle  ; 

3*  Qac  la  division  de  Véchelleparnn  calcal  qui  suppose 
l'égalilé  du  calibre  intérieur  des  tutu»  en  fer  et  en  verre 
sera  presque  toujours  fort  inexacte  et  doit  être  rejetée  ; 
qn'cn  conséquence  il  sera  indispensable,  quand  on  rem- 
placera le  tube  en  verre  d'un  manomètre  de  M.  Richard , 
de  remplacer  aussi  l'échelle,  ou  du  moins  de  la  vérifier  de 
nouveau. 

LMngénieur  en  chef  des  mines , 
secrétaire  de  la  commission ,  rapporteur. 

Cq.  COMBES. 

La  commission,  après  en  avoir  délibéré,  approuve  le 

rapport  qui  précède  et  en  adopte  les  conclusions. 

« 

L*inspectear  général  des  mines, 
président  de  la  commissiot^ , 

L.  CORDIER. 
L'ingénieur  en  chef  des  mines,  secrétaire, 

gh.  combes. 


Paris,  leS8  STrUlSitt. 

Docamcpti  ita-    Monsieur,  i'ai  Thonneur  de  vous  adresser  en  double 

^Sf^r  rsiîSs®*®"P'*^''®»  "^"^  ^'^^  servira  de  raioute  el  restera  dans 
t§i&.  votre  bnreau,  les  six  états  destinés  a  contenir  les  docu- 

ments statistiques  relatifs  aux  mines  et  aux  usines  miné- 
ralurgiques  pour  Taonée  1845.  Je  ne  puis  que  me  référer 
aux  instructions  que  j'ai  transmises  précédemment  sur 
cet  objet.  Je  rappellerai  particulièrement  ici  la  circulaire 
du  19  juin  de  Tannée  dernière. 

Sauf  quelques  imperfections  de  détail ,  et  que  j'ai  signa- 
lées dans  une  correspondance  spéciale  à  ceux  de  IVIM.  les 
ingénieurs  qui  ne  s'étaient  pas  entièrement  conformés  à 
ces  instructions ,  le  travail  statistique  produit  dans  ces 
derniers  temps  a  été  en  général  bien  exécuté.  MM.  les 
ingénieurs  ont  donné  ainsi  des  preuves  d'un  zèle  que 
jfap|>récie  et  sur  lequel  je  me  plais  toujours  à  compter. 
Maintenant  que  le  cadre  de  ce  travail  est  fixé ,  la  tàcte 
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deyient  moins  difficile  ;  je  De  doute  point  qu'ib  ne  méf- 
ient ,  comme  par  le  passé,  tous  leurs  soins  à  la  remplir. 
£u  les  invitant  à  se  reporter  aux  précédentes  instroe- 
lions ,  j'appell^'rai  particulicremeut  ici  leur  attention  sur 
quelques  points  qui ,  d'après  Teiamen  du  dernier  travail, 
ont  paru  devoir  leur  être  surtout  signalés.. 

Etat  n*  1 .  —  Il  est  essentiel  de  ne  point  omettre  de 
mentionner  le  poids  et  la  valeur  approximative  du  com- 
bustible (anthracite,  houille,  lignite^  tourbe)  qui  est 
employé  sur  les  établissements  pour  les  machines  à  Ta- 
peur, la  consommation  domestique,  etc. 

On  devra  apporter  uo  soin  tout  particulier  à  la  répar- 
tition du  combustible  produit  dans  le  département  entre 
les  six  catégories  distinguées  sur  ce  tableau ,  s'attacher  à 
bien  désigner  les  combustibles  des  catégories  IV  et  Y, 
qui  paraissent  avoir  été  jusqu'ici  rattachés  à  tort,  pour 
quelques  départements ,  à  Tune  ou  l'autre  de  ces  caté- 
gories. 

Etat  n»  2.  -^  Il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  re- 
commandation faile  explicitement  par  le  renvoi  (')  du 
tableau.  Lcnrsque  l'atelier  où  le  minerai  de  fer  doit  être 
transporté  est  situé  dans  un  département  autre  que  celui 
où  le  minerai  est  extrait,  le  nom  de  ce  département  doit 
être  mentionné  entre  parenlhèses  dans  les  colonnes  (23), 
(28),  (34),  à  la  suite  du  nom  de  cet  atelier. 

Etat  n^  4.  —  Les  relevés  généraux  des  chiffres  conte* 
nos  dans  le  dernier  travail  ont  donné  en  général  une  con- 
cordance très^atisfaisante  pour  la  plupart  des  matières 
firemières  el  des  produits  de  l'industrie  du  fer  :  deux  ar^ 
iicles  seulement  laissent  à  désirer  sous  ce  rapport. 

La  balance  do  la  production  et  de  l'emploi  des  fontes 
fHroove  que  jVîM.  les  ingénieurs  ne  tiennent  pas  sufllsanK 
ment  compte  des  vieilles  fontes  recueillies  dans  le  com- 
«nerce  et  converties  dans  les  forges  en  fer  forgé  :  chaque 
année  on  constate  dans  les  approvisionnements  de  fonte 
nécessaires  aux  forges  un  dé6<  it  qui  ne  peut  venir  que 
de  riosuffisance  de  ces  évaluations.  11  importeque,  dans 
les  départements  où  les  forges  oonsomment^es  vieilles 
fontes  et  des  déchets  de  moulerics,  MM.  les  ingénieurs 
portent  plus  spécialement  leur  attention  sur  Tévaluation 
des  quantités  consommées.  ;  . 
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Um  cfrconstaneè  analo^e  se  proMt  pMr  l'érMuà- 
Itou  des  qtmnttfés  de  verges  rondes  ayant  Tnoins  deO"^,6M 
de  diamètre  oètemea  dans  les  laminoirs  à  pefHs  Fers. 
Cette  verfife  ronde  est  eiwptoyée  pcMr  d'autres  nsages  qtté 
la  tréfilerie,  et  cependant  charque  année  la  seule  eonsoo»^ 
maiion  des  tréfileriez  semble  déptfssfet'  la  pfh)dac(ioii  de  tt 
verge  ronde.  11  importe  donc  d  évaluer  avec  plus  de  soin 
la  productioh  de  cette  sorte  de  fers. 

Ainsi  qae  rindiqae  le  cadre  de  l'état  u?  4,  MBI.  les 
fngénîeurs  devront  toujours  évaluer  en  poids  le  bois  coa- 
sommé  par  les  usines  à  fer,  en  indiquant  explicitement  si 
le  bois  est  t?6r^  ( simplement  séché  à  l'air),  desséché  (  par 
un  moyen  aftlfîdcl  ),  ou  torréfié  favec  carbonisation  par- 
tielle) ;  à  côté  de  la  désignation  ou  bois,  on  devra  indi- 
Îuer  etktfe  parenthèses  le  poids  dû  slèr'e  eti  kilogrammes. 
^n  devra  aussi  indiquer  dans  la  colonne  des  observations, 
^ar  une  note  corresj)ondant  à  chaque  usine  où  Ton  con- 
somme du  bois  en  nature ,  la  quantité  de  charbon  à  la- 
quelle équivaut  le  quintal  métrique  de  ce  combustible, 
c'esl*à-dire,  suivant  les  cas  «  la  quantité  de  charbon  ^ae 
Ton  obtiendrait  par  la  carbonisation  de  ce  bois,  oa  cette 
au'il  faudrait  consommer  si  le  bois  était  ren^^lacé ,  dav 
Tappareiloà  on  le  consomme^  par  du  charbon  de  boi»» 

Ëf  AT  N*  5.  —  Dans  la  colonne  destinée  à  recevoir  lln- 
dfcation  dé  ta  valeur  du  sel  marin  extrait  dans  le  dépar- 
tement ,  il  ne  faut  mentionner  que  la  valeur  marchande 
da  sd  sur  le  lieu  de  productions  sans  y  comprendre  la 
valeur  qui  y  est  igoutée  par  l'impôt. 

YoQS  remarquerez  dans  lorésomé  des  travaux  statM^ 
ques  de  Tannée  dernière ,  qui  vous  sert  prochaiimel 
adressé ,  une  seconde  édition  du  tableau  général  des  nahMÉ 
à  fer  qui  avait  été  publié  il  y  a  dix  ans.  Si  quelques  er- 
reurs w  sont  gliasées  dans  ce  travail ,  en  ce  qui  conoerae 
k.  désignation ,  le  classement  ou  l'orthographe  du  nom 
des  usines  el  de  leurs  firopriétaires ,  je^  vous  invite  i  me 
les  signaler.  Je  vous  invité  aussi  à  me  transmettre  avte 
l'état  n""  3  rciatif  à  Tannée  1845,  les  renseignements  q«i 
peuvent  servir  à  combler  les  nombreuses  ladunes  qtte 
renferme  encore  le  tableau  général  quant  à  la  date  de 
Tétablisseraent  ou  de  la  reconstruction  des  usines. 

Le  to^vail  qui  fait^  Tobjet  de  la  pîsésente  devra  nof être 
parvenu  pour  le  15  octobre,  au  pUàs  tard.  Je  vous  invite 


CIRCULAIRES.  679 

très-expressément  à  faire  en  sorte  qoe  ce  délai  ne  soit 
poffit  dépsssé. 

MM.  Jes  îngênîeDFs  ordinaires  auront  soin  de  signer 
IMM  étarlé  ;  et  cofrforinément  atix  tégh»  itaWiëâ .  fis  me 
IciB  transtbettfoM  par  rinl^Mcdlaîre  de  ttM.  m  tflgé- 
flîenfS  en  chBf,  4tfi  j  joindrofitletirsobsettàtioos. 

Recevez ,  monsieur,  l'aà^urlBiace  de  ma  con^dîifàflôn 
Ms-dhtinguée, 

Le  •oui4edi'étâîre  aÉt'at  du  trayâùx  pnBll£« , 
Signé  LEGRAND. 


Mtirmf  te  fS  min  IS^SL 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  nfonnetH*  iê  Vôtïâ  aâtef^ëéSt  des  Appareils  à  ▼•- 
exemplaires  dô  déni  notfces  sar  de  fiotiVclleS  ctpîd&ions  P^' 
de  chaudières  à  vapeur,  qai  ont  eu  lïeu  réccmmeht.  Je  gn^oj  dedocq- 
Tous  prie  de  les  faire  distribuer ,  comme  lès  précédei^ts  menu  relatifs  à 
incmoifes  dont  jte  Vptts  a!  fartt  Venvoi  ieà  2t  ôclobrê  f842,  divers  aecidenu. 
IS  janvîrt*  1844  et  26  octobre  1845,  àui  principaux  pro- 

Sriéfaires  6t  constmcteârs  d'ap^âreiUà  vapeur  dalis  voUre 
épartement. 

uxxtt  de  ces  accidenté ,  où  vln^t  ouvriers  oni  été  àt- 
féfrit^,  a  eu  p6ur  cati^es  rexCès  <fe  teùsiod  âd^iiel  6h  ili- 
^it  fonctroaner  là  chaudière ,  une  construction  vicieuse 
de  Vapparéil  et  roihîssiori  de  ))Iusieurs  des  coHdifiODS  de 
Mi^etë  r^({uises  par  rordotthaûce  du  22  mai  1841 

Le  second  a  i^atettient  été  occasionné  par  de  graves 
Contraventions  au  règlement.  Les  bouilleufà  avalent  été 
tbal  réparés  et  Ton  avait  remis  la  chaudière  en  activité 
sans  lui  faire  subir  uriè  nouvelle  épreuve.  Les  soupapes 
avaient  en  outré  un  trop  petit  aiamètre,  et  elles  étaient 
fortement  surchargées. 

Ces  deux  notices  ont  aussi  été  insérées  dans  lés  J/nhaîes 
deè  Jffifieé  et  daiis  \eé  Annales  des  PcfUs-èt-Chaussées. 

tl  importe  de  donfier  la  plus  grande  publicité  possible 
àax  documétits  dé  cette  nature.  Ces  malheureux  événe- 
ments montrent  combien  il  est  essentiel  de  né  négliger 
buctiné  des  mesures  et  de^  pri^Cauiions  prescrites. 

Recevez,  roonsieiir  le  préfet,  Tassurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

U  ioiis-fecrétaiff^.dÉut  des  IvaTMBi  ^oblkt^ 
Signé  LEGRAND. 
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Parif,  I«  SO  mal  lg«4l« 

Ml  <1{|T2[{|||^     Monsieur  le  Préfet ,  l'admiaistratioa des  mines connatt 

SiifaS!!?^  chaque  année  y  par  le  travail  des  redevances  et  par  les 

—         documents  statistiques  (^ae  lui  adressent  MM.  les  ingé- 

Marevlalef    nieurs  des  mines,  les  prix  des  combustibles  minéraux  sur 

^'^'**'''^^  chaque  mine  de  nos  bassins  carbonifères.  Mais  ces  prix 

se  rapportent  à  la  totalité  de  la  vente  pendant  Taunèe, 

et  souvent  sans  distinction  des  diverses  sortes  et  qualités 

de  charbon  extrait.  Il  m'a  paru  utile  d'avoir  à  cet  égard , 

au  commencement  de  chaque  trimestre,  et  pour  chaque 

mine ,  des  mercuriales  détaillées  et  complètes.  Tel  est 

l'obiet  du  tableau  ci-annexé. 

Vous  remarauerez  que  l'ingénieur  des  mines  doit  indi- 
quer sur  le  tableau  le  nom  de  la  mine ,  celui  du  proprié- 
taire ,  la  commune  où  se  trouve  le  siège  de  la  direction  , 
le ^assin  carbonifère  auquel  la  mine  appartient,  la  na- 
ture du  combustible  extrait ,  et  les  diverses  sortes  et  qua- 
lités de  combustible,  et  que  les  maires  doivent  inscrire 
les  prix  de  vente  de  chacune  d'elles.  Il  serait  impossible 
que  les  ingénieurs  des  mines  visitassent  chaque  année 
quatre  fois  les  mines  de  leur  arrondissement  pour  consta- 
ter les  prix  de  vente  trimestrielles  des  combustibles  miné- 
raux. L'intervention  des  maires  est  ici  d'autant  plus  natu- 
relle que  les  prix  de  vente  des  substances  minérales  sont 
bien  connus  dans  les  communes  oii  les  mines  sont  situées, 
et  que  d'ailleurs  le  maire ,  en  sa  qualité  de  membre  du 
.  comité  de  vroposilion  pour  l'assiette  de  la  redevance  pro- 
portionnelle (articles  18  et  19  du  décret  du  6  mai  IBlf  ), 
doit  prendre  des  informations  sur  les  divers  éléments  de 
l'évaluation  du  produit  net  imposable ,  et  par  conséquent 
sur  les  prix  de  vente. 

Lorsque  la  concession  s'étendra  sur  plusieurs  com- 
munes, ce  sera  le  maire  de  la  commune  où  se  trouve  le 
siège  de  la  direction  de  chaque  exploitation  qui  devra  in- 
tervenir. 

S'il  était  personnellement  intéressé  dans  l'exploita- 
tion ,  il  serait  suppléé  par  l'adjoint. 

Les  indications  du  maire  ou  de  l'adjoint  devront  être 
contrôlées  par  l'ingénieur  des  mines,  qui  les  rectifiera , 
s'il  y  a  lieu ,  et  qui  inscrira  à  cet  égard  ses  observations 
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sur  le  tableau  dans  la  colonne  destinée  à  cel  objet.  Une 
autre  colonne  est  consacra  à  celles  que  vous  pourrez 
ayoir  à  ajouter. 

Ix)rsqu'uDe  mine  ne  sera  pas  exploitée,  il  y  aura  lieu 
ae  dresser  un  tableau  négatif  des  prix  de  vente,  en  sorte 
qu  11  devra  toujours  m'étre  transmis  autant  de  tableaux 

J  a  il  y  a  de  mines  de  combustibles  minéraux  dans  votre 
épartement. 

Je  vous  prie  de  transmettre  immédiatement  les  tableaux 
ci-joints  à  M.  l'ingénieur  des  mines,  qui  remplira  les  co- 
lonnes 1,  2,  3,  4  et  5,  et  d'adresser  ensuite  les  tableaux 
ainsi  préparés  aux  maires  des  communes  ou  se  trouve  le 
«iége  de  l'exploitation.  Lorsqu'ils  vous  les  auront  ren- 
voyés avec  les  indications  que  doivent  contenir  les  co- 
lonnes 6,  7  et  8,  vous  les  adresserez  à  M.  Tingénieur  des 
mines,  pour  qu'il  consigne  ses  observations  particulières 
dans  la  colonne  9. 

^  Les  tableaux  devront  être  dressés  au  commencement 
de  chaque  trimestre,  c'est-à-dire  au  !•'  janvier,  ao 
!•*  avril ,  au  1  •'  j aillet  et  au  1*'  octobre. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  les  adresser  exactement 
dans  la  première  quinzaine  de  chaque  trimestre. 

J'attends  dans  les  premiers  jours  de  juiUetceux  du  tri- 
mestre qui  sera  expiré  le  30  juin. 

Recevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  Fassurance  de  ma  coqÉf- 
dération  la  plus  distinguée,  ^ 


Le  loas-secrétaire  d'État  des  trayaok  pablics  p 
Signe  LEGRAND. 
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Paris,: le  i  Juin  1840. 


aax  communes  pour  le  prix  dv  minerai  de  fi^r  e^lriiil  des 
bois  communaux. 

Ce  prélèvement  était  la  conséqoence  de  l'article  5  de 
la  loi  de  Snan^^esdu  25  juin  1841,  portant  que,  pomr  dé- 
dommager TEtat  des  frais  d'administration  des  Dois  des 
communes  et  des  établissements  publics,  il  serait  perçci 
un  vingtième  de  la  valeur  des  produits  principaui^  oq 
accessoires  desdits  bois. 

Aux  termes  de  Tarticle  6  de  la  loi  du  19  juillet  f  815  ^ 
relative  à  la  Q^ation  du  budget  des  recettes  de  l'excrcicç 
1^46,  les  prélèvements  sur  les  ventes  ou  délivrances  en 
nature  des  produits  des  bois  des  communes  et  des  établis* 
scments  publics  cessent  d*ôtre  appliqués  aux  produits 

a^ssoires, 

ti  en  résulte  que  le  prélèvement  qui  ^'opérait  sur  le 
prix  du  minerai  ne  doit  plus  subsister^  puisqu'il  u'avaii 
lieu  qu'en  tant  que  ces  extractions  de  minerai  étaient  con- 
sidérées comme  un  produit  accessoire  du  sol  boisé. 

£t  ainsi  la  classe  que  Ton  insérait  daps  les  arrêta  qui 
ont  pour  objet  d'autoriser  les  exploitations  ne  devra  plus, 
k  l'avenir,  y  figurer. 

Je  vous  prie»  Monsieur  le  Préfet,  dem*aecgser  réc^p^ 
liood^  celte  circulaire,  dont  je  triiosmets  upe ampliatipii 
k  M  >1 ,  les  ingéuieurs  des  mines. 

Aeeevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  do  ipa  CQ9si- 
\^  plus  distinguée , 

Si^  LEGEAKD. 
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Parti,  le  OJalDlMO. 


BtttaDxàTspenr  Monsieur  le  Préfet ,  j'ai  rhonDcnr  de  tous  transmettre 
qui Divlgaentior  l'ordonnance  du  17  janvier  dernier  portant  règlement 
"*'•    _  pour  les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  mer. 

Enfoi  de  l'or-  Ces  bateaux  étaient  soumis,  indépendamment  des  oon- 
donnance  du  17  dilions  imposées  à  tous  les  navires  de  commerce  français, 
janvier  1840.  In- ijijl  ^^  \q  Code  de  commerce  que  par  les  lois  etr^le- 

?«î"àio"eiécu-™®"^*  sur  la  navigation ,  aux  mômes  mesures  que  ceux 
Mon.  qui  naviguaient  sur  les  fleuves  et  rivières }  les  uns  et  les 

autres  étaient  régis  par  les  deux  ordonnances  des  2  avril 
1823  et  25  mai  1828. 

Les  mesures  de  sûreté  applicables  aux  appareils  à  va- 
peur servant  à  la  navigation  sont  en  effet  les  mêmes  sur 
les  fleuves  et  sur  mer  ;  mais  il  n*encst  pas  ainsi  de  celles 
qui  sont  relatives  à  la  construction ,  à  1  armement  et  aux 
équipages  des  bateaux,  aux  heures  de  départ»  au  mode 
de  surveillance ,  etc^ 

Il  était  donc  nécessaire  que  la  navigation  à  vapeur  ma- 
rltime  et  la  navigation  à  vapeur  sur  les  fleuves  et  rivières 
fussent  l'objet  de  deux  règlements  d^administration  pa- 
blique  distincts.  L'ordonnance  du  23  mai  1843  i^'t  la 
navigation  fluviale  ;  celle  du  17  janvier  1846  contient  les 
prescriptions  applicables  à  la  navigation  maritime. 

Ces  deux  ordonnances  ont  toutefois  beaucoup  de  dis- 
positions qui  leur  sont  communes.  Pour  celles-là  je  me 
réfère  à  la  circulaire  du  26  juillet  1843,  et  je  me  borne- 
rai ici  à  signaler  à  votre  attention  les  conditions  qoi  se 
rapportent  particulièrement  à  la  navigation  en  mer. 

Les  permis  de  navigation  maritime  seront  délivrés, 
comme  les  permis  de  navigation  fluviale ,  après  l'examen 
et  sur  le  rapport  des  commissiims  de  surveillance  insti- 
tuées dans  les  ports  de  mer  où  se  trouvera  le  si^e  de 
l'entreprise.  Il  est  indispensable  que  ces  commissions  pos- 
sèdent des  connaissances  relatives  à  la  bonne  construc- 
tion, à  la  stabilité  et  à  l'armement  des  bâtiments  qni  na- 
viguent en  mer,  aussi  bien  que  sur  les  appareils  à  vapeur. 
L'article  47  désigne ,  en  conséquence ,  comme  devant  en 
faire  nécessairement  partie,  non>seu1cment  les  ingé- 
nieurs des  mines  et  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées 
en  résidence  dans  les  purts,  mais  encore  les  officiers  da 
génie  maritime,  le  commissaire  ou  préposée  rinscriptiw 
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maritime ,  et  le  capitaine ,  lieutenant  oa  maître  de  port 
résidant  sur  les  lieux. 

Les  commissions  de  surveillance  aujourd'hui  instiluces 
dans  les  ports  de  mer  de  voire  département  devront  élre 
complétées  par  Tadjonction  des  personnes  désignées  c\- 
dessus,  si  déjà  elles  n*en  font  partie. 

Dans  les  port3  de  mer  où  il  n'en  existe  point  encore  et 
où  il  serait  nécessaire  d  en  établir,  il  conviendra  d'y  ap- 
peler, à^éfaut  des  fonctionnaires  qui  viennent  d'être  in* 
diquès,  des  personnes  réunissant  les  connaissances  nau- 
tiques nécessaires ,  comme  des  constructeurs  de  bâtiments 
du  commerce,  des  oflScierslfe  marine  en  retraite,  etc. 

L'article  5  de  Vordonnance  énonce  les  points  principaux 
sur  lesquels  les  commissions  devront  ûxer  leur  attention, 
dans  la  visite  qu'elles  feront  des  bateaux,  lors  de  la  de- 
mande du  permis  de  navigation.  Elles  auront  à  s'assurer 
d'abord  de  la  solidité  et  de  la  stabilité  du  bâtiment  :  le  dé- 
faut de  solidité  dans  la  constructiop  ou  de  proportions 
convenables  dans  la  forme  de  la  coque  des  bâtiments  à 
vapeur  naviguant  sur  mer  ont  en  effet  donné  lieu  à  au- 
tant de  sinistres  que  les  vices  de  construction  ou  la  mau- 
vaise conduite  des  appareils  à  vapeur.  Les  commissions 
pourront,  dans  l'examen  du  navire^  se  faire  assister  de 
constructeurs  ou  telles  autres  personnes  qu'elles  juge- 
raient utile  de  consulter.  Elles  pourront  aussi  demander 
l'exhibition  des  contrats  faits  par  les  armateurs  avec  les 
constructeurs  du  navire,  contrats  dans  lesquels  sont  gé- 
néralement stipulées  les  dimensions  et  la  nature  des  ma- 
tériaux en  bois  et  fer  employés  à  la  construction  de  la 
coque.  Elles  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  incendies, 
qui  sont  une  causc^e  danger  excessivement  grave  dans  la 
navigation  maritime ,  ont  assez  souvent  pris  naissance 
dans  les  soutes  à  charbon.  Elles  devront,  en  con^^^qucnce, 
s'assurer  si  ces  soutes  sont  disposées  de  manière  à  ce  que 
r inflammation  des  charbons  ne  puisse  pas  être  provoquée 
par  la  chaleur  des  fourneaux,  si  elles  peuvent  élre  corn- 

Elétement  nettoyées ,  et  enfin  si  dans  le  cas  où  les  char- 
ons  y  prendraient  feu  spontanément,  comme  on  en  a  eu 
des  exemples ,  ou  par  une  cause  quelconque ,  il  serait  pos- 
sible d'étouffor  Tmcendie  et  de  l'empêcher  de  se  propa- 
ger. Les  chaudières  devront  toujours  être  séparées  des 
soiites  à  charbon  ou  des  murailles  du  navire  par  un 
espace  libre  suffisant  pour  que  ces  chaudières  puissent 
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éffê  vhitéM  extéHenremetil,  et  pout  (jue  la  chalcar  ml 
en  émane  ne  puisse  pas  d<Uermincr  I  inlIamniatîOQ  des 
charbons  ou  la  carbonisation  des  bois  da  navire. 

Llsolement  où  le  local  îc  Tappareil  raoleiir  doit  être 
de  la  salle  des  passagers,  comme  le  prescrit  l'article  37 
fie  Tordonnancc ,  est  une  chose  très -essentielle;  il  serait 
même  ntite  quolc^  cloisons  de  séparation  fussent  imper- 
méables à  l'eau.  La  division  d'un  bâtiment  &  vapeur  en  plu- 
sieurs compartiments,  cinq  en  général,  partie  fortes 
cloisons  en  tôle  imperméables  à  Tcaa ,  a  été  recommandée 
par  des  hommes  très -compétents  en  cette  matière,  et  ap- 
pliquée avec  avantage  par  de  grandes  compagnies  anglaises 
propriétaires  de  paquebots  à  vapeur,  notamment  par  la 
compagnie  des  paquebots  de  la  Cité  de  Dublittj  dont  le 
sléffç  est  à  Ltverpool. 

Cette  division  en  compartiments  est  un  mojeo  âô  sû- 
reté en  cas  de  collision  contre  un  autre  navire,  de  choc 
Ï^ntre  un  ^ueil ,  ou  de  tout  autre  accident  qui  détermi- 
eraU  une  voie  d'eau  considérable.  jElle  donne  le  moyen 
de  limiter,  de  combattre  et  d^étouffér  des  incendies  qui 
Ticndraientit  se  déclarer. 

On  n'exige  point  que  les  permis  de  navigation  pour  les 
b&timents  qui  naviguent  sur  mer  soient  renoorelés  an* 

Suellement.  Le  renouvellement  du  permis  ft  des  époques 
xes  n'aurait  pa<,ed  effet,  été  toujours  praticable  pout 
dés  bâtimeqls  qui  peuvent  faire  dé  longues  traversées. 
Mais  des  visites  fréquentes,  et  renouvelées  au  moins  tous 
les  (roi$  mois. (arf.  48),  devront  être  faites  dans  les  ports 

f^àr  les  commissions  de  surveillance,  qui  çoostateront 
'état  de  ^'appareil  moteur  et  celui  du  gâteau/ 

It  sera  aussi  tort  nécessaire  qu'elles  visitent  les  bAti* 
menis  qui  auront  exécuté  d:  s  yovages  de  long  cours,  au^ 
sitôt  après  leur  rentrée  au  port.  Elles  se  feront  repré- 
^nter  le  journal  de  bord ,  ou  le  capitaine  aura  consigné. 
Conformément  à  Tarticle  42.  toutes  les  circonstances  re- 
latives à  la  marche  de  l'apparelf  moteur  qui  seront  dignes 
dé  remarque-  Les  proc  ès<verbaux  des  visites  des  commis**' 
sions  de  surveillance  vous  mettront  à  même  d'ordonner 
les  réparations  nécessaires,  de  suspendre  ou  même  de 
révoquer,  conrormémenl  aux  articles  51  et  52  de  l'ordoa- 
nance,  le  permis  de  navigation,  si  la  sûreté  des  passagers 
n'était  pas  sufiBsammeut  garantie. 
C'est  surtout  après  quelques  années  de  service  que  des 
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in9|wclfoiM  flréqueiites  et  séTèrés  dta  Mtimetf  t  et  6^  chau- 
dières deviennent  nécessaires.!!  faut  princlpilëmefit  vtoitor 
le»  marâillèsduhaTîre  dans  la  partie  voisine  desctiaudièrea. 
La  cbalear  cotititinelle  à  laqaeHe  la  dooblare  intérieniM 
est  exposée  a  pa  altérer  les  bois  an  point  de  leoir  ehlévéf 
leor  iQlMilé ,  sartoot  si  l'on  n'a  paé  pris  totites  les  ftê^ 
cautions  convenables  ponr  les  préserver.  Les  cbcitidières» 
âppés  quatre  oa  cinq  ans  de  Service  à  la  mer,  sont  très^ 
OBées ,  si  elles  n'oat  piis  été  entretenoes  ttve<;  tin  soin  MA» 
nntieax-,  elles  ont  besoin  de  réparations  fréqnetttei,  M  | 

même  d'être  enliérement  renouvelées.  l 

Le  départ  des  bateaox  qui  navi^oetit  stir  mer  é  IfeQ  ^ 

généralement  dans'nos  porte  de tOcéan  à  marée  hanté; 
Les  départs  sont,  d*ai!leurs;  auvent  retardés  par  sttffé 
de  rétat  dé  l'atmosphère  L'ailtorité  locale  n'a  donè  point 
à  Gxer  les  heures  de  départ,  tariais,  Gonformément  h  Vér^ 
Uclé  53 ,  les  mesures  tiédessaires  ponr  éviter  les  acd*' 
dents  auxquels  pourraient  donner  Ucn  le  stationnemcMIt^ 
le  départ  et  VarHvée  des  bateaux  à  vapeur,  Tembarqtie- 
ment  et  le  débarquement  des  passagers*,  seront  prescrites 

I'iar  les  préfets  dans  les  ports  de  commerce ,  ^t  par  les  pfê^ 
étrmarttimes  dans  les  ports  militaires. 

Des  dispositions  doivent  être  prises,  dans  les  porta  dé 
commerce  on  datis  les  ports  militaires  fréquentés  i  afln 
d'éviter  les  abmrdages ,  qui  sont  une  canse  si  fréqtientè 
^accidents  graves  r  à  cet  effet ,  il  est  indispensable  dtt^ 
rêter  nn  système  régulier  de  fanaux  pour  TéclalrAge  dé 
miit  I  il  faut  aussi  exif^er  que  les  bâtiments  ^  vapeur  soient 
nnnls  de  ces  fanaux  et  en  fassent  usagé,  qnand  ils  n«v(^ 
guent  de  nnit  dans  des  para^fes  fréquentés,  en  d<'hors  â^ 
port».  Les  permis  de  navigation  que  vous  délivreret  de- 
vront contenir,  au  besoin ,  des  prescriptions  de  ce  génl^^ 
3 ni  seront  nécessaircmont  concertées  avec  le  préfet  mar|<> 
me  de  la  circonscription. 

Les  bateaux  Sont  d'ailleurs  soumis  à  Tinspection  et  h  li) 
aorvéillance  de  police  journalière  des  autorités  lécale^, 
aux  points  de  départ  et  d'arrivée  aussi  bien  que  dans  M 
lient  de  relâche  mtermédiaires.  En  cas  d'avarïes  qtll  se- 
raient de  nature  i  compromettre  la  sûreté  d^  1^  naviga** 
tioii,  ces  amtorités  pourront,  en  vertu  dé  l'article  59, 
suspendre  la  giarcho  du  bateau ,  sauf  à  en  donner  àvH 
sur^e^hamp  au  préfet  du  département.  Si  ce  cas  se  pré- 
sentait^ vous  réclameriez  Tcxamen  etl'avfs  dé  la  cohi- 
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miflfioa  de  8iirTeill«ice  da  port  le  plus  Toiria  da  pràit 
où  se  trouTerait  alors  le  navire. 

Il  est  pourvu ,  par  les  articles  56  et  57.  à  la  sarveîl- 
lance  des  bateaux  à  vapeur  daos  les  ports  ue  nos  colonies 
et  dans  les  ports  étrangers.  Elle  sera  exercée,  dans  les 
premiers ,  par  des  commissions  spéciales  instituées  par  les 
gouverneurs  des  colonies ,  >  et ,  dans  les  seconds ,  par  les 
consuls  et  agents  consulaires  français,  qui  se  feront 
assister  de  tels  hommes  de  l'art  qu'ils  jugeront  à  propos 
de  désigner. 

Les  chaudières  et  cylindres  des  machines  A  vapenr  pla* 
cées  à  bord  des  bateaux  qui  naviguent  sur  mer  sont  sou- 
mis aux  mêmes  conditions  et  doiveift  être  pourvus  des 
mêmes  appareils  de  sûreté  que  les  chaudières  et  cylindres 
des  bateaux  qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rivières. 
J'ajouterai  donc  seulement  à  ce  que  renferme  à  ce  sujet  la 
circulaire  du  26  juillet  1843  Tindication  de  quelques  faits 
qui  se  sont  produits  depuis  cette  époque. 

Le  manomètre  à  air  libr^  n'est  prescrit  que  pour  les 
chaudières  dans  lesquelles  la  pression  effective  de  la  va- 
peur ne  déliasse  pas  deux  atmosphères,  c'est-à-dire  qui 
sont  timbrées  pour  une  pression  de  trois  atmosphères  ou 
an*  dessous. 

^  On  a  construit,  dans  ces  derniers  temps,  des  manomè- 
tres à  air  libre  repliés,  à  plusieurs  colonnes  de  mercure 
séparées  par  des  colonnes  d'eau,  et  qui  peuvent  accuser 
des  pressions  de  six  à  sept  atmosphères,  tout  en  conser- 
vant des  dimensions  qui  permettent  de  les.  adapter  à  des 
chaudières  de  bateaux  et  même  à  des  chaudières  de  ma- 
chines locomotives. 

Ces  manomètres,  construits  en  fer,  sauf  un  tube  en 
verre  de  25  à  30  centimètres  de  longueur,  qui  contient 
Textrémité  de  la  dernière  colonne  de  mercure  pressée 
directement  par  l'atmosphère,  paraissent  peu  susceptibles 
de  se  déranger;  ils  sont  plus  exacts  et  moims  fragiles  que 
1^  manomètres  à  air  comprimé.  On  pourra  donc  en  re- 
commander l'emploi  aux  armateurs  de  bateaux.  Je  joins 
ici  un  exemplaire  de  la  circulaire  du  i  6  mars  dernier,  re- 
lative aux  chaudières  des  machines  locomotives,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouve  la  description  de  ces  mano- 
mètre^ repliés. 

L'usage  des  chaudières  à  tubes  intérietfts  pour  la  dr- 
cublion  de  la  flamme  et  de  la  fumée  devient  de  jour  en 
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îoar  plus  fréquent ,  sur  les  bateaux  à  Tapeur.  Ces  chao- 
uîères,  ainsi  que  cela  est  rappelé  dans  la  circulaire  du 
26juillel  1843,  doivent  être  soumises,  comme  les  aulrcs, 
à  unç  pression  d'épreuTe  triple  de  la  pression  effective 
de  la  Tapeur  dans  leur  intérieur  ;  sauf  les  exceptions  pré* 
Tues  en  ce  qui  concerne  les  chaudières  ayant  des  faces 
planes,  et  dans  lesquelle  cette  pression  effective  ne  dé- 
passe pas  1/2  atmosphère.  L'expérience  a  fait  voir  que  des 
tubes  intérieurs  en  cuivre  rouge  d%15  à  20  centimètres 
de  diamètre  et  de  2  ^3  mètres  de  longueur^  adaptés  &  des 
chaudières  à  haute  pression ,  étaient  aplatis  par  la  pres- 
sion d'épreuve  indiquée  ci-dessus ,  même  lorsque  leur 
épaisseur  était  supérieure  à  celle  qui  est  fixée  par  l'ar- 
ticle 20  pour  les  parois  des  chaudières  ou  bouilleurs  cy- 
lindriques en  tôle  ou  en  cuivre  laminé  qui  seraient  rem- 
plis d'eau.  Comme  on  ne  peut  admettre  que  1^  sûreté  des 
voyageurs  soit  sufSsamment  garantie  lorsque  les  chau- 
dières ont  des  tubes  d'un  aussi  grand  diamètre  et  aussi 
peu  résistants,  l'administration  a  éié  dans  la  nécessité  de 
prescrire  le  remplacement  des  tubes  en  cuivre  rouge  dont 
il  s'agit  par  de^  tubes  en  tôle  ou  en  fer  étiré,  qui  résistent 
beaucoup  mieux  à  une  pression  extérieure,  et  qui  en 
outre  coûtent  moins  cher  (fue  ceux  en  cuivre.  Il  serait 
avantageux,  pour  ajouter  à  l'étendue  de  la  surface  de 
chauffe  et  obtenir  ainsi  une  transmission  plus  facile  de  la 
chaleur  à  l'eau,  en  même  temps  que  pour  accroilrc  la 
résistance  à  l'écrasement,  de  diminuer  le  diamètre  des 
tubes  et  d'en  augmenter  le  nombre.  Ainsi  il  serait  conve- 
nable que  les  tubes  en  tôle  ou  en  fer  élire  n'eussent  jamais 
plus  de  10  centimètres  de  diamètre.  Néanmoins  l'ordon- 
nance du  17  janvier,  dans  le  but  de  laisser  à  l'industrie 
toute  la  liberté  d'action  compatible  avec  la  sûreté  publi- 
que, n'a  fixé  de  règles  positives  ni  sur  les  dimensions  des 
tubes ,  ni  sur  la  nature  du  métal  ;  mais  elle  eiige  que  lès 
chaudières  présentent  les  garanties  de  solylité  nécessaires, 
et  la  résistance  à  l'épreuve  sous  une  pression  triple  doit 
être  placée  en  première  ligne.  11  étail  toutefois  utile  de 
signaler  ici  le  défaut  de  résistance  des  tubes  d'un  grand 
diamètre  en  cuivre  ronge  et  d'indiquer  comment  les 
constructeurs  de  chaudières  tubulaires  pourront  parer  à 
cette  difficulté. 

Je  vous  invite ,  monsieur  le  préfet,  à  m'adresser  copie 
de  chacun  de  vos  arrêtés  portant  permis  de  navigation 
maritime.  Au  nombre  des  indications  quMl  doit  contenir, 
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aax  termes  de  Vafticle  10  de  Fordonnanee,  se  troaré 
celle  du  S(>rvice auqael  le  bateau  e^t  destin^,  ceqni  com* 
pr^ad  la  mention  des  ports  d'arrivée  et  de  relâche  inief'» 
médiaires.  Il  conviendra  d'y  indiquer  aussi  les  dispositions 
particulières  qui  auront  été  atoptées  pour  approprier  l6 
bâtiment  au  service  des  pa^sa^ers ,  dans  le  cas  où  il  serait 
destiné  à  ce  service;  les  précautions  employées  pour  pré» 
venic  les  incendies  oU  faciliter  les  moyens  de  les  limiter  et 
de  les  combattre  ;  les^mesures  de  sùrelé  spéciales  qui  au- 
ront pu  être  prises  conti'c  les  voies  ii^au  (fui  résulteraient 
d'une  collision,  d'un  dhoc  contre  un  écueil,  ou  de  toute 
autre  cause  ;  cndn  la  composition  de  la  pirtie  de  Téqui^ 
page  qui  est  charg^ée  du  service  des  appareils  à  vapeur. 

L'article  3d  dispose  que  le  capitaine ,  indépendamment 
du  brevet ,  goii  de  capitaine  au  long  cours ,  soit  de  maître 
iVL  cabotage,  doiit  il  devra  Ôtre  p^mrvu,  en  raison  de  la 
destination  du  bâtim<^nt;  devra  justifier  qu'il  possède  les 
conmissantïf^s  nécessaires  pour  diriger  la  marche  d'un 
bâtiment  k  vapeur  et  surveiller  les  opérations  du  tuèc»^' 
Qicien.  n  est  en  effet  indispensable  qtie  le  capitaine,  qui 
a  sou$  Ses  ordres  le  mécanicien  et  les  chauffeurs»  comme; 
tout  te  reste  de  Téquip^ge^  ail  la  capacité  nécessaire  pour 
exercer  une  suryenlancc  efficace  sur  les  appareils  moteur 
et  propulseur,  et  p  >ur  donner  pendant  la  traversée  tou^ 
lès  ordres  convenables ,  dans  les  diverses  circonstances 

Îui  peuvent  se  présenter  II  doit  donc  être  à  ntéme  de  vè^ 
lÛer,  av^nl  le  départ ,  si  la  machine  et  les  chaudières 
sont  en  ordre ,  si  celles-ci  sont  munies  de  tous  !es  appa- 
reils do  sûreté  proscrits,  si  le  bâiiment  est  suffisamment 
appn) visionné  de  combustible  pour  la  fr^t versée.  H  doit 
savoir  quels  sont  les  soins  à  prendre  et  lès  paanœnvres  k 
ordoiiner  au  départ  ainsi  uu'à  l'^^'*^^^^  ^^  pendant  la 
qiarçhe ,  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  ma- 
chine à  vap'ur,  de  Tappareil  propulseur  du  tiavîre, et 4e 
l'impulsion  du  yeiU^vi  moyen  ne  la  voilure.  îl  doit  surveil- 
ler l^.  QOndijù^e  (|cS  feux  et  de  h}  machine ,  et  par  0onsé* 
queq^  <î|r.c  à  (péme  ^e  reconnaître' si  la  machine  est  dé- 
rangée ë(  ^|U:s  extractions  d'ean  salée  dés  chaudières  sont 
pratiquées  convenablement. 
Quant  au  mécanicien ,  U  faut  qu'il  ait  déjà  acquis ,  nar 

?n  Q^rtf^iq  t^rr^ps  de  service  en  qualité  de  chauffeur,  d'aide 
u  uapprenli  mécanicien,  Ijeîpôrfoncfét  Thabitude  né- 
cessaires pour  la  conduite  prompte  et  $ûre  d't|ne  machine 
à  vapeur  ;  qu'il  connaisse  toutâ  les  partiel  qui  entrent 

O 
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dans  te  composition  de  cette  inachtne  et  le  i^^Ie  de  chacDiie 
d'elles;  qu*H  ait  sarlout  une  connaissance  ei^acte  des  di- 
verses pièces  de  Tapparcil  alimentaire,  de  tous  les  appa- 
reils de  sûreté,  des  soupapes  on  tiroirs  servdnt  &  la  dis- 
tribution de  la  vapeur,  et  des  mécanismes  qui  leur 
Impriment  le  mouvement  ;  qti'il  soit  capable  d^ntretenif 
la  machine  en  boti  état,  par  exemple',  de  refaire  ou  dé 
réparer  un  joint  qui  Tiendrait  à  perdre,  de  remettre  eî 
6M|e  une  soupape  ou  un  tiroir  aérangés ,  de  remplace^ 
nirepiéce  de  rechange;  enfin  1|u'il  puisse  démonter  et  ré- 
itaonier  la  machine  pièce  à  pièce ,  sinon  forger  et  ajuster 
loi-même  les  pièces  qui  la  composent.  Il  faut  aussi  qn'il 
sache  bien  quelles  soQt  les  précatitions  particulières  à 
prendre  lorsque  les  chiudières  sont  alimentées  dvecreaii 
de  mer;  Il  doit  posséder  à  fond  les  détails  de  ridstfuction 
pratique  annexée  à  la  prèsienle  ordonnance. 

Les  conditions  de  capacité  à  exiger  du  mécanicien  de- 
vront naturellement  être  plus  sévères  lorsque  le  bâtiment 
à  Vapeur  sera  destinée  faire  dalongs  voyages ,  tels  que  la 
traversée  de  TAtlantique.  Dans  ce  cas  il  importe  que  ce 
mécanicien  soit  un  ouvrier  ajusteur  très-habile,  capable 
de  faire  lui-même  ou  de  faire  faire ,  sous  sa  direction,  à 
la  machine  et  même  aux  chaudières ,  dos  réparations  im- 

Îortantés  ;  qu'il  ait  avec  lui  des  aides  ;  que  des  pièces  de 
échange  et  un  assortiment  d'outils  d ajustage  fassent 
partie  de  l'armement  du  navire.  Conformément  à  Tar- 
ticle  â8,  il  doit  j  avoir  à  bord,  indépendamment  du  capi^ 
taine ,  au  moins  un  mécanicien  et  autant  de  chauffeurs 
tfue  le  service  de  rappafeil  moteur  Texlgcra.  Vousdevrei 
oonc,  monsieur  le  Préfet,  avant  de  délivrer  le  permis 
de  navigation ,  demander  qu'on  vous  fasse  connaître  la 
imposition  de  la  partie  de  l'équipage  chargée  du  service 
dé  la  machine  et  des  chaudières.  Pour  les  bâtiments  desti- 
nés à  de  longues  traversées,  le  permis  de  navigation  fixera 
le  nombre  et  la  qualité  des  chauffeurs.  Parmi  ces  der- 
niers il  est  (rès-désirable  qu'il  se  trouve  un  bon  ouvrier 
chaudronnier,  de  manière  à  ce  que  tous  les  besoins  dn 
àervice  soient  assurés. 

liCs  armateurs  sont  tenus  de  désigner  an  préfet  les  per- 
sonnes qu'ils  veulent  employer  comme  capitaines  ou  mé- 
caniciens. Le  préfet  chargera ,  soit  la  commission  de  suN 
veillance ,  soit  toutes  autres  personnes  â  ce  compétentes, 
de  les  examiner  conformément  aux  programmes  qui  pré- 
cèdent ,  à  moins  que  l'on  nepnidnise  des  certificats  aux- 
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quels  il  jage  que  toute  confiance  doive  être  donnée,  et 
qai  témoignent  qne  les  personnes  qui  les  ont  obtenus  ont 
les  connai^nces  nécessaires  et  satisfont  aux  conditions 
requises.  Dans  tous  les  cas ,  les  candidats  pour  les  emplois 
dont  il  s^agit  ne  pourront  servir  sur  les  bateaux  à  vapeur 

?u*antant  que  ces  certificats ,  ou  ceux  qui  leur  auront 
té  délivrés  après  l'examen  spécial  indiqué  cinlessus ,  se- 
ront revêtus  du  visa  du  préfet.  Les  capitaines  ou  les  mé- 
caniciens porteurs  de  ces  certificats  {K)urront  servic^r 
un  autre  bâtiment  que  celiiî  où  ils  auront  été  d'aborimn- 
ployés ,  à  la  charge ,  par  les  chefs  de  la  nouveUe  entre- 

SrJse ,  d'en  faire  la  déclaration  au  préfet ,  et ,  de  la  part 
u  capitaine  ou  du  mécanicien,  de  soumettre  à  son  visa 
les  certificats  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

Le  préfet  ne  donnera  le  visa  mentionné  ci-dessus  qu'a- 
près avoir  pris  des  informations  précises  sur  les  services 
antérieurs  du  porteur  des  certificats  ;  il  refuserait  le  visa 
dans  le  cas  où  le  porteur  se  serait  rendu  coupable  de 
fautes  ou  de  négligences  graves ,  ou  bien  auraillaU  preuve 
d'incapacité,  (tepuis  la déiîvrapce  du  certificat  soumis  au 
visa. 

Les  propriétaires  de  bateaux  actuellement  autorisés 
devront  se  pourvoir,  dans  un  délai  de  trois  mois,  à  dater 
de  la  promulgation  de  l'ordonnance,  pour  obtenir  de 
nouveaux  permis.  Je  vous  invite,  Monsieur  le  Préfet,  à 
tenir  la  main  à  Texécution  de  cette  disposition. 

Je  joins  à  cette  circulaire  Tinstruction  pratique  dont 
il  est  lait  mention  dans  larlicle  60  ;  elle  devra  être,  con- 
formément au  mémo  article,  aflSchée  à  demeure  dans  le 
local  des  machines  et  chaudières.  Un  exemplaire  en  pla- 
card de  celte  instruction  est  également  ci-joint. 

Chaque  année,  vous  aurez  à  m'adressor  un  tableau 
statistique  des  bâtiments  à  vapeur  naviguant  sur  mer^  qui 
auront  été  permissiounés  dans  votre  département.  Je  vous 
adresserai  uUérieuremenl  un  modèle  de  ce  tableau. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  m'accuser  ré- 
ception de  la  présente,  dont  je  vous  transmets  des  expé- 
ditions pour  les  membres  des  commissions  de  surveillance 
instituées  dans  les  ports  de  mer  de  votre  département. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  miBisira  «ecrétaire  d  État  des  travaqx  pablict , 
Signé  S.  DUxMON. 
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Instruetiorfsur  les  mesures  de  précaution  habituelles 
à  observer  dans  t emploi  des  appareils  à  vapeur 
placés  à  bord  des  bateaux  qui  nat^iguent  sur  mer, 

S   1. — DE  LA  HISB  EN  FEU  ET  DU  DipART. 

Avant  le  départ,  le  capitaine,  accompagné  do  chef  mé* 
caniden ,  a  dû  s'assurer  que  les  chaudières,  la  machine  à 
Tapeur ,  l'appareil  propulseur  et  tous  les  mécanismes  in- 
termédiaires sont  parfaitement  en  ordre,  et  que  le  bâti- 
ment est  convenablement  a  pproyisionné  de  combustible. 

Le  capitaine  ayant  donné,  par  l'intermédiaire  du  chef 
mécanicien,  l'ordre  de  chauffer,  et  les  chaudières  étant 
remplies  d'eau  Jusqu'au  niveau  normal  accusé  par  les 
nidicateurs  du  niveau ,  le  chauffeur  allume  les  fourneaux 
en  plaçant  sur  la  grille  une  légère  couche  de  charbon, 
tur  laquelle  il  met  du  bois,  qu'il  recouvre  d'une  aatre 
couche  mince  de  charbon.  Il  allume  ainsi  à  petit  feu  et 
modère  d'abord  le  tirage,  au  moyen  du  registre  de  la 
cheminée,  afin  que  les  parois  des  foyers  n'éprouvent  pàt 
des  variations  brusques  de  température ,  qui  pourraient 
occasionner  des  fissures  dans  les  tôles  ou  des  fuites  à  Tea- 
droit  des  rivets.  Quand  la  première  charge  de  combus- 
tible est  bien  embrasée,  il  charge  de  nouveau  et  pousse 
le  feu  avec  une  activité  croissante.  Quand  la  vapeur  com- 
mence à  monter  en  pression ,  ce  qui  est  indiqué  par  le 
manomètre,  le  chauffeur  soulève  une  des  soupapes  de 
sûreté  on  bien  ouvre  un  robinet  particulier ,  pour  don- 
ner issue  à  l'air  contenu  dans  la  chaudière  ;  il  ferme  cet 
orifice  lorsque  la  vapeur,  sortant  abondamment,  indique 
que  les  chaudières  sont  purgées  d'air.  11  conduit  son  feu 
de  manière  à  ce  que  la  pression  de  la  vapeur  soit  près 
de  sa  limite  supérieure  à  l'instant  où  commenceront  les 
manœuvres  du  départ.  Le  mécanicien  préside  lui-même 
i  ces  manœuvres.  Aussitôt  qu'il  a  reçu  l'ordre  de  s'y  prè> 

Krer ,  il  envoie  la  vapeur  à  la  machine,  de  manière  a 
chauflfer  et  à  la  purger  d'air  et  d'eau.  Il  balance  la 
machine ,  en  lui  faisant  faire  lentement  quelques  tours 
en  avant  et  en  arrière,  et  s'assure  ainsi  qu'il  pourra  la 
lancer  à  l'instant  mémo  du  commandement. 

Pendant  toute  la  durée  des  manœuvres  nécessaires  au 
départ,  le  mécauieieu  gouverne  lui-même  la  machine  à 
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la  main  ;  ce  n'est  qa'aa  commandemeQt  de  machine  en 
route^  qa'fil  embraye  définîtirement  le  levierMe  r«Koea- 
trique  avec  la  poignée  de  la  manivelle  aai  transmet  le 
mouvement  au  tiroir  de  distribution.  Il  règle  ensuite 
l'ouverture  delà  soupape  à  gorge  ou  registre  d'admissioa 
de  la  vapeur,  ainsi  que  celle  de  la  soupape  d*iniec- 
tion.  Il  veille  à  ce  que  les  feux  soient  pousjiés  avec  lac- 
tîirité  convenable  pour  obtenir  la  prodactioo  de  vapeur 
qu'exige  la  machine. 

{  &••<- Di  u  conourra  dis  APrAaaiLs  n*  nia  nivoias  tf 

MÉCAFIlCIi&fl  PBIfDiJIT  U  VABCBB.  « 

Les  chaudières  des  bateaux  à  vapeur  qui  sont  alimen» 
tées  avec  Teaa  de  mer  exigent  des  précautions  pariica* 
llères  ^  indépendamment  de  celles  qui  sont  communes  à 
toutes  les  chaudières  à  vapeur. 

Dans  l'intérêt  de  l'économie  de  combustible,  les  feu^ 
doivent  être  conduits  »  autant  que  possible ,  de  manière  à 
ce  que  le  manomètre  accuse  uno  pression  voisine  de  eellfi 
qui  correspond  à  la  charge  des  soupapes  de  sûreté ,  et  qun 
la  vapeur  ne  soulève  jamais  ces  soupapes  :  cela  exige  quo 
Tactivité  du  feu  soit  réglée  en  raison  de  la  vitesse  de| 
pistons  des  machines. 

On  doit  veiller  constamment  à  ce  que  les  soupapet 
n'adhèrent  pas  k  leurs  sièges ,  que  les  tuyaux  du  màWh 
mètre ,  des  robinets  e|  des  tubes  en  verre  indicateurs  dn 
niveau  de  l'eau  ne  soient  pas  obstrués  par  des  depuis  di 
sel ,  qne  les  pompes  alimentaires  soient  constamment  9n 
ordre,  et  que  la  chaudière  soit  alimentée  d'eau  de  manî^ 
k  ce  que  les  parois  correspondantes  aux  surfaces  do  cbaufle 
demeurent  toujours  l>aignécs  d'eau.  On  doit  s'assurer  |i 
la  condensation  se  fait  bien  t  il  est  bon  qn'à  cet  eifet  «o 
baromètre,  accusant  le  degré  du  vide^  soit  adapté  au 
condenseur;  à  défaut  de  cet  appareil,  on  jugera  delt 
chaleur  du  condenseur  en  appliquant  la  main  sur  les  pibr 
rois  extérieures.  La  température  de  ces  parois  ne  éoit 
pas  dépasser  celle  du  lait  tiMe.  Ce  sont  là  dos  aoiM 
qu'exigent  les  machines  et  chaudières  en  général ,  maîa 
surtout  celles  qui  sont  alimentées  avec Teau  damer.  Um 
précaution  particulière  à  celles-ci ,  et  qui  est  indisfieQ* 
sable  pour  prévenir  les  dépôts  de  sel  marin  daos  leur  in- 
térieur ou  dans  les  tujaux  embnuwhéa,  causiste  dattslii 
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ç^lractiODs  d'eau  salée.  L'eau  salée  pourrait  être  extraite 
d*une  maDière  continue  de  certaines  chaudières ,  oà  des 
dispositions  seraient  prises  pour  obtenir  une  cireulaliM 
intérieure  qui  aurait  pot^r  enet  d'amener  TeaUi  à  mesure 
que  sa  densité  augmenterait  en  même  temps  que  sop  de*- 
gré  de  salure,  ters  un  ou  plusieurs  points ,  où  elle  serait 
0vacaée  par  des  conduits  se  réunissant  en  un  seul  9  qui 
Serait  pourvu  d'un  robinet  pour  rérier  la  quantité  d'eati 
évacuée.  Mais  une  extraction  réguTièreet  continue  d*eau 
salée  doit  être  combinée  arec  des  dispcsitidns  propres  à 
déterminer  une  circulatiop  intérieure,  et  qui  ne  se  troo- 
Tent  pas  en  général  dans  les  chaudières.  Les  extractions 
d'eau  sont,  en  conséquence,  intermittentes.  Elles  sont 
aujourd'iiui  opérées  le  plus  souvent  par  des  pompeU  par* 
liculiéres,  mues  par  la  machine  même,  et  qui  extrélent 
à  chaque  coup  de  piston  un  volume  d'eau  qm  est  daâs  un 
l'apport  déterminé,  1  à  3  ou  même  1  à  â,  avec  le  volume 
introduit  par  la  pompe  alimentaire.  Lorsque  ces  pompes 
n'existent  pas ,  les  extractions  doivent  être  opérées  è  des 
interyàlles  réguliers  par  les  chauffeurs;  ils  ouvrent  fi  cet 
efki  le  ro))inet  de  vidange ,  et  le  maintiennent  onvert 
jusqu'à  en  que  le  niveau  de  Feau  accusé  par  les  indicé- 
teprs  ait  baissé  d'iine  certaine  quantité.  Lt  robinet  étant 
fermé,  le  niveau  de  Teau  est  ramené  à  sa  hautei)r  nor- 
male par  Talimenlation.  il  est  convenable  que  les  entrai- 
tîons  soient  peu  abondantes,  et  fréquemment  renouve- 
lées ,  de  deini-heure  en  demi-heure  au  moins. 

Les  extractions  d'eau  préviennent  les  dépôts  de  sel 
marin*  Pour  éviter  que  les  sels  calcaires  qui  se  séparent 
de  l'eau  par  Tévaporation  forment  des  incrustations  adhé- 
rentes aux  parois^  on  injecte  dans  la  chaudière,  au  moyen 
4e  1^  pompe  alimentaire  mue  à  bras  ou  d*une  des  jiompes 
^e  la  cale  »  des  matières  qui  ont  la  propriété  de  maintenir 
ç^  ui^pôls  k  Vélat  de  boue  sans  consistance.  Plusieurs 
substances  ont  été  essayées  sur  les  bâtiments  de  la  marine 
royale  :  Targile  bien  épurée  de  matières  étrangères  parait 
être  celle  qui  a  jusqu'ici  donné  les  ifieilleurs  résultats. 
Les  matières  tinctoriales  mêlées  à  rea.u  ont  bien  réussi 
daoa  des  chaudières  de  machines  fonctionnant  à  terre,  et 
pourraient  être  essayées  à  la  mer.  Quelle  que  soit  au  reste 
la  anbstanee  employée,  le  mécanicien  devra  veiller  à  ce 
qu^  Ton  remplace  daps  la  chaudière  les  parties  de  cette 
substance  qui  sont  entraînées  par  les  extraction^  d'e«|U. 
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*  On  aura  soio  de  nettoyer  les  cendriers  et  d'en  retirer  lei 
cendres  et  les  escarbilles,  assez  soaTent  pour  que  l'accès 
de  l'air  demeure  libre  et  que  le  tirage  des  foyers  n'é- 
prouve pas  de  ralentissement.  * 

Le  mécanicien,  quand  il  ne  conduit  pas  lui-même  h 
machine,  doit  s'assurer,  par  des  visites  fréquentes,  qae 
toutes  les  précautions  nécessaires  sont  observées.  Il  veille 
aussi  à  ce  que  les  pièces  de  la  machine  soient  convenable- 
ment lubrifiées ,  que  les  clavettes  soient  serrées ,  etc  ;  sou- 
vent  le  serrage  des  clavettes  suffit  pour  empêcher  des 
chocs  qui  nuisent  autant  à  TefiTet  utile  qu'à  la  conserva- 
tion même  de  la  machine. 

Les  soupapes  ne  doivent,  dans  aucun  cas,  être  sur- 
chargées. 

Si  Ton  venait  à  s'apercevoir  que  le  niveau  moyen  de 
Teau  dans  la  chaudière  s'est  abaissé  accidentellement  au* 
dessous  de  la  partie  supérieure  des  conduits  de  la  flamme 
et  de  la  fumée,  le  mécanicien  ouvrirait  immédialement 
les  portes  du  foyer  pour  ralentir  la  combustion  et  faire 
tomber  la  flamme  ;  il  se  garderait  de  soulever  les  sou- 

epes  de  sûreté ,  préviendrait  le  capitaine,  et  laissehdt 
»  portes  du  ^oyer  ouvertes,  sans  charger  de  combus- 
tible sur  la  grille,  iasqu'à  ce  que  l'alimentation  eût  ra« 
mené  le  niveau  de  1  eau,  dans  Tintérieur  de  la  chaudière, 
k  sa  hauteur  habituelle. 

Le  mécanicien  inscrira  sur  un  registre ,  qu'il  remettra 
chaque  jour  au  capitaine  ^  toutes  les  circonstances  rela- 
tives à  la  marche  de  l'appareil  moteur,  et  notamment  les 
dérangements  qui  auraient  pu  avoir  lieu  dans  les  diverses 

inèces  des  mécanismes ,  ou  dans  les  chaudières ,  ainsi  que 
es  réparations  qui  auraient  été  faites  à  bord ,  ou  qui  de- 
vraient être  faites  à  terre  dans  le  premier  lieu  de  relâche. 
Le  capitaine  transcrira  les  indications  données  par  le 
mécanicien  sur  le  journal  du  bord ,  après  les  avoir  véri- 
fiées au  besoin. 

• 

$   3p  —    DB   l'aRRIVÂB  et   des  RELACHES. 

Lorsque  l'ouest  près  d'arriver  au  mouillage ,  le  méca- 
nleien,  sur  l'ordre  du  capitaine,  doit  prendre  lui-méoie 
la  direction  de  la  machine.  Il  laisse  ralentir  les  feux  de 
manière  à  ne  conserver  que  la  vapeur  nécessaire  pour 
l'arrivée. 


GtRCVLATRES.  697 

La  machine  étant  déQnîti?ement  arrôfée ,  ot  l'ordre 
d'éteindre  les  feux  donné  par  le  capitaine ,  le  mécanicien, 
ayant  de  nettoyer  les  cilles ,  faij  boucher  soigneusement 
les  trons  de  graissage  des  tiges  des  pistons  et  des  tiroirs, 
ainsi  que  toutes  les  autres  parties  dans  lesquelles  les  cen- 
dres qni  sont  soulevées  lors  de  Textioction  des  feux 
pourraient  venir  se  loger.  Puis  il  fait  éteindre  les  feux,  et 
opère,  au  moyen  de  la  pression  de  la  vapeur,  une  forle 
extraction  de  1  eau  de  la  chaudière.  Toutefois  cette  extrac- 
tfbn  ne  doit  pas  être  assez  abondante  pour  mettre  à  nu  les 
parois  du  foyer,  parce  qu*il  pourrait  en  résulter,  par 
suite  delà  variation  brusque  de  la  température,  des  dila- 
tations inégales  et  capables  soit  de  fissurer  les  tôles,  soit 
d'occasionner  la  rupture  de  Quelques  armatures  on  la 
disjonction  des  parties  dont  la  chaudière  se  compose. 
Aussitôt  que  l'eau  restant  dans  l'intérieur  est  sufiSsana-» 
ment  refroidie  (et  l'on  peut  h&ter  le  refroidissement  par. 
une  injection  d'eau  froide  »  après  une  extraction  modérée 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus),  on  ouvre  le  trou  d'homme, 
on  vide  complètement  la  chaudière  et  on  procède  au 
nettoyage  des  grilles,  des  conduits  de  fumée,  ainsi  que  de 
l'intérieur  de  la  chaudière.  On  nettoie  aussi  et  l'on  four" 
bit  les  pièces  de  la  machine ,  pendant  qu'elles  sont  encore 
chaudes;  on  visite  tontes  les  pièces  mobiles,  on  resserre 
ou  refait  les  garnitures  ;  enfin  on  remet  en  ordre,  on 
remplace,  on  répare  an  besoin  toutes  les  parties  de  la 
machine  dérangées  ou  détériorées. 

Le  mécanicien  préside  à  tout  le  travail ,  et  le  capitaine 
s'assure  qu'il  est  rait  avec  soin. 

Les  nftemes  précautions  seront  observées  aux  lieux  de 
relâche ,  que  le  bâtiment  ne  doit  pas  quitter  sans  qu'il  ail 
été  reconnu  par  le  capitaine  que  les  chaudières  et  tontes 
les  parties  de  l'appareil  moteur  sont  en  ordre. 

Si  les  machines  doivent  être  arrêtées  pendant  la  tra- 
yersée  pour  nettoyer  les  chaudières,  ou  pour  toute  autre 
cause ,  on  procédera  à  l'extinction  des  feux  en  prenant  les 
précautions  indiquées  ci-dessus  pour  l'arrivée  au 
lage. 

Paris,  le 5  juin  1846. 

Le  ministra  lecrétaire  d*État  de»  travaux  publies, 
Signé  S.  DUMON. 
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Par  ordonnance  du  roi ,  du  21  avril  J846,  —  H.  Gae- 
njrveau ,  iaspectear  général  adîoiat  ai;i  corps  rojàl  des 
minés,  eslaanûs^sar aadeiiiaAae,à  {aireyaloirsesdroils 
à  la  retraite. 

Pût  ùrdamaMé  du  21  ttvfil  1M6^  —  M.  Dhfrénoy, 
ilfgénicftfP  et  dlrefAos  mihé£(  de  l'*  das^,  eét  nommé 
inspecténl*  général  adjoint,  eti  rcitiptàMmënt  de  M.  Gae- 
nyf6tii;*-T-  il  est  iDaintenti  protisoH^ment  dans^fonc- 
timd  actnelles  à  l'EèoIe  deâ  mièes.  (ant  comme  profes- 
se«fr  qne  comme  iùspeètéaf  de^  éltdéÀ  et  6oos«tf  àtea^  des 
ootieeiftms. 

Pwr  arrêté  ds  M.k  minùire  ie$  irmmum  pmbliesy  du 
13 janvier  184'6>  r-' M<  Bonlanfer^  iaffèDîeQr'dep  mines 
act^llemenl  chargé  du  scmVftrrmdisSement  miaéralo- 
gique  de  AfoulinSy  est  attaché,  sons  les  ordres  de  M.  Bi- 
nsau,  ingénieur  en  ehef^  du  soryice  central  de  la  partie 
métallijirgi«|i]e  et  de  i'exploîtalîon  des  chemins  de  fer,  en 
i)fpialacenaent  d0  M.  be  Ghètelier,  Miqiid  m  congé  IUp 
mité  est  accordé. 

Pdfdrrêié  du  miHiêtré,  éù  2§  Janvier  iH^^  —  Bf.  Ber- 
tera,  aspirant-ingénieur,  attaché  provisoiromenttaa  ser- 
vice dû  département  du  Loiret,  est  chargé  ûh  sous  arron- 
dissement minéralogiiiue  de  Moulins,  en  remplacemient 
dé  M.  Boulanger. 

Par  arrêtédu  fnmi$tn^  du  29  janvier  tM6,  —  M.  de 
Chmcoirtois  y  aspirant' ingénieur,  chargé  par  intérim  du 
soÉS^arrondlBsemeét  de  MéMn?s ,  est  appelé  ft  remplaoér 
Mi  Berterar dms  le  serrioe  dit  départemn^i  dà  Lotf et. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  20  février  iSkS^ — M.  Griis, 
ingénieur  en  chef  des  mines,  est  charge  comAie  chef  de 
service ,  ssus  la  direction  de  M.  ringéuteur  en  chef  direc  • 
leur  Gueymard ,  ei  tout  en  conservant  le  service  ordinaire 
du  sous-arrondissement  de  Grenoble,  de Fétnde  générale 
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Par  arrtU  du  minime ,  du  23  mars  1846 ,  -  M   jw. 
mjjtoel  métallarguiae  da  themiu  ite  fef  d'Orléans 


vice  db  l'Algérie. 


iil»8,  élèTe-îogéaieiir  dM  miiM» ,  est  cUraé  ia  terric»^ 
jou^arroodiasemen.  de  C.«u«««e72  ««ôiSi^ 

4 

Par  arr«^  ^  «««Wira,  dif  »i  ««»  ia46  _  j^,  j^ 
qnot ,  lagéucw  dw  mine»  i  RiTe-de^iijr,  «>lciMvîi«Z 
aeiTice  dp  sona-aRoaditBeiBAnt  de  Metz,  qd  ranSIeT 
ment  de  AL  FM,  a«|iM4  u»  «ongé  Uliioii^  mI  modST 

Par  orrt«  dt»  mwiitâv,  du  81  mot  1846,  —  tf.  Hod- 
peort,  éléve>wgéiuear  àéa  mioea  bor»  de  coneoun  «t 
cbargé  da  serrioe  4a  aoaa-arroadùaeiDeat  de  Rira-de» 
Gier,  en  remplaoDmcnt  de  M.  Jacipiot.  """^ 

Par  arrêté  éumini$tre,du9  juin  \9i%i~^  m.  etSm 
logéaiear  dea  falfits  ^  directenr  de  l'Ecole  4m  tm»am- 
oavnera  nupeiirf  d'Aljw  ^  eat  aotoriaé  «  ae  ohwgTûW». 
cnrremment aveio  »«•  fonction»,  de  k  dirtction  4e»  «r*. 
Taux  des  mine»  de  1^  Grand'  Coni|>«4  >  -  on  Meond  ««4f 
mines  est  attaché  à  ladite  Ecole  d  Alais  :  cet  asent  mI  m 
outre  mis  à  la  disporftion  dé  MM.  lés  iïiiéWëafi  dtStafbS 
du  détoartemefit  dtl  Qjirt,  |Maf  le»  tecoildfel'  dan»  Ifea  iï-.- 
Taux  do  laboratoire.  «>»-  *«,  u  « 

# 

(1)  Ces  étades  doivent  s'étendre  aai  quatre  déparlements  de  ITière. 

«?  ?i°  .^:^  '^•'  ""f  "•  ^'^°'*  **  **  fiesses-AIpes.  Elles  aoront  poor 
Objet  de  déterminer  la  nature  et  la  rormaUon  des  divers  torrents ,  vZh 
préciation  de  leur  mode  d'action  dans  les  inondations  et  le  degré  de 
celte  action;  enfin  les  déductions  praUques  que  la  solution  de  ces  ques 
tions  mettra  a  même  d'en  tirer  en  vae  des  moyeus  de  défensi»  à  em- 
ployer contre  ces  agents  dé?astatears. 
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Par  arrêté  dtf  miniitre ,  du  1 3  juin  1 846 ,  —  M .  Bossey , 
élève  inirônieur  des  mines  hors  de  concours,  est  noomie 
aspirant-ingénieur. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  1 3  jui»  1846 ,  —  i>I.  Reuss, 
asDiranl  ingénieur,  professeur  d'exploilalioo  à  l  Ecole  des 
mineurs  de  Sainl-EUenne,  est  chargé  du  service  du  sous- 
arrondissement  de  Mézières ,  en  remplacement  de  M.  1  in- 
génieur Sauvage ,  auquel  un  congé  illimité  est  accordé. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  13  juin  1846 ,  —  M.  Phil- 
lips élève-ingénieur  hors  de  concours ,  est  nommé  pro- 
fesseur tf cxploiUtion  à  l'Ecole  des  mineurs  de  Saint- 
Elienne,  en  remplacement  de  M.  Reuss ,  aspirant-ingé- 
nieur, appelé  à  une  autre  destination  ;  —  la  décision  qui 
chargeait  M.  Phillips  du  service  du  sons-arrondissement 
de  Carcassonne  est  rapportée. 

Par  arrêté  du  ministre  j  du  13  juin  1846,  —  M.  Gaul- 
drée-Boilleau ,  élève-ingénieur  de  l**  classe,  est  chargé 
provisoirement  du  service  du  sons-arrondissement  miné- 
ralogfqm  de  Glermont ,  en  remplacement  de  M.  l'ingé- 
nievr  Chatetos ,  autorisé  à  prendre  un  congé  temporaire. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  1 3  juin  1 846,  —  M.  Traut- 
mànn,  élève-ingénieur  de  reclasse,  est  chargé  provisoi- 
rement du  service  du  sous-arrondissement  minéralogique 
de  Carcassonne ,  en  remplacement  de  M.  Phillips ,  appelé 
à  une  ai:^lre  destination. 

Par  décision  de  M.  le  sous-êecréiainedPÉtai  des  travaux 
ptMics ,  du  9  janvier  1846,  —  MM.  Gauldrée-Boilleau , 
Trautmann  et  Bochet ,  élèves-ingénieurs  des  mines  de 
2*  classe ,  sont  élevés  à  la  1'*  classe  de  leur  grade. 

Par  décision  du  sous-secrétaire  d'État,  du  15  mai  1846, 
—  Le  sieur  Decaux  est  maintenu  définitivement  dans 
l'emploi  de  sous-maltre  à  l'Ecole  des  maitres-ouvricrs 
mineurs  d'Alais. 


ETAT  GÉNÉRAL 


DU 


PERSONNEL   DES  MINES, 

AU  1»  JUILLET  t8«6. 


M.  S.  DIMOIV  (Gai),  ministre  sbcrêtaimb  i/état. 
M,  LE  GRAND  (GO  is),  sous^ECRÊTAiitE dêTat. 


CAfilMET   PARTICULIER  DU  MINISTRE. 


M.  GfROD  (de  TAin)  (Édonard)  «^ ,  Ckofda  oobmflt ,  Aadîteor  âm 
1'*  oluia  an  Conieil  d'iStol. 

Ouverture  des  dépêches.^  Gorrespondaoce  particallèi^  —  DemaDdMd'Au. 
diences.  —  Affaires  réservies.  ««»«•»- 

M.  Laatjgu£,  Sous-Chef  de  bureau. 

CABINET   PARTICULIER  DU  SOUS-aECRÉTAlRJE  Di'ÉTAT. 

M.  Nanta  ,  Chef  de  bureau. 

Bnnuov  93B8  muniB.  ... 

M.  DE  Gheppe  (0  4),  Maître  des  requête»,  Chef  de  dlTÛiopi» 

1"  BUREAL'. 

Recherche  et  concession  des  mines.-  Éludes  de  terrains,  topographies  sou- 
terraines. -  SunreUlance  des  mines,  minières,  tourbières,  carrJère5.-Soclélés 
anonymes  et  autres.  -  Secours,  encouragemenU.  —  Machines  et  bateaux  ft 

M.  Jabinbau  ^  ,  Chef  de  bureau. 


h^u^\h.^\'!!T''  ''T^^  ïc»  lundis,  mercredis  et  vendredis ,  de  dix  à  onse 
fôrmf  irdprJn^iî"  "'i'°.\  ^  ^^""T^  "^""^  audiences  parilcullères  lor>qu'on  en 

iTs^J^^^^^  *"^^"^^  *'^*^>^*  ^«^  «>  ^**»^«  rentritenlr. 

^ni;i»i^   i^        u  ?  *^^'*    ***"""*  ^«*  audiences  particulières  sur  demandes 
si)éclalcs,  et  reçoit  les  mardis,  Jeudi»  et  samedis,  de  onxe  heures  à  «UdU 
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JMùm  métallurgiques.  —  Réunion  des  documents  statistiques  sur  les  mines 
et  usines.  —  Comptes  rendus.  —  Annales  des  mines.  —  Cartes  géologiques.  — 
Collections.  —  Laboratoires  de  chimie.  —  Redevances  des  mines.  —  QoesUens 
da  douanes ,  d'octrois.  —  Questions  techniques ,  etc. 

11.  SaiDvoi  ^ ,  CM  df  Imrfàtt. 

M.  Gaitthiee-Dagoty  4^ ,  Chef  de 
M.  Masui  jt ,  Chef  de  bnrean. 


CSOUBEIL  CSfiHKBAIi  IMEfl  IDHflB. 

Le  Conseil  est  présidé  par  le  Ministre ,  et  «  en  son  absence  ,  par  le  Sous- 
Secrétaire  d'Etat.  MBL  les  Inspecteurs  généraux,  présents  an  Gonseii,  y 
prennent  rang  entre  eux  dans  Tordre  d'ancienneté  de  nomination. 

CoRMBE  (G  ji>)f  Pair  de  France ,  GônseîTler  dHÊtat ,  tfembre  de  l*Âca- 
"éédde  4m  Scienees ,  ehtt^  de  présider  le  Conseil  en  l'abeence  du 

Ministre  et  du  Sous-Secrëtaire  d'État ,  rue  Cuyler,  n*  25. 
Db  BoifNÀHD  (C  j>) ,  Membre  de  l'ikoudislliie  des  Sdenees,  me  IVenve- 

des  Matburitts,  n*"  6. 

MieHuM  «i^O  é>,  H*  ^  lï^AeBMttiil^^eriBM  ;  A*  lit. 


INSPICraUKS  BÈKk^àMO.  OB  DBUXUilB  CLÀSSB. 

HtBiCÀRT  DB  Thubt  (#^f  QbDÉlrfHer  Mtêft ,  Itêanbre  de  PÀcadémie 

des  Sciences,  gnai  d'Qrsay.  n*  3. 
mMfÉaf  (O  j^;  MeiiQÎbH^  dé  rAèade'nûe  des  Sciences,  rue  Crébil- 

.Ç^*"»IÎP  i^  #)»  n»?  ^  ?aln)^P#iï»,  n*  1^^ 

MM. 

GflÉROif  (0  4f\,  rue  Saint-Georges,  n^. 

DuvRÉRor  (0  j^), membre d^TAôàdémiè'Hës'Sciencês,  rue  d'Enfer,  n*  34. 

HfetenH»  Mf  Cmr,  ABCBÉràRIB  DO  ooftsm.. 
M.  TBiBBfà  (O  4f) ,  liie  de  Vanglrartl,  n^  2«. 
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COIIMI$SIOM  qSOTBAJLE  D£$  UàBfkyj^  A  V4PEUR. 

GoRDiER  (C  j*j ,  Inspectenf  g«|}éral  (les  ^ipf s ,  Membre  de  PAca* 

demie  des  Sciences,  Président, 

De  Bonnard  (€  ^  )^  Inapcclem-  général  des  Mineâr ,  Hf mbre  de  PA-  ! 

cadémie  des  Sciences.  | 
KsRMAiNGANT  (G  *Sî  ) ,  Inspecteur  g^ël^al  dès  Ponts-et-Chahsséeé. 

Garnier  (  0  *^  )^  b^pecteur  général  àm  Um$B.  \ 

Lamé  !^,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Membre  de  l']Lcadépùe  des  I 

Sciences.  '       ^'•'»  j 

Mary  (0  ^) ,  Ingénienr  en  chef  des  Ponts-etrÇhaïusées.        .  • 

Biif  EAU  4^  ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines.  j 

Bélanger  *^  ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Ghanssées.  | 

Regnault  4f,  Ingénieur  p];4iBaire  des  Mitieiw  ' 

Combes  >k  y  Ing«  ^a  chef  ^es  Kineà ,  Seûtéta&é,  rué  de  IIQuest,  24.  ^  > 

GOMMISSION  T^^  A^Al^  |^^  JOW^ 

MM* 

GoRDiER  (G  ^),  Inspecteiiv  général  des  Mina ,  PrêtUenî. 
De  Bonnard  (G  4^),  Inspecteur  général  des  Mines. 
Mi6iTBR0iv(0  ji]^  Idetn.  I 

Héricart  de  Thuby  (0  4i),     H^m^  I 

Berthier  (0  4^),  idem.  \ 

Garnier  (0  ^)j  .       idem.  ^    \ 

Ghéron  (  0  ^  i ,  Inspecteur  ^ën^ral  adjoint  ie»  ttisfs.  '    • 

BuFRÈNOT  (0  *^],  idem  y  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Profes-  { 

senr  à  TÉcole  des  Mines,  j 

ÉLIE  DE  Beaumont  (0  ^)^  Ingénîeui'  en  chef  deè  tfitiesi  Men^e^  d| , 

r Académie  deâ  Sciences,  Professeur  à  l'École  deç  l|inas'.  '       ; 

GoMBES  j; ,  Ing.  en  chef  dés  ^îçies ,  Prolesaçur  à  l'Éoole  des  Mines.      I 
Thirria  (0  4^)y  idem^  Secrétaire  du  Gonseil  général  des  Mines.  j 

Le  Play  j;,  idem^  Professeur  à  l'Éteole  des  Mines.  I 

De  Gheppe  (0  *U>),  Maître  fies  requêtes ,  Êbef  de  \f^  ^tviaîpn  des  Mines.  ! 
Ebelmbr  *& ,  Ing.  ot*dinaira  des  Miaes,  Professeur  à  l'École  déit  WÈÊSf. 
De  Boureuille  j».  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Ghef  4e  la  diTÎsion  ' 

des  Chemins  de  fer,  Secrétaire^  rue  de  l'Odéon,  28.  ' 
Debette  ,  Aspirant-Ingénieur^ i$#cr^/air0  adjoint,  fue  9C-Domiiilque,  71. 

GOMMISSIOIf  M!  ^TAtlStlQUE  DE  LlI9l)q!SÎ)lttE  IpNÉRALlf.    * 
MM.  '  ,  ' 

MiGNERON  (0  *^),  Inspecteur  général  des  Mines ,  Président. 
Garnier  (0  *^),  Inspecteur  général  des  Mines. 

Thirria  (0  4^),  Ing.  en  chef,  Secrétaire  du  Gonseil  généi'a]  des  Mî^et. 
Gheyalier  (Michel)  (0  ^),  Conseiller  d'État,  Ing.  en  chef  des  Mines, 
De  Gheppe  (0  j*).  Maître  des  requêtes,  Chef  de  la  dirision  des  Mines. 
Le  Play  *&,  Ing.  en  ch.  des  Mines,  Secrétaire^  rue  Belle-GhasM,  10. 
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9  » 


IM8PECTI0HS  GElfERjU.ES 

DU  SERVIGB  DES  MIMES. 


Défignalion 


inspMUoiis. 


rord 


•  »  • 


Ctenlre. 


Départaments 
chaque  inspection. 


InipecCMtn  Bénéraux. 


Omm%. 


ItM. 

i  Seine,  Seine -et -Oise,  Loiret,) 
Seine  -  et-^arne ,  Nord ,  Pas- }  Hé&icart  de  Tbu  rt  (O  ^). 
de-Calais,  Somme,  Aisne,  Oise.  ) 

IArdennes,  Meuse ,  Marne ,  Anbe,  ) 
Yonne,  Meurthe,  Moselle,  Bas- }  Girhier  (0  !&> 
Rhin,  Vosges,  Haut-Rhin.  •  .  ) 

i  Haute-Saône,  Haute>Marne,  Côte-  ) 
d'Or,   Saône -et -Loire,  Ain,J  Dcfrênot  (O  ^) . 
Dottbs,  Jura J 

Loire ,  Rhône ,  Cantal ,  Puy-de-  ) 
Dôme,  Haute-Loire,  Cher,  Al- }  Migubrou  (0  ét\. 
Uer,  Nièvre. ,  .  .  J  ^    ^' 

Bouches -du -Rhône ,  Vauduse  , 
Var,  Basses-Alpes,  Corse,  Isère,  ■ 
Hautes-Alpes,  Drôme,Ardèche,)  De  Bonnard  (G  ^]< 
Lozère,  Gard,  Hérault,  Aude,  * 
Pyrénées-Orientales 

'  Lot-et-Garonne ,  Dordogne ,  Cor-  ^ 
rèie ,  Lot ,  Aveyron ,  Tam-et-  u 
Garonne,Tam, Haute-Garonne,!  /Vw.^.,.  .r  ^\ 
Ariége,  Gironde,  Landes,  Bas-V  ^W>«"  (C  *>. 
ses- Pyrénées,  Gers,  Hantes-' 
Pyrénées. 

Vienne,  Creuse,  Haute -Vienne, 
Charente,  Charente-Inférieure,  ■ 
Indr&«t-Lolre,  Loir-et-Cber,  }  Bertubr  (O  4^), 
Indre,  Loire-Inférieure,  Vendée, 
Deuz-SèYres,  Maine-et-Loire. 

i Seine-Inférieure,  Bore,  Eure-et- 
Loir,  Manche,  Calvados,  Orne, . 
Sarthe,  Mayenne,  Ille-et-VIlai- }  CnJÊEOH  (0*). 
ne,  Côtes-du-Nord ,  Morbihan , 
Finistère. 
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TABLEAU  DU  SERVICDE  SES  MURS 

Pàh  DIVISIONS,  ABAONPISSBMBNTS  ET  BOUS-AABONDISSnfBITrS  ]fI]fÉAAL0GIQUB8% 


SERVICE  ORBINAIRE. 


Ingénleun 
en  chef. 


Ingéoleiih 
ordinaires. 


Réaldenees. 


Dépttrtenents 


Itf  arroBdlitMMBts 

•llM 


DIVISION  DU  IVORD. 


M.  Hêricart  db  TavRY  (0  •)(•),  Inspecteur  général  de2«  classe. 


ARondisfement  de  Vavis. 


jo,««(o#),i..«..  jg^î;.»^i,»;\«':|p.ri.. \s^ 


Arrondisie— nt  de  Versalllee. 


GMMhe,  a«  d.  .  .  I  VensttiBi.  .  .  . 
U«ai«sx*,rd.  .|ï>\Jb«K^ 


GentU^aspIr..  •  .{Paris. 


Seine-etOlse. 

Loiret. 

Selne-et-Marae. 


Arrondiisement  de  Bofseî. 


BUTBB  ^^  2*  cl.  • 


Meagy,  a?  cl.  .  . 

Comte,  a*  d.  .  •  . 

\  Service  fait  par 
Ving,  en  eh$f. 

kDnsonichf  a*  d.  • 


Wk^m {  Nord.--Holnf  lecapp.  à 

I 

Vatendennes.  .iNord..Tc«n.iateuiQ 

I  hoalllMr4»Hwncl«na6i. 

T^^-i  JNofd.  —  f  eomprif  le 

*'''"« 1  Hrf.dwmch.àTaprda 

l  torrllolM  d'ATMBW. 

Arrm» I  Pas-deOdals. 


—  Î(I6  - 


epchef, 


llgéllMM 


Râddenoes* 


OOlBi 


iM 


•tlM 


wm«nwifo«R(«#flk 


f  Service  fait  paf 
(Ptérard^rd.  •  • 


A'V  • 


BeauTals..  •'  •  . 


Aime. 
Oise. 


DIYISION  DU  NORD-EST. 


M.  GjLuriER  (0#),  In^pçcteor  général  de  2*  elase. 

■  * 

de  Tvoyee. 
Méiières. .  . 


Reii88|a8ptr.  .  . 


Rbtbcbor  ,  2*  cl.  •  ^  1 .    t  j>   •>  •  j  a 

Service  fait  par 
Ving.  en  chef. . 


tArdennes. 
Meuse. 

!  Marne. 
ÂvJie. 
Yonne. 


♦  •  •    •     »  •  I 


dé 


LE?ALU>is^,l"el.|  JeettAPt^O^lL  < -[llittn  ei  vt  .|2[^J[^ 


•de -ftttéiMtlItv 


De  Bnxi  #,  V  cl. 


I  '  Ewasuu 

II  •  •  • 


i .  I 


.Fnriçt,  1*  çU ,  .  .   ÇoJw  .. ..  .  A^SeÂ 


Rhin. 


M.  Ddfrénoy  (0  #) ,  Inspecteur  général  adjoint. 
,     .  Aw—dîsiëy^tdé  tfesëiifc 


'Delttse,  %*  tL,,  il  Y^.4-  > 


I 


•     1    •! 


'OuUlebot  de  Ner4  )  nii^^ 


^ante-Satae. 
fiaute-Marne. 

Gôte-d'Or. 


-m  - 


uKciiieiiri 


iDgënleun 
ordioaires. 


Résidences. 


Dëpartemeikto 

!«•  aiTondiaMUMiiti 
MOft-trroodliMmuU. 


AirondÎMOincBt  de  XftooB. 


S^tHce  fait  j^^ç.^^^ 


Châkm..  .à**  il      ....  , 

Boyé,  3*d.   .  •  .1  Besançon.  .  •  • 


Sa6ne-et-Lolre. 
Ain. 

IDoubs. 
Jura. 


[     Dnnsios  DU  cpitre. 

M.  ItttéfttAON  (O  j*),  Inspecteur  général  de  \^  classe. 

Mœ?U8,2   CI.    .  .Ibainl-ISUCnnc.  .     |,oafllerdeIUTe-d«-«ler. 
ÙELsàaàsM  ^ ,  ir'  4f  l  Houpcuri ,    élève  (  m-^ w^-  , 


hôfs  dé  ton&  • 


Loire.— Twrit  bovlltor 
i>  '■wi  lit  in<r  et 
d 

Rhône. 


cou- 
cession  de  Si-GhaaoBd. 


èmna  ^f  l'«  d. 


Arrondûiem^nt  ^  CW)fffmff»|>, 

..    ...  ..j.    .     i  Cantal. 


Gauldrée-BoiUeaa, 
élèTel'-cL   .T. 

i 
Bertera ,  aspir.  .  • 


Qennont.  ... 


HonllBs. 


( 


Haute>Lôlre. 

Cher. 

ÀlUer. 

NiiTie. 


DIVISION  DU  SUD-iÇS^. 
.MiM  îkwtrÂRD  (G  i>),  Inspecteur  général  d«  1^  çla«w. 
Anonâi^tmifiifft  de  Ck9i¥>ble.    i 


i 

^Dlday,  2*d.  .  .  . 

•  /   "1 

QmSTMABD    (  O  j)f^  ), 

1'*  d.,  directeur*  »  J  Meissonnier,  2*<d. 


GiAS^,  3«d.  .  .  . 


/Var. 
Dragttigftatt.  4  . 1  Basse»'Alpes. 

Corse. 


Isère. 


'  Drome. 
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laféalMin 
•D  chef. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Départcmeats 

IMI 


DIYISIOll  DU  SUD-EST  (tuiU). 


d'Alais. 


Lefrinçois,  2*  d. 


Tbhaod  4f^,  *"d. {Dupont,  rd.  .  . 


AJais. 


i 


Lolère. 


Î  (An.  ém  rjrtf. 

fléranlu 

Trantmann  •  élire  1  r«M.«^»»A       i  Aude. 
l"a  ....  .jCaieaswnne..  •(pyrénée»Oclenlafc». 

mVISION  DU  SUD-OUEST.  • 
M.  GOKDIBR  (G  4t^)t  Inspecteur  général  de  1'*  classe. 


de  Vèngneox. 


Bondousqulé  *»)px-ia„eitt  ( I^t-ct-Gareone. 

.     1"  cL ] *'en8»«»«-.-  •  •) Dordogae. 


Maiwv#,S*c1. 


Senes  ^«l'«d.<. 


iCorrèae. 


^•^^••••(i?^ 


VtaiB4^,S*cL  .  .. 


Anoadissement  de  ToaiiMue. 


Renouf, 


;  asplr.  .  .1 


Yic-Desaos.  .  . 


Taiii-el-GarooiMu 

Tarn. 

fiaDie-Garonae. 


Ariége. 


Arrondiisement  de  Bordeeaz. 

'  S0rf>ie9  fait  por\ru,,ju»,„ 


lfA]iks|#,  S*  cL  . 


Boflsey,  asptr.  .  •  I  Pau« 


Gironde. 


Landes. 
Gers. 
I  Hautes-Pyrénées. 
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Ingénleun 
en  chef. 


logénieurs 
oitUnalres. 


Résidenoet. 


Départements 

eompoMBC 
IM  arrondiMNMBit 


DIVISION  DE  L'OUEST. 
M.  Bekthibb  (0  #),  Inspecteur  général  de  ?•  classe. 

ArroBdÎMement  de  Ooéreta 


PteAUD  # ,  !'•  d. 


Ylemlii. 

ring,  m  chef.  \  IChafenla. 

Charente-Infërienra. 


Deicottes,  V  d. 


Toon. 


Indre-et-Loire. 

Lolr-etfCher. 

Indre, 


▲fTOBdîsseBMBt  de  Ventes. 


Uoim ,  ing.  ord. 
1"  d.,  f.  f.  dlng. 
en  chef. 


.Cacarrié,  V  d.  • 


Nantes», 


/  Leire^nlMeife. 
l  Vendée. 
(Deux-Sèrres. 


Angers.  •  •  V  •  | Main^^Lolre. 


DIVISION  DU  NORD-OUl^. 

M.  Ch«bon  (0  ^),  Inspecteur  général  adjoint. 

Arrondûsement  de  ^eoen. 


e  Sv-L«an  ^, 


Service  fait 
l'ing 


9  jau  oar 

•  en  chef 


Harlé,ft'«d..  .  . 

Aftendiisemenl  de  &e^«l. 


/  Selne^Inférleure. 
Rooen. .....  I  Eure. 

(Eure-et-LoUr. 


/Manche. 

Gaen. { Calrados. 

vOrne. 


DeHennetd,i'*d. 


iDoroeber,  l«d.  • 


I 

Inie-et-VUalne. 
Côtes-dn-Noid. 
Morbihan. 
Finistère. 
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SERVICES  SPÉCIAUX.     ^ 

8BMTICB  aOTMAL  DK  LA  PÂITIK  MÉTAIXimcaQVB  IT  VU  L'BIfMHJfllOH 

DU  CBBKUIS  DB  FK&. 

MM.  BiifBAU  j^ ,  Ingénieur  en  cbet  2*  cl.       J  ^  p^^^ 
Boulanger,  Ingénieur  ordinaire  1'*  cl.^  ) 

niTIClf  HÉTULUiaïQUI  DU  CHBMIN  DB  nOt  D'OBllillS  k  TQUBS^ 

M.  Descottes ,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl. ,  a  Tours. 

SBBTICB  MiXAUVBfilQllB  DU  GHBlfllI  DB  RB  DB  MOirmaXIBB  1  BllIBi 

(Hérault  et  Gard). 
M.  Dupont^  la^^énifeur  ord.  i*  cï.,  k  ttMt^lHW. 

CABB1ÈBB8  DB  PÂBIS  ET  DU  DÉPABTBMBMT  DB  LA  SBDOI. 

MM.  WWèrtlt  \9  4>»  I»«^*«tf  *n  dhef  l'»  «W  (Mppeetanr  général). 
De  Foufc^,  îikgénienrord.  l'*cl.  {Impect.  particuiMr). 
Sentis ,  Ingénieur  ord*  2*  çl .  (  idefn  ) . 

SUBfMftUyiai  OBS  MAOIIIIBS  a  TAPBUB  dams  LB  DàPABTBHBRT  DB  LA 

SMlCB. 

r  • 

MM, ÇoiiB»*,Ingénieiir enchéri" cl.  1  ^  p^^ 

8ERV1CÉ6  ttatkÂMlii^AilBitS. 

TBATAUX  m  CONSOLIDATION  DBS  CABBIÈIBS  SOUS  LA  TILUI  DB  ffÉCAMT 

(Seine-lBféfî«iiréJ. 

M.  Db  âÀiNt-UoER  4i  y  Ingénieur  en  chef  2*  cl.,  à  Rdnéft. 

topmeaphib  du  bassin  hocillbr  DB  TALBKiBèaa  (Nord). 

MM.  Blayibb  j^  ,  mgénienr  en  chef  2*  cl.,  à  Douai. 
Comte ,  Ingénieur  ovdinai»e  jM  ek|  4¥ekneîennes. 

«DPOBftArtltB  DU  BASSV  HeUlUBB.p'^bMff  (ATByron). 
'M.  Senez  j«,  Ingénieur  ordinaire  T*  cl.,  à  Villefranihe. 

<       ftfUDit  an  Hàkims.  coMotANif  un  vissm  hwjiBiABt  d'autub 

(Saône-et-Loire). 

.  uBuuui  9,  iiigwiwm  eu  uuw  t*  ct.,  ironnon. 
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BOUAGANSCF  (Grensej. 
Itî  IPtfkàAtrt)  jfe,*fcgeiileiir  éû  chef  1**  classé,  i  Jfiueret. 
imos  fiioioaiQUSB  ir  MirAoKOLOfiiQUBs  sur  lbs  touudits  dis  alpbs. 

MM.  GuETHARD  (0  ^),  Ingénieur  en  chef.  Directeur.  ) 

€AÀB!ft;higéaiedtèïifcftôf  5- classe:    !  !  7.  .  JÀ.GtetldMë. 

'  àppiRRoi  i  TAmm. 

M.  llpiaiOif4H0MnH|»^  léféDimu^n  chef.l"  cl.,  biMi^A^ coordonner, 
pour  Iss.  AuliUfa^ons  apRipi^Wwii  les  documents  8UJlBtm«es  transmis  à 
rAdminJUuwUoR  relativeiBMt  Rii»  «ppareils  à  yapopr.x 

éMmaOBB  AMiâiÉft  *  VÈcoiE  poi.n«abiQtfJ. 

.  Lamé  ^,  ïii^.^  en  fctà?  I"**  â.  kM-Transon/  Jng.  ordin.  2*  cl. 

^•v    -,-.....  )[ile|^élîtenr). 

Delannay,  Ingénu  ordiii.  i'*'  cl. 
(Répétiteiir.] 


(Proffefe'èiS^.' 
Regnaftlt  \ft  ,ïn|f.  oW:  1*^1. 
(PrîirèWètit); 

lN«ÉiaBII|tf  4TTA<ai6i.  4V   mUGB  DBS   Mil»»  wn .  ÉâAxkuâ^^ 
sous  lots.  OBBMi  D«  «MISTRB  DB  LA  GISBlM.  .        . 

rét.  IfàijàhA  X6  ^) ,  Ibgéliieiti^  éb  chef  2«  cl 

Vîïfè,  'Aij^îtâM-InSéûlenr:  . :Ji  AlgeV. 

BttBocff,        tdiBm 


n^GiNIBUB  ATTACHÉ  AU  dApABTBMBHT  DB.  L'aGRICULTUBB  BT  DU    OOM- 

MBRGB  (Eaux  thermales). 
M.  François  j> ,  Ingëmenr  ordinaire  l**  cl. ,  à  Carcassonne. 

MM.  Brorgriart  (0  j*) ,  Ingénieur  efa  chef  1'*  ç},  ^  ^  S^tt^ 
Ebelmen  j* ,  Ingâiienr  ordinaire  2*  cl. 

■n.    ^  A.  ««Ail      Liaïf  B  BB  PABIS  BR  BEUnOUB. 

MM.CMFBooii*,Ing.enohef  2-cl.  {(;fc^rfk,>,«^8lA^^^. 

i  V..    ^;ill  (     tiCipBPBjPAilSASTRASBoâ».  . 

S-auvagè  ji ,  Ing.  ordin.  2*  cl.        j  (  ^^•••d^  Fritwnl  à 

AàdSbcrl ,  Ing.  t)rdin.  ?•«.  |     c^Ji  de  tibn  l  aViônôn. 

étabussbmbut  db  dbcazbtillb  (atbtbon). 
M.  Declerck,  Ingénieur  ordinaire  2*1^; ,  à  Decazerille. 
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ciwn  oAosm'iqob  aÉniiALs  db  la  feângb. 

V.  BoPRtirOT  (0  jj),  Inipect.  gén.  adjoint ,  chargé  de  la  partie  ocddentale. 
M .  Élu  db  BBiuiioif t  (0  j;  ),  Ingénieur  en  chef,  chargé  de  la  partie  orientale . 


DéptrtanMAts. 

Ardèche*.  .  . 

Ariége.    .  .  • 

Aude. 
ATeyron.. 


CARTBS  OiOLOOIQUBf  DÉPABTBHBirrALBS. 

Départements. 


•  •  •  • 


Charente. 
Cher.   .  . 


Ingéniean. 
MM. 

Yarin. 

(François  j^. 
ReiHNftf. 

YÈBB. 

Senez  4^. 

MAaROT  ji* 

Îfionlanfer. 
Bertera. 

Gorrèze De  Bouchepom  ^m 

Bordogne. ., .  .  Marrot  jj^. 

Boubs Boyé. 

Gironde Pigeon. 

nie-et-Yilaintt..  Barocher. 
Indre. .  •  •  •  •  Sagey. 

Jnra Belesae. 

Loire Gfnner. 

Loirê*Infér.  .  .  Bvrocher. 

Loiret LeféburedeFonrcy 


Ingéniaon. 


LoL SenoE  «IJi. 

Marne Sauvage  j>. 

Marne  (Bante-).  Gnillot-Duhamel. 

Menrthe Lbtallois  ^. 

Morbihan. .  .  .  Lefébnre  deFonrey. 

Moselle BeTerchon. 

Pas-de<€alaia.  .  Buonîck. 
Puy-de-Bôme. .  Bandin. 
Pyrénée»(B»^).  Bossey. 
Pyrénées(H*M-).  Yènb  j|^. 
Rhin  (Bas-).  .  •  Baubrée. 

Rhône Pigeon. 

•SidAe-el-Loire.  Manès  j;. 
Serres  (Deux-).  Gacarrié. 

Tarn Be  Bouchepom  j[(. 

Yar Be  YiHenenre  4t. 

Yosges Bb  Billt  4^, 


motaiBums  bn  ibiticb  bxtbaordinaibb  hoib  di  fbahcb. 


Lambert  (G.-X.)  4t  i  I^S*  Qi^  1"*  ^l« 

(Egypte). 
Be  Marignac,  Élère  (Suisse). 


M. 

Hnlot  d'Oseiy,  A<pîraBt  (Amëri<im 
du  Sud). 


INfiilfUim  W  DISVOIClBUJTÉy  BM  BBSBITB  OU  BN  COHOA. 


BRON0NIART(0Ji;).  lOg.  OU  ch.  t'**cl. 

Garblla  j{i.  •  .  .  Ing.  en  ch.  2*  cl. 

Yabin Ing.  en  ch.  2*  cl. 

Gervoy  ij} Ing.  ord.  V  cl. 

Sagey Ing.  ord.  1'*  cl. 

Be  YilleneuTe  j|;.  Ing.  ord.  1'*  cl. 
Ghatelus Ing.  ord.  2*  cL 


MM. 

Beclerck 

Be  Lamotte.  .  . 
Lecocq.  •    .  .  • 
Martha-Becker. 
Piot.  ...... 

Rejfnand. 


•  • 


Ing.  ord.  2*  cl. 
Ing.  ord*  2*d. 
Ing.  ord.  2*el. 
Ing.  ord.  2*cl. 
Ing.  ord.  2*d. 
.  Ing.  ord.  2*d. 


Bertrand ÉlèTe-Ingéii. 


»   »   - 
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ÉCOLE  KOYALE  DES  MINES. 

«UB  D'norBE ,  H*  34.  : 


1     1  ■ 


/  I 


M,  DuFBÉifOY  (0  ^) ,  Inipecteur  gëilër«l  a^iat ,  fiupecteur  dèb  ëfàdes. 

<  •  •  a 

BNSBICHfBllInn'. 

■M.  ,  .  ..        . 

DuFRÉNOT(0ii>),1oip.e^  adjoint.  Pjrafeflseart  ilîaéviilogi^ii - 
Ëlib  de  BfiAUHOifT  (0  ^) ,  Ing.  en 

chef  \^  c\ idem.  Géologie.  ,/..'?     • 

Combes  j* ,  Ing.  en  chef  V*  cL   •  •  idem.  ExploUfitioQ.     .  f 

Le  Plat  ji ,  Ing.  en  chef  2*  el.  .  .  ,  idem»  .   Minéral  orgie.,     ^, 
Ebelmbr  i^  ,  Ing.  ord.  2'  cl.,  Ckef 

da  laboratoire idem.  Docîmasie. 

Dblaunay,  Ing.  ordin.  2-  cl7"   .V      idem.       [^l^'^,  «*  Géométrie 

I   descript.  appliquée. 

RiYOT,  Élévtfiiortf  de  éùoooittt%,  -^'Chargé  de  ftfcCdiMàbn  des  travaux  du 

laboratoire,  et  éPun  Cours  de  Chimie  préparât,  pour  les  Élèves  externes. 

M.  Bbrtribr  (0  4t)i  Insp^ectenr  gAférM^^ctaMe,  Professeur  honoraire. 

BUREAU  D*BSSA18  POUR  LES  SUBSTANCES  MINiRALBS.       '  *'  *^ 

Htf.  "*'"  •; *    ''  '  ^^ 

Ebelvbn  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  2*  classe ,  Chef.  i^^-^  --^i^'  >  1 

RivoT,  Élève  hors  de  concours.  —  Chargé  de  la  direction  des  essais. 
Pierre  «  Aide  du  labM-aCôlre;'  :  '  *         ) 

\  collections. 

"M.  ......  .  ".'..'  'i'  '■'       '  -J 

Duprénoy(0  ^),  Inspecteur  général  adjoint,  Conservatennir  .-.  '•  J' 

Baylb  ,  Aspirant,  Adjoint  au  Conservateur. 

Pierre,  Aide  du  laboratoire.  "' 

Adelmann ,  Gardien  des  collections. 

Micheleau,  Gardien  de  la  bibliothèque.  , 

Tacher,  idem.' 

Pomel ,  Garde-mines  3*  classe.  -^  Collections  Ide  géologie  et  (iiè'îltôssiles. 

SBffYICff  DB  SANTÉ.  • 

M.  Lacroix  (0  jf*),  Hédecin- Chirurgien. 


Tome  IX,  1846.  46 
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COVUn  M  ViCOU  IIBI 


Le 


G«i»en  de  i'Éeoleest  présidé  pirleSoof-Sécrétalre  d*iU 


Sdibr  (  C  *  ) ,  IxispecieaT  général ,  Fiee-PriiUmU. 
De  Bonham  (C  (jf),  »^«»- 

1I.05BR0I»  (0  *),  ^' 

Bbrthier  (O  Is),  »*«»»• 

Ga»hibr(0  4),  «*«»•,   ..... 

Chébo»  ,  (  0  *  ) ,  Inspecteur  génerd  ««ÏJ»™*-^ 
ÉiiB  W  BB*imo«*  (0  -ib) .  Ing.  en  chef,  i^J«f"- 

EBBL-BN*',  mg.  ordin.       idem. 

DoFRÊTOT  ;0  &\  iMpectenr  général  adjoint ,  SecrOmre. 


«.r. 


Gauldrëe-Boillean. 
Trautmaim. 


Lftbrosse  Lunyt 
Tonmaire. 


.MXB^  »B  PW^fl*>*  CLAM. 
9  Janvier  itie. 

IBochet. 

ÉLÀTBS  DB  DHJXliua  CLAJM. 

t**  féTTicr  i»45. 

t 

tPeschard  d^Ambly. 
Benoit. 


Roger. 

Bère. 

Gommmes  de  MarsiUy. 


ta  DOTembre  tt4i» 


Lamé-Flenry. 
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ÉCOLE  DES  HWEURS  DE  SAINT-ÉTIENVE 

(Département  de  la  Loire).'] 
RouitiL43rALL«  4^9  !>%•  ^1^  ^^^  1"  ^'i  Bîrectenr  dé  l*Éeol6. 


Fénéon  ,  Ing.  en  chef  2*  cl.   Professenr.   Kinéralogie  et  Géologie. 

GBuiiBR,Ing.  ord.  1>*  cl.  .       idem.        Chimie  et  MëUlliirgie. 

(Prëparation  mécanique  et 
PHiLUP8,Élèirehondeconc«      idem,       l     Machines;    Exploitation 

(     et  Construction. 

lanicot.  Répétiteur  de  diimie,  Préparât. .  |     Milité!  *^^  *  ' 

Dnhant,  Répétiteur,  l*'SurTeillant  des { Géométrie, Leré  de  plann 
études I     et&esnu. 

Bnffenoir,  Répétiteur,  2*  Surreillant. 


ÉCOLE  DES  MAITRES-OUVRIERS-MIinSIJRS  1>*ALAIS 

(Département  du  Gard). 

Cette  École  est  placée  mus  nnspection  de  H.  ringénienr  en  chef  de  ParroBdiaaemeDt 

minéralogiqne  d'JUaifl. 


Callon  ,  Ing.  ordin.  2*  cl Directeur  de  l'École. 

Yallée ,  garde-mines ,  2«  cl.  .  .  .  Répétiteur,  1**  Sou»-Mattre. 

N Répétiteur,  2*  Sous  -  Maître. 

Decauz •• Surveillant  des  études. 
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TABLEAU  PAR  ANCIENNETÉ, 

OAHB  dlQUI  GIADI  R  DAHS  CHAQUI  CLUiB  , 

DES  INGÉNtEUBS  DES  MINES  EN  AGTIYITÉ  (HT  CN  DISPONIBILITÉ. 


niBKCniJII  «ÉHÉIÂQX  DX  PlBMVkU  CXASfl. 


Cordier  (C  4th 

14  septembre  i%tt* 
De  Bonnard  (G  4f). 


9»iiiliU40. 

Higneron  (0  j>). 


1M8P1CTBIIA8  flildOUVX  Dt  XBUllàMl  CLAMB. 


i«  mai  1IS4. 
Héricart  de  Thury  (0  é)» 

23  décembre  189«« 
Berthier(0  j;). 


6eoft(i84». 

Gunter  (Oeib). 


mSPIGTBUBS  ofa^EÀUX  ADIOIHTS. 


6  décembre  I84e» 
Chéron  (0  ^). 


31  avril  ii4«. 
Dufrénoy  (0  j;). 


INGÉNIBITES  IN  CHIP  DB  PlXMlilB  CLA8U. 


2aomi828. 

Brongniart(0*^). 

i**  noTembre  itta. 
Fiirgand  jf. 

26  décembre  i836. 

Gaejmard  (0  jjt),  Directeur. 
Roussel -Galle  «^. 
Delsériès  j;. 

96janTleri8S9. 

Élie  de  Beanmont  (0  jj;). 
Bnrdin  j^. 


s  mai  1840. 

LeTallois  j*. 

10  mai  1841. 
Inncker  (0  j*). 

11  mars  i849. 

MoiflsoQ-Desrochea. 
Thinia(OJt). 

98  décembre  i84s. 

LefebTre  ^. 
Thibaud  j». 
Lamé  j*. 
Combes  j;. 


~  717  — 


imklOMVMB  KN  CHJUr  ÙE  DmauÈME  CLASIKf 


«  t. 


Si  septénaire  t83Y. 
Clapeyron  jf. 

15  Janvier  1839. 
Manés  jj^, 
Marrot  ^f-  , 

is  Juillet  1838 
Lorienx  ji. 

T  nai  1840. 

BlaTier^. 
Fénéon. 
De  Billy  4. 

39  Joillet  1840. 
Bineaa  ^, 
Le  Play  ^. 

9  décembre  1840. 
Chevalier  (Michel)  (0  ^). 


18  mart  1843* 


De  Saint-J^éger  j;. 
Varin. 


I    •        # 


Vène  jt. 


1*'  mai  1843. 


8  Janvier  1844. 


Fonrnel  (0  ^)« 
Garella  (0  ^]. 

1"  Janvier  I84s. 
Drouot  *j{(. 

1"  décembre  184S* 

Gnillot-I>ii]iameI. 

Grasi^. 

Reverchon. 

De  Boureail^  j>. 


DTGÉlfUUBS  OmDIHAI^BS  DB  PRBMlilB  GLA88B. 


36  décembro  1838. 
De  Yilleneiive  j*. 

36  Janvier  1839. 
Sagey. 
Gervoyi^. 

10  Janvier  1840. 
Bandin. 

10  mai  1841. 
Bondonaqnië  js. 


De  Sënarmont  ^» 
Gmner. 
Senez  j^. 

33  décembre  I84S. 

Lambert  (Charles- Joseph)  ^. 

De  Hennezel. 

Boulanger. 

Harlé. 

François  1^. 

Lefébure  de  Foiircy. 

RegnanU  i^.      • 


UffiÉNIBinU  OIDIITAIUS  DB  DBUXliMB  CaUflSB. 


4  Juillet  1880. 


Reynaud. 
Transon. 


1*'  novembre  1833 
Yergnette  de  Lamotte. 


39  Juin  1836. 

Hartha-Becker. 
Lecocq. 

9  Janvier  1837. 
Dusouich. 
Diday. 
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•  NpUBkre  itSî. 

S8)«iD1845. 

MOSTUS. 

Durocher. 

s  mara  1838« 

Guillebot  de  Nenrûle. 

Chateliu. 

Boyé. 
Delaonay. 

80  Janvier  IBM. 

Ebelmen  ^, 

U  Juin  1944. 

Declerck. 

Gacarrié. 

Sanrage  ^. 

Piérard. 

1  mai  1840. 

Piot. 

Bertrand  de  Bonchepam  >jtf . 

i%  mû  1M8. 

Daiibrée. 

Andibert. 

Pigeon. 

Jacquot. 

18  mai  1841. 

Delease. 

Sentis. 

Lefrançois. 

Gallon. 

Deacottef. 

Le  Ghiitelîer. 

Dupont. 

18  mars  1812. 

Meugy. 

Gonche. 

Furiet. 

Comte. 

Meiwonnier. 

1 

▲8PI1A1IT9-] 

^GÉKIBimS. 

i*'  JanTier  1848. 

Reun. 

rille. 

De  ChancourtoÎB. 

Gentil. 

Renouf •                   • 

Hulot  d'Osery. 

28  mare  i84fi. 

8  iepteml»re  i848. 
Debette. 

Dobooq. 

Bertera. 

13  JaiD  iB4ff. 

Bayle. 

Bossey. 

iLkfBS-maÉmiims 

BO&8  DB  CONGOCBS* 

28  mal  1848. 

Bertrand. 

Rirot*              • 

Houpeort. 

Phillipe. 

—  719  — 

LISTE  6ÉNÉRALB 

ET  ALPHABÉTIQUE  • 

DES  INGÉNIEURS  DES   MINES 

EN  ACTIVITÉ  OU  EN  DISPONIBIUTÉ. 


Nonu  def  iDgénieiin. 


Âmbly.  Vo^  Peschard. 
Iraouz. 

AudUwt» 


B 


Grades. 


aère  r  cl 

Ing.  ord.  2*  cL  •  • 


SenriMs. 


J*"^** {    (f.f.d»iDg.CIlChO 


Bayle 

Beaumont  (  de  >»  Vùir 

■  Elle, 

Benoit. 

Bère 

(ertenu 

tcrthter(0  #).  .  •  . 

krtrand. 


aspirant. 


élève  r  d 

élève  2*  d 

aspirant 

Insp.  gén.  2*d.  . 
élève  tiors  de  conc. 


ertrand   de  Boudie-).  „  ^^    «,  ^ 
poro*. jing.  ord.  2*  d.  . 


feiUy  (de)  ^. 

Bineau  ^.  • 

Blavler  ^ 

Bochet. 

Bonnard  (de)  (G  #).  . 

Bosscy 

Boucbepom  (de).  Voir 
\   Bertrand. 
Boudousquié  #.  .  .  . 
Boulanger.  ...... 

• 

^oureniUe  (de)  ^ 

« 

Boyé.  .  . 

Brongniart  (O  #). 
Biirdln^ 


.   .    •    .   •    • 


pacarrlé 

Gallon. •  •  . 

Cbancourtois  (de).  •  . 

Chatelus 

Chéron  (0  #). 


ing*  en  eh*  2'  d. 
ing.  ea  cb«  2*  d. 
ing.  en  ch.  2'  d. 
élève  1"  d.  .  .  . 
insp.  géft.  1'*  d. 
aspirant. 


A  l'École.     .    • 

CAemt  n  d»  /er  concédé  de  L^tm  à 
Avignon» 


Nantes.  -Div.  du  noulKNiesL 
Paris.— École  des  mines. 


A  l'École. 

A  l'École. 

Moulins.— Div.  du  centre* 

Paris. — Dmsioii  db  l'ocwt. 

En  congé.  *  - 

Toulouse.— J>iv.  du  sud-ouest 

S(ra8l>eur«.^Div.  du  nord-cpt».  • 
Paris. —  Serv.  spéciaL 
Douai. — Div^  du  nord  et  serv.  extr. 
ATÉcole.     I  , 

Paris. — DiviÉioii  nu  sod-br. 
Paii.— Dit.  du  sud-ouest; 


Ing.  ord.  1'*  cL  . 
ing.  ord.  !'•  cl  . 


I 


Périgtieoi.-^DIv.  du  stiÉMmest. 

:\  ris.— Service  spécial. 

Besainçon. — Div.  de  FesL 
Serv.  extr.  (Manuf.  de  Sèvres). 
Glermont.— Piv.  du  centl^ 


ing.  ord.  t*  d.  . 
ing.  en  cli.  1"  cl. 
ing.  en  ch.  1'*  d. 


ing.  ord.  2*  d.  .  . 
ing.  ord.  2*  d.  .  . 

aspirant 

ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
insp.  gén.  zd^4 


Angers.— Div.  de  l'ouest.    ' 

Mais.— École  tles  maîtres  ôuv.HBrin. 

Orléans.— DIv.  du  nord. 

En  congé. 

Paris.— DmiiOH  su  TfOBD-onsT. 


Ci.«lte(»Lclu)(0*).  lii*««1..2-cL.(P»2î;^XhÏÏ^'"''*?"*'*' 
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Noms  des  logéDMon 


• 


Clapcyron  ^ 

Combes  ^«  •.•••• 

CofbmiRes  de  Marsiily. 
Comte  ••••••••• 

Cordler(G^) 

^jOtteoe* 


firtdétf. 


0 


SiTTiees. 


«  « 


D 


-•-  •  ^ 


•  • 


jNHnfee**  *  •  *  » 

pebette 

UeClCrK*  •    ••••••• 

Pelamotte.  Voit  Ver- 
gnette, 

Delaunay 

(jeicsACa  •■•••••• 

peisériès  ^.*. 

^escottes 

îsrocbes.  PlMoIsson. 
^loay*  •  •  •,»•,•  •  •  • 
(rouot  ^. 

l)ubocq 

Dufrénoy  (O  ^).  .  .  . 

tuhamel.  y.  Gulllot. 
upont*  •  •  .«.A  •.  «  .•  .• 
furocher.  «»••».• 
usouich 

•      E 


••  • 

•  •  • 


EbelmeH^. 

Clie  de  BeaumoDt  (O^i). 


I  «u   I      tt    ' 


rénéon 
rourcy  (de).  Voir  Le- 
'  fébure. 
rournçl(0*J»  ..*.?• 

François  ^ 

furgaud^.  1  .  ï  .,  .  . 

I  >   r*  »        •      .  ■ 

t 

Galle.  VùiT  Roussel. 
Galltssart  de  Marignac. 

Garella  (O  «)    .  ..  f . , 

Gauldrée  Bqî^paVv.r  •, 
Geniil 

Gervov^f^  ..*  •  ^.  v,» 

^^'••^IN fil».  »-<*.«, «.,1  • 
Gnrner. .  ; » 


Ing.  eo  ch.  2'  d.  . 

iiiK.eP4|).  l?*d.. 
élève  2*  cl.  ...  • 
Ing.  ord«  2*  cU  . .. 
Itisp.  géo.  1*^*  cl. . 
to8«erd*  §*€!•  •  • 


'  ^.  (f«  fw  eoneédés  de  Paris  en  BeH- 
gique  M  de  Paria  à  Si-  G  ermain. 
Ptrfe.— Ecole  des  mio.  etserr.spéc 
A  l'école. 

ValendenneSb— Div.  do  nord. 
Paris. — DivisiOFf  du  sud-ouest. 
Tersaiiiea^""  v«v.  cni  ropq. 


aspirant 

ing.  ord.  2*  d.  •  • 


)ng«  ord.  2*  d'  •  • 
Ing.  ord.  2*  d.  . 
Ing.  en  ch.  f  cl», 
ing.  ord.   2*  d«  . 

Ing»  ord.  2*  cl. .  . 
ing.  en  ch.  2*  d. 
aspirant.  .  .  .  •  . 
Inspeci.  géo.  adj. 

Ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cL  .  .' 
ing.  ord.  2'  cl.*  »' . 


Hig.  ord.  2*d«  •  . 
iDg.  en  ch.  1^*  d. 


Ing,  ,en  ch»  2' cl.  • 

iog.  en  eb-  3*  d.  . 

Ing.  ord.  i'*  cl.  •  . 

log.  en.  çh.  f '•<  d. 
ing.  ord,  a*  d.  .' 


D(fa9MMirg.*""viv.  du  nerd^sl. 
Paris. — Ecole  des  mines.  —  ConuD. 

des  annales  des  mines. 
Serv.  part.  (DecazeviUe]. 

École  detfinnes  et  Écale  polytedi. 
Vesoui. — Di¥.  du  nord-est. 
Saint-Etienne. — DW.  du  centre. 
Tour$.-7Div.  de  l'ouest  elserv.  spéc 

Marseille. — Dlv.  du  sud-est. 

ChAloo.— Div.  de  Ve^  et  serr.  exir. 

Algérie. 

PArls.^Div.de  l'Est  et  Ëcole  des  min. 

*  •  « 

Montpellier-DÎT.du  sud-est  et  s.  ex. 
Bennes.— Div.  du  nord-onesL 
Arras. — Div.  du  nord. 


Paris. — ftcnledes  minesetsenr.  est 
Paris.^ficole  des  mlneSk 


Sâint-Ëtienae. -École  des  nùoeun. 


Algjlric. 

Ifinist«  de  Pagr.et  du  cpnmu(eaia 

thermales). 
Gwérct.^DiY.du-08ntn  et  aerr.ei. 
Colmai*.— >Div.  du  nord-est. 


élève .  . 

Ing,  en  ch.  2'  cl.  . 
Inspi  ^én.  2*  d.  . 
élèvç  1«  cl.  :  .  '. 

aspirant 

Ing.  ord.  1"  cl.  1 
iugp  en  ch*  ^*  cl. 
ing.  or4*  1"  d.«  . 


En  congé  (Suisse). 

En  confi^ 

Parls^-HOivisibâ  du  nèBD-ksT. 

Clermon t.  -  Dl v.  dg  centra. 

Paris. — Div.  du  nord. 

Eh  congé. 

Grenoble.-tHv.du  sndHîSt  et  ser\ .  sp. 

Saint-Etitnne.— £coledos  nUww». 
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Noms  des  Ingénieurs. 


Giieymard  (O  #}. .  .  . 
Guillebot  de  NervUle. . 
GuUiot-ûubamel.  .  •  . 


JUdrie*  •■••••••• 

Hennezel  (de  ' 

Héricart  de  TburyCOi^} 

Iloupeurt 

Hulot  d'Osery 

Bureau  de  Sénarmont 

*. . .' 


Grades. 


Senrices« 


Ing.ench.l'*c1.dlr. 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  en  cli.  2*  d.  • 


ing.  ord.  1"  cl. .  . 
ing.  ord.  1"  cl. .  . 
insp.  gén.  2'  cl..  • 
élève  hors  de  conc. 
aspirant. 

Ing.  ord.  1"  cl..  . 


Jacqnot.  .  .  .  •  • 
Juncker  (O^). .  . 


Labrosse  Luuyt. 
Lambert  ^. . 
Lamé^.  •  . 
Lamé-Fleury. 

Le  Gbâtelier. 


Lecocq.  .  .  . 
Lefébure  de  Fourcy 
Lcfebvre  ^. . 
Lefrançois.  . 

Le  Play  #.  . 

LcTallois^.. 
Lorleux  ^.  . 


M 

Manès  # 

Marignac   (de).    P^oir 
CaINssart 

Harrot  ^ 

Marsllly.  A'.Gommbies. 
Martha-Becker.  .  . 
liefssonnier. .  .  :  . 

Meugy 

Migneron  (O  #}.  . 
Mœtus.   ...... 

MoiMon-Desroches. 

N 

NerviHc  (de).    F^oir 
,    Guillebot. 


Ing.  ord.  a*  cl.  . 
ing.  en  cb.  1"  cl. 


élère  2*  cl..  .  .  '. 
ing.  ord.  1'*  cl.  •  • 
ing.  m  cb.  1'*  d. 
élève  2*  d 

ing.  or(iv  2*  d.  .  . 

ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
Ing.  ord.  !'•  d.  . 
Ing.  en  cb.  1'*  cl. . 
ing.  ord.  2^  d,  • 

ing.  en  cb.  2*  d.  . 

ing.  en  cb.  1'*  d. 
Ing.  en  cb.  2^  d. . 


ing,  encb.  2' d 


ing.  encb.  2* cl. . 


Grenoble.— Div.du  sud-est,  serv.ext. 
Dijon.— DIv.  de  Test. 
Cbaumont,— Division  de  l'est. 


Gaen.— Division  du  nord-ouest. 
Le  Mans. — ^Div.  du  nord-ouest. 
Paris.— D1VI8109  ws  MOHo. 
RIveHde^ier.— Div.  du  centre. 
Amérique  du  Sud  (misHon),^ 

Paris*— Serv.  spéeUd.* 


Metx.— Div.  dtt  nord-est. 
Paris.— Div.  du  nord  et  scrv.  spéc 


A  rÉcole. 

En  congé  (Egypte). 

Gom.  des  oiad).  ^  xap»«t  Ecofe  polyt. 

A  l'École. 

Chemin  de  fer  eaneédé  de  Paris 

en  Belgique, 
En  réserve.  , 

Paris.    Div.  du  nord  et  serv.  spéc. 
Amiens  —Div.  du  nord. 
Alals.— Div.  du  sud-est.. 
Paris.-  Kcole  des  mines  et  comm. 

de  statist.  de  l'indust.  minérale. 
Nancy. — Div.  du  nord-est. 
Versailles.  -*- Division  du  nord. 


.  . 


Ing.  ord.  2*  cl. 
Ing.  ord.  2"  d.  . 
Ing.  ord.  2*  d.  . 
insp.  gén.  1'*  cl.  • 
Ing.  ord.  2*  d.  .  . 
lAg.  en  cb.  1'*  d. 


Bordeaux.— Div.  du  snd-ouest 


Périgueux.— DIv.  du  snd-ouest. 

En  congé. 

Dragolgnan.-«-DiT.  dn  sud-est. 
Lltie.— Div.  du  nord. 
Paris.  -  Division  do  gsrtie. 
Saint-Etienne.— Div.  du  centre. 
Paris.— Serv.  eitraordln. 
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Noms  des  Ingéniean. 


0 

OBei7(d'}.ro<rHulot. 


Pescbard  d'Amb' 
Phillips. .  .  , 
Plérard. .  .  . 
Pigeon. 


PioL 


Regnault^.. 
Beoouf.  •  •  • 

Retiss 

ReverchoQ.  . 
Reynaud.  .  . 

Rivot 

Roger.    .  .  . 
Roussel-GsUe  ^ 


S 

Saiut-Léger  (de)  ^.  •  . 
SauTSge^ 

Sénarmont  (de).  Voir 
Hureau. 

oeDus*  ••••••••• 


Thibaud# 

Thirria  (O  ^) 

Thury  (de)  F.  Héricart. 

Tournaire 

Transon 

Trautmaïui 


vanu. .  •«•■••  a. 
Vene  ^^.    ••••••• 

Vergnette  de  Lamotte. 

Ville 

VilleneaYe  (de)  ^^.  .  . 


Grades. 


Serrioes. 


élève  r  cL  .  .  . 
élève  hors  de  cône* 
ing.  ord.  3'  cl.  •  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
log.  ord.  2"  d.  •  . 

• 

ing.  ord.  l'*d..  . 

aspirant. 

aspirant 

ing.  encb.  2*d.  . 
ing.  ord.  2*  cl«  .  . 
élève  hors  de  conc. 

élève  2*  et 

ing.  ench.  l'*ci. . 


ing.  ord.  1'*  cl..  . 
ing.  en  ch.  2*  d. . 

ing.  ord.  2*  d.  •  . 


ing.  ord.  1'*  cl..  . 
ing.  ord.  2*  d. .  . 


ing.  en  ch.  1"  cl. 
ing.  en  ch.  1'*  d. 

élève  2*  cl. ...  . 
ing.  ord.  2*  d.  .  . 
élève  1"  d 


A  l'École. 

St-Étienne.-*  École  des  MiDem. 

Beanvals.— Div.  du  nord. 

Lyon.— Dlv.  du  centra. 

En  congé. 


Com.  des  macb.  ft  vap.  et  Écdepolyt. 
Vic-Dessos.— Div.  da  toA-onoL 
Mézlères. — Div.  du  nord-est. 
Troyes. — ^DiT.  du  nord-est. 
En  congé. 

Paris.  -  Ecole  des  mines. 
A  l*Ecole. 
Sa!nt-ltiettne.-^CQledes<miiie(irk 


En  réserve. 

Rouen.— Div.  du  nord  et  serr.  extr. 
Chemin  de  fer  concédé  de  Frouaxi 
à  Sarrebruck, 


VÎUefranche.— Div.  dusod^uesL 
Paris.— Dlv«'  du  nord  étserv.  spécial. 


tng.  en  ch.  2*  cl. 
ing.  en  ch.  2*  d. 
ing.  ord.  2"  d.  • 
aspirant.  .... 
ing.  ord.  l'*d. . 


AIais.-*D1v.  du 

Paris. — Conieil  général  des  mines. 

A  PÉcole. 

Ecole  polytechnique. 

Carcassonne« — ^Div.'du  sud-ouésC 


En  rëserv».  i 

Toulouse.  -  piv.  du  snd-ooeat. 

En  congé. 

Algérie. 

En  congé. 
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INGiNIEUBS  DE  TOUS  GRADBS  EN  BETHAITE. 


Noms. 


MM* 

Dahamel  ^ 

Guenyveau  (0  ^}.  • 

Hérault  ^ 

Le  BouUenger  ^  •  . 

Parrot 

Poirier  de  SaintBrice  #.. 

Trémery^ 

ViUefosse  (Héron  'de;  (0#) 


Grades. 


insp.  gén.  •  . 
insp.  gén.  •  • 
inap.  gén.^OD. 
Ing.  ord.  .  .  . 
ing.  en  ch.  bon. 
ing.  en  cti.  .  . 
ing.  en  ch.dlr. 
insp.  gén.  •  .  . 


Résidences. 


Évreux. .... 

Paris 

Caen.  ...... 

Rive-de-Gier. . 
Montbéliard.  . 
Paris. ..... 

Fontainebleau. 
Paris 


Départements. 


• 


Eure. 

Seine. 

Calvados. 

Loire. 

Doubs. 

Seine. 

.Seine-et-Mame. 

Seine. 


YEUYBS  D^INGÉNDSURS  PENSIONNÉES. 


Noms  et  grades  des  maris. 


Noms  des  veuves. 


Résidences. 


Paris. 


HM*  Mesd. 

Allou *.  .  Ing.  en  ^ h.  .  Fouillard.. 

Glère '.  Ing.  en  ch.  .  Pléjot.  ...'.!  |  Paris. 

Gollet-Descotils.  •  .  ing.  en  ch.  .  Vloiras.    ....    Paris. 

Oessac  (de). ....   ing.  en  ch.  .  Lamarque.  .  .  •  '  Marnay. .  . 

D»Aubuisson l°K-«nch-dir.p'foque.^f7l*: 

De  Gallois ing.  en  ch.  .  Larges,  i 

Lellëvre insp.  gén. .  .  Ory.   . 


Toulouse.  . 

St-  Etienne. 
Paris.  •  •  • 


Départements. 


Seine. 

Saône-et-L. 

Seine. 
Seine* 
Vienne. 

HtMîaronne. 

Loire. 
Se|ne. 


I 


DU  1*'  nnuET  1845  ad  1**  août  1840. 

RBTRAITBS. 

Daiflt  des  ordonnaDces 

•  Gabé. ingénieur  en  chef  2*  d 20  Juillet  18A5. 

Guenyveau inspecteur  général  a^oint  •  •  •     1**  airll   iSAO. 

DÉcàs. 

•  BaiUet Inspecteur  général  honoraire  en  retraite.  # .    18  Juin  18A6< 
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6ABDE8- MINES. 


AtAT  DBS  6ABDB8-MINBS  PAR  DIVISIONS  ET  ABHONOISSEllStm  MUIÉRALOGIQCBS. 


Arroodissementi 
minéralogtqaei. 


Noms 
des  Gardei-Mines. 


Réiideooes. 


Pabu. 


DIVISION  DU   NORD. 


JedHnaki.  1'*  cl.  .  . 

Pomcl,  S*  cl 

RomeC ,  3«  cl )  Paris. 

Fragonard,  2*  cl.  .  . 
Rougarel,  3*cL  .  .  . 


Carte  géoJogiq. 

Ecole  des  raines. 
Seine.  (  Machines  à  Ta{i. 
tdanu 
idem. 


VsBSAILLn. 


ThouTcnlD ,  A*  cl.  .  . 
MokJin,  3*  cL  .... 

Laplanche,  8*  d.  .  . 


Douai,  .  . 


Lé\7,  2«  d. 
Duca8,2*d. 


Meaux.  .,.•«.  |  Setne-et-ttame^serv.  oM. 

Donai I  Nord,  serr.  ordln. 

Valendenoes.  . }  ^""^^  îf "•  ^"'*"-  •'^  «P" 

\     pareils  A  vapeur. 


DIVISION  DU  NO)ftD-EST. 


Tboibs.   •  • 


Rrisset,  A*d 

Kleoski,  à*  d.  .  .  .  . 
lluj[q>é,  A*  d 

Jlnlcki,  3«  d 

Pesielard,  A*  d.  .  .  . 


v,Sr  :  :  :  H*""*' »«"•  «««ta- 


Tréveray.  .   . 


Rdms. 
Xroyes. 


liAMCY. 


(  Perret,  3*  d |  Nancy. . 

(  Gérard  f  A*  d |  Longwy. 


fiTBàStOOBa.  .  • 


Lebas ,  8*  d. 


DQrrbadi,  2*  d.  .  .  . 
AudolrOtA'd 


Strasbourg. 


Colmar. 
Ëplnal. 


BCeuse,  serr.  ordin. 

Marne,  serr.  ordin. 
Aube,  senr.  ordio. 


I  Heurthe«  serv.  ordin. 
l'Moâelle',  Serr.  ordln. 

Bas-Rhin ,  senr.  ordin. 

Haut-Rbln ,  àppar.  à  vap. 
Vosges,  serv.  ordln. 
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irrondiaêemeBtf 
minéralogiqoef. 


Nons 
des  GardM-MinM. 


Résidences. 


Serrices. 


DIVISION  DE  L*£8T. 


Paufert,  S*  cl. 
Mallel,  V  cl. , 


Vsanrf  ÎChambrette,  i^cL  .  • 


Heoret,  4*  d.  •  •  •  • 
Tournois,  3*  cl.  .  •  • 


Gray?!'.'  !!'.'}  Hantft^ôiie,  senr.  ordln, 

Chfiuinoot..  .  •  1  Haute-Marne,  minières  et 
Vassy (    atel.  de  lavage. 

Moh!T- 1  ':  '. }  ^^t^'O""»  »«"•  <>"**"• 


MA«>i« (îS&'i-d.:  :  ;  :lBffi?;.  :  :  :  ;|s«ône^l^Ix>ire,serT.ard. 


Dimto»  DU  gbotub. 


oi^finmm. 


Koss,  l'-cL 1  o  «,.  \  /t<H>og.  souterr. 

Mlil^irlcia-ci..  :  :}8«^Éti««e-r-  •}  .Iserr.  ordln. 

^*^  isenr.ordln. 

Blve-de-Gler.  .1 
'  '  \trây.decoiisoIld. 

^Blanpied,  3*  d.  •  .  .  |  Lyon |  Rhône,  Imteaux  à  Tapeur. 


iSïïî '/•  df :  :  :  :  I  W^eAie^iw.  .  l  r  topog,  souterr. 


CimoifT»  •  •  • 


iJusseraud,  l'*d.  •  . 
Briotet,  8*  cL  .  .  •  • 
Faugière,  3*  cL  .  •  • 


Brassac*  .  .  .  . 
Nerers 

Bourges.  .... 
MonUuçon.  •  . 


Puy-de-Dôme,  senr.  ordin* 
Nièvre,  serv.  ordin. 

Clier,mln.  etëtabl.  métall. 
Allier,  serr.  ordin. 


DIVISION  DU  SUD-EST. 


Grand,  3*  d 

«  ■  •  ■  « 

r»wm^^m  iMercanton,  s*  d.  .  . 

ifUNOBUB.  .  •  .  ^Bernard  (H.),  %•  d. 

^Albert,  8*cL 


Hars^Ue»  •  •  .  1  B,-dii-|Uiône,  serv.  ordin. 

Isère,  senr.  ordin. 
Hautes-Alpes,  senr.  ordin. 


Latour-du-Pio. 
Ailerard..  .  .  . 


Brlançon.   .  .  . 


—  726  — 


ÀrrondlMementi 


minéralogiquM. 


Noms 
des  Gardes-Mines. 


Résidences. 


DIVISION  DU  SUD-^T  (tuiU). 


Gsyukowskl,  1"  cL  . 

Rouêt,  4*  cl 

Dziedxicld,2*cl..  .  • 


Alais. 

Montpellier.  .  • 
Aries-eur-Tech.. 


Gard,  senr.  ordln. 
Hérault,  senr.  onfiiu 
Pyr.-Orientales,  aerv,  otnL 


DinSION  DU  SUD-OUEST. 


PiaiGiniOi* 


... 


\  OrlowsU,  3*  d.  . 


Benard  (A.)t  s*  cL  . 


Périgiieuz, 
Âgen.  •  • 


•  •  • 


Aubin. 


Dordogne,  senr.  orAn. 
Lot-et-Gar.f  bat.  à  vap. 

Ayeyron,  aer?  •  ordta. 


BoBDEAinu.  .  .ICanaly,  S*  cL  .  .  .  . (Bordeaux.  •  .•  I  Gironde,  smt.  ortHiu 

DIVISION  DE  VOXJÉBnU. 


•  • 


GuiKBf< 


(Devouooux,  8*  cL 
Roy,2«cL 

IWolsltl,  1"  cl.  .  •  - 
Gherbonneau,  5*  cL  . 
BarretdeBesae,3*cl. 


Poltlen I  Vienne,  senr.  onBn. 

J*™*«* |ch!lî^itik'|^*^-*** 

itf«ntAa  I  Lolre-lnfér.,  «err.  oniai 

liantes.    .  .  .  .  j     et  bateaux  â  vapeur. 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 


ISlaweckl,  2*d.  .  .  . 
Ounowsld,  2*  cl.  •  .  . 
liakowiedci,3*d..  . 
1Saminne«2*d.  •  .  • 
Lalouette  (Aljoar),  &• 
cl 


Rouen. . 
Fécamp. 


Gaen.. 
Sablé. 


{aerr.  ord. 
carr.  de  Fé- 
camp. 


Redon. 


GalTados,  senr.  ord. 
Sarthe,  aerr.  ord. 

Ill»«tf¥i]aine,  aerr.  va. 
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r  r 


LISTE  GENERALE  ET  ALPHABETIOUE 


M    AGTITITft   OU   BH   DISPOlflBIlITi. 


M«Bis  des  Gardes-Mines. 


Albert.  .  . 
Audoire.   • 


B 


Badynsld 

Barret  de  Besse.  . 

Bayon^ 

Bernard  (A.)*  •  •  • 
Bernard  (H.).  •  •  . 
Bertrand  de  Lom. 

Blanpied 

Bougarel 

Briotet 

BrfcBset 


Canaly.  •  •  • 
Chambrette  . 
Cherbonneao. 
Czyszkowski. 


Qasses. 


8*  cl. 
4*  d. 


l"cl. 
Z*  cl. 
l"cl. 
2*  cl. 
8'  d. 
8'  d. 
2-  d. 
y  d. 
3'  d. 
A*  cl. 


3*  d. 
4*  cl. 
5*  d. 
l"d. 


Devovcottx 4* 

Ducas I    2* 


Dunowski. 
Dûrrbach. 
Dzledaickl. 


IFauglère.  . 
Fragonard. 
FreyneUa  • 


•  • 


2* 
2» 
2* 


Cl. 

d. 
d. 
d. 
d. 


8«  d. 
2*  d. 
8*d. 


Serrieei. 


Briançon,  arr.  de  GrendMe. 
Éplnal,  arr.  de  Strasbourg. 


Algérie. 

Angers,  arr.  de  Nantes. 

Rive-de^ier,  arr.  de  Saint-Ëtienne. 

Aubin,  arr.  de  Périgyeux. 

Allevard,  arr.  de  Qrenpble. 

En  congé. 

Lyon,  arr.  de  St-Étienne  (baU  à  Tapeur). 

Paris,  mach.  à  Tapeur. 

Bourges,  arr.  de  Clermont* 

Mézi&es,  arr.  de  Troyea. 


Bordeaux,  arr.  de  Bordeaux. 
Chaumont,  arr.  de  Vesoul. 
Saumtir,  arr.  de  Nantes. 
Alais,  arr.  d'Alals. 


Poitiers,  arr.  de  Guéret. 
Valenciennes,  arr.  de  DouaL 
Fécamp,  arr.  de  Rouen. 
Colnur,  arr.  de  Strasbourg. 
Arles-sur-Tech,  arr.  d'Alaifl» 


Montluçon.  arr.  de  Oermont. 
Paris,  mach.  4  vapeur. 
Algérie. 
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Noms  des  Gardes-Mines. 


G 

Gérard 

Grand. 

GuiUeU 

H 

Heuret 

Huppé.  ...... 

Huvë 

I 

nnlcki 

• 

J 

Jedlinsk) 

Josseraud.   •  .  . 

K 

Kienski 

K0S8.   .  .  .  k  .  . 

L 

Lalouette-AIjoar. 
Laplanche.   .  .  . 

Lebas. 

Legrand 

Lévy.  « 

Malret 

Makowiecki.    .  . 

Mallet 

Mercanton.  .  .  . 
Miziewfcz.    .  .  . 

Mœviis 

Moklln 

O 
Orlowski 

P 

Paufert 

Perret 


Classes. 


a»  cl. 
§•  cl. 


A"  cl. 
4*  cl. 
2*  cl. 


8*  d. 


1'* 

•d. 

1" 

d. 

ft* 

d. 

!'• 

'd. 

h' 

d. 

3- 

d. 

3* 

d. 

2« 

d. 

2* 

d. 

«• 

d. 

$• 

d. 

4* 

d. 

5* 

cl. 

4^ 

d. 

«• 

d. 

3* 

d. 

8*  d. 


8*d. 
3*  d. 


Seiriees. 


Loogwy,  arr«  d6  Nancy* 
Marseille,  |ut.  de  Grenoble. 
Ea  congé.- 


Châtillon,  arr.  de  Vesool. 
TréTeray,  arr.  de  Troyea. 
En  congé. 


Rdms,  arr.  de  Troyes. 


Paris,  carte  géologique. 
BrassK,  arr.  de  Glennont. 


Vouziers,  arr.  de  Treyes. 
Saint-Etienne,  arr.  de  8âlnt-Ëtlaiiie< 


Redon,  arr.  de  LayaL 
Meaux,  arr.  de  Versailles. 
Strasbourg,  arr.  de  Strasbourg. 
Rlve-de-Gier,  arr.  de  Saini>£tienne. 
Douai,  arr.  de  Douai. 


Châlon ,  arr.  de  Mftcon. 

Cacn,  arr.  de  Rouen. 

Gray,  arr.  de  Vesoul. 

Latour-du-Pin,  arr.  de  Grenoble. 

Rire-de^er,  arr.  de  Saint-Éttenne. 

Algérie. 

Mennecy,  arr.  de  VersaUles. 


Agen,  arr.  de  Pédgueux(baU  à  Tapeur). 


Vesoul,  «rr:  de  Yeçoiilt 
Nancy,  arr.  de  Nancy. 
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NoiM  dM  6«rdM-MiiW0. 


Pestelard. 
Pomel.    . 


Rosset. 
Rouet. 
Roy,  . 
Roze.  . 


Saminne. 
Slawecki. 


Thénésy 

Thouyenlo 

Tournois 


VaUée. 


W 


Wobki. 


GlaMei. 


4*  cl. 

y  cl. 


y 

cl. 

4- 

cl. 

2* 

cl. 

•• 

cl. 

a* 

cl. 

!• 

d. 

h*  cl. 
4*  cl. 
3*  oL 


2*  d. 


t"d. 


Aube,  arr.  de  Troyes. 
Paris,  Ecole  des  mines. 


Paris,  madi.  à  Tapeur. 
Montpellier,  arr.  d'Alais. 
Janiac,  arr.  dé  Guëret. 
y«tsy,  «rr.  de  Yesoul. 


Sablé,  arr.  de  Laval. 
Aouea,  arr.  de  Rouen. 


Blaniy,  arr.  de  Mâcon. 
St^Germalo-en-Laye,  arr.  de  Versailles. 
DQon,  arr.  de  Yesoul. 


Ahds,  École  des  maîtres  ouvriers  mln« 


•      »     • 


Nantes,  irr.  de  Nantes/ 


. .  .i  . 


I      GAADEI^MINES  DÉCËDfS  EN  ACTIVUË. 


.> 


<>  »■.«  »■  ■  «  —i 


ZaTistowsU l'*dasse. 

Aubrion.  ••••......    5*  classe. 

Vanoury 8«  dasse. 


9  Juillet  1843. 
21  ftvrier  i844. 
21  aofenbre  1845.' 


«  / 


Tmnt  IX,  1846, 


47 
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GOimiSSIONS  DE  SDRVEIIiIiAirCE 

INSTITUâSS  POUR  lA    NAVIGATION    DES    BATEAUX   A    VAPEUR  (*). 


ALUBR. 


Rérolle Ing.  en  chef  des  ponU-et-chaussées. 

Pognon «  Ingénieur  des  ponts-et-diaïusees. 

Schlemmer Idem. 

fiamard Professeur  de  mathématiques  au  coI-| 

lëge  royal  de  Moulins. 

(affarel Idem. 

Bertera Ingénieur  des  mines. 

f  ollart Inspecteur  de  la  navigation. 

BÛUGH£S-DU-RHftVE. 

le  HontluisaoEit.  •  •  •  Ing.  en  chef  directeur  des  ponts^* 

chaussées» 
De  TilIeneuTe.  •  1  .  Ingénieur  des  mines. 
Durbec.  .•••...  Capitaine  de  port. 
Bazin.  .•••••«•  Armateur  de  bateaux  à  vapeur. 

Pasquière.   .....  Gonstruct.  de  machines  à  vapeur. 

De  Mottlrielier.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts -et-chaussées. 

Lebàs.   .   .•••••  Chef  de  bataillon  du  génie. 

Gatelin Lieutenant  de  vaisseau. 

Barré «  •  •  Industriel. 

Toussaint Ing.  en  chef  des  ports  maritiinei  de 

commerce  du  département. 
Moissard Ingénieur  de  la  marine,  aux  buteanzj 

à  vapeur  du  Levant. 
De  Gabriac.  •  .  •  •  •  Ingénieur  des  ponts-et-chaussé^* 
Régnis.  ••»•«..  Capitaine  d^artillerie. . 

Biday Ingénieur  des  mines. 

Finaud Constructeur  de  machines  à  vapeur. 

La  Souchère  fils.  .  •  Professeur  de  chimie. 
Démange Constructeur-mécanicien. 


(*)  Ces  Commissions  sont  établies  en  verta  de  l'ordonnance  royale  du  iSniai  ISU» 
relative  aux  bateaui i  vapeur.  Elles  sont  chargées,  soos  la  direction  des  préfets, 
d'inspecter  ces  bateaux,  de  s'assurer  s'ils  sont  construits  avee  «olîdUé,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  Tappareil  moteur;  si  cet  appareil  est  soigoeasetneoC 
entretenu  dans  toutes  ses  parties,  et  s'il  ne  présente  pas  de  probiUilliléi  d*cfl^afi- 
tlons  on  des  détériorattoni  dangareoses,  etQ. 


Marseille. 
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GALYADOS» 


Monnier Ing.  en  chef  directeur  det  ponts-et- 

chatuflées. 
ToflUin Ing.  en  chef  des  porto  maritimes  de, 

commerce  du  département. 

Fortin Ingénieur  des  ponts^t^shaiiséep.      Kcfi^g^ 

Harlé Ingénieur  des  mines* 

Delisle Lieutenant  de  port. 

Morizi Capitaine  an  long-eonrs. 

De  la  Borderie.  .  .  .  Commissaire  de  marine. 
Jeanmair Mécanicien. 

GHA&ENTE-INFâUBDBB. 


Ifoflereau Direct,  des  constructions  nayales. 

Anriol.  ......  i  Aag.  des  constructions  narales.         ^Rodiefort. 


IfaitrotdeTarennes.  hig.  des  ponts-et-chanssées.  r 


0or Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

Qnilliard Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Marchegay Idem.  lïARnchelin 

Lepage  aîné.    .  •  •  w  GourtMictenr  de  narres.  '  i^nocneiie, 

Ronyer  (  Adolphe).  .  directeur  du  monlin  à  Tapeur  de  la  ' 

RocheUa. 

GOBSB. 

♦  *  » 

pf Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées.  \ 

Knn Ingénieur  àes  ponts-et-chaussées.     >  Ajaccio. 

AnfHc lieutenant  an  eorps  royal  du  génie*) 

Yogîn Ingénîeordesponts-et-cbirQssées.     \ 

Coûtant Idem.  >Baitîâ. 

Lucas .  .  ■  Capitaine  au  corps  royal  du  génie,   k 

Siaoo •  *  AxîiiiteoCe  de  la  ville  de  Bastia.         / 

CÔTES-DU-NOKD. 
Rongenl Ing.  des  ponts-et^hanssées*  I     . 


Négociant. 

Gauchet lieutenant  de  Taiasoan  en  retraite.  ) 
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BORDOGNB. 

Spinasse Ingénieur  en  chef  de  la  naTigation 

de  la  Dordogne. 

Simon Ingén.  ordin.  idem. 

Rennes Médecin. 

Eyriniac.  ......  Maire  de  Bergerac  et  membre  da\  Bergerac. 

conseil  général. 
Carré .........  Pharmacien. 

Bardy. Mécanicien. 

Rigandi Idem. 

FINÏSTiBE. 

Aumaître Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Andrieuz  (Aristide). .  Négociant. 

Boyer Architecte. 

Monier  (Désiré).  .  .  Mécanicien.  |MorIaix. 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Frébourg Président  de  la  chambre  de  comm.  • 

Le  )lfoyne Ing.  en  chef  des  ponta-e^hauasées. 

Simon Ane.  ing.  de  la  marine  en  retraite. 

BaUfin Memb.  du  com.  sup.  d'instr.  prim.)  Brest. 

Ghedeville.  .....  S*-Ing.  des  constructions  navales. 

Fauveaux..  .....  Capitaine  du  génie. 

Gnyot.   .   ..'....  Capitaine  d^arlilleriean  Pont  de  Buis. 

B^Assigny Commissaire  k  la  pondrerie  du  Pont 

de  Buis. 

Durest-le-Bris.   .  •  .  Négociant  armateur*  )  ChlteanJin. 

Marzin,  .••'....  Idem. 

Tourbiez Conducteur  faisant  fonctions  d'ingé- 
nieur à  Châteaulin. 

GARD. 

Vinard.  ..;....  Ing.enchef  despaatfl-6l>Hdiaas8ée8. 

Thibaud. Ing.  en  chef  des  mines. 

Bidion Ing.  en  chef  du  cfa«(ùin  de  fer  de 

Montpellier  à  Mmes. 

Plagnîol Inspeot.  de  rAcadémle.delfimes. 

Tassas Ancien  élève  de  Pécalepiolytccb.     Viffm^^ 

Granier Chef  de  bataillon  du  génie. 

Dombre Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Gaston-Yinoens.   .  .  Ane.  capitaine  d^artillerie. 

Denis  Benoist.    .  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forges  d'Alais. 

Ronsieaii. Ingénieur  cîtîI. 

Boiiclttlvtkie,,  •  «  •  Mécanicien. 


•  , .. , 
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GARD  {SuiU). 

BUÊm 

Tayemel Maire  de  Beancaire. 

De  Chafltellier.   .  ,  .  Officier  de  marine. 

'*'*'**»' Ing.  en  chef  des  ponte^etpchauflwes. 

^"'^ï' Ingénieur  des  ponts-et-f^nasées. 

Ï^POï»* Ingënienr  des  mines.  .      .... 

Hébert Ane.  élèye  de  Pëcolepolytecbniqne*  /  ^^'*^^^•" 

Laurent Architecte. 

Eug.  de  Ubanme.  .  lieuL-coI.  d'ét.-major  en  retr. 

Sibour Maire  de  Pont-St-Esprit. 

Clerc  fils Maire  de  Roqnemanre. 

GIRONDB. 

•'•ûès Ingënienr  en  chef  des  mines. 

Deschamps Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssëes. 

De  Laffore  aîné. ...  Idem, 

S>an Idem. 

Malaure Ingénieur  des  pon^i^'-ohaiiasées; 

Jaquemet jdem. 

Tabuteau. . jo^m. 

Alphand.  ......  fdem. 

Chambrelent^ ....  Idem. 

De  Ghampflorin.  .  .  Idem.  ^Bordeauic. 

^^ier Jdem. 

I^celin Idem. 

Simon. Idem. 

Cousin  père Constructeur  de  nayires. 

Aligé Capitaine  de  port  ài  Bordeaux 

Foï Direct,  de  la  fonderie  de  BacaliCn. 

Conranfils Constructeur. 

Magonty.  ......  Pharmacien  chimiste. 

EDÊHAULT. 


f  I 


ï^'^pont.. Ingénieur  des  mines. 

Saint-Guilhem.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  pontS'^t-chaussées. 

L^jon Ingénieur  des  ponts-et- chaussées.   L 

Reynaud Ingénieur  civil.  >  Cette. 

Monsservin Armateur. 

Laurent  Foumaire. ,  Ancien  capitaine  au  long  cours  et 

armateur. 


j 
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ILLE-ET-VILAmE. 


Fëbnrier.  ...*..  Ing.  en  chef  des  ports  de  Saînt- 

Malo  et  de  Saint-Serran. 

DoUTille Maire  de  Saint-Serran,  ancien  capi- 
taine au  long-conrs. 

Gunat Ancien  officier  de  la  marine  royale.] 

Debon.  .  .  ,  .  .  .  .  Commis,  de  IHnscript.  maritime. 

Bossinot lieutenant  de  port. 

Descottes Fondeur.  >SaliitF-lfalD. 

Pirert Capitaine  an  long  cours,  CQnfltract.| 

de  navires. 
Fontan  (  Paul  ).  .  .  Armateur. 
Bourdet  (  Eugène  ).  Chef  de  la  fonderie  du  Sillon. 

Picard Constructeur  de  nawes  à  Saint-Halo. 

Guibert Armateur. 


Iin>BB-*ET-LOIBE« 

Maurice Jng.  en  chef  des  ponts^et-chanssées. 

Bescottes Ingénieur  des  mines. 

Sagey Idem.  . 

Jacquemin Architecte.  (  Tours, 

Walwcin Maire  de  Tours; 

Borgnet. Proviseur  du  collège  royal. 


LOIBE-INFlfaBOEURE. 


Gabrol Ing.  en  ch.  dir.  des  ponta-et-ch. 

Baudin Ing.  des  mines,  faisant  fonctions 

d^ing.  en  chef. 

Jégou Ing.  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

De  la  Goumerie.  .  •  Ingénieur  des  ponts-et-chauasées. 

Léchalas lëem. 

Audibert..  .  .  •  .  •  Ingénieur  des  mines.  )  Nantes. 

Brun Ingénienr  de  U  marine ,  attaché  à 

rétablissement  dUndret. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Martin  de  Milran.  .  .  Sous-commiss.de2*cl,delamarine. 

Leray Constructeur  de  navires. 

Bertrand  Frombenl^  «  Mécaniciefi. 
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LOIfiBT. 
MIL 

Floucand •  .  Ing«eii  cbefdesponts-et-channëes. 

Gnibourg Ing.  en  chef  dn  canal  latéral  ^  la 

Loire. 
Germon-DouTilk.    ,  Présid.  de  la  chambre  de  comm. 

Petit Prof,  de  phya.  an  coll.  d'Orléans. 

Weber Mécanicien. 

Delaitre Ingénieur  des  ponts-et-chanssées.  ^Orléani* 

Tayannes. ......  Manufacturier. 

Hazard Idem. 

Yaissiére Ingénieur  des  ponts-et-chansiees. 

Tlioyot Idem. 

De  SazOly Idem. 

Baron /d^m. 

L0T-BT--6AR0NNB. 

Alqnié Secrétaire  général  de  la  préfecture. 

Job. ....      ....  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 

chargé  du  service  du  canal  latéral 

à  la  Garonne. 
Gommier •  Ing.  en  cl^f  des  pqut^-et-chaussées 

du  département. 
De  Laffore  jeune.  .  .  Ingénieur  en  chef  de  la  naTigationl 

du  Lot  {2*  section). 
Maillebian Ingénieur  en  chef  de  la  naTigationl 

de  la  Garonne. 
Gonturier Ingénieur  des  ponts-et-chanss.  atta-/  Agen. 

ché  au  can.  lat.  k  la  Garonne. 
Banmgarten.  .  ^  .  .  Idem.  idem. 

Bellegarde Idem.  idem. 

Bemay Conducteur,  f.  fonct.  d'ing.  ord. 

Ferret Idem. 

De  Sévin Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrès. Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière.  .  .  Ancien  élève  de  TEcole  Polytech. 
Marraud Idem. 

MAINB-ET-LOIBE. 


Fomrier ,  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts-et^haiiAsées. 

Cacarrié Ingénieur  des  mmes. 

Bayan Prof,  de  mathémat.  au  coL  royal. 

Galabert Mécanicien.  \Angerfl. 

Houyau Ingénieur  civil, 

Lesourd-Delisle..  .  .  Inspect.  honoraire  de  la,  navigation. 
Billard Marchand  poâliar. 
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MOSELLE. 

Le  Joindre.  .....  Ing.  en  chef  des  pont»«t-chaU38ées. 

Jacquot Ingénîenr  des  mines. 

Plassiard Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Frécot Idem. 

Boulangé.  ......  Idem,  W  > 

Didiqp Chef  d'escadron  d'artillerie.  >■«», 

Glavet  père Constrnctenr  de  machines. 

Tandernoot Architecte. 

De  Pontbriant*  .  .  .  Ing.  civil. 

Golmann. ......  Lient,  colon,  d'artillerie. 

NIÈVKB. 

Dnfand  père.  ....  Ck>n8eiller  ti*  firéfectare. 

Boncanmont Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanasées. 

Bleschamp Ing.  en  chef  du  canal  la  t.  a  la  Loire. 

Goumes  ( Antoine).  .  Ing.  Idem.  )  KcTen. 

GnillanU Chef  d'escadron  d'artillerie. 

Bompois Propriétaire. 

Gréfis. Ing.  mécanicien.    * 

OISfi. 

Marcilly.  .  .  «  •  .  .  Ing.  enchef  desponts-et^chanasées. 

Beaurain .jnspecjL  delà  navigation  de  l'Oise. 

Ouarnier Maître  de  port.  )  Gonoipiègne. 

Le  Prince ,  père.   .  .  Ancien  marinier. 

Mulochot •  .  Inspect.  des  bât.  de  la  coiironne. 


PAS-DE-CALAIS. 


'  •  > 


Margnet Ing.  en  chef  du  p6rt  de  Boulogne. 

Michelin Sous-oonunl$saire  de  çiarine. 

I^ollet Capitaine  de  port.  J  Bonlogne. 

Henry Architecte. 

I-cgris Professeur- ^'hydrographie. 

Déhou Ing.  en  chefdu  port  de  Calais. 

Quehen..  ......  Commissaire  de  marine. 

Margollé.  .  .  .  I  .  .  Capitaine  de  port.  ,   ;  Calais. 

Isaac  Taîné Négociant. 

Darquer Directeur  d'uaine  k  YVpevnr.        •      / 
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PTBiNlÉBS   (basses-). 
MM. 

Dorant Ingénieur  des  ponts-et-chaïuiées. 

Bagnenet  ......  Idem, 

Bo«ey Aspirant-ingëoleiir  des  mines.     . 

Paul  Julien 

François  Steîn.  .  .  .  Mécanicien.  )  Bayonnc, 

Dnhart-FauTet.  i  .  .  Négociant. 

Descandes •  donstmctent  de  navires. 

Jauréguiberry.  .  .  .  Capitaine  de  port. 

BHm  (bas-). 

Contnrat Ing.  en  chef  des  travaux  dn  Rbin. 

I>e  Billy Ing.  en  chef  des  mines* 

Schwilgné Mécanicien. 

Persoz , ,  Prof,  à  la  faculté  des  sciences.  }  Strasbourg. 

Busch  .  .......  Maître  batelier.  «I 

Conmes  (Jules). .  .  .  Ingénieur  des  ponts-etK^ussëes. 

Daubrée .  Ingénieur  des  mines. 

RHÔNB. 

Cailloux Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

O'Brien Ing.  ench.  delà  l-^sect.  duRhdne. 

tfontgolfier. Mécanicien. 

Tabareau Professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Malmazet Adjoint  an  maire  de  Lyon. 

Gauthier Membre  duconseilgén.  de  l'Ardèche. 

Monmartin. .  ....  Ancien  officier  du  génie.  )Lyon. 

Jordan ^  .  .  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Ifeynard Idem. 

Perrey .  Idem. 

Goux Ing.  du  serv.  spéc.  de  la  i^  section 

du  Rhône. 
Pigeon Ingénieur  des  mines. 

SAÔNE-ET-tOIRB. 

Comoy Ing.  en  chef  des  ponts  et-chaussées. 

Drouot Ing.  en  chef  des  mines. 

Tavernier.    .  .  ;  .  .  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 
Mangon.    .  i  .  .  .  .  Idem*  /Châlon. 

Boiasenoft Pharmacien. 

Bessy. ........  Chimiste. 
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SEINS. 


Combes •  Ingénieur  en  cbef  det  mines. 

Bineau Idêm. 

De  Sénarmont.  •  .  •  Ingénieur  des  mines. 

Rohault ,  .  .  Architecte. 

Bruzard.  •••«••  Jdêtn» 

Domoulin Inspectenr  gén«r«l  d«  la  navigat. 


PW- 


MontereaQ* 


SBINB^STHif^|iqf« 

Jouselin. ......  Ing.  en  chef  des  pont9-et-cban«sées. 

Dnfresne. .  .  .  i  •  .  Ing.  des  ponts-et-chanssées.  ^Melmu 

Mangeon.  ......  Architecte  du  département. 

Prévost ,  .  .  Pharm.  delà  mais.cent.de  Velmi. 

« 

Dnhaut-Plessis.  •  .  .  Ing.  des  ponts-et-ehanssées. 

Mondot Inspecteur  de  la  navigation, 

Lefeb^re Conducteur  des  ponts-etrchannées.' 

Tonnelier Médecin. 

Yalette Direct,  de  la  manufact.  de  faïence. 

Giranlt-Dabon. .  «  •  Ancien  serrurier^mëcaoicien. 

8BINB-BT-0ISB. 

Billandel Ing.  des  ponta-et-chanssé^i 

Guy Ancien  député,  propriétaire. 

Beauvalet..  .  .  •  •  .  Inspecteur  de  la  navigation. 
De  Breuvery.  .  «  .  •  Ane.  maire  de  St-Germain. 
Marcus Docteur-médecin. 

Gigot Ingénieur  4^9  ponts-et-chaosajes. 

Chevallier Maire  de  la  ville  de  Mantes. 

Tortel Juge  suppléant  au  trib.  de  liantes. 

Dermarres , ,  Mem.  du  cons.  mnn.  de  Mantes. 

Grenet Ing.  des  pont8-et-cl|aussées. 

Feret. ........  Membre  du  conseil  général. 

Gaigneau*  •*....  Manufacturier.  }  Corbeil. 

Darblay •  •  .        Idâtn, 

Laroche Propriétaire. 


St-€ïennain- 
en*Laye. 


Mantes. 
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SEIME-INFâUBDBB  («Wife). 

Doyat Ing.  en  chef  des  ponto-et-chaïusées. 

De  Saint-Léger. .  .  .  Ing.  en  chef  des  mines. 

Adamoli Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Lepenple Idem. 

Malivoire Inspectenr  de  la  navigation. 

Gueroult Ex- constructeur  de  navires. 

Delcourt Chef  de  division  à  la  préfecture. 

Delafosse Négociant. 

Bontigny Gondnct.  des  ponts-etK^haussées. 

Renaud Ing.  en  chef  des  ponts-et^chanssées.  \ 

Chevallier Ing.  des  ponts-et-chaussées.  r 

Gachot ' .  .  Directeur  du  port.  l 

Guérin Ane.  capitaine  au  long  cours.  j 

Aribaut Ingénieur  des  ponts^t-chaussées. 

Darbel Lieutenant  de  port. 

Buffard Ancien  ofGcier  de  marine. 

Légal Ancien  capitaine  au  long  cours. 

Fanouilleret Constructeur  de  navires. 

SOMME. 

Beanlien.  •  • Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Richard Commissaire  de  marine. 

Ferquem Professeur  d'hydrographie. 

Delahaye Conduct.  des  ponts-et-chaussées. 

Yasseur Lieutenant  de  port. 

VAR. 

Sochez Ingénieur  de  la  marine. 

Lambert Ingénieur  des  travaux  hydrauliq. 

Dupuy-Delôme. .  .  .  Ingénieur  de  la  marine. 

Tassy Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Marchand Capitaine  de  port. 

Gneit Architecte. 


Roneiit 


Le  Havre  (♦). 


Dieppe. 


Saint^Valeiy. 


Toulon. 


(*)  La  commission  du  Harre  est  insUlaée  pour  les  bAUments  du  HsTre  A  Honfleur. 
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Prix 7fr.  50  c. 

Cbemin  de  fer  atvosphérioob  de  Saint^ermain.  Notice 
descriptiTe  des  travaux  d'arls  et  calculs  relatifs  à  Fap- 
plicatioB  du  principe  atmosphérique;  par  M.   Ch. 


i]  AHNOflCBS. 
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niçur  en  chef  des  mines,  professeur  d'exploitation  à 
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Dr  l'éclairage  aç  cas,  développements  snr  1#  cpmposi- 
lion  des  gaz  destinés  à  Téclairage,  sur  la  cpqstmction 
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A  L'ÉCOLE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES, 
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MduuM  do  tnblcs  ponr  faciliter  et  abréger  les  divers  calcnls  rdatils 
ans  différents  genres  de  constructions  civiles,  hydrauliques  et  indus- 
triellei ,  ilusage  de  MM.  les  i|igéniearsy  archite<;tes  et  cpuilwHewff. 
9  vol.  ip  9»  grand  papier. 

140  ^emf  ^  (seconde  édition)  est  sous  pmsse, 

l4^i9m§  U>t  içimme  gaand  in41  ^pmpaoU,  publié  «n  1646.       la  fr. 

Ce  eeeeud  Yolnae,  entlireme&l  inédit,  ne  reproduit  aucune  des  li|>les  insérées 
danslft  PKI^^ler  ^lelucie. 


(O.) ,  membre  de  Vlnttiptt ,  ingénieur  em  chef  des  ponts  et 
alffl^licf .  VMié  do  la  méeuafqae  des  corps  ^li4M  et  èa  eôlvvl 
dol'affaA  d#e  waoeliiaos,  ou  Considérations  sur  Teipploi  des  ^oûnrs 
et  sur  leur  évaluation,  pour  servir  d'introductions  Tétude  spéciale  des 
mffhûm*  9^ édition,  1  vol.  i«-4.  avec  pi.  Paris,  1844.  >5  fr. 


■Mithéaaniî^o  due  oBbie  éa  ym  i§  higi^wé.   1  vol,  grand 
in. 8  avec  planches.  §  fr.  5o  c. 


TWkMrÉI  C0M^M.mT 


GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE, 

PAB  THtoDOBE  OUTtHR. 

BOCTIOR  El  KinCM, 

Professeur  tn  Gonserraloire  des  Arts  et  Métiers, 

PrefBseear-fondatear  à  TÉcole  centrale  des  Arts  et  MâBoficiaree, 

Répétilear  i  l'Amie  Polyteehniqie.  ele. 

1*  COVWM  DB  GiOMBTRIK  DBflGRimVB;  deax  parties  iB-4*  mcobi* 
pagoées  d*an  Atlas  de  96  planches  • 

i** partie  ;  An  point ,  âm  la  droit*  «t  âm  pion,  i  Tolwne  in-4*  avee 
Atlas  de  4^  plaocnes.  —  79  partie  t  Hm  ooorhea  ot  doa  sorfooea 
ooorbos ,  et  en  particulier  dos  seoUona  oomqnoa  ot  doa  sort  ions  do 
sooond  ordrCL.  1  vol.  in  4^  avec  Atlas  de  54  planches. 

Dans  cet  eoTrage,  remarquable  par  la  méthode  et  la  clarté ,  Tavlaw  démootrt 
les  propriétés  des  sections  coniques  et  des  sarCsces  de  second  ordre,  en  ne  so 
senrani  que  des  méthodes  de  la  Géométrie  descriptïTe,  00,  eo  d'autres  termes» 
de  la  méthode  des  protections. 

a*  DBVEIiOPPBMBNTS  DB  GÉOMBTRIB  DBSCRIPTIVB;  ourrago  serrant 
de  complément  à  tous  les  Traités  de  Géométrio  descriptire  publiés 
jusqu'à  ce  jour.  1  vol.  in-4S  dont  1  de  planches.  x8  fr. 

3*  C0MPLBMBNT8  DB  GBOMÉTRlE  DE9CRIPTIVB  ;  oovrage  Servant  de 
eomplénaent  à  tons  les  Traités  de  Géométrie  descriptive  pabliés Jus- 
qu'à ce  jour,  a  vol.  in-4*^  dont  1  de  planches.  Paris,  iS^S,  to  fr. 

4«  APPLICATION  DB  LA  GBOMÉTIIIB  DESCRIPTIVE  aux  ombres,  à 
la  perspective,  à  la  gnomonique  et  aux  engrenages.  1  volume  in-^ 
d'environ  600  pajl^es.  accompagné  d'un  volumineux  Atlas  in-folio 
de  planches  gravées  en  taille  douce  ou  à  Taqna  tinta.  {Sous presse.) 

Les  ComplCukrts  et  les  D^vbloppkmbrts  di  Gtou^Taia  Bascavriva,  par 
M.  Th.  0/toter,  forment  deui  ouvrages  indépendanu  l'on  de  raotfe;  ils  fcn- 
forment  chacun  des  matières  spéciales  que  n'ont  encore  traitées  aucnn  des  an- 
tenrs  qui  ont  écrit  sur  la  géométrie  descriptive. 

Ces  dons  ouvrages  complètent,  non-seulement  le  Cours  de  Géométrie  deserip- 
tive,  par  M.  Th.  Olivier,  mais  aussi  tous  les  traités  précédemment  publiés  sar 
cette  partie  de  Penseignement.    ._ 


BIV,  inspecteur  générid  des  ponts  et  chaussées   et 

inspecteur  divitionnnire  des  ponts  et  chaussées,  Vrogromne  on 

des  logons  d'nn  oonrs  de  oonstroctîon ,  avec  des  applications  tirées 
spécialement  de  l'Art  do  l'ingénîenr  des  ponts  0%  ehonaséoa, 
4*  édition  enrichie  d'un  atlas  volumineux ,  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée  avec  les  notes  et  papiers  de  Tautenr, 
avec  ceui  de  M.  Lambbrdie  fils,  inspecteur  fféneral  des  ponts  et 
chaussées  t  et  avec  divers  autres  documents,  3  vol.  in-4y  accompagnés 
d'un  atlas  in-folio  de  180  planches  demi-jésns,  publiés  en  9  livraisons. 
Prix  de  chaque  livraison.  1  a  fr . 

La  S*  édition  de  cet  ouvrage  est  sons  fM^sss  et  paraîtra  daus  leeonrant  de  it4#. 
ratis.  ^  WFuntmii  m  tam  rr  vamoT,  rub  eàcoib,  9t. 
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